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AVERTISSEMENT. 


Eû  offrant  au  public  le  tableau  historique  dé  l'E*- 
glisede  Bretagne,  depuis  ses  commencements  jusqu'à 
nos  jours,  nous  n'avons  pas  la  prétention  de  lui  pré- 
senter un  ouvrage  entièrement  neuf.  D'autres  écri'- 
vains  se  sont,  avant  nous,  occupés  de  cette  matière, 
et  l'ont  traitée  avec  plus  ou  moins  de  succès.  Dom 
MoTÎce,  auteur  de  V Histoire  de  Bretagne,  et  dont  les 
recherches  sur  ce  point  ont  été  publiées  par  Dom 
Taillandier,  a,  par  son  exactitude  et  sa  critique^  sur- 
passé tou«.  ceux  qui  l'avaient  précédé  ;  audsi  avontf- 
nous  largement  profité  des  fruits  des  veilles  de  ce 
laborieux  érudit,  et  souvent,  nous  l'avouons  sans 
peine,  nous  nous  «ommes  bornés  à  les  reproduire. 
Cependant  on  aurait  une  fausse  idée  de  notre  travail, 
si  on  le  regardait  comme  une  simple  reproduction  du 
sien.  Dom  Morice  a  commis  des  erreurs,  nous  lesavons 
corrigées.  Il  parait  avoir  ignoré  certains  faits,  nous 
les  avons  connus  et  consignés.  Plusieurs  de  ses  articles 
sont  trop  courts,  secs  et  sans  intérêt  ;  nous  avons 
cherché  à  les  rendre  plus  complets.  Il  n'a  pu  ou  voulu 
presque  rien  dire  des  évêques  qui  vivaient  de  son 
temps;  nous  avons  donné  des  notices  sur  ces  prélats. 
Enfin,  il  y  a  près  d'un  siècle  qu'il  écrivait,  et,  de- 
puis cette  époque,  que  d'événements  sont  venus 
bouleverser  l'Eglise  de  France,  dont  celle  de  Bre- 
tagne fait  partie,  et  en  changer  la  face  !  Quelle  nra- 
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iière  abondante  pour  Thistorien  que  la  vie  des  évéques 
qui  occupaient  les  sièges  de  notre  province  à  la  fin 
du  XVIII®  siècle!  Quand  il  n'y  aurait  que  cette  diffé- 
rence entre  le  docte  Bénédictin  et  nous,  il  semble 
que  nous  pouvons  avec  quelque  confiance  encore 
mettre  au  jour  le  tableau  qu'il  nous  a  aidé  à  faire, 
et  que  nous  avons  voulu  tracer  avec  toute  l'exactitude 
dont  nous  sommes  capables. 

Mais  ce  n'est  pas  le  seul  avantage  que  le  temps 
nous  donne  sur  nos  devanciers.  La  littérature  s'en- 
richit chaque  jour  de  nouvelles  productions  histo- 
riques. Nous  avons  pu  consulter  plusieurs  ouvrages 
de  ce  genre,  qui  n'existaient  pas  il  y  a  un  siècle; 
par  exemple,  les  derniers  volumes  de  l'important  re- 
cueil connu  sous  le  titre  de  Gallia  christiana  nova. 
Us  nous  ont  fourni  des  matériaux  utiles.  Nous  pou- 
vons en  dire  autant  de  divers  autres  livres  récents 
qui  traitent  de  la  Bretagne.  Mais  ces  productions 
nouvelles  ne  nous  ont  pas  fait  oublier  les  anciens  au- 
teurs; et  nous  les  avons  examinés  avec  soin.  Nous 
croyons  devoir  indiquer  ici  les  principaux  ouvrages, 
soit  anciens,  soient  modernes,  dont  nous  nous  sommes 
servis  dans  notre  recueil,  afin  qu'on  puisse  bien  con- 
naître les  sources  où  nous  avons  puisé. 

Le  P.  Albert  le  Grand,  de  Morlaix,  nous  a  été  d'un 
grand  secours  par  les  catalogues  qu'il  a  dressés  des 
évéques  de  Bretagne.  Cet  écrivain  adopte  sans  aucun 
discernement  les  faits  anciens  les  moins  vraisem- 
blables; mais  il  est  exact  pour  ceux  dont  il  a  pu 
avoir  une  connaissance  certaine  ^ 

Le  Gallia  christiana  des  frères  Sainte-Marthe,  sur- 
nommé maintenant  Antiqua^  pour  la  distinguer  de 

•  Nolis  avons  suivi  la  première  édition  de  cet  auteur,  la  seule 
qu'il  a  donnée  et  qu'on  aurait  dû  reproduire  dans  celle  qu'on  a  ré- 
cemment publiée. 
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celle  des  Bénédictins,  renferme  de  bons  articles  sur 
plusieurs  évèques  de  Bretagne,  et  nous  en  avons 

profilé. 

La  France  sacrée,  manuscrit  en  sept  gros  volumes 
m-8^,  appartenant  à  la  bibliothèque  d'une  respectable 
maison  ecclésiastique  de  Paris,  n'est  qu'une  traduc- 
tion du  Gallia  christiana  dont  nous  venons  de  parler; 
mais  comme  le  traducteur  est  plus  récent  d'un  demi- 
siécle  que  l'ouvrage  latin,  il  a  ajouté  à  son  travail 
plusieurs  notices  qui  nous  ont  été  utiles. 

Nous  avons  recueilli  dans  les  Mémoires  pour  servir 
à  l'histoire  de  Bretagne^  par  Dom  Morice,  trois  volumes 
in-folio,  divers  détails  précieux. 

Les  Mémoires  du  clergé  nous  ont  appris  plusieurs 
faits  relatifs  aux  divers  diocèses  de  Bretagne. 

La  belle  collection  du  Recueil  périodique  connu 
sous  le  nom  d^Ami  de  ki  Religiouy  que  l'estimable 
M.  Picot  rédige  avec  tant  de  sagesse  depuis  1814, 
nous  a  fourni  plus  d'une  notice  curieuse  sur  des 
évèques  de  Bretagne  qui  ont  vécu  de  nos  jours. 

V Histoire  ecclésiastique  de  Bretagne^  par  l'abbé  Dé-» 
rie,  ne  nous  a  pas  été  inutile  ;  cependant,  on  apprend 
peu  de  chose  de  la  partie  précisément  historique  de 
cet  auteur,  car  il  n'a  guère  fait  que  classer  par  ordre 
chronologique  les  faits  des  Vies  des  Saints  de  Dom 
Lobineau. 

Nous  eussions  trouvé  un  grand  secours  dans  l'his- 
toire des  évêchés,  si  chacun  d'eux  avait  eu  la  sienne  ; 
mais,  il  faut  bien  Tavouer,  la  Bretagne  est  sur  ce 
point  une  des  plus  pauvres  provinces  de  France. 
Ainsi,  les  églises  de  Rennes,  de  Vannes  et  de  Quimper 
n'ont  aucun  monument  historique  qui  leur  soit  par- 
ticulier, quoique  ces  sièges  aient  de  tout  temps  été 
assez  célèbres.  L'église  de  Nantes  est  plus  heureuse; 
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secourir  riodigeoce.  Il  déplor^^  b  spoliation  de  ces 
biens  consacrés  à  Diea  depuis  tant  de  siècles,  le  pa- 
trimoine des  pauvres,  respecté  par  tant  de  généra- 
ticms,  et  dont  Taliénation  n'a  senri  qu'à  enrichir 
quelques  hommes  cupides. 

'  L'amateur  des  arts  déplorera  la  perte  de  tant  d'é- 
difices élégants  ou  curieux,  de  tant  de  statues,  vitraux 
et  inscriptions  qui  les  ornaient,  et  dont  la  Tue,  en 
Important  l'esprit  au  moyen  âge,  rappelait  des  souve- 
nirs historiques  aussi  précieux  pour  la  province  que 
pour  les  familles  dont  ces  monuments  attestaient  l'il- 
îostration. 

Au  moins  tout  lecteur  réfléchi  pourra  tirer  de 
notre  livre  ce  grave  enseignement  :  c'est  que  la  re- 
ligion édifie,  conserve  et  perpétue,  tandis  que  l'im- 
piété ne  sait  qu'abattre,  bouleverser  et  détruire. 
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Les  apôtres  nyant  porté  la  lumière  de  l'Évangile  jas« 
qu'aux  extrémités  de  la  terre»  on  ne  peut  douter  que  les 
Gaules  n'aient  eu  le  même  avantage  que  les  autres  pro- 
vinces de  l'empire  romain,  et  que  les  nations  qui  n'en  fai- 
saient pas  partie.  Les  persécutions  que  Thomme  ennemi 
suscita  à  l'Église  naissante  purent  bien  renverser  ses 
principales  colonnes  ;  mais  elles  n'étouffèrent  pas  toute  la 
semence  que  le  père  de  famille  avait  jetée  dans  son  champ. 
Les  apôtres  laissèrent  des  disciples,  qui  continuèrent  leurs 
travaux  et  les  arrosèrent  de  leur  propre  sang.  Ce  sang  fut  une 
source  féconde  de  Chrétiens,que  la  violence  des  persécutions 
épura,  comme  l'or  l'est  dans  la  fournaise,  et  dont  la  bonne 
odeur  se  répandit  d'abord  dans  les  villes  et  ensuite  dans  les 
campagnes. 

Les  ravages  que  les  Barbares  firent  dans  les  Gaules  vers 
la  fin  du  IV*  siècle  et  <jlans  le  suivant  nous  ont  enlevé  pres- 
que tous  les  monuments  nécessaires  pour  bien  constater  ces 
vérités.  Tous  les  fastes  des  premières  Églises  ont  disparu. 
Les  actes  des  premiers  évoques  ont  été  altérés  ou  par  Fi- 
gnorance  des  copistes,  ou  par  la  vanité  de  ceux  qui  ont 
voulu  élever  leur  Église  au-dessus  des  autres.  Mais  Dieu, 
toujours  fidèle  dans  ses  promesses,  toujours  attentif  à  en 
faire  connaître  la  vérité,  a  consigné  dans  la  tradition  des 
preuves  authentiques  de  ce  que  j'ai  avancé. 

Jésus -Christ  avait  ordonné  à  ses  apôtres  d'enseigner 
toutes  les  nations.  Saint  Marc  déclare  qu'ils  ont  exécuté  ce 
commandement.  lUi  autem  profecti  prœdicaverunt  ubiqm 
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coopérante^.  Les  Pères  grecs  et  latins  nous  apprennent  que 
Tapôtre  saint  Paul  prêcha  rÉvangile  dans  les  Espagnes.  Si 
la  sollicitude  d'un  grand  nombre  d'Églises  ne  lui  a  pas  per- 
mis de  passer  dans  les  Gaules,  il  y  a  fait  prêcher  FÉvangile 
par  ses  disciples.  Les  Églises  à*Ârles,  de  Vienne  et  de  Nar- 
bonne  reconnaissent  pour  leurs  premiers  ëvèques  Tro- 
phime,  Paul  et  Crescent,  disciples  de  Tapôtre  saint  Paul. 
Eusèbe  de  Césarée,  interprétant  le  verset  10  du  chapitre  iv 
de  la  seconde  épitre  à  Timothée,  dit  nettement  que  Cres- 
.  cent  alla  dans  les  Gaules  pour  y  prêcher  l'Évangile  :  il  est 
vrai  que  la  Yulgate  porte  m  Galatiam;  mais  si  l'exemplaire 
dont  s'est  servi  Eusèbe  n'avait  pas  marqué  le  passage  de 
Crescent  dans  les  Gaules,  il  n'eut  pas  privé  la  Galatie  de 
davantage  d'avoir  eu  pour  apôtre  un  disciple  de  saint  Paul 
pour  le  donner  aux  Gaules.  Une  preuve  évidente  que  le 
sentiment  d'Eusèbe  sur  la  mission  de  Crescent  dans  les 
Gaules  était  le  sentiment  commun  des  Orientaux,  c'est  que 
laint  Épiphane  et  Théodoret  se  sont  expliqués  de  la  même 
manière. 

,  Saint  Justin,  qui  vivait  vers  l'an  140,  reproche  au  Juif 
Triphon  que  sa  nation  n'était  pas  encore  dispersée  depuis 
Fôrient  jusqu'à  l'occident.  <  Il  y  a  quelques  contrées,  dit 

>  ce  saint  martyr,  où  ailcun  Juif  ne  s'est  encore  établi;  mais 

>  il  n'y  a  aucune  nation,  soit  barbare,  soit  grecque,  dans 
»  laquelle  on  ne  fasse  des  prières  et  des  actions  de  grâces  à 

>  Dieu  père  et  créateur  de  toutes  choses  au  nom  de  Jésus 
»  crucifié.  >  Si  cette  vérité  n'eût  été  notoire,  de  quel  front 
«aint  Justin  eût-il  pu  la  proposer  à  Triphon,  qui  était  prêt 
à  lui  enlever  cet  avantage?  Hais  il  faudrait  être  peu  équi- 
table pour  excepter  les  Gaulois  des  peuples  dont  parle 
aaint  Justin,  puisque  saint  Irénée  et  les  autres  Pèresjîles  y 
ont  compris. 

Saint  Irénée  était  contemporain  de  Justin,  quoique  beau» 
«oup  pins  jeune  que  ce  saint  martyr.  Il  avait  étudié  dans 

<>  Gh.  XYi,  ?.  20.  Cyril.  Jerosol.,  Cateches,,  17.  Epiphanius,  liber 
adversùs  hœreses^  cap.  27.  Sanctas  Chrysost.,  Prof,  in  ep,  ad  Hebrœos; 
ktm*  7,  in  iaud,  PauU,  et  kom,  76,  in  A/ait  h.  Theodoretus,  in  ep.  2 
f^mli  ad  Timot,  Gregorius  M.  lib.  31  Moral,,  cap.  51.  Eusèbe,  li?.  a  de 
ion  Qist.,  ch.  4.  Epiphanius,  iSter.,61.  Theodoretus,  in  ep.  2  ad  Timot., 
WiiO. 
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ga  jeunesse  sous  saint  Polycarpe,  évèque  de  Smyrne  e( 
disciple  de  saint  Jean  i'Évangélisie  "".  Écrivant  contre  les 
hérésies  anciennes  et  modernes,  il  assure  que  TÉglise,  ré* 
pandue  dans  tout  Tunivers  et  jusqu'aux  confins  de  la  terre, 
avait  reçu  des  apôtres  et  de  leurs  disciples  la  profession 
qu'elle  faisait  de  croire  en  un  seul  Dieu,  Père  toui-puissant, 
et  en  un  seul  Christ;  que  c'était  la  foi  et  la  tradition  des 
Églises  d'Allemagne,  d'Espagne,  des  Gaules  ou  des  Geltei 
et  de  l'Orient. 

TertuUien,  presque  contemporain  de  saint  Irénée,  s'ex-» 
plique  de  la  même  manière  sur  la  publication  de  l'Évangile, 
dans  son  livre  contre  les  Juifs,  chapitre  7.  Dans  le  dé-^ 
nombrement  qu'il  fait,  en  cet  endroit,  des  nations  soumiseé 
à  Jésus,- Christ,  il  y  comprend  non-seulement  les  Gaules, 
mais  encore  la  Bretagne,  quoiqu'elle  fût  inaccessible  aux 
Romains.  C'est  donc  le  sentiment  des  Pères  grecs  et  latins 
que  tes  Gaules  ont  reçu  la  lumière  de  l'Évangile  des  apôtres 
ou  de  leurs  disciples. 

Nonobstant  le  poids  de  ces  autorités  respectables,  on  a 
vu  des  auteurs  soutenir  que  l'Évangile  n'avait  jpas  été  pré- 
ché'dans  les  Gaules  avant  le  m®  siècle.  Ils  se  fondaient  sur 
le  témoignage  de  Grégoire  de  Tours,  qui  semble  mettre  ce 
grand  événement  sous  l'empire  de  Dèce,  créé  Auguste  Tan 
251,  et  sur  le  témoignage  de  Sulpice-Sévère,  qui  rapporte 
la  première  persécution  contre  les  chrétiens  des  Gaules  a 
l'empire  d'Aurèle,filsd'Antonin.  Mais  les  Pères  Sirmond  et 
Ruinard  ont  fait  voir,  dans  leurs  savantes  notes  sur  Grégoire 
de  Tours,  que  ce  saint  n'a  jamais  nié  qu'il  y  eût  eu  des 
é\èques  dans  les  Gaules  avant  les  martyrs  de  Lyon  et  les 
sept  évêques  envoyés  sous  l'empire  de  Dèce.  Pour  ce  qui  est 
de  Snlpice-Sévère,  son  autorité  ne  doit  pas  l'emporter  sur 
celle  des  Pères  grecs  et  latins  que  nous  venons  de  citer. 

Je  sais  qu'on  forme  des  difficultés  sur  ce  système.  Les 
intervalles  qui  se  trouvent  entre  les  hommes  apostoliques, 
que  quelques  Églises  regardent  comme  leurs  fondateurs  et 
leurs  successeurs  connus,  ont  déterminé  plusieurs  savants 
à  retarder  la  publication  de  l'Évangile  dans  les  Gaules; 
mais  cette  objection  perd  beaucoup  de  sa  force,  si  l'on  fait 
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attention  que  les  persécutions,  les  guerres  et  les  Barbares 
qui  ont  désolé  ce  pays  ont  fait  périr  la  plupart  des  monu- 
ments qui  pourraient  nous  instruire  de  la  suite  des  premiers 
pasteurs  qui  ont  fondé  dans  les  Gaules  TÉglise  de  Jésus- 
Christ. 

Les  fastes  de  l'Eglise  de  Bretagne,  que  j'entreprends 
d'éclaircir,  ont  subi  le  même  sort  que  ceux  des  Gaules  :  ce 
qui  nous  en  reste  a  même  le  défaut  d'avoir  été  corrompu  par 
des  copistes  ignorants,  qui  ont  altéré  les  noms  propres  et 
souvent  les  ont  dérangés.  C'est  un  malheur  auquel  il  n'est 
pas  possible  de  remédier  entièrement.  Du  reste,  je  n'avan- 
cerai rien  qui  ne  soit  tiré  des  conciles  généraux  et  particu- 
liers, des  vies  des  saints,  des  chartes  et  titres  des  Eglises, 
et  autres' monuments  authentiques.  Sans  vouloir  élever  une 
Eglise  au-dessus  d'une  autre,  je  suivrai  l'ordre  que  la  notice 
des  provinces  donne  aux  cités  de  la  troisième  Lyonnaise, 
qui  sont  :  Rennes,  Nantes,  Quimper,  Vannes,  Saint-Malo, 
Dol,  Saint-Brieuc  et  Treguier,  (Dom  Morige.) 


DIOCESE  DE  RESINES 


Cette  ville  tire  son  nom  des  peuples  qui  habitaient  son 
territoire  et  que  Jules  César  appelle  Medones.  Elle  est 
située  dans  la  haute  Bretagne,  au  confluent  des  rivières  de 
Vilaine  et  d'Ille.  L'ancienne  notice  des  provinces  et  des 
villes  de  la  Gaule,  rédigée  au  iv**  siècle,  place  Rennes 
au  nombre  des  villes  de  la  troisième  province  Lyonnaise, 
et  lui  donne  le  titre  de  cité,  titre  qui  prouve  son  anti- 
quité et  qui  montre  quelle  était  alors  son  importance. 
Un  écrivain  du  xi«  siècle,  Rodolphe  Glaber,  religieux  de 
Cluny,  l'appelle  la  métropole  d^  la  nation  bretonne.  Elle  a 
été  effectivement  regardée  comme  la  capitale  de  la  pro- 
vince, surtout  depuis  que  le  roi  Henri  II  y  eut  établi  le 
parlement  en  l'année  1553.  Cette  ville  était  autrefois  mu- 
rée et  flanquée  de  grosses  tours;  il  s'y  trouvait  une  forte- 

*  En  latin  Condaie,  et  Rhedones  en  breton;   Hazon  et  Baon»  Le 
diocèse  de.  Rennes  :  Diœcesis  Rhedonensis. 
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resse  nommée  la  tour  de  Rennes,  qui  plus  d'une  fois  servit 
de  demeure  aux  ducs  de  Bretagne  ;  mais  elle  fut  détruite 
sons  le  règne  de  François  I^^,  par  les  soins  d'Alain  Marec^ 
sënécbal  de  la  ville.  Depuis  l'établissement  de  la  religion 
chrétienne  dans  TArmorique,  Rennes  a  possédé  un  siège 
épiscopal»  qui  est  suffragant  de  rarchevèché  de  Tours.  Le 
diocèse  de  Rennes,  autrefois  borné  au  nord  par  ceux  de  Dol  et 
d'Avrancbes,  àl'estparceuxduMans  et  d'Angers,  aumidipar 
celui  de  Nantes,  et  à  l'ouest  par  celui  de  Saint-Malo,  renfer- 
mait deax  cent  vingt  et  une  paroisses,  trois  collégiales,  quatre 
abbayes,  dont  deux  d'bommes,  celles  de  Saint-Melaine  et  de 
Rillé,  et  deux  de  femmes,  Saint-Georges  etSaint-Sulpice,  et 
vingt-trois  prieurés  à  nomination  royale.  La  ville  épiscopale 
possédait  dix  paroisses,  savoir  :  Saint-Étienne,  Toussaint» 
Saint-(jermain,Saint-Pierre-et-Saint-Georges9Saint-Martin» 
Saint-Laurent,  Saint-Aubin,  Saint-Hélier>  Saint-Jean  et 
Saint-Sauveur  ;  deux  séminaires^  dix  prieurés,  deux  ab- 
bayes. Tune  d'hommes  et  l'autre  de  femmes;  sept  commu- 
nautés d'hommes  et  treize  de  filles.  L'ancienne  église  cathé- 
drale, commencée  en  1541  et  démolie  en  175S,  à  l'exception 
des  deux  tours,  était  dédiée  à  saint  Pierre  ;  et  la  nouvelle, 
construite  sur  le  même  emplacement,  porte  aussi  lé  nom 
de  ce  saint  apôtre.  L'anniversaire  de  la  dédicace  de  la  ca- 
thédrale de  Rennes  se  célébrait  le  dimanche  qui  suivait  la 
fête  de  la  Toussaint.  L'évéque  de  Rennes  était  censé  ne  jouir 
d'un  revenu  que  de  trente-deux  mille  francs,  et  sc;^  bulles 
n'étaient  taxées  à  Roine  qu'à  mille  florins;  mais  ce  revenu, 
estimé  à  l'époque  du  concordat  passé  en  1517  entre  le 
pape  Léon  X  et  le  roi  François  l^'^,  avait  sans  doute  éprouvé 
depuis  ce  temps  une  grande  augmentation.  Il  prétendait 
avoir  le  privilège  de  sacrer  le  duc  de  Rretagne,  lorsque  la 
province  avait  des  souverains,  et  il  était  conseiller  né  du 
parlementa  Le  chapitre  de  la  cathédrale  de  Rennes  était 

*  L'éyéqae  de  Rennes  était  porté,  lors  de  sa  première  entrée  et  à  son 
installation  dans  sa  Tille  épiscopale,  par  les  sires  de  Vitré,  de  LaGuer- 
che,  d'Âubigné  et  de  ChÂtcaugiron.  H  en  était  ainsi  de  presque  tous 
les  cf  ôques  de  Bretagne,  et  dans  chaque  diocèse  il  y  a?ait  quatre  ba- 
rons ou  autres  geutllhomnies  chargés  de  ces  fonctions,  auxquelles 
étaient  attachés  pour  eux  certains  droits  ;  mais  depuis  plusieurs  siècles 
cet  usage  est  tombé  en  désuétude. 
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composé  de  cinq  dignitaires,  qui  étaient  le  trésorier,  le 
grand  chantre,  Tarchidiacre  de  Rennes,  celui  du  Désert 
et  le  scolastîque;  de  seize  chanoines  et  de  quatre  semi- 
prébendés.  Les  dignités  et  les  canonicats  étaient  à  la  no- 
mination du  pape  et  de  Févêque  alternativement. 

Lorsque  l'Assemblée  nationale  osa  tenter  de  bouleverser 
l'Eglise  de  France,  par  cette  entreprise  criminelle,  connue 
éons  le  nom  de  constitution  civile  du  clergé,  elle  voulut,  à 
la  place  des  anciennes  métropoles,  en  créer  de  nouvelles, 
et  désigna  Rennes  pour  être  le  siège  de  celle  du  nord- 
ouest.  Le  diocèse,  perdant  le  nom  qu'il  portait  depuis  tant 
de  siècles,  devait  s'appeler  évéché  d'Ille-et- Vilaine.  Cet 
établissement  illicite,  réprouvé  par  le  saint  Siège  et  par  le 
corps  épiscopal  de  France,  n'eut  qu'une  existence  éphé- 
mère; il  disparut  bientôt,  avec  ceux  qui  l'avaient  formé. 
L'intrus  qui  avait  envahi  le  siège  de  Rennes,  et  n'avait  pas 
eu  de  prédécesseurs,  fut  aussi  sans  successeurs. 

Le  concordat  du  15  août  1801,  qui  supprima  tant  de 
sièges  épiscopaux  de  France,  conserva  celui  de  Rennes,  et  le 
nouveau  diocèse  se  vit  considérablement  augmenté.  Il  pos- 
sède celui  de  Dolen  entier,  à  l'exception  néanmoins  de  cer- 
taines paroisses,  enclavées  dans  d'autres  diocèses  ;  une  par- 
tie de  celui  de  Saint-Maloavec  la  ville  épiscopale  ;  le  canton 
de  Redon,  qui  était  du  diocèse  de  Vannes,  et  quelques  pa- 
roisses de  celui  de  Nantes.  Il  est  borné  au  nord  parle 
diocèse  de  Couiances,  à  l'est  par  celui  du  Mans,  au  midi  par 
celui  de  Nantes,  et  à  l'ouest  par  ceux  de  Vannes  et  de  Saint- 
firieuc.  Il  renferme  maintenant  trois  cent  soixante-deux  pa- 
Toisses,  dont  cinquante-neuf  sont  cures,  et  trois  cent  trois 
sont  succursales. 

La  ville  de  Rennes  est  aujourd'hui  divisée  en  sept  pa- 
roisses, qui  sont  celles  de  Saint-Pierre,  desservie  dans  l'é- 
glise de  Saint-Melaine,  Saint-Etienne,  Toussaint,  Saint- 
Sauveur,  Saint-Aubin,  Saint-Hélier  et  Saint-Germain. 

Elle  possède  encore  un  grand  séminaire,  une  maison 
d'Eudistes  et  une  de  missionnaires  diocésains,  trois  maisons 
de  religieuses  cloîtrées,  et  plusieurs  autres  communautés 
de  femmes. 
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Le  grand  séminaire  de  Rennes  fut  établi»  en  1670,  par 
M.  de  La  Vieux  ville,  évéque  de  cette  yille.  Ce  prélat,  tou- 
ché des  vertus  du  père  Eudes  et  des  succès  qu'il  avait  ob- 
tenus  dans  une  mission  qu'il  venait  de  donner  à  Rennes, 
voulut  confier  l'éducation  ecclésiastique  des  clercs  de  son 
diocèse  à  la  congrégation  que  ce  serviteur  de  Dieu  a  iu-^ 
stiiuée  et  qui  porte  son  nom.  Les  Eudistes  prirent,  au  mois 
de  mars  1670,  possession  de  la  maison  qui  leur  était  desti^ 
née.  Ils  l'occupèrent  jusqu'en  1791,  qu'ils  en  furent  çbas&^ 
pour  ayoir  refusé  de  prêter  le  serment  schismatique,  exigé 
par  la  constitution  civile  du  clergé.  Les  bâtiments  du  graàd 
séminaire,  envahis  aussitôt  par  les  agents  du  pouvoir  qui 
gouvernait  alors  la  France,  n'ont  point  éié  rendus  à  leur 
destination  primitive  :  ils  servent  aujourd'hui  d'hôpital 
militaire.  En  1808,  le  séminaire  diocésain  fut  rétabli  » 
placé  dans  Tancien  couvent  des  Dames  du  Refuge,  nommé  la 
Trinité,  et  mis  sous  la  direction  de  M.  l'abbé  Morin,qui 
gouvernait  Tancien  séminaire  en  1791.  Il  a  été  transféré» 
en  1820,  dans  l'ancienne  maison  des  Carmélites,  et  c'est  dans 
ce  local  qu'il  se  trouve  maintenant. 

Le  petit  séminaire  avait  pour  fondateur  M.  de  Làvardin» 
évéque  de  Rennes,  qui,  en  1708,  forma  cet  établissement 
en  faveur  des  écoliers  pauvres.  Il  les  plaça  dans  la  rue  Saint- 
Hélier;  mais  le  b&timent  qu'ils  occupaient  ayant  été  cédé  en 
1770  pour  former  un  dépôt  général  des  mendiants  de  la 
province,  la  maison  des  religieuses  Dominicaines  de  Sainte- 
€atherine,qui  venaient  d'étresupprimées,  fut  affectée  au  pe- 
tit séminaire.  M.  Rlanchard,  membre  distingué  de  la  congré« 
gation  des  Eudistes  à  l'époque  de  la  révolution,  releva  cet 
établissement  dès  que  les  circonstances  le  lui  permirent,  et 
le  plaça  dans  Taneien  couvent  des  Cordeliers.  Ce  couvent 
ayant  été  détruit,  deux  petits  séminaires  furent  formés  en 
deux  lieux  différents  :  l'un  à  Vitré,  et  l'autre  dans  l'ancienne 
abbaye  de  Saint -Meen.  Ce  dernier  subsiste  seul  au- 
jourd'hui. 
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COLLÉGIALES  '. 

Le  chapitre  de  Notre  -Dame  de  La  Guercbe  était  le  plus 
ancien  ;  il  fut  fondé  en  1206  par  Gnillaume»  seigneur  du 
lieu,  et  il  était  composé  d*ttn  chef cier  et  de  onze  chanoines. 
Le  baron  de  La  Guercbe  nommait  à  tons  les  canonicats. 

André,  seigneur  de  Vitré,  fonda  en  1209  la  collégiale 
de  la  Madeleine  de  cette  yille.  Ce  chapitre,  qui  avait  pour 
dief  un  trésorier,  était  composé  de  douze  chanoines.  Le 
duc  de  La  Trémouille  nommait  à  dix  canonicats,  en  sa  qua- 
fitë  de  baron  de  Vitré,  et  l'évèque  de  Rennes  aux  deux 
•Qtres. 

La  collégiale  de  la  Madeleine  de  Gbampeaux,  fondée  en 
1441, devait  son  établissement  aux  seigneurs  de  L'Épinay, 
qui  avaient  leur  ch&teau  dans  cette  paroisse.  Un  doyen,  six 
canonicats  réunis  à  des  cures  et  neuf  chapelains  formaient 
ce  chapitre. 

CATALOGUE  mSTORIQUE  DES  ÉVÊQUES  DE  RENNES. 

n  nous  parait  impossible  de  fixer  d'une  manière  précise 
répoque  à  laquelle  la  foi  fut  prêchée  à  Rennes,  et  de  dire 
quand  cette  ville  devint  le  siège  d'un  évéché.On  ne  connaît 
pas  davantage  le  nom  du  premier  évèqne  qui  a  occupé  ce 
siège  et  dans  quel  temps  il  vivait.  S'il  était  possible  de  s'en 
rapporter  au  témoignage  du  P.  Albert  le  Grand,  et  à  celui 
de  quelques  autres  écrivains,  il  Eaïudrait  admettre  que  la 
religion  chrétienne  aurait  été  établie  dès  le  i^  siècle 
dans  cette  partie  de  la  Bretagne,  et  qu'au  moins  l'un  des 
disciples  de  l'apôtre  saint  Philippe,  nommé  Maximin,  y 
aurait,  dès  cette  époque,  annoncé  l'Évangile;  mais  Tasser- 
lion  de  ces  auteurs  n*est  appuyée  ^aucune  preuve  satisfai- 
sante. Un  historien  assez  récent  rapporte  qu'il  se  trouve, 
dans  l'église  métropolitaine  deVienne  en  Dauphiné,  une  cha- 
pelle dédiée  à  saint  Juste,  lequel,  après  avoir  été  arche- 
vêque de  cette  ville,  serait  allé  prêcher  la  foi  dans  l'Armori- 

'  On  appeUe  coUésîale  une  église  desserrie  par  des  cfaanoiiies  séca- 
liers  foraaiit  un  chapitre,  et  ômus  laquelle  tt  n'j  a  pas  de  siège  ^pi- 
8copaI.Toatei  les  collégiales  de  Frasce  ont  été  détruites  a«  Gomncs- 
it  de  la  rér^atiott. 
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que,  et  j  aurait  souffert  le  martyre,  dans  le  ii*  siècle  '• 

FEBEDIOLUS  est  le  premier  évéque  de  Rennes  d^ 
l'existence  duquel  la  tradition  fournit  des  preuves  '•  Ù 
souscrivit  par  procureur  au  concile  tenu  à  Fréjus,  vers 
l'an  439*. 

ARTHEHIUS,  ATHEMIUS  ou  ATHENIUS  ^  assista.aa 
concile  de  Tours  en  461  »  et  à  celui  de  Vannes  en  465. 

Saint  AMAND  gouverna  l'Eglise  de  Rennes  immédiate- 
ment avant  saint  Melaine,  qu'il  désigna  pour  son  succes- 
seur. On  ignore  l'année  de  sa  mort.  Sa  fête  se  célébrait 
le  14  novembre  dans  l'abbaye  de  Saint -Melaine,  dont 
l'église  conserve  encore  une  partie  de  ses  reliques.  Il  est 
regardé  comme  le  patron  de  la  ville,  et  c'est  à  lui  que  les 
fidèles  ont  recours  dans  les  calamités  publiques. 

'  Il  y  avait  autrefois  effectivement  à  Rennes  une  chapelle-  dédiée  k 
saint  Juste,  martyr,  qui,  suivant  le  P.  Albert  le  Grand,  a  eu  la  tête 
tranchée  pour  Jésus-Christ  pendant  la  persécution  de  Marc-Aurèle; 
mais  est-ce  bien  un  martyr  de  Rennes  ?  est-ce  bien  le  saint  pontife  de 
Vienne  qui  serait  devenu  évéque  en  Bretagne  et  jr  aurait  fini  sa  car* 
rière  ?  Nous  sommes  très-éloi(cné  de  vouloir  l'affirmer.  Des  historiens 
de  Isk  province  mettent  en  tête  du  catalogue  qu'Us  ont  dressé  des  évé* 
ques  de  Rennes,  saint  Bfoderan  P',  saint  Justin,  le  même  sans  douté 
que  saint  Juste  dont  nous  venons  de  parler,  saint  Riothime,  saint  Elec- 
trammes,  et  saint  Jean,  surnommé  le  Blanc  ;  mais  comme  ils  ne  don* 
nent  aucune  preuve  de  Texistence  de  ces  saints  prélats,  dont  Ils  ont 
sans  doute  trouvé  les  noms  dans  quelque  ancien  catalof^ue  de  l'Egliae 
de  Rennes,  nous  n'en  ferons  pas  autre  mention. 

Si  l'on  voulait  s'en  rapporter  au  catalogue  qui  se  trouve  dans  le  Die* 
tionnaire  historique  et  géographique  de  Bretagne,  par  Ogée,  il  faudrait 
admettre  an  Moderan  1*'  dès  l'an  358.  Cet  écrivain  ne  parait  pu  avoir  ap- 
porte une  bien  grande  attention  k  cette  partie  de  son  travail.  Il  pré- 
tend que  l'existence  de  Moderan  dans  le  rv*  siècle  est  prouvée;  mais  il 
n'indique  pas  la  source  où  il  a  puisé  cette  assertion.  11  assure  que  Dom 
JLobineau  reconnaît  comme  évoques  de  Rennes  saint  Justin,  Electran 
et  Riothime  ou  Riothisme,  et  cet  auteur  parle  de  ces  personnages 
comme  s'ils  n'avaient  jamais  existé.  Ogée  est  si  peu  exact  pour  les 
dates,  qu'il  n'indique  pas  même  l'époque  de  la  mort  de  M.  de  LaMuzan* 
chère,  décédé  évéque  de  Nantes  sept  ans  seulement  avant  la  publication 
de  son  Dictionnaire,  et  qu'il  ne  marque  pas  plus  la  translation  de 
M.  Desnos  de  Rennes  k  Verdun,  effectuée  en  1770. 

«  Martène,  t*  4,  Jnecdot,,  p.  ô7. 

*  Dom  Morice  se  trompe  ici  ;  il  n'y  a  pas  eu  de  concile  ft  Fréjus  dans 
le  Y*  siècle ,  mais  bien  k  Riex,  autre  ville  de  Provence,  en  439.  Voyez 
V Analyse  der  conciles^  par  le  P.  Richard,  Dominicain,  t.  l*^  C'est  un 
ouvrage  estimé. 

^  Labbe,  t-  4,  CotK^t  et  in  nibiioth.  Ms, 
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Saist  KELAINE  ëuH  origioaire  da  diocèse  de  Tûmes 
#1  d*8Be  faaiiiie  noble.  I>ès  sa  plas  tendre  jeaaessè  il 
ft  professioB  de  la  TÎe  monastique.  Se»  progrès  dans  la 
fertu  et  dans  les  sciences  loi  méritèrent  d'être  élcTé  snr 
le  siège  de  Rennes  après  la  mort  de  saint  Àmand.  D  se 
conduisit  dans  ce  redoutable  ministère  a?ec  tant  de  sa- 
gesse,  qne  sa  réputation  Tola  jusqu'à  la  cour  de  France. 
ClôTÎs,  maître  do  pajs  de  Rennes,  admit  saint  Melaine 
dans  ses  conseils  les  plus  secrets.  Le  nom  de  ce  saint  pré- 
fait  se  lit  dans  les  souscriptions  du  concile  tenu  à  Orléans 
Tan  51 1 ,  et  dans  celles  du  concile  d'Angers  en  530.  L'année 
tfe  sa  mort  n'^st  pas  connue  *  ;  mais  le  jour  en  est  marqué 
Sans  les  calendriers  des  abbayes  de  Saint-Melaine  et  de 
Baint-Meen  an  6  novembre^.  L'ancien  martyrologe,  qui 
porte  le  nom  de  saint  Jérôme,  met  son  ordination  et  la 
translation  de  ses  reliques  au  6  janfier. 

FEBEDIOLUS  ^  II*  du  nom,  que  quelques  auteurs  nom- 
ment Fidiolns,  et  d'antres  Ebediolus,  sonscrint  au  cin- 
quième concile  d'Orléans,  tenu  en  549. 

YICTORIUS  ou  YICTURUS  ^  assista,  en  567,  an  con- 
cile de  Tours  et  à  la  dédicace  de  F^^lise  de  Kantes,  faite 
par  Euphronius,  archefèque  de  Tours.  D  est  fait  mention 
de  ce  prélat  dans  une  épltre  de  sainte  Radeg<Hide,  rap- 
ÎMNTtée  par  Grégoire  de  Tours. 

DURIOTORUS  '  souscrivit  par  procureur  an  concile 
tenu  à  Châlons  en  650. 

DIDIER  '  assista  au  concile  tenn  à  Reims  en  682  \ 

*  flomB  «vous  Montré,  Fier  des  Smmts  deBretmgme^  t.  f  %  p.  tl4,  que 

éàfait  HelaiBe  est  sort  en  &30.  tt  n*j  eut  pas  eette  «uiée^  de  concile 

-  A  Aagcn,  eotaoM  le  dit  Dom  Moriee,  mais  seoIeMcnt  nae  siaple  rév- 

nioB  de  quelques  érêques  pour  la  conaécratloB  de  résiiae  da  Uo*- 


«  Lshbe,  t.  S,  ComciL  Marttee,  t.  3,  Jmeedot.^  p.  1561. 

*  tabbe,  t.  S,  Càmc. 

«  L.  f,  eh.  39,  et  Ut.  8,  p.  406.  Fortonat,  Cmp.  im  Deékmt.  ecdesim 
NammetemsU^  et  Labbe,  t.  T,  ComeU, 
^  Labbe,  t.  5,  ComciL 

*  IMIaiidas  ûî  motis  ad  ritmm  smmeti  Amsberîî^  BûtamuLg.  mrek.^  t,  1; 


•  fln'y  eotpMdeeoncfleàUeùn  en  6Sl,Mai8  bien  à  n< 
iSa,  ainsi  qoe  noas  rayons  Montré  ries  des  Smmts  de  Brttmgme,  1. 1, 
p.  17». 


\    •    ■  .   .  -.-  ♦  • 
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Bollandas  croit  que  ce  prélat  fut  martyrisé  au  territoire  Ak 
Besançon  avec  Rainfroi,  soo  archidiacre,  en  un  lieu  qui 
porte  encore  son  nbin.  L'évéché  fut  usurpé  par  le  comte 
Agathée,  ainsi  que  celui  de  Nantes. 

Saint  M0D£HAN^,  nommé  aussi  quelquefois  saint  Mo-^ 
rail,  inonta  sutr  le  siège  de  Rennes  du  temps  de  Chilpéi*ic» 
roi  de  France.  Ayant  obtenu  de  ce  prince  la  permission  ^ 
visiter  le  tombeau  des  apôtres,  il  alla  d*abord  à  Reims,  oft 
il  reçut  quelques  portions  de  l'étole,  du  cilice  et  du  suaifè 
de  saint  Rémi.  Il  déposa  ces  précieuses  reliques  dans  l'ab- 
baye de  Berzetto,  au  diocèse  de  Parme,  en  Italie.  De  reioui' 
de  Rome,  il  se  fit  donner  un  successeur,  et  distribua  son 
bien  aux  pauvres.  Ayant  ensuite  pris  congé  de  son  trou- 
peau, il  se  retira  au  monastère  de  Berzetto,  où  il  mourut 
en  odeur  de  sainteté,  le  22  octobre  de  Tan  731,  selon  Fer- 
ràHus.  Il  fut  inhumé  dans  l'église  de  ce  monastère,  qui  était 
dédiée  à  saint  Abundius,  martyr,  et  quia  pris  depuis  le  nom 
de  saint  Hoderan. 

.On  trouve  ici,  dans  le  catalogue  des  évêques  de  Rennetit 
une  lacune  de  plus  d'un  siècle.  Le  P.  Albert  le  Grand  la 
remplit,  et  donne  les  noms  des  prélats  qu'il  prétend  avoir 
occupé  ce  siège  depuis  702  jusqu'en  822;  mais  comme 
il  ne  fournit  aucune  preuve  authentique  des  faits  qull 
avance,  nous  sommes  forcés  de  les  rejeter. 

GERNOBRE*  souscrivit  au  concile  assemblé  à  QuiéindV 
en  849,  par  Hincmar,  archevêque  de  Reims. 

WARNAIRES^  gouverna  l'Eglise  de  Rennes  sous  le  règne 
d'Erispoé,  roi  de  JBretagne.  Il  est  fait  mention  de  ce  prélat 
dans  une  charte  de  Redon,  datée  de  l'année  858. 

ELECTRAN^  fut  sacré,  le  29  septembre  866,  par  Hé« 
rardy  archevêque  de  Tours,  assisté  de  Robert,  évêque  du 
Mans,  et  d'Actard,  évêque  de  Nantes.  Ce  fut  lui  qui  reçut 
les  pénitents  Fromond  et  ses  frères,  venus  en  pèlerinage  à 
Redon  pour  vénérer  le  corps  de  saint  Marcellin,  pape,  èi 

•  Flodoard,  lib.  I,  cap.  20. 

^  Joannes  Maan,  p.  58. 

«  Cartulaire  de  Redon. 

'  3|rmond,  Comeil,  Gallim^  «art.  de  Redaii. 
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qui  pourvut  charitablement  à  leurs  besoins  "*.  Il  vivait  encore 
en  871,  selon  une  charte  de  Tabbaye  de  Redon. 

NORDOARD  ^  souscrivit»  vers  Tan  054,  à  la  charte  donnée 
par  Ragenfroi,  évéque  de  Chartres,  pour  le  rétablissement 
de  l'abbaye  de  Saint-Père-en-Vallée. 

THÉOBALD,  THIBAUD,  THÉOTBALDUS  ou  DÉOT- 
BÂLDUS  est  indiqué  comme  évéque  de  Rennes  dans  une 
charte  du  Mont-Saint-Michel,  datée  du  28  juillet  990. 
IfM.  de  Sainte-Marthe  nous  apprennent  que  ce  prélat 
8!ëtait  démis,  qu^elque  temps  auparavant,  de  sou  évéché» 
et  qu'il  s'était  retiré  dans  le  monastère  de  Saint-Melaine, 
dont  il  avait  été  abbé. 

-  WARIN  ou  GUÉRIN  souscrivit  à  la  donation  de  ViUa- 
mée,  faite  au  Mont- Saint -Michel  en  990,  par  Conan, 
comte  de  Rennes  ;  à  une  autre  de  ce  prince  à  la  même 
abbaye  en  1Q09;  au  droit  de  bouteillage  accordé  en  1008 
par  les  bourgeois  de  Rennes  au  chapitre  de  Saint-Pierre  ; 
au  rétablissement  de  l'abbaye  de  Saint-Meen,  fait  la  même 
Mï/iée  par  la  duchesse  Havoise  et  les  princes  ses  enfants  ;  à 
k  fondation  de  l'abbaye  de  Saint-Georges,  faite  en  103^, 
et  à  celle  du  prieuré  de  Saint-Cyr,  faite  en  1037.  Il  mou- 
rut la  même  année  ou  la  suivante. 

Dans  le  même  temps  on  trouve  un  autre  évéque  de  . 
Rennes,  nommé  Yautier  ou  Gautier,  que  les  historiens  font 
père  de  Guérin,  dont  nous  venons  de  parler,  mais  sans  en 
donner  des  preuves.  Ce  qui  nous  parait  vraisemblable,  c'est 
que  ce  prélat  se  sera  démis  dans  un  âge  avancé,  et  aura 
survécu  plusieurs  années  à  sa  démission.  Ainsi  on  peut  le 
regarder  comme  le  prédécesseur  de  Guérin.  DomLobineau 
dit  que  l'évêque  de  Rennes  fonda,  vers  l'an  1055,  un  maître 
d'école,  et  mit  des  chanoines  dans  son  église. 

MAIN  ou  MAINO  ^  succéda  a  Varin.  Il  est  fait  mention  de 
cet  évéque  dans  la  fondation  du  prieuré  de  Quiberon,  datée 
de  1027;  mais  cette  date  est  fausse,  ainsi  que  les  caractères 


«  Fies  des  Saints  de  Bretagne,  t.  2. 

*  Ex  secuio  ▼  SS,  Jienedici, 

«  Nartèac,  t.  3,  Anecd.,  p.  1032,  Act.  SS.  Beredîct. 
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qai  raccompagnent,  Henri  I®',  roi  de  France,  sous  le  règne 
duquel  elle  est  dressée,  ne  parvint  à  la  couronne  qu'en 
1033.  Guérin  était  encore  évèque  en  1037.  Ainsi,  le  pon- 
tificat de  Main  ne  peut  commencer  qu'à  la  fin  de  l'an  1037; 
et  c'est  aussi  à  cette  époque  qu'il  faut  rapporter  la  fonda- 
tion du  prieuré  de  Quiberon,  au  diocèse  de  Vannes.  Main 
souscrivit  au  concile  tenu  à  Rome,  par  le  pape  saint  Léon  IX, 
en  i049;  à  celui  de  Tours,  en  4055  ;  et  à  celui  de  Rennes, 
en  i079  '.  Sa  mort  est  marquée  sous  l'an  1076,  dans  la 
chronique  de  Saint-Melaine,  insérée  dans  celle  de  Nantes. 

SILVESTRE  DE  LA  GUERCHE«,  seigneur  de  Pouancé 
et  chancelier  de  Rretagne,  épousa  d'abord  N...,  dont  il  eut 
Guillaume  et  Geoffroi  de  La  Guerche,  mentionnés  dans  une 
charte  de  Saint-Melaine,  datée  de  Tan  1115.  Son  épouse 
étant  morte^  il  embrassa  l'état  ecclésiastique,  et  fut 
sacré  évèque  de  Rennes  en  1076.  C'est  en  cette  qualité 
qu'il  fit  don,  l'an  1087,  à  l'abbaye  de  Saint-Serge,  de  l'é- 
glise de  Brièles.  Il  fut  du  nombre  des  commissaires  noipmés 
en  1087,  par  le  duc  Alain  Fergent,  pour  juger  le  différend 
que  ses  chapelains  avaient  avec  les  religieux  de  Redon. 
Ce  prélat  eut  pour  coopérateur,  en  qualité  d'archiprêtre,  le 
célèbre  Robert  d'Arbrissel,  qui  fut  ensuite  le  fondateur  de 
l'ordre  de  Font-Evrault.  La  mort  de  Silvestre  est  marquée 
au  18  janvier  1096,  dans  l'ancien  Gallia  Christiana. 

MARBODE*,  archidiacre  d'Angers,  fut  élu  en  1096  ^ 
II  était  originaire  d'Anjou,  et  avait  étudié  avec  beaucoup 
de  succès.  Destiné  à  l'état  ecclésiastique,  il  entra  dans  le 
chapitre  d'Angers,  dont  il  fut  successivement  chanoine, 
scolastique  et  archidiacre.  Son  évèque  le  mit  a  la  tète  de 
l'école  publique  établie  dans  sa  ville  épiscopale  ;  Marbode 
7  enseigna  avec  tant  de  succès,  qu'il  est  regardé  comme  le 
restaurateur  de  cette  école.  Il  se  conduisit  dans  tous  ses 

*  Ce  concUe  fat  tenu  en  Bretagne  par  Amé,  éréque  d'Oleron  et  légat 
du  saint  Siège  ;  mais  il  n'est  pas  bien  certain  que  ce  soit  à  Rennes.  On 
y  condamna  un  abus  alors  commun  en  Basse-Bretagne,  celui  d'absoudre 
les  pécheurs  publics  qui  persévéraient  dans  leurs  désordres.  Voyei 
V Analyse  des  Conciles^  parle  P.  Richard,  t.  5. 

«  Hist.  de  Sable,  I.  4,  p.  1 19, 120, 133. 

*  Spicilegium,  t*  6,  p.  24  et  25. 

^  Labbe,  t.  to,  Coneil,  Jeta  Mp,  Cenoniàn.y  t.  3*  Jnalec.^  p.  320. 


ià  l'église,  db  brçtagnb. 

emplois  avec  tant  de  sagesse  et  de  prudence,  qne  le  clergé 
de  Rennes  le  choisit  pour  son  pasteur,  après  la  mort  de 
Silvestre  de  l^a  Guerclie.  Quelque  répugnance  qu'eût  Mar- 
dobe  pour  Tépiscopat,  on  le  contraignit  de  consentir  à  son 
élection  '.  Il  fut  sacré  à  Tours,  en  1096,  par  le  pape  Ur- 
bain II,  qui  y  tenait  un  concile.  Après  la  dissolution  de 
cette  assemblée,  il  se  rendit  dans  son  diocèse,  qu'il  gou- 
verna pendant  vingt-sept  ans.  Il  souscrivit  au  concile  de 
jroyes  en  1104,  et  à  celui  de  Lèudun  en  H07  ^  Appe- 
santi par  le  poids  des  années  et  des  infirmités  ordinaires  à 
la  vieillesse,  il  se  démit  de  Tépiscopat  et  se  retira  dans 
Tabbaye  de  Saint^Aubin  d'Angers,  où  il  mourut  le  11  sep- 
tembre 1123.11  fut  enterré  dans  l'église  de  Saint-Aubin, 

toù  l'on  voyait  encore  son  tombeau  dans  le  dernier  siècle  ^. 

* 

■  Indépendamment  de  son  humilité,  il  avait  peut-être  encore  pour 
autre  motif  Topinion  défavorable  qu'il  s'était  formée  de  la  ville  et  du 
l^uple  de  Rennes.  On  a  de  lui  i^ne  épigramme  latine  dans  laqueUell 
fait  un  portrait  peu  flatteur  de  cette  ville  et  de  ses  habitants. 

*  Le  P.  Richard,  Analyse  des  ConcileSy  t.  4,  place  celui-ci  en  1109. 
Il  fut  assemblé  au  sujet  d'un  différend  survenu  entre  les  religieux  de 
Marmoutier  et  ceux  de  Tournus. 

*  Ulger,  chanoine  d'Angers,  composa  pour  lui  l'épitaphe  suivante  : 

Si  quis  quantuserat  Marbodus  noscere  quœrat, 

Postulat  hue  quod  ego  dicere  posse  nego. 
In  toto'  muodo  non  invenietur  eundo, 

UUus  compar  ei  nominis  atque  rei, 
Onines  facundos  sibi  vidimus  esse  secundos, 

Nullus  in  ingenio  par,  nuUus  in  eloquio. 
Cessit  ei  Cicero,  cessit  Maro  junctus  Uomero; 

Ut  dicaiu  breviter,  vicit  eos  pariter. 
Fer  cunctas  metas  per  quas  sua  se  tulit  sétas, 
.  NuUa  sibi  placuit  res,  nisi  ^use  decuit, 
Curans  ut  fieret  virtutem  quod  redoleret, 

Transtulit  hue  studium,  transtulit  ingenium. 
Uli  sic  noto  dédit,  ejus  sed  sine  vote, 

Christi  judicium,  pontiûcis  solium. 
Hic  praesul  sanctus  nolen&licet  atque  coactus, 

Effecit  melius  quœ  bona  cuncta  prius. 
Ab  quA  mensurâ  mensurus  singula  jura, 

Leois  erat  placidis,  et  rigidus  tumidis, 
Jugiter  orabat,  jejunabat,  vigilabat, 

Quodque  sibi  minuit,  pauperibus  tribuit. 
Hic  tam  laudari  dignus,  quam  dignus  amari, 

Sorte  cadens  hominum,  transiit  ad  Dominum. 
Omnes  personse,  quae  sunt  in  relligione, 

Ingemuére  nimis  planctibus  et  lacrymis. 


M arbqde  lai«9li  plusieurs  ouvr^gei  qui  ont  été  recueillis 
par  leè  soins  di|  vénérable  Yves  Hayeuc,  et  imprimés  à 
Rennes»  en  1524»  chez  Bauduin.  \ae  P.  Beaagendre,  reli- 
gieax  de  la  congrégation  de  Sainf-Maur,  a  revu  cette  colley 
tion  sur  les  manuscrits»  et  l'a  fait  réimprimer  à  la  fiq  des 
œuvres  de  Hildebert»  archevêque  de  Tours. 

ROTALD  ^  succéda  à  Marbode,  et  mourut  le  SI  novem- 
bre 1126.  suivant  lé  nécrologe  de  Tabbaye  de  Saint-Serge* 
U  est  fait  mention  de  ce  prélat  dans  la  permission  accordée 
par  Hamelin,  évêque  de  Rennes,  à  deux  particuliers,  de 
terminer  par  le  duel  les  différends  qu'ils  avaient  ensemblèl 

HAMELIN»abbé  de  Saint- Aubin  d'Angers,  fut  élu  le  IS 
mai  1127  »  suivant  la  chronique  de  cette  abbaye.  II  assista 
la  même  année  au  concile  tenu  à  Redon  par  Hildebert^ 
archevêque  de  Tours,  pour  la  réconciliation  de  l'église  de 
Saint-Sauveur  '.  L'année  suivante,  il  se  trouva  à  la  transla- 
tion des  reliques  de  saint' Aubin,  faite  le  17  octobre  par 
Girard,  évêque  d'Angoulême  et  légat  du  saint  Siège  en 
France.  On  lit  son  nom  dans  les  souscriptions  du  concile» 
tenu  à  Reims»  en  1131,  par  le  pape  Innocent  II»  et  auquel 
assista  saint  Rernard,  et  dans  celui  tenu  à  Redon,  en  1135 

Nobilitas  fle?it,  nec  plebs  k  fleodo  quie?it, 
Tùm  gémit  et  plorat,  cùm  bona  commémorât. 

In  cunctia  annîs  nova  mors  erat  ista  Britaonis, 
Quae  tWcds  tenait,  quos  aluît,  docuit. 

Prjecipuè  Rhedoni,  proprii  qaae  morte  patroni 
Est  yelut  aegra  jacens»  factaqae  muta  tacens. 

jàutre  épitapke^  par  Aivallon,  archidiacre  dt  RtnntM* 

Reddidit  ingenîum  sapientem,  lîDgua  disertum» 

Mens  memorem,  ▼igilem,  soHicitudo  gregis, 
yEtas  longa  senem,  jacundum  ^atîa  moris, 

Ordo  pontiflcem,  relligioque  sacrum, 
Sobrietas  parcum  sibi,  munificeqtîa  largum 

Pauperibus,  rectum  régula  justitiae. 
Hic  basis  Ecclesise  pondus  portabat,  et  idem 

Mansuetudine  bos,  et  feritate  leo. 

«  Lob.,  t.  2,  p.  204.  Vide  et  notas  Sirmundi  ad  Uh,  3;  Gof frein 
Vindocinensis. 

*  n  n*e»t  pas  bien  certain  que  cette  assemblée  de  Hedqn  puisse  être 
regardée  comme  un  concile  ;  Il  parait  que  ce  fut  seulement  une  réunifMl 
de  l'archeTéque  de  Tours  et  de  «es  suffragants»  uniquement  ponr  II 
céréBonie  de  U  réconefil«tfon. 


em  1136,  i>ir  flilddieit,  arGberêqie  'de  Tows^  pov  dé- 
feadre  les  droits  de  cette  aUMije  et  frapper  d^excommn- 
ncitim  Raoal  de  Mostforf,  qni  ea  anût  earahi  les  biens'. 
Hamelia  moiinit  le  3  fëtrier  1141,  seloa  les  ehroDiqoes 
de  Nantes  et  de  Sunt-Aibin  d'Angers.  On  troofe  nne 
lettre  de  ce  prâat  pnbliée  pnr  le  P.  Sirmond  dans  ses  notes 
snr  Geoffroy  de  Tendôme.  D  rapporte  dans  celte  lettre 
^*il  y  ent  en  sa  présence  nn  combat  singnlier  sorle  bord 
de  la  rinère  dUle  et  dans  le  pré  de  réTéqne,  et  qn'après 
qne  les  chanqiions  enrent  vaillaninient  combattn ,  on  s'oc- 
cnpa  de  les  récondlier.  Le  nom  d'Hamelin  se  lit,  ainsi  qne 
celni  de  Rotald,son  prédécessenr,  dans  nne  cbarte  de  Gnil- 
lanme,  seignenr  de  Fougères,  datée  de  Tan  1150,  laquelle 
fait  mention  delà  donation  d'une  église  à  une  autre é^ise  ; 
donation  approuvée  par  Guillaunie,  seigneur  de  Fougères, 
et  snccesârement  confirmée  par  les  deux  prélats.  Cette 
diarte,  qui  est  en  fiTeur  de  FaÛMif  e  de  SuTigny,  est,  comme 
on  Toit,  postérieure  i  Tépoque  à  laquelle  Hamelin  ivnii  ^. 
On  remarque  dans  cet  acte  que  RotaUy  est  nommé  RoaU. 
AUUN  fut  élu  Tan  1141,  et  sonscriTit  la  même  année  à 
la  fondation  du  temple  de  Nantes,  faite  par  le  duc 
Conan  ni.  Le  grand  nombre  (k  Partes  qne  Ton  trouvait  de 
cet  érèque  dans  les  aUiayes  de  Marmontier,  de  Saint- 
Melaine,  de  SaTÎgni,  de  Saint-Geoif  es  et  de  Saint-Sulpice, 
prouvait  Testime  qu'il  faisait  de  Tordre  monastique.  En 
1131,  il  assisu,  avec  plusieurs  antres  évêques  de  Bretagne, 
i  h  translation  du  corps  de  saint  René  à  Angers.  D  mourut 
le  1«  mai  1156,  suivant  la  chronique  de  Normandie  et 
celle  de  Robert,  abbé  du  Mom-Snint-Midiel. 

EriEsmE  DE  LA  ROCHEFOUCAULD  fut,  suivant  la 
dironique  de  Saint-Florent,  sucré  en  1156.  Il  était  né  à 
Angouléme,  d*nne  famille  bonnéte;  mais,  comme  font 


*  Llfistoire  de  Brcta^M  de  Dmi  HÉrice  flace  cette  assemblée  cm  1 1 33, 
et  daas  les  Actes  ^lia  pnMîés,  flb  bwC  es  ll3&wi  113S. 


*  Qaiàqua  avtears  lai  «ot  d— e  le  titre  de  duac^or  de  BrcCafse  ; 
radesnr  Uqmd  iiste  MBt  Isudés  est  daté  de  Yam  1158,  tcsf« 
ftwrtîn  ae  vÎTaît  plas.  Le  ffcifflîrr  Haiftm,  présent  à  ccC 

il|M«Taîl 
à 
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fait  observer  MM.  de  Sainte-Marthe,  différente  de  Tilltistre 
famillede  LaRochefoucauld^qui  subsiste  encore  aujourd'hui. 
Prévenu  dès  ses  plus  tendres  années  de  la  grâce  céleste»  il 
embrassa  la  vie  monastique  dans  Tabbaye  de  Saint-Florenl- 
lès-Saumur.  II  venait  d'en  être  élu  abbé,  lorsque  le  clergé 
de  Rennes  le  choisit  pour  son  évéque.  Il  fit  paraître  une 
grande  habileté  à  manier  les  affaires  civiles  et  ecclésiasti- 
qaes  pendant  son  épiscopat  ;  mais  la  mort  l'enleva  trop 
tôt  à  un  troupeau  auquel  il  était  très-cher.  Elle  arriva  le 
4  septembre  1166,  selon  la  "chronique  de  Saint-Florent  et 
l'obituaire  de  Rillé.  Son  corps  fut  inhumé  dans  le  cloître 
de  Saint-Melaine,  auprès  de  la  porte  de  Téglise,  lieu  que 
son  humilité  lui  avait  fait  choisir  pour  sa  sépulture. 

ROBERT,  chanoine  de  Saint-Pierre  de  Rillé,  succéda  & 
Etienne  de  La  Rochefoucauld,  et  ne  tint  le  siège  qu'un  an, 
étant  mort  le  9  décembre,  suivant  Tobituaire  de  Rillé. 

ÉTiEiiNE  DE  FOUGÈRES,  chapelain  de  Henri  II,  roi 
d'Angleterre,  fut  élu  en  1168.  Il  était  né  avec  beaucoup 
d  esprit,  et  avait  cultivé  les  belles-lettres  dans  sa  jeunesse. 
Il  s'appliqua  surtout  à  la  poésie,  et  composa  plusieurs  pièces 
qui  lui  acquirent  une  grande  réputation.  Dieu  lui  ayant  fait 
connaître  dans  une  vision  qu'une  telle  occupation  ne  con* 
venait  pas  à  un  évéque,  il  y  renonça  entièrement.  Pour  ré- 
parer le  passé,  il  composa  la  Yie  de  saint  Firmat,  évéque  ; 
et  celle  de  saint  Vital,  premier  abbé  de  Sa  vigni.  II  reçut  dans 
son  église,  en  1169,  Godefroi,  fils  de  Henri  II,  roi  d'Angle- 
terre. Son  palais  épiscopal  ayant  été  détruit  par  un  incen- 
die, il  le  reconstruisit  à  ses  frais.De  son  temps,  Barthélemi, 
archevêque  de  Tours,  tint,  en  1176,  un  concile  provincial  à 
Rennes  ^  Etienne  mourut  deux  ans  après  celte  assein- 
blée,  c'est-à-dire  le  23  décembre  1178,  suivant  Robert, 
abbé  du  Montr Saint-Michel,  auteur  contemporain  et  ami 
du  défunt. 


*  Ce  ne  fat  pas  prëcisëment  un  concile,  aussi  ne  le  trou?e-t-on  pat 
dans  les  catalogues  des  conciles  du  xn*  ftfëcle  ;  c'était  une  assemiiiée 
proTinciale,  tenue  par  TarcheTéque  de  Tours,  Barthélemi  de  Vend6«e, 
a?ec  ses  suffragants,  pour  chercher  les  moyens  de  s'opposer  à  la  foreur 
des  Albigeois,  qui  défastaient  le  midi  de  la  France . 
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'  PHILIPPE  «,  religieux  de  Tordre  de  Ctteanx,  fat  ëlii 
th  1179.  Il  avait  d'abord  été  abbé  de  Notre-Dame-des- 
Ï*0ntaine8  au  diocèse  de  Tours,  d  où  il  avait  été  transféré  à 
Fâbbaye  de  Clairinon(  dans  le  Maine.  Il  passa  de  ce  der- 
liier  siège  à  celui  de  Rennes,  dont  l'église  menaçait  alors 
rtiine.  Philippe»  n'ayant  pas  de  fonds  pour  la  faire  réparer, 
s'adressa  à  Dieu,  qui  lui  fit  connaître  qu'il  y  avait  un  trésor 
caché  dans  son  église.  Plein  de  confiance  en  la  Providence» 
il  fit  démolir  cet  ancien  édifice  et  le  rebâtit  avec  l'argent 
qu'il  avait  trouvé  dans  les  foftdements.  Le  duc  GeofTroi  lui 
Confia  les  sceaux;  mais  il  n'exerça  pas  longtemps  les  fonc- 
tions de  chancelier,  étant  mort  le  8  avril  4182,  selon  le  né- 
crologe du  Roncerai. 

JACQUES  ne  nous  est  connu  que  par  une  charte  de 

ràbbaye  de  Saint-Meiaine,  dans  laquelle  cet  évéque  t*atifle 

'',j^  la  donation  de  l'église  de  Moulins,  faite  par  Blain  et  Etienne, 

'*;■  ses  prédécesseurs.  Il  mourut  vers  la  fin  de  l'an  llSS,  on  au 

commencement  du  suivant. 

HERBERT,  abbé  de  Glairmont  dans  le  Maine,  fut  élu  et 
sacré  en  1184.  L'année  suivante  il  assista  au  règlement  Uh 
par  le  comte  GeofTroi  pour  le  partage  des  fiefs  de  Haubert 
et  de  Chevalerie.  Il  obtint  en  1197,  de  l'abbé  de  Marmoo- 
.  lier,  le  patronage  de  l'église  d'Antrain  et  la  moitié  des 
oblations.il  mourut  le  11  décembre  1198,  et  fut  inhumé 
dans  le  chœur  de  son  église.  MM.  de  Sainte-Marthe  disent 
qu'il  opéra  des  miracles  après  sa  mort. 

Pierre  DE  DINAN,  fils  de  Roland,  seigneur  die  Monta- 
filant,  chanoine  et  archidiacre  de  l'église  d' Yorck,  en  An- 
gleterre, fut  élu  l'an  1199,  suivant  Roger  de  Houveden. 
La  duchesse  Constance  lui  confia  les  sceaux,  et  le  fit  chan- 
celier de  Bretagne.  Il  ratifia,  en  1207,  la  fondation  de 
l'église  collégiale  de  La  Guerche,  faite  par  Guillaume,  sei- 
gneur de  cette  ville.  Sa  mort  arriva  le  24  janvier  1210, 
selon  le  nécrologe  de  son  église. 

Pierre  DE  FOUGÈRES  ^  neveu  de  l'évéque  Etienne, 

a  Sigebert,  adannum  1181.  T.  10.  Spiciiegu:de  praiatis  Ciaromom* 
à  Vol.  C,  p.  155. 
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saccédâ  à  Pierre  de  Dinan.  Du  Paz  assure  qu'il  fut  sacré 
par  Jean  de  Faye,  archevêque  de  Tours,  dans  un  concile 
tenu  à  Rennes  au  mois  de  mars  1210;  mais  il  ne  donne  au- 
cune preuve  de  ce  concile  '.  Ce  qui  est  plus  certain,  c'est 
que  Pierre  de  Fougères,  en  qualité  d'évéque  de  Rennes, 
confirma,  le  l^i"  juillet  1210,  la  fondation  d*un  chapitre  de 
chanoines  érigé  dans  Téglise  de  la  Madeleine  de  Vitré.  Il 
mourut  le  10  juillet  1222,  et  fut  inhumé  dans  son  église. 

JossELiN  DE  MONTAUBAN  fut  élu  à  la  place  jle  Pierre 
(le  Fougères.  Il  assista,  en  1224,  à  la  dédicace  de  1  église 
de  Tabbaye  de  Villeneuve,  où  se  trouvèrent  pre&que  tous 
les  évoques  de  la  métropole  et  les  seigneurs  du  pays.  Un 
acte  de  Tan  1234  nous  apprend  que  ce  prélat  fonda  un  an- 
niversaire dans  les  églises  de  Saint-Pierre,  de  Sàint-Melaine 
et  de  Saint-Georges  de  Rennes,  pour  être  célébré  tous  les 
ans,  le  vendredi  avant  la  Toussaint.  Il  mourut  le  30  octo- 
bre 12549  selon  le  nécrologe  de  Saint-Jacques  de  Mont- 
fort,  où  il  fut  inhumé. 

Jean  GICQUEL  confirma,  en  1247,  les  chanoines  de 
Montfort  dans  la  possession  du  patronage  de  Téglise  de 
Bourg-des-Gomptes,  comme  avait  fait  Josselin  son  prédé- 
cesseur.  Joinville  nous  apprend  que  cet  évèque  fit  le  voyage 
de  la  Terre-Sainte  en  1250,  et  qu'il  se  signala  dans  les 
combats  que  les  Croisés  livrèrent  aux  Sarrasins.il  fit  son 
testament,  en  1258,  le  vendredi  après  TEpiphanie,  et  fonda 
un  anniversaire  dans  son  église  cathédrale.  Sa  mort  est 
marquée  au  15  janvier  dans  le  nécrologe  de  la  même 
église. 

GILLES  ratifia,  au  mois  d'octobre  1258,  le  testament 
de  Jean  Gicquel,  son  prédécesseur.  Il  mourut  le  26  sep- 
tembre 1259,  selon  le  nécrologe  de  son  églis^e,  et  eut  pour 
successeur  Maurice  qui  suit. 

Maurice  DE  TRELIDI  «  ou   DE  TRËSIGUIDI,  cou- 

*  L'historien  des  archevêques  de  Tours,  Jean  Maau,  ne  dit  pas  un 
OMt  de  ce  concile  supposé  de  Keunes.  En  1210,  Jean  de  Faye  était  <»c- 
cupé  à  se  défendre  contre  les  prétentions  d'un  compétiteur  qui  lui  dis- 
p«tait  le  siège  de.Toors. 

'  Labbe^  t.  3.  Concil.  Spqndanus,  ad  annum  1263. 


,  em  1960,  me  tnEuacûm  pa»ée  ottie  Gîlles,  sob 
et  Bflgcr,  aU)ê  de  &ût-ilareBi-lè£-Suiaiar, 
powlepriearédelifré.  G«i,  ooMte  de  Laid,  pritUcroix 
i  I26S,  et  MMun  Ibarioe,  êrèq^e  de  Beases,  sos  exé- 
itear  testattiire.  H  y  est  d^a  cofflfs  proTÎacîasx 
iBenesso»  le  poîltificitde Mavioe  : rn  eft  laSSS 
et  fnire  em  1273.  Sa  Bort  ea  Ban|aée  aa  18  sept«- 
kre  1282,  da^  le  méenlogt  de  sra  rgiity, 

GoujkCK  DE  IJL  ROCHE-TISGO,  docirv  ea  théolo^ 
Sie,faiëfaimslafade  raBéel2SS.nsc{Jla,rauée  stt- 
^aate,  «i  fraisé  pané  eàtre  le  dac  Jeaa  le  Roax  et  Heari 
d'Aïai^oar,  ifi^afjai'  de  GoeDo.  Exécatear  testaamuaire 
da  pRaner,  il  readit  ea  1288,  aax  bhitaau  da  Gavre, 
Fange  de  lear  feiét,  doat  le  fea  dac  les  aiiait  privés.  Ea 
i2»4,  flaaita  hckmbnnede  Saûft-MelaiBe Fë^se de 
llojral  sar  Tihiae,  «Ma  qai  fat  coafavée  ea  1298  par  scmi 
saoœssear.  1!  noarat  ea  1397,  le  28  septeadwc,  seloa  le 
aécrologe  de  soa  ^lise. 

Fe&ke  Jeax  de  SAM  ois,  rdigievx  fraadscaia,  saooéda 
aa  préoédeat,  sairaat  les  aaaales  de  Tadiiig  et  Facte  dté 
cî-dessas.  Il  était  aé  daas  aa  vilhge  da  diooèse  de  S^b, 
doat  Q  portait  le  Boai,et  esbrasa  Fîastîtat  des  Frères- 
ICaears.  Ha  éTèqae  de  Seaaes,  3  om^  le  si^e  poidaat 
deax  aas  seakaneaL»  car  lepape  BoûCace  TUI  le  traasféra  a 
lisieax  ea  1299.  Il  assioa  aa  coacâle  proTîadil  teaa  daas 
Fc^ise  de  Koire-Diaie-da-Pré,  près  de  Roaea,  et  aMMoat 
ea  1SQ2,  le  90  octobre,  seloa  le  aécroloçe  de  Féf^ise  de 
leaaes,oa  le  5  déoealire,  saiiaai  fe  ai»t>loge  de  liâeax  \ 

YTES  ocoqiait  le  siège  épisoopal  ca  1501,  saÎTiat 
aa  acte  da  dapitre.  Il  noantt  la  nèaw  aaaée  oa  la  sai- 


GDLLES  fit  serawat  de  fidâhë  aa  dac  ea  1S06,  aanob 


« 

X  'Kf^^^MM  0^  t^C9  •  tfwAV*  V^^^  ^^^^  ^^rt-  v^H^y  ^K^iK   ^»  WVfl''    ^U^^^  ^'m^ 

tR^Kcehnd^  1273,  ftëâié 


les  «TOM  tir^4«i 


l'mOCÈSE   D£   RBNN£8.  21 

de  mars,  et  mourut  quelques  mois  après.  Son  temporel, 
saisi  par  les  officiers  du  duc,  fut  affermé  en  1307  pour  la 
somme  de  mille  francs. 

Alaiih  de  GHATEAUGIRON,  fils  de  Geoffroy,  seigneur 
de  Ghâteaugirou,  était  trésorier  de  Téglise  de  Rennes  et 
secrétaire  du  duc  Artur  II,  lorsqu'il  fut  élu  en  1306.  Mais 
il  y  a  apparence  que  son  élection  se  trouva  défectueuse  et 
que  rarcheyéque  de  Tours  y  suppléa  par  la  nomination 
d'un  autre  sujet.  En  effet,  le  pape  Clément  Y  écrivit,  en 
1310,  au  duc  de  Bretagne  pour  lui  recommander  Guil- 
laume, évéque  de  Rennes  ;  et  ce  Guillaume  conféra,  la 
même  année,  la  chapellenie  de  Saint-Louis.  Ces  raisons 
nous  donnent  lieu  de  penser  que  l'élection  d'Alain  de  Ghft- 
teaugiron  n'eut  lieu  qu'après  la  mort  de  ce  Guillaume, 
Alain  fut  extrêmement  zélé  pour  l'honneur  du  clergé,  au-*' 
quel  il  procura  plusieurs  privilèges  pendant  son  épiscopat. 
Il  fit  son  testament  en  1327,  et  mourut  le  12  avril  de  la 
même  année.  Jacques  de  Ghâteaugiron,  son  frère,  fut  Texé- 
cateur  de  ses  dernières  volontés,  et  termina  sa  carrière 
qnelques  années  après,  revêtu  de  la  dignité  de  trésorier. 

Alair  DE  CHATEAUGIRON,  archidiacre  de  Rennes, 
succéda  à  son  oncle,  et  ne  tint  le  siège  qu'environ  dix-sept 
mois.  Son  décès  arriva  le  21  novembre  1328,  et  il  fut  inhumé 
dans  son  église,  derrière  le  grand  autel,  où  l'on  voyait  cette 
épitaphe  :  Hicjacet  D.  Alanus  de  Chàteaugiron^  dumviverei 
epiicopus  Rhedonensisy  qui  deeessit  anno  1328. 

Guillaume  OUVROIN  fit  sa  soumission  à  la  chambre 
apostolique  au  mois  de  juin  .1528,  en  qualité  d'élu  de 
Rennes.  Il  assista  au  concile  provincial  tenu  à  Château- 
gontier  en  1339,  et  fonda  son  anniversaire  le  samedi  après 
la  Pentecôte,  en  1341 . 

Yves  DE  ROSMADEC,  d'une  famille  noble  de  Bretagne, 
succéda  au  précédent  en  1345.  Il  n'occupa  que  deux  ans  le 
siège  de  Rennes  "^^  et' mourut  en  1347,  le  14  octobre,  sui- 
tant  le  nécrologe  de  son  église. 

ARTAUD  paya  les  droits  dis  la  chambre  apostolique,  en 

''Gitflta  chriitiann  nova,  t.  7,  p.  595. 
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qualité  d'évéque  de  Rennes,  le  27  octobre  1548.  Du  Pa? 
met  sa  mort  en  1354. 

Pierre  DE  LAVAL  est  indiqué  comme  évéque  de  Rennes 
dans  un  acte  de  son  église  daté  du  premier  samedi  de  mai 
f  S54.  Il  mourut  le  H  janvier  1557,  suivant  MM.  de  Sainte- 
Marthe, 

GUILLAUME  fut  élu  en  1557,  et  paya  les  droits  de  la 
cbambre  apostolique  le  14  octobre  1558.  Il  ratifia, 
cette  dernière  année,  la  fondation  de  ('hôpital  de  Saint-^ 
Yves»  de  Rennes,  faite  par  Eudon  le  Routeiller,  prêtre  du 
diocèse  de  Tréguier. 

Pierre  DE  GUÉMENÉ  fit  son  entrée  solennelle  à  Rennes 
le  5  novembre  1559,  et  consacra  le  même  jour  son  église 
cathédrale.  Il  pap,  le  27  janvier  1561,  les  droits  dus  à  la 
chambre  apostolique,  et  mourut  deux  ans  après. 

Raoul  DE  TRÉAL  fit  sa  soumission  à  la  chambre  apos- 
tolique le  28  janvier  1564  ".  Il  était  chanoine  de  Rennes  et 
d*une  famille  distinguée  dans  la  province.  Riche  en  patri- 
moine, il  en  employa  les  revenus  aux  réparations  de  son 
église  et  au  soulagement  des  pauvres.  Savant  théo- 
logien  et  très-versé  dans  la  connaissance  des  saints  ca- 
nons, il  travailla  beaucoup  à  la  réformation  de  son  diocèse 
et  à  soutenir  les  droits  de  son  siège.  Il  assista,  en  1365,  an 
concile  d'Angers,  où  il  eut  un  très-grand  différend  avec 
l'ëvèque  du  Mans  pour  la  préséance.  De  retour  dans  son 
diocèse,  il  s'appliqua  à  y  faire  observer  les  canons  des 
conciles  tenus  dans  la  métropole.  Cette  application  Ini  attira 
bien  des  traverses,  même  de  la  part  de  Jean  IV,  duc  de 
Bretagne  ;  mais  il  les  surmonta  par  sa  patience  et  par  sa 
charité.  Il  mourut  en  1585,  et  fut  inhumé  dans  son  église. 

Guillaume  DE  BRIS  fit  sa  soumission  à  la  chambre  apos- 
tolique le  8  juillet  1584,  et  obtint  mainlevée  de  son  tem- 
porel au  mois  de  septembre  suivant.  Il  ne  fit  cependant 
son  entrée  solennelle  à  Rennes  qu'au  mois  de  juin  1585;  ii 
la  commença,  comme  ses  prédécesseurs,  par  Fabbaye  de 
Saint-Melaine  ;  mais  au  lieu  d*y  prendre  un  repas,  il  transi- 

«  Joan.  Maan.,  p.  t  jl. 
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gea  avec  Tabbé  pour  la  somme  de  soixante  francs  d'or,  sanii 
tirer  à  conséquence  pour  l'avenir.  11  mourut  en  1586. 

AifTOiNB  DE  LOVIER'*,  natif  de  Revel  en  Dauphiné, 
docteur  en  droit  civil  et  canonique,  doyen  de  l'église  dé 
Vienne,  fut  pourvoi  en  1386,  et  fit  sa  soumission  à  H 
chambre  apostolique  le  15  octobre  de  la  même  ann^e.  II 
ratifia  y  le  i8  avril  1387,  le  douaire  accordé  par  le  duc  Jean 
le  Vaillant,  à  la  duchesse  de  Navarre,  §on  épouse.  Le  pape, 
Vrbain  IV,  qui,  selon  toutes  les  apparences,  l'avait  placé 
sur  le  siège  de  pennes,  le  transféra,  en  1589,  à  celui  46 
Uaguelone,  où  il  mourut  le  25  octobre  1405. 

Anselme  DE  CHANTEMERLE  fit  sa  soumission  à  la 
chambre  apostolique  le  18  octobre  1589,  et  son  entrée 
solennelle  à  Rennes  en  1390.  Les  belles  qualités  de  l'es- 
prit et  la  piété  remarquable  que  Dieu  avait  données  à  ce 
prélat  le  mirent  en  grand  crédit  auprès  des  souverains  dé 
Bretagne,,  surtout  auprès  du  connétable  de  Richemo&t, 
dont  il  fat  l'ami  intime,  il  établit  dans  son  église  la  fête 
de  la  Présentation  de  la  sainte  Vierge,  et  légua,  par  son 
testament,  à  toutes  les  paroisses  de  son  diocèse,  un  calice 
de  la  valeur  de  vingt  francs.  Il  fut  inhumé  dans  son  église 
le  l®""  septembre  1427  K 

Guillaume  BRILLET,  natif  de  Vitré,  homme  doux  et 
pieux,  fut,  après  avoir  possédé  l'évêché  de  Saint-Brieuc, 
transféré  à  Rennes  en  1427.  Le  concile  de  Bâle  lui  donna 
commission,  en  1435,  de  lever  un  impôt  sur  le  clergé 
de  Bretagne.  Il  se  démit,  en  1447,  en  faveur  de  Robert 

û  GalUa  christ,,  t.  6,  p.  796. 

'  Od  mit  sur  son  tombeau  de  marbre  rinscription  suivante  : 

Hic  jacet  Anselmus  clarûs  praesul  Rhedonensis, 

De  Cantumerulae,  patiens,  plus  atque  benignus, 

Quém  verus  papa  pallio  sacro  decoravit 

Martinus  Quintus,  sumpto  de  corpore  Pétri, 

Domque  prsesentat  Virgo,  festum  celebravit, 

Per  quem  fundantur  missie,  sancti  Tenerantur: 

Anno  milleno  cùm  C.  quater  XX.VII. 

Septembris  prima  cadaver  defertur  ad  ima  : 

Parcat  ei  Dominus,  qui  régnât  trinus  et  unus.  Amen  ^. 

*  D'Arfcntrë,  Gai.  tjirist.  De  Sainte-Marthe;  Hevin  snr  Frain,  p.  36,  Aid» 
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de  Rivière»  son  neveu  ;  et  le  pape  lui  donna  le  titre  d'ar-^ 
chevéque  de  Gésarée  en  Palestine.  D'Argentré,  garant 
de  cette  démission,  nous  assure  qu'il  mourut  en  I47O9  dans 
«ne  grande  vieillesse  ;  mais  le  P.  Du  Paz  met  sa  mort  en 
1448,  au  i^  février. 

Robert  DE  LA  RIVIÈRE  ""^  fils  de  Jean,  seigneur  de  La 
Rivière ,  chambellan  du  duc  François  I*',  chancelier  de 
Bretagne,  et  de  Jeannette  Brillet,  fut  d'abord  chanoine  et 
chantre  de  Saint-Pierre  de  Rennes.  Guillaume  Brillet,  son 
oncle,  s'élant  démis  en  sa  faveur,  il  obtint  ses  bulles  le 
7  juin  i447.  L'année  suivante  il  assista  au  concile  provin- 
cial tenu  à  Angers  par  Tarchevêque  de  Tours.  Il  fut  député 
en  1449  vers  le  roi  de  France  pour  lui  demander  du  secours 
Gontre  les  Anglais,  qui  avaient  surpris  la  ville  de  Fougères. 
U  mourut  le  18  mars  1450,  et  fut  enterré  dans  le  chœur 
4e  son  église,  sous  une  tombe  d'airain. 

Jean  DE  COETQUIS,  archidiacre  du  Désert,  fut  élu  à 
la  place  du  précédent;  mais  le  pape  Nicolas  Y  le  nomma  à 
l'évéché  de  Saint-Halo,  et  transféra  Jacques  d'Espinai  à 
Rennes,  par  bulles  datées  du  4  mars  1450.  Le  duc  Pierre  II 
n'agréa  pas  ces  nominations,  et  pour  en  empêcher  l'effet,  il 
accusa  Jacques  d'Espinai  d'avoir  fomenté  la  division  dans 
sa  maison,  et  d'avoir  eu  part  à  la  mort  dé  M.  Gilles  de 
Rretagne.  Le  pape  écrivit  au  duc  le  1®^  janvier  1451, 
pour  justifier  Tévéque  de  Saint-Halo  sur  les  crimes  dont  il 
était  accusé;  mais  le  duc  persista  dans  ses  préventions,  et 
reçut  le  serment  de  fidélité  que  lui  fit  Jean  de  Coëtquis. 
Cependant  il  agréa  Jacques  d'Espinai  en  1454,  et  consentit 
à  ta  translation  de  Jean  de  Coëtquis  sur  le  siège  de 
Tréguier.  * 

JACQUES  D'ESPINAI,  fils  de  Robert,  seigneur  d'Espi- 
nai, grand-maitre  de  Rretagne,  et  de  Harguerite  de  La 
Courbe^  se  fraya  un  chemin  à  l'épiscopat  par  le  crédit  d'une 
famille  distinguée  dans  l'Etat,  et  encore  plus  dans  l'Eglise. 
Il  fut  d'abord  nommé  à  Tévéché  de  Saint-Halo  le  9  Janvier 
1449,  et  sacré  à  Tours  la  même  année.  Le  siège  de  Rennes 
ayant  vaqué  quelques  mois  après,  le  pape  NicoIasV  l'y  trans- 

^^Labbe,  t.  13,  Coneii, 
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fera  le  4  mai  1450,  et  nomma  à  révèchë  de  SaiBNMalo  Jean 
de  Coêlquis,  que  le  clergé  de  Rennes  avait  choisi  pour  son 
pasteur.  Ces  changemeuts,  comme  nous  l'ayons  vu,  ne 
plurent  pas  au  duc  Pierre  II;  il  persista  dans  son  sentiment, 
malgré  les  raisons  que  nous  avons  rapportées  plus  haut,  et 
reçut  le  serment  de  fidélité  que  lui  fit  Jean  de  Goëtquis. 
Ainsi,  Jacques  d'Espinai  se  trouva  saiis  siège,  celui  de 
Saint-Malo  ayant  été  rempli  par  Jean  LTspervier.  N'ayant 
rien  à  attendre  de  la  part  du  duc»  il  fit  le  voyage  de  Rome, 
où  il  sut  si  bien  plaider  sa  cause,  qu'il  obtint  du  pape  un 
bref  justificatif .  Muni  de  cette  pièce,  il  revint  en  Rretagne, 
et  se  conduisit  avec  tant  d'artifice  qu'il  recouvra  les  bonnes 
grâces  du  duc.  La  mort  de  Tévêque  de  Tréguîer  facilita 
l'accommodement  entre  eux.  Par  cette  translation',  Jacques 
d'Espinai  dejoneura  paisible  possesseur  du  siège  de  Rennes, 
sur  lequel  il  monta  enfin,  le  10  avril  1450. 

Après  tant  de  traverses  et  d'accusations,  il  semble  que 
ce  prélat  n'aurait  dû  s'occuper  que  de  son  troupeau;  mais, 
né  avec  un  esprit  vif  et  brouillon,  il  forma  des  entreprises 
séditieuses  contre  l'autorité  de  son  souverain,  et  il  excom- 
munia plusieurs  de  ses  officiers.  Le  duc  en  porta  ses  plaintes 
au  pape,  qui  commit  le  cardinal  de  Sainte-Praxède  pour 
examiner  l'affaire.  Après  quelques  informations,  le  cardinal 
donna  pouvoir  aux  abbés  de  Quimperlé,  de  Saint-Meen  et  de 
Bégard,  d'absoudre  les  officiers  du  duc,  et  d'informer  secrè- 
tement sur  la  vie  et  les  mœurs  du  prélat.  Il  fut  assez  heureux 
pour  ne  pas  succomber  a  cette  première  attaque  ;  mais  il 
se  ménagea  si  peu  daos  la  suite,  qu  il  donna  de  nouveau 
prise  sur  lui.  Ses  ennemis  en  profitèrent  pour  l'accuser 
encore  à  Rome  d'avoir  trempé  dans  la  mort  de  Gilles  de 
Bretagne,  et  d'avoir  formé  plusieurs  entreprises  contre 
les  deux  derniers  ducs  et  le  duc  régnante  Le  pape  Pie  II 
commit,  en  1461,  Tàrchevéque  de  Tours  et  l'évéque  du 
Mans  pour  faire  les  informations  nécessaires  en  pareil  cas. 
Jacques  trouva  encore  moyen  de  se  tirer  d'un  si  mauvais 
pas;  il  profita  même  de  cette  seconde  disgrâce  pour  se 
conduire  avec  plus  de  précaution  ;  mais  les  disgrâces  chan- 
gent rarement  les  caractères.  Après  quelques  années  de 
ménngen)ents,  Jacques  forma  de  nouvelles  entreprises,  et 
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MQEimît  quelques  violences  duns  son  diocèse.  Le  trésorier 
ILapclais,  qui  avait  fait  nommer  son  neveu  coadjuteur  dé 
Jtennes,  profita  de  l'occasion  pour  lui  faciliter  la  possession 
de  ce  siège,  et  pour  en  faire  descendre  Jacques  d'Espinai. 
(1  porta  ses  plaintes  à  Rome  contre  ce  prélat,  et  obtint,  en 
14794  une  commission  adressée  aux  abbés  de  Bégard  et  dé 
Prières  pour  informer  de  sa  conduite.  Après  une  longue 
enquête,  les  commissaires  déclarèrent  le  prélat  suspens 
de  ses  fonctions,  au  mois  d'octobre  1481,  et  nommèrent 
Jacques  Troussier,  chantre  de  Saint-Malo,  grand  vicaire  de 
Bennes.  Son  temporel,  et  même  son  patrimoine,  furent 
•aisîs  par  ordre  du  duc.  Jacques  ne  put  survivre  à  un  si 
grand  affront,  et  mourut  au  mois  de  janvier  1482.  Il  fut 
mhuroé  dans  Téglise  collégiale  de  Champeaux,  près  le 
cbftteau  d'Ëspinai,  où  il  s'était  retiré  après  sa  disgrâce.  La 
saisie  fut  mise  sur  le  temporel  de  Tévéché  vacant,  le  26  jan- 
TÎer  de  la  même  année. 

Michel  GUIBÉ,  fils  d' Adenet  Guibé  et  d'Olive  Landais, 
sœur  du  trésorier,  évèque  de  Dol,  fut  transféré  à  Rennef^ 
en  1483,  et  Ut  serment  de  fidélité  au  duc  le  29  juillet  de 
la  même  année.  Lés  ornements  dont  ce  prélat  décora 
son  église  furent  des  preuves  de  sa  magnificence  et  de  son 
zèle  pour  la  décoration  des  temples.  11  mourut  en  1503, 
et  fut  enterré  dans  la  chapelle  qu'il  avait  fait  bâtir.  Après 
sa  mort,  le  chapitre  élut  pQur  évéque  Gui  le  Lyonnais,  frère 
de  Jean,  abbé  de  $aint-Melaine.  L'acte  de  cette  élection 
nit  dressé,  le  13  mars  1502,  sous  le  bon  plaisir  de  la  reine 
Anne  ;  mais  cette  princesse  n'agréa  pas  ce  choix,  et  nomma 
à  l-ëvéché  de  Rennes  Robert  Guibé,  frère  du  défunt.  Du  Paz, 
p.  258,  dit  que  cette  princesse  donna  l'évéché  à  Pierre  Le 
Baud,  son  aumônier;  mais  si  Le  Baud  a  été  nommé  à  rëyécbé 
âe  Rennes,  il  ne  Ta  point  accepté,  et  il  fut  donné  à  Robert 
Guibé,  qui  en  jouit  paisiblement  jusqu'en  1507,  qu'il  fut 
transféré  à- Nantes. 

Robert  GUIBÉ  **,  évèque  de  Tréguier,  prêta  serment  de 
fidélité  au  roi  pour  Tévêché  de  Rennes,  le  21  mai  1502. 

^  Voyez  «on  histoire  à  l'article  des  éTèques  de  Naates. 
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Le  pape  Jules  H  l'honora  de  ia  pourpre  et  le  transféra  en 
1507  à  Nantes.  Ce  prëlai  mourut  à  Rome  le  9  septembre 
1513. 

Yybs  MAYEUC*,  confesseur  de  la  reine  Anne,  sqccéds^ 
au  cardinal  de  Sainte-Anastasie.  11  était  natif  du  diocèse  de 
Léon»  et  avait  empirasse  l'état  religieux  dans  le  couvent  deq 
JDominicains  de  Morlaix.  Sa  probité  et  sa  vertu  lui  acqui- 
rent une  si  haute  réputation,  que  la  reine  Anne  et  les  rois 
ses  époux  le  choisirent  pour  leur  confesseur.  Cet  emploi  le 
conduisit  à  Tévèché  de  Rennes,  dont  le  pape  Jules  II  lui 
donna  les  provisions,  le  29  janvier  1607.  Revêtu  de  la  pléni- 
tude du  sacerdoce,  il  ne  changea  rien  dans  son  habit,  ni  dans 
sa  manière  de  vivre.  Dieu  ayant  disposé  du  roi  Louis  XIl* 
il  prononça  son  oraison  funèbre  dans  l'église  de  Notre-^ 
Dame  de  Paris.  Il  se  retira  ensuite  dans  son  diocèse,  d'oâ 
il  ne  parait  être  sorti  que  pour  assister  aux  états  de  la 
province.  Son  amour  pour  les  pauvres  fut  si  grand  qu'il 
leur  distribua  tous  ses  biens  dès  son  vivant.  Il  mourut  en 
odeur  de  sainteté,  le  20  septembre  1541 ,  âgé  de  soixante- 
dix  ans,  dont  il  avait  passé  trente-cinq  dans  Tépiscopat. 
Après  sa  mort  on  trouva  des  gouttes  de  sang  répandues  en 
forme  de  croix  sur  sa  poitrine.  Il  fut  inhumé,  le  20  sep- 
tembre» dans  son  église,  hors  le  chœur,  et  son  tombean 
a  toajoors  été  fréquenté  par  le  peuple. 

Claude  DODlEt]  *,  seigneur  de  Velly,  dans  le  Lyonnais, 
et  maître  des  requêtes  au  conseil  de  Bretagne,  fut  fait 
coadjuteur  de  Rennes  en  1540,  et  prit  possession  Tannée 
suivante.  Né  pour  les  grandes  affaires,  il  fut  successive- 
ment ambassadeur  de  France  auprès  du  pape  Paul  III,  de 
l'empereur  Charles  V,  et  des  Pères  du  concile  de  Trente. 
De  retour  dans  sa  patrie,  il  assista  au  sacre  et  au  couronne- 
ment de  la  reine  Catherine  de  Médicis,  qui  eurent  lieu  à 
l'abbaye  de  Saint-Denis  en  1549,  et  aux  états  généraux 
tenus  à  Paris  en  1557.  11  mourut  dans  la  même  ville 
en  1558,  et  fut  inhumé  dans  l'église  des  Célestins. 

Bernardin  BOCHETEL,  originaire  de  Bourges,  fils  de 

'  Voyez  sa  vie,  t.  3  des  yiej  des  saints  de  Bretagne. 

^  Martène,  t.  8.  Colleet,  M.  p.  1 139.  Sammartan,  t.  3.  GaU  christ. 
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Guillaume,  seigneur  de  Sassi,  fut  nommé  à  Tévéché  de 


Rennes  en  1S58,  et  le  tint  pendant  sept  ans.  Il  avait  été  se- 
crétaire du  roi  François  I®'»  et  l'était  aussi  du  roi  Henri  II. 
Les  ambassades  et  les  négociations  dont  il  était  chargé  lui 
irent  juger  qu'il  ne  pouvait  pas  servir  Dieu  et  le  roi  en 
même  temps  :  aussi  se  démit-il,  en  1563,  sans  avoir  été 
sacré. 

BsnnLiKn  DE  MARIUAG,  fils  de  GUberu  seigneur  de 
Saint-Genest  et  de  Marguerite  Genest,  était  d'Auvergne  et 
appartenait  à  une  famille  noble,  dévouée  depuis  longtemps 
aux  Bourbons,  auxquels  elle  avait  été  attachée.  U  avait  d'a- 
bord embrassé  la  règle  des  Frères-Mineurs,  chez  lesquels 
il  avait  pris  le  bonnet  de  docieur  en  théologie  et  s'était  dis- 
tingué par  ses  prédications.  Après  avoir  passé  quarante  ans 
dans  cet  ordre,  il  le  quitta  pour  des  raisons  qui  ne  nous 
aont  pas  connues.  Charles  de  MariUac,  archevêque  de 
Tienne,  son  frère,  le  choisit  pour  grand  vicaire  et  le  chargea 
«Taller,  en  son  nom,  prendre  possession  de  son  nouveau 
siège.  Le  roi  lui  avait  donné  précédemment  Tabbaye  de 
Thiers*  et  il  la  posséda,  quoique  dans  le  diccèse  de  Cler- 
iMttt*  Enfin  il  fut  nommé  à  Tévèché  de  Rennes,  vacant  par 
b  dëaùssion  de  Bernardin  Bochetel.  La  cérémonie  de  son 
sacr^  fut  faite  le  27  décembre  1565,  dans  la  chapelle  de 
rarchevèché  de  Pjtrts«  Cette  nonvelle  dignité  ne  ralentit 
point  son  sèle  pour  le  salut  des  Ames:  il  continua  ses  pré- 
dications, et  Dieu  bénit  ses  travMx  par  la  conversion  de 
plusieurs  hénniqMS.  qui  rentrerait  dans  le  s«n  de  ITgUse. 
Plein  de  jo«rs>  il  monnttà  Rennes  le  â9  mai  I57S,  et  fut 
inhumé  dans  le  chcHor  de  son  église  \ 


OMcn  4ik  miritms  tec  Waitlftrss  lèt 
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ÂiMÀR  HENNEQUIN'',  chanoine  de  Notre-Dame  de 
Paris,  et  abbé  de  Saint-Martin  d'Épernai»  fut  sacré  vers  la 
fia  de  l'année  4575,  par  le  cardinal  de  Lorraine,  assisté 
de  Pierre  de  Gondi,  évéqae  de  Paris,  et  d'Antoine  Le 
Cirier,  évéqne  d'Avranches,  en  présence  de  trois  arche- 
Téques,  de  douze  évêques,  de  son  aïeul',  de  six  frères  et  de 
cinq  sœurs.  II  prit  séance  au  parlement  de  Bretagne,  comme 
conseilter-né,  le  21  mars  1575.  Député  par  les  trois  ordres 
de  la  province  de  Bretagne,  il  assista  aux  états  généraux 
tenus  à  Blois  en  1580.  Quelque  triste  que  fût  la  conjonc- 
ture des  temps,  il  ne  négligea  point  son  troupeau,  et  il  sui- 
vit exactement  les  traces  de  son  prédécesseur.  Persuadé 
que  toute  Tespérance  d'un  diocèse  est  fondée  sur  la  jeunesse, 
lise  donna  tout  entier  à  son  éducation.  Il  composa  en  ss^  fa- 
veur un  excellent  catéchisme.  Les  réponses  de  cet  ouvrage 
sont  ordinairement  tirées  des  paroles  de  TEcriture  sainte, 
des  conciles  et  des  saints  Pères.  Il  corrigea  le  bréviaire  du 
diocèse,  et  le  fit  imprimer,  en  1589.  Enfin  il  traduisit  en 
français  les  Confessions  de  saint  Augustin  et  les  lettres  de 
saint  Jérôme,  qu'il  enrichit  de  notes  pieuses  et  savantes. 
Mur  pour  le  ciel,  il  rendit  son  âme  à  Dieu,  le  13  janvier 
lS96,et  fut  enterré  dans  son  église  à  côté  d'Yves  Mayeuc,  son 
prédécesseur,  comme  il  l'avait  ordonné  par  son  testament. 

Arnaud  D'OSSAT^,  né,  en  1537,dans  un  village  du  diocèse 
d'Auch,  de  parents  panvres  et  obscurs,  ne  dut  sa  fortune 
qu'à  sa  vertu,  à  son  mérite  et  à  sa  rare  capacité  pour  les 
affiiires.  Orphelin  dès  Tàge  de  neuf  ans,  il  fut  obligé  de  se 
mettre  en  service.  Il  se  trouvait  daijis  la  maison  de  ses 
maîtres  un  enfant  aussi  jeune  que  lui.  Arnaud  profita  si 
bien  des  leçons  qu'il  entendait  donner  à  cet  enfant,  qu'il  en 
devint  bientôt  l'émule  et  ensuite  le  précepteur.  Il  se  ren- 
dit à  Paris  à  l'âge  de  vingt-deux  ans,  y  soigna  l'éducation 
de  trois  jeunes  gens,  et  suivit  ensuite  les  cours  de  runiver* 
sité  avec  tant  de  succès,  qu'il  fut  choisi  pour  y  enseigner.  II 
alla  étudier  le  droit  à  Bourges,  sous  le  célèbre  Cujas,  et, 
de  retour  à  Paris,  il  y  obtint  la  place  de  ôonseiller  au  pré- 

«Labbe,  t.  15,  ConciL  Sainmart*,  tom.  3.  Gai.  chrisL 
^OaooniaSs  Bist.  rom^  Pont*,  I.  2S,  p*  822.  Lettres  du  cardimal 
éPOssat, 
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sidialde  MeluD.  A  la  persuasion  de  Paul  de  Foix,  il  quitta 
cette  charge  pourembrasser  Tetat  ecclésiastique.  M.deFoix 
ayant  été  nommé  ambassadeur  de  France  à  Rome,  y  amena 
avec  lui,  en  qualité  de  secrétaire,  d'Ôssat,  qui  survécut  à  son 
protecteur,  et  se  trouva  chargé  de  traiter,  avec  le  pape  Clé- 
ment YIIl, delà  réconciliatiohde  Henri  lY  avec  le  saint  Siège. 
Il  était  doyen  de  Varen,  au  diocèse  de  Rodez,  lorsqu'il  fut 
nbiâfimé  ù  Tévêché  de  Rennes,  le  15  janvier  1596,  et  sacré,  le 
i7  octobre  suivant,  à  Rome,  où  il  résidait  pour  les  affaires  de 
France.  Tout  le  monde  connaît  les  talents  supérieurs  de  ce 
prélat  et  les  services  qu'il  rendit  au  roi  Henri  lY  dans  Taf- 
faire  desa  réconciliation  avec  l'Eglise.  Le  pape  Clément  Yllt 
l'ayant  revêtu  de  la  pourpre  en  1599,  il  fut  transféré 
^  Bayeux,  sans  avoir  vu  son  premier  diocèse.  Il  ne  vit  pas 
'davantage  le  second,  ayant  été  obligé  de  rester  à  Rome,  où 
n  était  reteilu  par  des  affaires  importantes  pour  le  bien  de 
l'Eglise.  Ennuyé  de  ne  pouvoir  résider,  il  donna  au  ici  sa 
démission  de  son  siège,  qui  fut  acceptée  peu  de  jours  avAni 
sa  mort.  Il  termina  à  Rome  son  honorable  carrière,  à  l'âge 
de  soixante-sept  ans,  le  14  mai  1604,  et  fut  inhumé  dans 
l'église  de  Saint- Louis  des  Français. 

On  a  du  cardinal  d'Ossat  des  lettres  plusieurs  fois  réim- 
primées; elles  sont  regardées  comme  des  chefs-d'œuvre  dé 
bonne  politique. 

Séraphin  OLIYIER  ^  était  né  àLfon,  d'un  père  français 
et  d'une  mère  italienne.  Après  avoir  fait  ses  premières  étu- 
des, il  passa  en  Italie  pour  étudier  le  droit  dans  l'université 
de  Bologne.  Instruit  à  fond  de  cette  science,  il  l'enseigna 
ensuite  aux  autres  avec  tant  de  succès,  que  le  pape  Pie  Vf 
fe  nomma  auditeur  de  Rote  ^;  Clément  YIII  lui  donna  là 
Daterie,  le  doyenné  de  la  Rote  et  le  patriarcat  d'Alexandrie. 
Ronce  en  France,  il  fut  nommé  à  l'évéché  de  Rennes  en 
1569,  par  le  roi. Henri  lY  ;  mais  il  ne  prit  point  posséssiôil 
de  ion  siège,  et  s'en  démit  en  160S,  en  favenr  dé  Frahçôii 
Larchiver.  Il  fut  fait  cardinal  le  9juinl604,  ù  la  nomihi* 

«  Gallia  purpurai.,  p.  680.  Sammart.,  t.  3.  GaL  christ, 

*  Tribunal  ecclésiastique  établi  i  Rome  pour  Juger  tontes  les  caiiàes 

drUes  et  bënéficiales  de  la  Tille  et  des  Etats  Ro   «ins.  Il  eét  tùtsk^ôsé 

de  douze  prélats  de  diy erses  nations* 
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tion  (lu  roi  de  France ,  et  mourut  &  Rome,  le  9  mars  1609. 

François  LARCHTVER,  natif  de  Plouezoc'h,  paroisse  de 
rauciea  diocèse  de  Tréguier,  aujourd'hui  die  celui  de  Qiiim- 
per,  et  grand  pénitencier  des  Bretons  en  cour  de  Rome , 
fut  pourvu  sur  la  résignation  du  précédent,  et  sacré  le  24 
juin  4602.  Il  fit  son  entrée  solennelle  à  Rennes  lé  1  ^^  sep- 
tembre suivant,  et  prit  séance  au  parlement  le  9  du  même 
mois.  Député  des  trois  ordres  de  la  province,  il  assista  aux 
états  généraux  tenus  à  Paris  en  1614.  Il  mourut  le  22  fé- 
vrier 4619,  et  fut  inhumé  dans  le  chœur  de  son  église.  Le 
P.  Camart,  célèbre  prédicateur  et  général  de  Tordre  des 
Minimes,  prononça  son  oraison  funèbre ,  et  le  loua  surtout 
d'avoir  partagé  son  temps  entre  les  offices  divins,  la  pré- 
dication, le  confessionnal  et  la  visite  des  malades  '. 

Pierre  GOR|<(ULIER '',  d'une  famille  noble  de  Bretagne, 
était  du  comté  nantais  et  de  la  maison  de  La  Touche.  Ayant 
embrassé  l'état  ecclésiastique,  il  fut  successivement  pourvu 
des  abbayes  de  Saint-Meen  et  de  Blanche-  Couronne,  puis 
nommé,en  4617,évèque  de  Tréguier.  Louis  XIII  le  transféra 
à  Rennes  en  1619.  Dans  ces  deux  sièges  il  fit  briller  toutes 
les  vertus  d'un  bon  pasteur  ;  l'assemblée  générale  du  clergé 
qui  se  tint  à  Paris,  et  ensuite  à  Poitiers,  en  1621,  choisit 
W.  Cornulier  pour  aller  faire  ses  remontrances  au  roi,  aloré 
occupé  au  siège  de  Montauban.Ge  prélat,  accompagné  des 
cardinaux  de  Retz  et  de  La  Valette,  ainsi  que  de  plusieurs 
archevêques  et  évoques ,  se  rendit  au  camp  du  monarque , 
et  lui  adressa  le  18  octobire  un  discours  qui  a  été  conservé  \ 
Ce  discours,  en  langage  miranné,  renferme  force  citations, 
suivant  le  goût  de  son  temps  ;  mais  il  est  écrit  d'une  maniéré 
sage  et  ferme,  qui  prouve  un  esprit  judicieux.  Il  y  fait  sur- 
tout un  tableau  déplorable  des  ravages  et  des  cruautés  des 
protestants ,  qui  dans  leur  fureur  profanaient  tout  ce  qii'il 

'  Son  épitapbe  eét  conçue  en  ces  termes  : 

Me  Britones  genuere,  inter  capitolia  cre? i, 

Sosoepit  mores  inclyta  Roma  meos. 
Ad  Rheoonum  ascendi  Romano  è  co]le  thiara 

Ad  cœlom  hinc,  jam  non  altius,  ire  volo. 

a 

^  Ssmmartban,  t.  3.  GaL  christ, 

*  Mémoires  du  cierge^  édition  de  1771,  ln-4«,  1. 14. 
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y  a  de  plus  sacré,  et  devenaient  les  bourreaux  des  cathofi- 
ques  * .  De  retour  à  Rennes ,  il  y  fonda  un  couvent  de  Mi- 
nimes en  1622,  et  eut  la  consolation  de  voir  plusieurs 
pieuses  communautés  de  femmes  s'établir  dans  sa  ville  épi** 
copale.  Il  ne  tint  pas  à  lui  que  la  cause  de  la  canonisation  de 
Tun  de  ses  prédécesseurs,  le  vénérable  Yves  Mayenc, 
ne  fût  entreprise.  Son  église  cathédrale  éprouva  les  eflTets 
de  sa  libéralité ,  et  lui  dut  une  partie  des  réparations  que 
Ton  fit  de  son  temps  à  cet  édifice.  La  peste,  qui  pendant 
dix  ans  désola  son  troupeau ,  lui  fournit  de  fréquentes  oc- 
casions de  faire  briller  sa  charité.  Après  avoir  pendant  vingt 
ans  gouverné  son  diocèse  avec  zèle,  M.  Cornulier  mourut 
le  22  juillet  1639,  emportant  au  tombeau  la  réputation 
d*un  prélat  d'une  vertu  éminente.  Le  souvenir  de  sa  piété 
s'est  conservé  jusqu'ici  par  tradition  dans  sa  famille,  qui 
tient  encore  un  rang  distingué  en  Bretagne. 

Henri  DE  LA  M0TTE-H0UDÂNC0URT«,  fils  de  Philippe 
deLaMotte-Houdancourten  Picardie,  et  de  Louise-Charles 
DnPlessis-Piquet,  frère  des  évéques  de  Mende  et  de  Saint- 
Flour,  docteur  et  proviseur  au  collège  de  Navarre,  théo- 
logal de  Paris,  abbé  de  Saint-Martial-de-Limoges  et  de 
Souillac ,  fut  nommé  à  l'évéché  de  Rennes  en  1639.  Il  en 
prit  possession  par  procureur  le  4  août  1641,  et  fut  sacré 
le  16  janvier  1642,  dans  l'église  de  Saint-6ermain-des- 
Prés,  par  son  métropolitain,  Victor  Le  Bouteillier,  archevê- 
que de  Tours.  En  1655,  il  fut  pourvu  de  la  charge  de  pre- 
mier aumônier  de  la  reine  Anne  d'Autriche ,  vacante  par  la 
démission  du  cardinal  Barberin.JL' assemblée  du  clergé  de 
1655  le  choisit  pour  un  des  commissaires  qui  furent  char- 
gés par  elle  d'examiner  dans  quel  sens  on  devait  entendre 
les  constitutions  d'Innocent  X  et  d'Alexandre  YII^  ton- 
chant  la  condamnation  du  jansénisme,  et  ce  prélat  eut 
la  gloire  de  concourir  à  la  conservation  de  la  saine  doc- 
trine, qui  courait  des  dangers  à  cette  époque  en  France, 

*  \\  rapporte  que  les  Hogaenott  s^étant  emparés  de  Clapiers,  près  de 
MontpelUer,  ils  se  saisirent  da  curé  dn  Hea,  lai  coopèrent  le  nés,  et  le 
précipitèrent  da  haut  en  bas  da  clocher  de  son  église.  Quelle  bnmanité 
dans  ces  prétendus  réformateurs  ! 

«  T.  I,  c.  2,  Notm  G^.  christ. 
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parles  subtilités  des  sectaires.  Il  fnt  nommé  en  1661 
(ïommandeiir  des  ordres  du  roi ,  et  transféré  à  Auch  le 
l*'  juillet  1662.  Son  nouveau  diocèse  lai  dut  un  grand 
séminaire ,  dans  lequel  il  fonda  plusieurs  places  gratuites , 
et  sa  cathédrale  des  embellissements  si  considérables,  qu'il 
7  dépensa  plus  de  quatre  cent  mille  francs.  Ennemi  de  la 
Éorale  rel&chée ,  M.  de  La  Motte  se  montra  sévère  contre 
les  casHÎstes  qui  la  défendaient.  La  reine-mère  étant  décé- 
dée en  1666,  il  en  fit  les  funérailles  dans  l'église  de  Saint- 
Denis  y  le  22  février.  Il  mourut  à  Mazères ,  le  24  février 
1684»  et  fat  enterré  sous  la  tour  de  son  église,  selon  qu'il 
l'avait  ordonné  par  son  testament.  Lorsque  le  pape  Inno- 
cent XI  apprit  sa  mort,  il  s'écria  qu'une  des  colonnes  de 
l'Eglise  était  tombée.  Ce  prélat  avait  voulu  faire  lui-même 
son  épitaphe,  qui  est  un  monument  de  son  humilité  ^ 

Charles-François  DE  LA  YIEUVILLE^*,  fils  de  Charles, 
duc  de  Lal^euville,  et  de  Marie  Bounier,  devint  abbé  com- 
mendataire  de  Savigni,  en  Normandie,  de  l'Esterp  et  de 
Saint-Martial,  au  diocèse  de  Limoges.  Par  ses  soins  la  stricte 
observance  fût  rétablie  dans  le  premier  de  ces  monastères, 
et  il  mit  la  réforme  dans  le  second,  en  y  introduisant  les 
chanoines  réguliers  de  la  congrégation  de  France.II  permuta 
cette  abbaye  de  Saint-Martial  contre  l'évéché  de  Rennes , 
dont  il  prit  possession  en  1664.  Il  mourut  à  Paris  le  29 
janvier  1676,  et  fut  inhumé  dans  son  église.  C'était  un 
bomme  savant  et  d'une  érudition  très-profonde ,  dit  un  an«- 
teur  contemporain. 

Dbios-FrançoisBOUTHILLIER  DE  GHAVIGNY,filsda 
comte  de  Chavigny  et  d'Anne  Phelipeaux,  docteur  de  Sor- 
boflae,  ecclésiastique  très-remarquable  par  sa  science,  et 

'  Voici  oette  épitaphe  : 

Hic  jacet  Henricas  4e- la  Mothe-Houdanconr,  indig^us  archiepifoo- 
piu  Aoxitaniis,  expectans  resurrectionem  mortuoniin,  obiit  1684,  dki 
24  febmarii. 

On  lit  ce  ^maA  soit  sur  la  muraiUe  voisine  : 

Qnod  Henrici  meritis  detraxit  bomUitas,  id  reddit  veritas,  illiuii  pie-, 
tate,  éoctriBâ  et  nobilitatedarlssimnm  Tentaris  retrè  aecalit  conuneii- 
daiis,16S4. 

•  GaiHa  «Am/.,  t*  2,  p.  565. 
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Surtout  par  la  profonde  coDcaissance  qu'il  avait  du  drqi| 
canonique  et  du  droit  civil,  abbé  commendataire  de  plor. 
sieurs  abbayes,  fut  nommé  à  Févéché  de  Rennes,  après  k) 
mort  de  M.  de  La  Yieuville;  mais  il  ne  prit  pas  possessioii 
de  ce  siège,  et  avant  d'avoir  été  sacré,  il  passa  à  celui  d^ 
Troyes  en  1679.  Après  avoir  gouverné  ce  diocèse  pendant 
dix-huit  ans,  il  se  démit  en  1697,  et  se  retira  dans  la  mai^ 
son  des  Chartreux  de  Troyes.  Il  fut  nommé  membre  dif 
conseil  de  régence  pendant  la  minorité  de  Louis  XY,  f|( 
mourut  à  Paris,  à  l'âge  de  quatre-vingt-neuf  ans,  le  15  sefh 
iembrel731. 

Jean-Baptiste  de  BEAUMANOIR  DE  LAYARDIN,  fih 
de  Claude  et  de  Renée  de  la  Chapelle,  fut  nommé  en  4677^ 
et  sacré  le  20  février  1678.  11  devint,  en  1696,  abt^ 
commendataire  de  Moutier-Ramey,  ainsi  que  de  Beau- 
lieu,  ei  mourut  le  25  mai  1711,  emportant  avec  lui  au 
tombeau  la  réputation  d'un  évéque  des  plus  recommao^ 
dables  de  son  temps.  Il  fut  enterré  dans  son  église  ca- 
thédrale. Le  séminaire  des  pauvres  écoliers  de  la  ville  de 
Rennes  devait  son  établissement  à  la  charité  et  à  la  bonne 
économie  de  ce  prélat,  qui  donna  en  1709  une  ordon- 
nance à  ce  sujet. 

Christophe-Louis  TURPIN-CRlSSÉ  DE  SANZAI,  d'une 
ancienne  famille  du  Poitou,  né  en  1670,  docteur  en  thëoi- 
logie  de  la  Faculté  de  Paris,  abbé  de  Moreaux,  au  diocèse 
de  Poitiers,  et  doyen  de  Saint-Martin  de  Tours,  fut  nomiii^ 
évéque  de  Rennes  le  15  octobre  1712.  Il  fit  son  entrée 
solennelle  dans  sa  ville  épiscopale,  le  31  décembre  de  la 
même  année,et  prit  séance  au  parlement  le  12  janvier  17iS. 
Le  roi  ayant  uni  le  doyenné  de  Saint-Mar^n  de  ^ Tours  à 
cet  archevêché,  il  s'en  démit  en  1717,  et  obtint  à  la  place 
l'abbaye  de  Sainte-Croix  de  Quimperlé.  C'est  au  zèle  dé 
ce  prélat  que  la  paroisse  de^Saint-Sauveur  de  Rennes  doijL 
la  construction  de  son  élégante  église.  Il  ne  se  contenta 
pas  d'élever  des  temples  matériels  au  Seigneur  ;  il  sou- 
lagea avec  beaucoup  de  sollicitude  les  membres  souffrants 
de'  Jésus-Christ.  Ce  fut  son  active  charité  qui  soutint  nlifll 
grand  nombre  d'établissements  ruinés  par  suite  du  systém^e 
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de  jUw.  Lors  do  terrible  iDcendie,  arrivé  dans  sa  ville 
épiscopale  en  1720,  M.  de  Sanzai  se  montra  comme  un 
véritable  pasteur,et  n'épargna  aucun  des  moyens  qui  étaient 
en  son  pouvoir  pour  soulager  les  victimes  de  ce  déplorable 
événement.  Doux,  affable  et  plein  de  charité,  ce  prélat 
était  chéri  de  son  troupeau,  lorsqu  il  fut  transféré  à  Nantes 
en  1723»et  pourvu,  quelques  mois  après,  de  Tabbaye  de  la 
Chaume,  dans  le  même  diocèse.  Nous  parlerons  plus  ba9 
de  tout  le  bien  qu'il  fit  dans  le  diocèse  de  Nantes. 

Gharles-Louis-Auguste  le  TONNELLIER  DE  BRE- 
TEUIL,  frère  du  marquis  de  Breteuil,  secrétaire  d'état  et 
ministre  de  la  guerre,  fut  nommé  le  47  octobre  i7S3,  et 
sacré  le  15  joillet  1725.  Le  nouveau  prélat  ne  tarda  pas  à 
manifester  son  opposition  au  jansénisme,  par  la  fermeté 
qu'il  montra,  surtout  à  l'égard  du  P.  Mellet.  dominicain, 
professeur  de  théologie  dans  son  ordre.  Ce  religieux,  jan- 
séniste prononcé,  avait,  dans  une  thèse  imprimée,  soutenu 
deux  propositions  erronées,  qu'il  ne  voulut  jamais  rétracter. 
M.deBreteuil,  n'ayant  pu  vaincre  son  obstination,  publia, 
le  SO  juillet  1726,  un  mandement  par  lequel  il  condamna 
solennellement  ces  deux  propositions,  et  interdit  non* 
seulement  le  P.  Mellet,  mais  aussi  tous  ses  confrères,  qui 
lui  donnèrent  bientôt  satisfaction  :  plus  heureux  que  c# 
*  professeur,  qui  continua  de  résister  à  son  évéque,  et  se  re- 
lira en  pays  étranger.  Ce  prélat  publia  des  statuts  synodaux 
en  1726,  et  mourut  d'une  attaque  d'apoplexie,  le  24  avril 
1732.  Il  fut  enterré  dans  son  église.  Outre  cet  évèché,  il 
tenait  i'abbaye  de  Saint-Pierre  de  Chaume,  dans  le  dio^ 
cèse  de  Sens,  et  la  charge  de  maître  de  la  chapelle-mu« 
sique  du  roi. 

Louis  Gu/  GUÉRAPIN  DE  VAURÉAL,  fils  de  Michel- 
Antoine,  comte  de  Belleval,  et  de  Françoise  Fréiel  de 
Bazoche,  né  en  1690,  reçut  à  l'âge  de  vingt-quatre  ans  te 
titre  de  docteur  de  la  Faculté  de  théologie  de  Paris.  Le 
cardinal  de  Bissy,  évéque  de  Meaux,  le  choisit  pour  son 
grand- vicaire.  En  1718  il  fut  nommé  maître  de  Totatoire 
du  roi,  puis  abbé  commendataire  de  Molesmes,  et  enfin 
if èque  de  Hennés  en  1732.  En  même  temps  il  devint  mal* 
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tre  de  la  chapelle-musique  du  roi.  Envoyé  en  Espagiie 
comme  ambassadeur  en  1740,  il  y  retourna  de  nouveau, 
en  1745,  pour  y  négocier  le  premier  mariage  du  dauphin, 
fils  de  Louis  XY.  Ce  fut  dans  cette  dernière  ambassade, 
qu'ayant  su  se  concilier  la  bienveillance  du  roi  d'Espagne, 
il  obtint  de  lui  le  titre  de  grand  de  première  classe  de  ce 
royaume.  L'Académie  française  ouvrit  ses  portes  à  M.  de 
Vauréal  en  1749  ;'il  y  remplaça  le  cardinal  Armand  Gaston 
de  Rohan,évéque  de  Strasbourg, dont  il  fit  un  éloge  mérité 
dans  son  discours  de  réception  \  Ce  prélat  publia  un  Caté- 
chisme et  donna,  en  1782,  un  nouveau  Propre  des  saints 
de  son  diocèse.  Ce  sont  presque  les  seuls  actes  un  peu  re- 
marquables d'administration  que  nous  connaissions  de  lui. 
Chargé  de  diverses  missions  diplomatiques  et  attaché  à  la 
cour  par  un  emploi  assez  important,  il  ne  parait  pas  avoir 
pu  bien  exactement  résider  dians  son  diocèse  ;  cependant  il 
ne  s'en  éloignait  que  par  nécessité,  faisait  régulièrement 
ses  visiies  pastorales,  pendant  lesquelles,  pour  être  moins 
à  charge  aux  curés  chez  lesquels  il  allait,  son  usage  était  de 
se  faire  suivre  par  un  fourgon  rempli  de  vivres.  Nous  devons 
dire  aussi  à  sa  louange  qu'il  veilla  constamment  à  la  con- 
servation de  la  pureté  de  la  foi  parmi  son  troupeau,  travaillé 
alors  avec  aciivité  par  les  intrigues  des  jansénistes.  Secondé 
par  ses  vicaires  généraux,  et  surtout  par  l'un  d'eux,  nommé 
l'abbé  Perrin,  très-zélé  contre  les  nouvelles  erreurs,  M.  de 
Vauréal  arrêta  les  entreprises  des  sectaires,  et  montra 
contre  eux  une  louable  fermeté  ;  ainsi  il  frappa  d'interdit 
tons  les  Carmes  déchaussés  de  Rennes,  qui  avaient  confessé 
un  avocat  appelant  ;  fit  refuser  les  derniers  sacrements  au 
sieur  Leloué,  recteur  de  Saint-Etienne  de  Rennes,  jansé- 
niste fanatique,  et  réussit  à  éloigner  de  son  diocèse  quel- 
ques brouillons  qui  y  entretenaient  le  trouble  et  propa* 
geaient  la  mauvaise  doctrine.  Du  nombre  de  ces  derniers 
était  le  P.  de  Gennes,  ancien  oratorien,  appartenant  à  une 
bonne  famille  de  Vitré,  caractère  ardent  et  esprit  inquiet, 
qui,  après  sa  sortie  de  l'oratoire,  s'agita  beaucoup  pour 

'  Le  célèbre  FonteneUe,  alors  Agé  de  quatre-Tingt-quinze  «As,  était 
à  oette  époque  directeur  de  rAcadémie  ;  il  reçut  Tévéque  de  Rennes  et 
répondit  à  8on  disoours. 
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défendre  et  soulenir  le  jansénisme.  M.  de  Yauréal  s'était 
démis  de  son  siège  en  1758  ;  mais  il  conserva  en  com- 
jpende  les  abbayes  de  Molesme,  de  Joui  et  de  Saint- 
Aubin  d'Angers,  qui  lui  donnaient  environ  cinquante  mille 
fnncs  de  revenu  annuel.  Parvenu  à  l'âge  de  soixante-onze 
uu»  il  termina  sa  carrière  à  Nevers»  le  i7  juin  1760.  Les 
pftUTres  de  Rennes,  auxquels  il  distribuait  d'abondantes 
uunônes,  le  pleurèrent  comme  un  père. 

Ce  prélat  s'exprimait  avec  grâce  et  facilité  ;  il  possé- 
dait aussi  le  talent  de  bien  écrire,  et,  lorsqu'il  était  am- 
bassadeur, on  regardait  ses  dépèches  comme  des  modèles 
dans  leur  genre.  Son  discours  de  réception  à  l'Académie 
se  fit  remarquer  par  sa  noblesse  et  sa  simplicité.  La  Bre- 
tagne lui  dut  l'établissement  de  la  commission  intermé- 
diaire, utile  institution  qui  subsista  jusqu'à  l'époque  du 
Itouleversement  révolutionnaire.  Pendant  vingt-huit  ans 
^e  dara  son  épiscopat,  il  présida  plusieurs  fois  les  Etats 
de  la  province  ;  le  crédit  qu'il  avait  à  la  cour  le  rendait 
propre  à  remplir  avec  succès  cette  mission  assez  difficile. 

Le  fameux  d'Alembert,  dans  ses  Eloges  des  Académiciens^ 
t.  5,  a  consacré  quelques  pages  à  la  mémoire  de  M.  de 
Vanréal. 

J.  AiiTOiif E  DE  BEAUMONT  DES  JUNIES»  né  dans  le 
diocèse  de  Gahors  en  1705,  était  vicaire  général  et  grand 
archidiacre  de  Tours  lorsqu'il  devint  le  successeur  de  H.  de 
▼anréal.  Nommé  évèque  le  3  février  1 759,  il  fut  sacré  le 
IS  mai  suivant,  dans  la  chapelle  du  séminaire  de  Saint-Sul- 
pice,  par  H.  Dillon,  alors  archevêque  de  Toulouse,  assisté 
de  MM.Harthonie  de  La  Gaussade,  évèque  de  Meaux,  et  de 
Bôquelaure,  évèque  de  Senlis.  Le  nouveau  prélat  ne  fit  en 
quelque  sorte  que  paraître  à  Rennes  ;  car  iVse  démit  de  son 
siège  dès  le  commencement  de  l'année  1761.  Nous  n'avons 
pu  connaître  l'époque  de  sa  mort. 

Henri-Louis-René  DESNOS,  né  à  Ernée,  diocèse  du 
Mans,  en  1716,  d'une  famille  honorable,  qui  subsiste  encore 
dans  ce  pays,  obtint  en  1747  l'abbaye  de  Redon  en  commende. 
Il  remplaça  sur  le  siège  de  Rennes  M.  de  Beaumont  des 
Jnnies,ctfutsacréparM.deBeaumont,urcbevéquedeParis, 
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dans  la  chapelle  de  l'archeYéchë,  le  16  août  4761.  Là  &I- 
toation  d'uD  ëvéque  était  alors  délicate  et  difficile  daùil  Ui 
capitale  de  la  province.  Le  parlement,  affectant  une  Hà^ 
dépendance  h  peu  près  entière,  était  en  mésintelligcfÉèb 
avec  le  gouvernement.  M.  Desnos,  qui  avait  reçd  des  Akh- 
ques  flatteuses  de  la  confiance  de  Louis  XY,  et  que  ce  lûé^ 
narque  avait  plusieurs  fois  choisi  pour  présider  les  Etàté  dé 
Bretagne,  crut  devoir  soutenir  les  intérêts  de  la  cotir  daM 
les  querelles  des  parlements  contre  Tautorité  souveraine. 
Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  lui  susciter  iiti  graad 
nombre  d'ennemis,  parmi  ceux  qui  partageaient  les  pftssiowlk 
de  ces  corps  remuants.  Les  désagréments  que  M.  DeflUdl 
éprouva  lui  firent  désirer  de  quHter  Rennes,  quoiqu'il  ^ 
eût  conquis  toute  l'affection  du  clergé.  Le  roi,  qui  ThoiKH 
rait  de  sa  confiance,  lui  proposa  l'archevêché  de  Bordesiiii; 
mais  il  ne  l'accepta  pas,  parce  que  cette  ville  avait  aussi  Ht 
parlement.  L'évêché  de  Verdun,  Fun  des  pins  riches  dé 
France,  étant  venu  à  vaquer,  il  y  fut  nommé  en  1770,  ël 
se  démit  aussitôt  d^  plusieurs  riches  abbayes  qu'il  pdséé^ 
dait  en  commende^  et  qui  lui  avaient  été  données  pour 
fournir  aux  dépenses  qu'il  était  obligé  de  faire  pendant  là 
tenue  des  Etats  de  Bretagne.  A  Verdun  comme  à  RenneM, 
M.  Desnos  se  fit  chérir  d^  son  clergé,  et  se  montra  plei^  de 
compassion  pour  les  pauvres.  Son  nouveau  siège  mettant 
à  sa  disposition  de  grands  revenus,  il  en  profita  surtout 
pour  multiplier  ses  aumônes.  Elles  se  montaient  à  via|t 
mille  francs  chaque  année,  sans  compter  les  secours  e»- 
iraordinaires  qu'il  donnait  aux  hôpitaux.  Sa  ville  épiscopale 
lui  dut  une  maison  de  Filles  de  la  Charité,  dont  rétablisse- 
ment lui  coûta  cent  trente  mille  francs.  Il  augmenta  de  non» 
velles  salles  pour  les  malades  l'hôpital  de  Saint-Hippolyte 
dans  la  même  ville,  et  lut  assura  des  revenus  plus  abondants. 
Les  pauvres  des  campagnes  de  son  diocèse  n'étaient  pas 
étrangers  à  ses  bienfaits,  il  en  répandait  par  les  mains  de 
leurs  curés.  Pendant  le  rigoureux  hiver  de  1782  à  1T83, 
le  charitable  prélat  épuisa  ses  ressources  pour  soulager  les 
indigents,  et  vendit  même  toute  son  argenterie  pour  sub- 
venir à  leurs  besoins. 
'    Telle  était  la  conduite  vraiment  pastorale  que  tenait 
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'H.  Desnos,  et  le  noble  usage  qu'il  faisait  depuis  vingt  aâl 
de  Ses  richesses  à  Verdun,  lorsque  la  réyôlution  éclata.  Il 
€n  prévit  dé  bonne  heure  les  aiïreuses  conséquences,  et  eh 
'éprouva  bientôt  les  déplorables  effets.  Le  refus  qu'il  fit  dé 
prêter  lé  serinent  sacrilège,  dSl  de  la  Constitution  civile  dit 
clefgé,  l'obligea  en  1791  de  quitter  son  palais  épiscopal  et 
lè  sol  de  sa  patrie.  Il  Se  retira  à  Trêves,  oA  Télecteur  af^ 
èhevéque  de  cette  ville  l'accueillit  avec  toute  la  considéri- 
tion  que  méritaient  son  rang,  son  mérite  et  la  sainteté  dé  là 
cause  pour  laquelle  il  souffrait.  Du  lieu  de  son  exil  l'évéquè 
de  Verdun  entretenait  des  relations  avec  les  nombreul 
taémbres  de  son  clergé,  qui  étaient  restés  fidèles,  et  goa- 
ornait  encore  son  diocèse.  L'entrée  des  troupes  alliées  en 
France  dans  l'année  1792  lui  permit  de  revenir  dans  sa  ville 
épiscopale  ;  mais  sa  satisfaction  ne  fut  pas  de  longue  dur^; 
et  la  retraite  des  armées  coalisées  le  força  de  nouveau  à 
s'éloigner  de  son  troupeau.  Pénétré  de  douleur,  il  retourna 
à  Trêves,  et,  bientôt  après,  l'invasion  des  Français  le  fbr^ 
de  sié  réfugier  à  Goblentz.  Il  y  mourut  à  l'flge  de  soixante^ 

dix-sept  ans,  en  1793.  L'électeur  de  Trêves  fit  rendre  à 
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sa  dépouille  mortelle  les  honneurs  funèbres  dus  à  un  comte 
pahtin  et  à  un  prince  de  l'empire,  parce  que  l'évèque  dé 
y^rdnn  avait  ces  titres  par  le  droit  de  son  siège. 

FftAifçois  iflliREAU  DE  GIRAG,  né  à  Angoulême  en 
1732,  fit  ses  études  ecclésiastiques  à  Paris,  au  séminaire 
de  Saint-Sulpice,  et  de  retour  dans  sa  ville  natale,  il  fut 
nommé  grand-vicaire  et  ensuite  élu  doyen  du  chapitre  de 
la  cathédrale.  Il  assista,  en  qualité  de  député  de  la  pro- 
vince ecclésiastique  de  Bordeaux,  à  l'assemblée  du  clergé 
de  1765.  La  supériorité  de  son  esprit,  la  sagesse,  la  pru- 
dence et  l'aménité  de  son  caractère,  fixèi^nt  sur  lui  les  re- 
gards de  cette  assemblée  et  ceux  des  ministres  dii  roi.  La 
Bretagne  était  alors  agitée  ;  le  siège  de  Saipt-Brieuc  étant 
devenu  vacant  en  1766,  par  la  mort  de  M.  Thépanlt  du 
Brignou,  Louis  XV,  qui  avait  voulu  voir  l'abbé  de  Girac  et 
avait  apprécié  son  mérite,  le  nomma  à  cet  évéché  en  1766. 
M.  de  Beaumont,  archevêque  de  Paris,  assisté  des  évêques 
d'Orléans  et  de  Béziers,  sacra  le  nouveau  prélat  dans  l'é- 


France,  il  crttt  devoir  chercher  un  asile  dans  '  un  paya 
étranger,  et  se  fixa  d'abord  à  Bruxelles  ;  mais  les  progrès 
des  armées  répabricaines,  qui  bientôt  envahirent  ce  pays, 
Tobligèrent  à  s'avancer  ddvantagé  dans  rAllemaj^e.  Là 
Bohème  et  Vienne  forent  les  lieut  qu'il  bâbka  sâccétoivé- 
metat.  Le  dîerbier  roi  de  Pologne,  retiré  à  Saint-Péters- 
bourg, et  qui  connaissait  le  mérite  de  l'évéque  de  Rennes, 
Tbuliit  l'avoir  auprès  de  lui.  M.  de  Girac  se  rendit  aux  dé^ 
Birs  du  monarque;  devint  pour  lui'  un  ami  précieux  et  an 
instrument  de  salut;  il  l'aida  puissamn^ent  à  passer  les  der- 
rières années  de  sa  vie  dans  la  pratique  de  la  religion,  et  k 
mourir  en  parfait  chrétien.  Il  était  en  même  temps  pour  la 
cour  impériale  de  Russie,  et  pour  la  ville,  un  objet  d'ëdifi- 
i^tioif. 

Lorsqu'en  1801  le  pape  Pie  VU  crat  devoir  demander 
àikx  évéques  de  Franice  la  démission  de  leurs  sièges,  H.  de 
Girac  s'empressa  de  lui  adresser  la  sienne,  en  lui  exposant 
que  son  âge,  ses  infirmités,  et  trente-cinq  années  d'épir 
scopat  étaient  les  graves  motifs  qui  le  déterminaient  à  cette 
démarche.  Il  ne  craignit-  pas  dans  sa  réponse,  datée  du 
21  décembre  1801,  de  représenter  au  pape  combien  était 
insolite  dans  l'Eglise  cette  demande  générale  de  démission 
de  sièges,  et  finissait  par  le  prier  de  convoquer  les  évèqwss 
catholiques  de  France,  afin  qu'ils  pussent  délibérer  sur  les 
besoins  de  l'Eglise  gallicane  et  chercher  les  moyens  de  dé- 
truire le  schisme  qui  la  désolait.  Ce  désir  ne  fut  pas  réalisé  : 
le  saint  Siège  vit  sans  doute  une  impossibilité  réelle  à  réunir 
les  évéques.  H.  de  Girac  rentra  bientôt  après  en  France,  et 
fut  remarqué  par  Bonaparte,  qui,  ne  tardant  pas  à  connaître 
scm  mérite,  voulut  le  nommer  à  an  nouvel  évèché  ;  mais  le 
vénérable  prélat  refusa  toutes  les  offres  qu'on  lai  fit,  et 
n'accepta  qu'un  canonicat  de  Saint -Denis,  faible  dédom- 
magement de  la  fortune  dont  la  révolution  l'avait  dépoaillé. 
Il  passa  le  reste  de  ses  jours  à  Paris,  entouré  des  soins  de 
l'amitié  et  jouissant  de  la  considération  que  lui  donnaient 

desoiiaate-quatorze  ans»  arec  latiiate  répotationde  schismttique  ob- 
stiné. U  est  auteur  de  plusieurs  ouvrages  dont  le  premier  n'avait  po«r 
bot  que^soutenir  rerrenr  ;  quelques  autres  ont  pour  objet  la  défeaac 
de  la  relifioB. 
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ses  Tenus,  ses  lumières  et  la  sagesse  de  ses  conseils,  tl 
termina  son  honorable  carrière  à  l'âge  de  quatre-vingt-ÙMit 
ans,  le  23  novènibre  1820,  On  publia  à  cette  époque  une 
iQtiçe  assez  incomplète  sur  sa  vie  ;  elle  fat  imprimée  chei 
mta,  et  n*a  que  vingt-quatre  pages  format  in-8^;  cepen- 
liit  elle  nous  à  été  utile. 

Jban-Baptiste-Marie  DE  MAILLÉ  DE  LA  TOUR  LAN- 
tfRT  remplaça  M.  de  Girac  dans  le  siège  de  Rennes.  U  étqii 
fté  le  6  décembre  1 743au  chftteau  d'Entrames  dans  le  diocèse 
do  Mans»  et  commença  par  être  vicaire  général  du  véné- 
rable M.  de  Hercé,  évéque  de  Dol,  son  compatriote.  Elevé 
i  Tëpiscopat  en  i778,  il  occupa  d'abord  le  siège  de  Gapi 
d'où  il  passa^  en  1782,  à  celui  de  Saint-Papoul.  C'était  un 
évéché  dépendant  de  la  métropole  de  Toulouse,  peu  iqn- 
|H>rtaBt  par  son  étendue»  car  on  n'y  comptait  que  quarante* 
qoatre  paroisses,  mais  d'un  retenu  assez  considérable^  Ln 
dévolution  vint^  au  bout  de  quelques  années,  en  dépouiller 
IL  de  Maillé.  Obligé  de  quitter  sa  ville  épiscopale,  il  9e 
retira  à  Paris,  00  son  zèle  le  rendit  bientôt  célèbre  ;  il  fut 
à  peu  près  le  seul  prélat  resté  en  France  qui  ne. cessât  pas 
de  remplir  ses  fonctions  épiscopales.  C'était  lui  qui,  pendant 
les  temps  les  plus  orageuit,  faisait  les  ordinations.  Retiré  à 
Passy^  pendant  la  terreur^  avec  un  ancien  ami,  il  sut  .^yitçi* 
alors  le  sort  cruel  qui  attendait  tous  le&miniistres  de  Jésus- 
Christ  lorsqu'ils  tombaient  entre  les  mains  des  révolution- 
aaires  ;  mais  il  finit  par  être  leur  victime.  On  larrêta  im* 
nédiatement  après  le  18  fructidor,  et.  on  l'envoya  en 
détention  à  l'ile  de  Rbé,  en  attendant  son  transport  à  la 
Gayane,  moyen  que  le  Directoire  avait  inventé  pour  faire 
pértr  lentement  les  prélres  fidèles  qu'on  n'omit  plus  mettre 
à  mort  avec  autant  de  facilité  qu'on  l'avail  fuit  du  temps  de 
ia  terreur.  Le  voyage  de  Tévéque  de  Sair^t-Papoul,  pour  se 
rendre  dans  le  lieu  de  son  exil,  fut  accompagné  de  circon- 
ttances  atroces.  II  était  enchaîné,  n'eut  d* autre  voiture 
qu'une  mauvaise  charrette  découverte  dans  laquelle  il  était 
Gooché  sur  de  la  paille,  et  il  n'avait  qu'une  méchante  cou- 
verture pour  s'envelopper  dans  la  saisoa  la  plus  rigoureuse 
de  l'année.  La  Providence  ne  l'abandonna  pas  dans  son 
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malhenr  ;  des  personnes  charitables  pourvoyaient  à  ses  be- 
soins dans  les  lieux  qu'il  traversait»  et  une,  entre  autres, 
lui  jeta  par  une  fenêtre  une  couverture.  Il  supporta  les 
rudes  épreuves  qu'on  lui  fit  subir  avec  une  patience  et  une 
dignité  qui  ne  se  démentirent  pas  un  seul  instant,  et  prouvai 
par  sa  conduite  qu'il  est  plus  facile  de  maltraiter  un  évéque 
que  de  l'avilir.  Son  séjour  à  l'ile  de  Rbé  se  prolongea  jus^ 
qu'à  la  fin  de  1799,  époque  à  laquelle  Bonaparte,  arrivé 
au  pouvoir,  rendit  la  liberté  aux  prêtres  déportés.  Il  fit 
plus  pour  M.  de  Maillé;  après  avoir  signé  en  iSOl  le 
concordat  avec  Pie  YII,  il  le  nomma  en  1803  au  siège 
de  Rennes.  L'ancien  évéque  de  Saint?  Papoul  ne  tarda  pas 
à  se  rendre  dans  son  nouveau  diocèse  ;  mais  de  grandes 
tribulations  l'y  attendaient.  Si  le  parti  des  jureurs  n'était 
pas  nombreux  dans  un  pays  si  catholique,  ceux  qui  le  com- 
posaient suppléaient  à  leur  nombre  par  leur  obstination  et 
leur  audace.  Parmi  eux  se  trouvait  surtout  un  fameux  jan- 
séniste ;  il  était  frère  d'un  homme  que  la  révolution  avait 
tiré  d'une  position  modeste  pour  en  faire  un  personnage 
important.  L'appui  de  ce  frère,  qui  partageait  ses  opi* 
nions  erronées,  le  rendait  exigeant,  d'autant  plus  qu'il 
était  aussi  soutenu  par  l'autorité  civile.  On  ne  parlait  rien 
moins  que  de  lui  faire  donner  une  des  cures  de  la  vUle  de 
Rennes,  et  H.  de  Maillé  eut  beaucoup  de  peine  à  empêdier 
ce  scandale.  U  y  parvint  cependant,  et,à  organiser  son  dio- 
cèse d'une  manière  convenable;  mais  les  efforts  qu'il  fit  dans 
cette  lutte  devinrent  funestes  à  sa  santé.  Malade  de  corps, 
d'esprit  et  de  cœur,  comme  il  le  disait  lui-même,  il  se 
rendit  à  Paris  en  1804.  Là,  s'apercevant  que  son  mal  em- 
pirait, il  voulut  que  le  vénérable  M.  Emery,  supérieur 
général  des  Sulpiciens,  fût  le  dernier  dépositaire  des  se- 
crets de  sa  conscience,  et  il  lui  fit  sa  confession.  Sa  mort 
suivit  de  près  cet  acte  de  jnété  ;  il  rendit  son  esprit  à  Dieu 
le  27  novembre  1804,  n'étant  âgé  que  de  soixante-deux 
ans.  Quelques  jours  après  ses  obsèques,  les  curés  de  Paris, 
en  témoignage  de  leur  reconnaissance,  célébrèrent  pour 
lui  un  service  très-«olenneI,  auquel  assistèrent  presque  tous 
les  évèques  qui  se  trouvaient  dans  la  capitale. 
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ÊnEinns-GiLESTiN  ENOCH,  né  à  Henin-Liétard  le  22  no- 
rembre  1742,  devint  le  successeur  de  M.  de  Maillé.  Il  avait 
fait  ses  études  à  l'université  de  Douai,  sa  théologie  à  Lou- 
vain,  et  était  entré  dans  la  congrégation  de  l'Oratoire.  Lors- 
que la  révolution  éclata,  il  gouvernait  le  grand  séminaire  de 
Grenoble  en  qualité  de  supérieur.  A  cette  époque  désas- 
treuse, il  eut  le  malheur  de  faire  le  serment;  mais  il  le  ré- 
tracta bientôt,  et  chercha  dans  les  Etats  du  roi  de  Sardaigne 
un  asile  contre  la  persécution.  On  croit  que  ce  fut  le  préfçt 
d'llle-et-\ilaine  qui,  connaissant  le  mérite  de  cet  ecclésias- 
tique, l'indiqua  à  M.  de  Maillé,  et  engagea  ce  prélat 
à  se  l'attacher  en  qualité  de  vicaire  général.  M.  E^noch  n'en 
remplit  pas  longtemps  les  fonctions  :  Bonaparte  le  nomma 
en  1805  à  l'évéché  de  Rennes,  et  il  reçut  dans  l'église  mé- 
tropolitaine de  Paris,  Iç  21  avril  de  la  même  année,  la  con- 
sécration épiscopale  de  M.  le  cardinal  de  Belloy,  assisté 
des  anciens  évéques  de  Mende  et  de  Quimper.  Le  choix 
qu^il  fit  de  U.  Morin  pour  vicaire  général  parut  un  trait  de 
prudence  propre  à  lui  gagner  l'affection  du  clergé  ;  car  cet 
ecclésiastique,  ancien  supérieur  des  Eudistes  de  Rennes, 
jouissait  de  l'estime  générale.  Son  diocèse  lui  dut  bientôt  un 
grand  séminaire,  dont  il  était  jusqu'alors  privé  *  ;  plusieurs 
communautés  de  femmes  se  rétablirent  pendant  son  épi- 
seopat  et  sous  sa  protection.  Chargé  de  gouverner  un  dio- 
cèse dans  des  temps  difficiles,  il  sut  joindre  an  zèle  la  pru- 
dence, et  se  préserver  des  rigueurs  d'un  gouvernement 
ombrageux.  Il  assista  au  concile  convoqué  à  Paris  en  18il, 
et  s'en  retira  un  des  premiers.  Diverses  infirmités,  et  no- 
tamment la  perte  de  la  vue,  ne  lui  permettant  plus  de 
remplir  la  plupart  des  fonctions  épiscopales,  il  se  décida 
en  1819  à  donner  sa  démission,  qui  fut  acceptée.  Il  obtint 
alors  un  canonicat  de  Saint-Denis,  et  se  fixa  dans  cette 
fille.  Depuis  cette  époque  il  vécut  dans  la  retraite  jusqu'à 

^  n  n'y  avait  dans  le  diocèse  qne  des  écoles  particulières  dans  les- 
quelles on  formait  les  Jeunes  gens  à  l'état  ecclésiastique.  Elles  étaient 
la  nombre  de  trois  :  celle  qne  M.  Blanchard,  ancien  Endiste,  tenait  à 
acnnes  dans  le  cooyent  des  Gordeliers  ;  celle  du  Loup,  tenue  par 
K.  Texier,  aussi  Eudiste,  et  celle  de  Saint-Malo,  qui  était  sous  la  dl* 
nctkm  de  M.  Vlel,  maintenant  chanoine  de  Saint-Brienc,  et  de  M.  La 
Mennais  atné.  L'Université  détmisit  plus  tard  tous  ces  établissements. 


4Ç  L'iGLIÇE   DE  BRE^AGNI^. 

sa  mort,  arrivée  le  19  mai  182$-  Le  séminaire  de  Rennes 
reçut  de  M.  Enoch  une  somme  de  plus  de  cinquapte  mille 
francs  fruit  de  ses  économies. 

Charles  MANNAY,  né  le  14  octobre  4745,  à  Champeii, 
diocèse  de  Clermont,  succéda  eti  l8S0à  M«  Enoch.  Il  ayait 

,  i'S 

fait  ses  premières  études  ecclésiastiques  au  séminaire  dé 
Saint-Sulpice,  puis  en  Sorbonne,  et  avec  tant  de  snccéfé 
qu'il  fut  le  premier  de  sa  licence.  11  prit  le  bonnet  de 
docteur  en  1775;  c'était  alors  la  coutume  que  les  jeunes 
ecclésiastiques  appartenant  à  de  grandes  familles  eussent 
un  directeur  de  leurs  études  sous  le  nom  de  théologien.  A 
la  sortie  de  sa  licence,  M.  Hânnay  devint  celui  de  llabbé  de 
Talleyrand-Périgord,  depuis  évèque  d'Anton.  Cet  emploi 
temporaire  le  fit  connaître  de  M.  le  cardinal  de  iTalleyrând- 
I^érigord,  alors  archevêque  de  Reims,  qui  le  choisit  pottr 
vicaire  général,  et  lui  donna  ensuite  un  canonicat  de  sa  mé- 
tropole. 11  était  chanoine  depuis  quelques  années,  lorsque  te 
révolution  arriva.  Plus  heureux  que  son  ancien  élève,  it  il0 
fit  pas  comme  lui  naufrage  dans  la  foi,  et  se  retira  en  AH^ 
gleterre;  puis  il  passa  en  Ecosse,  oà  il  fut  accueilli  de  là 
manière  la  plus .  généreuse  par  un  grand  seigûeur  de  M 
pays.  Revenu  en  France  à  l'époque  de  la  publication  dtt 
concordat,  H.  Mannay  Tut  nommé  par  Bonaparte  à  l'évêché 
de  Trêves,  et  enicette  qualité  sacré  à  Paris  dans  l'église  dite 
des  Carmes,  le  18  juillet  1802,  par  H.Haynaud  de  Ihinee^ 
mont,  évèque  de  Vannes,  assisté  des  évèques  de  Digne  et  du 
Nice.  Ce  ne  fut  pas  sans  peine  que  le  nouveau  prélat  parvint 
à  ^organiser  un  diocèse  jusqu'alors  étranger  à  la  Francfe,  el 
dont  la  langue  ainsi  que  les  mœurs  étaient  différente»  dM 
nôtres;  aussi  son  administration  éprouva-t-elle  plus  ifttnt 
Ibis  des  difficultés;  mais  la  douceur,  la  prudence  et  fei  cil^ 
conspection  qui  formaient  son  caractère  surmontèrent  ttén 
partie  des  obstacles  qu'il  avait  à  vaincre.  A  l'époque  où  I^ 
poléon  persécuta  si  rigoureusement  et  si  injustement  le  pape 
Pie  VII,  on  reprocha  à  Tévéque  de  Trêves  de  se  montrer 
beaucoup  trop  complaisant  pour  les  volontés  du  persécnr 
teur:  Il  fut  un  des  membres  du  conseil  ecclésiastique  ibrUiNS 
à  Paris  en  1809,  lors  de  l'arrestattion  du  souverain  ponUÇèi; 
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box  fois  en  iSfl  il  fit»  comme  député  de  Bonaparte,  le 
^yage  de  Savoee  pour  tenter  de  décider  le  chef  de  TEglise  à 
KQ  rendre  aux  désirs  impérieux  de  l'usurpateur.  Il  participa 
m  Concordat  provisoire  de  Fontainebleau,  qui  causa  tant 
le  regrets  à  Pie  VU,  et  à  cette  occasion  il  devint  conseiller 
l'JStat;  mais  la  chute  de  Bonaparte  apporta  au  bout  de. 
fselques  années  du  changement  dans  sa  situation.  En  i814 
1  se  vit  séparé  de  la  France,  le  pays  de  Trêves  ayant  été 
révii  au  royaume  de  Prusse.  Le  gouvernement  prussien 
anyint .  inquiété  M.  Ittannay  pendant  les  Cent-Jours,  ce  fut 
sans  doute  la  raison  qui  l'engagea  aussitôt  après  à  donner  sa 
dëinis8ion,et  à  rentrer  dans  sa  patrie.  Louis  XYIil  le  nomma 
à  Auxerre  en  i817;  mais  ce  siège  n'ayant  pas  été  rétabli, 
ce  monarque  lui  donna  en  1820  Tévêché  de  Rennes.  Il  y 
g^na  les  cœurs  par  son  aménité,  sa  sagesse,  et  son  zèle 
poiMT  le  bien.  C'est  à  lui  que  ce  diocèse  doit  l'établissement 
du  petit  séminaire  de  Saint -Meen,  et  d'une  société  de 
i|iissionnaires  qui  subsiste  encore  dans  la  ville  épiscopale, 
ainsi  que  le  rétablissement  du  Refuge  pour  les  repenties, 
et  de  la  maison  des  Retraites  de  Rennes.  Un  prêtre  consti- 
totîonnel,  connu  depuis  longtemps  comme  janséniste,  le 
même  qui  avait  causé  tant  de  souci  à  M.  de  MaiHé,  continuait 
de  donner  du  scandale  par  son  attachement  à  l'erreur, 
l'ëvêque  de  Rennes  l'pUUgea  de  s'éloigner,  et  prouva  dans 
cette  circonstance  qu*il  savait  joindre  à  l'occasion  la  fermeté 
i  la  douceur.  Une  opération  qu'il  subit  en  1824  produisit 
ane  plaie  qui  finit  par  devenir  mortelle.  II  termina  sa  car- 
rure, à  Tàge  de  soixante-dix-néuf  ans,  le  5  décembre  i824. 

Hgr.CLAiTBE-Loms  DE  LESQUEN  a  succédé  à  M.  Mannay. 
If^  d*nne  ancienne  famille  noble,  le  23  février  1770,  à  Tré- 
^D,  paroisse  de  l'ancien  diocèse  de  Saint-Malo,  aujourd'hui 
dé  ^int-Brieuc,  il  suivit  d'abord  la  carrière  des  armes,  et 
mërita  la  croix  de  Tordre  dé  Saint-Louis.  Ayant  ensuite 
énbrassé  l'état  ecclésiastique,  il  fut  ordonné  prêtre  à  Saint- 
Briéuc  en  1806,  et  remplit  avec  zèle  dans  cette  ville  les 
iclnctions  du  saint  ministère.  11  devint  successivement  curé 
de  Pommeret,  vicaire  général  de  Rennes  et  chanoine  de 
^t-Brieuc.  Louis  XYItli  |ç  nôjmmà  en  182S  au  siège  4e 
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Beanvais,  et  il  fat  sacré  le  4  3  juillet  de  la  même  amiéé  dans 
la  chapelle  du  séminaire  d'Issy,  près  Paris,  par  M.  de 
Beansset,  ancien  évéque  de  Vannes»  alors  archevêque  d'Âix» 
assisté  des  évéques  de  Nevers  et  de 'Gap.  Uévèché  de 
BeanvaiSy  supprimé  depuis  plus  de  vingt  ans,  venait  d'être 
rétabli.  Tout  y  était  à  créer;  cependant  H.  de  Lesquen, 
dès  l'année  qui  suivit  celle  de  son  sacre,  eut,  grâce  à  ses 
soins,  la  consolation  de  voir  son  chapitre  reconstitué,  ses 
grand  et  petit  séminaires  organisés,  et  l'un  des  plus  iUm- 
tres  sièges  épiscopaux  de  France  reprendre  une  partie  de 
son  ancien  lustre.  Le  nouvel  évéque  visita  son  diocèse, 
et  réveilla  par  sa  présence  les  sentiments  de  religion  parnû 
les  habitants  des  pays  qu'il  parcourait.  Son  séjour  à  Beau- 
vais  ne  fut  pas  long;  le  siège  de  Rennes  étant  devenu  va- 
cant, et  Charles  X  l'ayant,  en  1825,  choisi  pour  le  remplir, 
il  en  prit  possession  dans  la  même  année.  Très-eùct  à 
observer  la  résidence,  ce  digne  prélat  consacre  tous  ses 
instants  au  soin  de  son  troupeau,  qu'il  édifie  par  ses  vertus, 
et  qu'il  sanctifie  par  son  zèle. 


V 
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Cette  ville.  Tune  des  plus  considérables  et  des  plus  belles 
de  France,  est  appelée  par  les  anciens  géographes  Coiuft  • 
'  t^tcuffi,  et  par  les  historiens  Nanneîum,  du  nom  des  peu- 
ples qui  habitaient  cette  partie  de^la  troisième  Lyonnaise'. 
Son  origine  se  perd  dans  la  nuit  des  temps.  Située  sur  la 
Loire,  près  de  l'embouchure  de  ce  fleuve,  elle  est  remar* 
quable  par  son  heureuse  position,  la  fertilité  de  son  sol  et 
les  facilités  qu'elle  possède  pour  le  commerce,  soit  inté- 
rieur, soit  extérieur.  Les  ducs  de  Bretagne  la  regardai^it 
comme  une  des  clefs  de  leurs  Etats;  ils  y  avaient  fait  con- 

*  On  nomme  Nantes  en  breton  Nans^nét  ei  19aonet.  Le  diocèse  de 
Kantee  est,  en  lattn  :  Dicteesis  Nanneiensis. 
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itruîjre  pour  sa  défense  un  très-beau  château  \dans  lequel 
fis  passaient  une  partie  de  TanDée.  A  la  fin  du  iv^  siècle, 
Nantes  devint  la  capitale  d'un  Etat  particulier  qui  a  sub» 
mté  pendant  plus  de  six  cents  ans  sous. le  nom  de  comté 
Nantais.  Cest  là  sans  doute  ce  qui  est  cause  que  les  habi* 
t»ts  de  ce  pays  ne  se  regardent  presque  pas  comme  Bre- 
tons, quoique  ce  comté  ait  toujours  fait  partie  intégrante 
de  la  Bretagne. 

Le  siège  épiscopal  de  Nantes  est  très-ancien,  puisque 
son  établissement  remonte  au  m®  siècle,  époque  à  laquelle 
cette  église  eut  dans  saint  Donatien  et  saint  Rogatien  deux 
martyrs  célèbres.  Il  parait  que  le  territoire  de  ce  diocèse 
s'étendait  primitivement  jusqu'en  Poitou.  A  l'époque  du 
concordat  de  iSOl,  il  était  borné  au  nord 'par  le  diocèse 
de  Rennes,  à  Test  par  celui  d'Angers,  au  midi  par  celui  de 
Luçon,  et  par  la  mer  qui,  avec  le  diocèse  de  Vannes,  lui 
servait  aussi  de  limites  à  l'ouest.  Il  renfermait  deux  cent 
quarante  paroisses  et  vingt  annexes  ou  trêves  ^,  trois  col- 
légiales, huit  abbayes  d'hommes,  celles  de  Blanche-Cou- 
ronne, la  Chaume,  Saint-Gildas-des-Bois,  Buzay,  Mellerai, 
Villeneuve,  Geneston  et  Pornic  ;  quarante  prieurés  à  nomi- 
nation royale.  Les  paroisses  de  la  ville  épiscopale  étaient 
aa  nombre  de  douze,  savoir  :  Sainte-Croix,  Saint-Nicolas, 
Saint-Similien,  Saint-Clément,  Saint-Jean-Baptiste*dans- 
Saint-Pierre  ^,  Saint-Laurent,  Saint-Saturnin,  Sainte- Rade- 
'gonde,  Notre-Dame,  Saint-Denis,  Saint-Léonard  et  Saint- 
Yincent.  Les  huit  dernières  ont  été  supprimées  en  18Qâ, 
et  depuis  cette  époque  on  a  formé  trois  nouvelles  paroisses, 
celles  de  la  cathédrale,  de  Notre-Dame  et  de  Saint-Jacques. 

*  Gecbâteaa  fut  en  partie  dëtrait,  le  25  mal  1800,  par  une  explosion 
qui  fit  périr  un  assez  grand  nombre  d'habitants  et  en  blessa  beaucoup 
d'autres.  Le  curé  constitutionnel  de  Sainte-Croix  célébrait  à  ce  mo- 
aent  la  messe.  Son  servant  fut  tué  au  pied  de  Tautel. 

'  C'est  une  étonnante  chose  de  voir  combien  les  écrivains  qui  ont  parlé 
du  diocèse  de  Nantes  ont  varié  sur  le  nombre  de  paroisses  dont  il  était 
composé.  La  France  ecclésiastique  de  1790,  que  nous  avons  suivie, 
parte  ce  nombre  à  deux  cent  quarante  ;  Ogée,  i  deux  cent  cinquante* 
lix  ;  Le  Boyer,  à  deux  cent  trente- sept  ;  le  volume  des  arrêts  du  par- 
lement de  Bretagne  concernant  les  paroisses,  et  un  ancien  almanach  de 
la  province,  à  deux  cent  vingt  et  un. 

'  EUe  était  desservie  à  Tun  des  autels  de  la  cathédrale,  et  n'arait  qoe 
qidques  maisons  pour  territoire. 
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La  paroisse  de  Saint-Donatien,  qui  était  autrefois  de  la 
banlieue,  est  aujourd'hui  comptée  parmi  celles  de  la  ville, 
qui  est  ainsi  divisée  en  huit  cures.  Nantes  possédait  aussi 
un  grand  séminaire,  deux  prieurés  d'hommes  appartenant 
à  Tordre  de  Saint-Benoît  :  Sainte-Croix  et  Saint-Jacques-de- 
Pirmil;  onze  communautés  d'hommes  et  dix  de  femmes. 
La  cathédrale  de  Nantes,  dédiée  à  l'apôtre  saint  Pierre,  a 
été  plusieurs  fois  reconstruite  ;  elle  le  fut  d'abord  avec  la 
plus  grande  magnificence,  dans  le  vi®  siècle,  par  l'évéque 
saint  Félix^  qui  en  fit  une  merveille  de  l'art  ;  les  Normands 
la  brûlèrent  en  843,  et  on  ne  la  rétablit  qu'à  la  fin  du 
X*  siècle,  mais  beaucoup  moins  belle  qu'elle  ne  l'était  autre- 
fois. Le  duc  Jean  V  la  fit  démolir,  puis  il  en  entreprit  la  re- 
construction sur  un  plan  plus  vaste,  et  y  plaça  la  première 
pierre  en  1431,  ainsi  qu'on  l'apprend  par  une.  inscription 
placée  dans  l'intérieur  de  l'église  prèsde  la  porte  principale. 
L'anniversaire  de  sa  dédicace  était  autrefois  fixé  au  ^  sep- 
tembre ;  mais  la  fête  n'était  d'obligation  que  dans  la  cathé- 
drale seulement.  Pendant  la  révolution,  cette  église  fut 
transformée  en  temple  décadaire  et  en  parc  d'artillerie, 
puis  rendue  en  1802  au  culte  divin.  On  y  célébra  la  messe 
pour  la  première  fois  le  15  août  de  la  même  année  ^ 

Le  revenu  de  l'évêché  de  Nantes  était,  en  1740,  estimé 
trente-cinq  mille  francs;  mais,  à  l'époque  de  la  révolution, 
il  était  porté  à  quarante-quatre  mille  francs,  et  la  taxe  était 
de  deux  mille  florins.  L'évéque  était  seigneur  d'une  partie  de 
sa  ville  épiscopale,  conseiller-né  au  parlement  de  Bretagne 
et  chancelier-né  de  l'Université.  Le  chapitre  de  la  cathédrale 
était  composé  d'un  doyen,  de  deux  archidiacres,  celui  de 
Nantes  et  celui  de  la  Mée,  d'un  chantre,  d'un  trésorier,  d'un 
scolastique  et  de  seize  chanoines.  Le  pape  et  Tévéque  nomT 
maient  alternativement  aux  six  dignités  et  aux  canonicats» 
suivant  les  mois  dans  lesquels  vaquaient  ces  bénéfices. 

Nantes  conserva  son  évéché  à  l'époque  de  1801 ,  et  la 
circonscription   de  ce  diocèse  éprouva  peu  de  change- 

'  Deux  membres  du  cha|fftre  de  Nautes  périrent  en  1793  yictimet 
de.ia  barbarie  du  trop  fameux  Carrier  :  M.  de  La  TuUaie,  archidiacre, 
qui  mourut  en  prison,  et  M.  Douaud,  chanoine,  qui  fut  noyé  dans  la 
Loire.  Avec  ce  dernier  périrent  également  plus  de  soixante-dix  curét 
et  autres  prêtres  du  diocèse  de  Nantes. 
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méats.  Il  perdit  néanmoios  la  ville  de  la  Roche  -  Berqard 
et  cinq  paroisses  voisines,  qui  furent  réunies  au  diocèse  de 
Tannes*  Il  est  maintenant  composé  de  deux  cent  vingt  pa- 
roisses» dont  cinquante  ont  le  titre  de  cures  et  les  autres 
sont  succursales.  La  ville  de  N^J[ftes  possède  un  grand  et 
uo  petit  séminaire,  une  communauté  pour  les  philosophes, 
mie  maison  destinée  aux  prêtres  occupés  des  missions  du 
diocèse,  une  nombreuse  communauté  de  Frères  des  écoles 
chrétiennes,  quatre  maisons  de  reUgieuses  cloîtrées,  une 
de  Filles  de  la  Charité,  trois  de  Filles  de  la  Sagesse  et  une 
de  Filles  de  la  Providence. 

UNIVERSITÉ. 

Cet  établissement  a  droit  d'être  compté  parmi  ceux  qui 
appartenaient  à  TEglise,  puisqu'il  lui  devait  son  existence. 
Ce  fut  le  pape  Jean  XXIII  qui,  par  sa  bulle  du  l^^  août 
1414  donnée  à  Bologne,  créa  cette  Université.  Il  destina, 
pour  la  fonder,  le  tiers  du  produit  d'une  année  des  décimes 
que  le  saint  Siège  percevait  alors  en  Bretagne.  Le  pape 
Martin  Y,  à  la  prière  du  duc  Jean  Y,  donna  une  nouvelle 
bulle  à  ce  sujet,  celle  de  Jean  XXIII  n'ayant  pas  été  mise  à 
exécution.  Cette  bulle  de  Martin  Y  fut  confirmée,  en  1448, 
par  Nicolas  Y,  à  la  demande  du  duc  François  I^'  ;  mais  elles 
restèrent  encore  l'une  et  l'autre  sans  effet.  Enfin,  le  duc 
François  II  ayant  envoyé  au  pape  Pie  II  une  grande  ambas- 
sade en  1459,  ce  pontife  donna,  le  8  avril  1460,  une  bulle 
qai  établit  d'une  manière  réelle  et  solide  la  nouvelle  Uni- 
verdté.  Il  lut  accorda  les  mêmes  privilèges  qu'à  celles  de 
Paris,  de  Bologne,  d'Avignon,  de  Sienne  et  d'Angers,  pri- 
vilèges dont  elle  a  joui  jusqu'à  sa  destruction. 

LTJniversité  de  Nantes  ne  parait  pas  avoir  jamais  jeté 
nu  très-grand  éclat.  Elle  perdit  une  partie  de  son  impor- 
taace  par  la  translation  qui  se  fit,  en  1736,  de  la  Faculté  de 
droit  à  Rennes.  Celle  de  théologie  eut  d'abord  le  malheur 
4$  se  laisser  entraîner  par  le  torrent  du  jansénisme,  et 
d'appeler  au  futur  concile  par  un  acte  du  10  mars  1717; 
ntis  plus  tard  elle  sortit  du  sentier  de  l'erreur,  et  se 
inautra  fidèlement  attachée  à  la  saine  doctrine  pendant 
fw  durèrent  ces  déplorables  querelles.  Afin  de  manifeslei* 
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son  opposition  à  celte  secte,  elle  refusa  d'assister,  en  1756^ 
à  un  service  fait  pour  l'un  de  ses  membres,  le  sieur  Moreau» 
recteur  de  Thouaré,  l'un  des  plus  obstinés  Jansénistes  dia 
pays,  et  mort  en  exil  chez  les  Cordeliers  de  Monljau  em. 
Anjou.  Dès  avant  cette  épaque,  la  Faculté  de  théologie  avai^ 
manifesté  ces  mêmes  sentiments  à  Toccasion  d'un  oavrag^ 
rempli  d'erreurs,  publié  par  Nicolas  Travers',  vicaire  A 
Saint-Saturnin  de  Nantes.  Ce  livre  avait  pour  titre  : 
voirs  légitimes  du  premier  et  du  deuxième  ordre  dans  Tad-^ 
minisiration  des  sacrements  et  h  gouvernement  de  l'Eglise  ^ 
Un  volume  in-4'>.  Elle  censura,  le  19  avril  1746,  quatre- 
vingt-dix-neuf  propositions  extraites  de  ce  livre,  et  qui 
avaient  déjà  été  condamnées  Tannée  précédente  par  l'as — 
semblée  du  clergé.  La  Faculté  de  théologie  tenait  ordinai- 
rement ses  séances  dans  le  couvent  des  Cordeliers. 

SÉMINAIRES. 

C'est  au  vénérable  M.  Olier,  fondateur  de  la  comp^pnie 
des  prêtres  de  Saint-Sulpice,  que  le  séminaire  de  Nantes 
doit  son  premier  établissement.  Ce  grand  servitear  de 
Dieu,  se  trouvant  dans  cette  ville  en  1648,  traita  cette  af* 
faire  imporianie  avec  M.  Gabriel  de  Beauveau,  qui  occupait 
alors  le  siège  épiscopal  de  Nantes,  d)  prélat  fit  construire 
le  bâtiment  sur  un  terrain  nommé  Malvoisine^  situé  près 
de  la  communauté  des  religieuses  de  Sainte-Ursule,  et  peu 
éloigné  du  palais  épiscopal.  M.  Olier  y  envoya  un  de  ses 
plus  chers  disciples,  M.  de  Hurtevent,  avec  quelques-uns 
de  ses  confrères  ;  mais  ils  n'y  restèrent  pas  bien  longtemps, 
et  au  bout  de  douze  ans  ils  se  retirèrent.  Le  séminaire  fut 
ensuite  gouverné  par  des  prêtres  du  diocèse^  et  eut,  pendant 
plusieurs  années,  au  nombre  de  ses  professeurs,  M.  de  La 

*  Nicolas  Travers  fut  un  prêtre  instrait,  mais  qui  eut  le  wuXbmt 
d'adopter  les  erreurs  du  jansénisme  ;  il  les  soutint  avec  tant  d-opiniâ- 
treté,  qu'il  attira  sur  lui  l'attention  de  Tautorité,  qui  le  fiteafermcr 
chez  les  Cordeliers  de  Savenay,  où  il  passa  plusieurs  années.  Il  en  sortit 
ensuite  et  mourut  à  Nantes,  le  15  octobre  1750.  Son  Histoire  des  évè- 
ques  de  Nantes  est  un  ouvrage  précieux  pour  ce  pays.  Restée  long* 
temps  manuscrite,  elle  a  été  publiée  en  1836  par  un  éditeur  qui  n'a 
pas  même  respecté  le  titre  du  livre,  et  qui  y  a  joint  des  notes  que  cer- 
tainement l'abbé  Travers  aurait  désavouées.  On  a  un  abrégé  de  cette 
Histoire,  inséré  dans  le  t.  7  des  Mémoires  du  P.  Desmolets,  Paris,  17a9. 
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JSaë-Ménard,  ecclésiastique  instruit  dont  nous  a?ons  déjà 
parlé',  et  que  M.  de  Sanzai,  évéque  de  Nantes,  se  vit  dans 
la  nécessité  d'expulser  de  cette  maison  à  cause  de  son  jansé- 
nisme. Affligé  de  l'esprit  de  nouveauté  qui  s'était  introduit 
dans  son  séminaire,  le  même  prélat,  en  1728,  rappela  les 
MM*  de  Saint-Sulpice  ;  il  traita  avec  eux  et  les  remit  en 
possession  de  l'établissement,  qu'ils  gouvernent  encore  avec 
la  piété  qai  les  distingue.  Ils  n'habitent  plus  la  maison 
qa*ils  occupaient  autrefois,  et  qui  avait  été  reconstruite 
en  17(M,  de  fond  en  comble,  par  les  soins  de  M.  Deson- 
cbère  Cooperie,  archidiacre  de  la  Mée.  L'ancien  séminaire, 
après  avoir  servi  de  caserne  pendant  la  révolution,  appar- 
tient aujourd'hui  au  collège  royal.  Le  grand  séminaire  actuel 
est,  depuis  Tannée  1807,  placé  dans  l'ancienne  communauté 
de  Saint-Charles,  et  près  de  là  se  trouve  la  communauté  des 
Philosophes,  établissement  formé  en  1827  pour  les  étu* 
diants  ecclésiastiques  qui  suivent  le  cours  de  philosophie. 

Nantes  avait  eu  autrefois  un  petit  séminaire  établi  sous 
l'épiscopat  de  M.  Gilles  de  Beauveau  par  M.  Fourré^  cha- 
noine janséniste  ;  mais  il  ne  parait  pas  que  cette  maison  ait 
en  une  longue  durée  ;  ce  n'est  que  depuis  l'année  1807 
que  celui  qui  subsiste  maintenant  a  été  établi  près  du  grand 
séminaire.  Cette  maison  est  gouvernée  par  des  prêtres  du 
diocèse. 

La  ville  de  Nantes  possédait  encore  un  autre  séminaire, 
celui  des  Irlandais.   LaJ persécution  que  les*  catholiques 
éprouvaient  [en  Irlande  depuis  la  prétendue  réforme  les 
avait  déterminés  à  envoyer  sur  le  continent  et  dans  diverses 
villes  des  jeunes  gens  qui  y  vivaient  en  communauté,  y  fai- 
saient leurs  études  ecclésîastiques,y  recevaient  le  sacerdoce, 
et  retournaient  ensuite  dans  leur  patrie  pour  y  soutenir  la 
foi  et  exercer  les  fonctions  du  saint  ministère.  Ce  séminaire 
des  Irlandais  à  Nantes  fut  établi  en  1690  et  placé  d'abord 
dans  la  rue  du  Chapeau-Rouge.  Les  religieuses  de  Sainte- 
Catherine,  qui  possédaient  la  maison  de  la  Touche,  ayant 
été  obligées  de  se  dissoudre  en  1694,  faute  de  lettres  pa- 
tentes, on  donna  leur  couvent  aux  Irlandais,  qui  y  trans"- 

•  f^its  des  Saints  efe  Bretagne ^  t.  6. 
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fèrèrent  leur  séminaire  et  l'ont  habité  jusqu'en  1791.  Cett^ 
maison  leur  appartient  encore,  mais  ils  ne  l'occupent  plus. 
La  communauté  de  Saint-Clément,  autre  établissement 
ecclésiastique,  situé  dnns  le  faubourg  de  ce  nom,  était  pré- 
cieuse pour  Nanties.  Cette  maison  avait  été  fondée  par  un 
vertueux  prêtre,   disciple  de  M.  Olier  et  nommé  René= 
L'Évoque,  qui  était  aussi  fondateur  du  couvent  des  Filles— 
Pénitentes-de-la-Madeleine, au  port  Communeau.  M.  L'Eve — 
que  réunit,  en  1671,  plusieurs  prêtres  pour  vivre  avec  lui 
en  communauté.  Son  but  était  de  s'occuper  avec  eux  à  faire 
des  naissions  à  la  campagne,  et  de  recevoir  dans  sa  maison— 
les  ecclésiastiques  ei  tes  laïques  qui  voulaient  se  livrer  aux- 
exercices  de  la  retraite.  Dieu  bénit  son  pieux  dessein  et  fit_ 
réussir  l'entreprise  ;  mais  le  jansénisme  ne  tarda  pas  à  se 
glisser  dans  cette  communauté,  et  il  finit  par  y  régner, 
surtout  après  la  mort  de  M.  L'Évêque,  arrivée  en  1704. 
M.  de  Sanzai,  évêque  de  Nantes,  désolé  de  voir  que  l'er- 
reur s'y  était  établie,  fit  sortir  de  la  maison  les  prêtre^ 
qui  l'habitaient,  et  la  donna,  en  1729,  à  MM.  de  la  Com- 
pagnie de  Saint-Sulpice,  qui  l'ont  possédée  jusqu'à  leur 
sortie  en  1791.  Non  contents  de  travailler  aux  missions  et 
de  recevoir  chez  eux  des  retraitants,  ils  donnaient  aussi 
chaque  semaine  des  conférences  publiques  pour  les  ecclé- 
siastiques. 

COLLÉGIALES. 

L'église  de  Notre-Dame,  dans  la  ville  de  Nantes,  fui 
érigée  en  collégiale  par  l'évêque  Daniel,  vers  l'an  1335. 
Pierre  II,  duc  de  Bretagne,  époux  de  la  vénérable  Eran- 
çoise  d'Amboise,  fit  reconstruire,  en  1454,  le  chœur  de 
cette  église  dans  laquelle  il  clioisit  sa  sépulture.  Elle  a  été 
en  partie  démolie  en  1801,  et  Ton  détruisit  alors  son  élé- 
gant clocher,  qui  était  un  des  ornements  de  la  ville.  Le 
chapitre  de  cette  église  était  composé  d'un  chevecier,  d'un 
chantre  et  de  dix-sept  chanoines.  M.  Matisse,  membre  de 
ce  chapitre,  fut  une  des  victimes  de  Carrier  qui,  en  1790, 
le  fit  périr  au  milieu  de  la  Loire. 

Guerrande  possédait  aussi  une  collégiale  fondée  en  857 
par  Salomon  III,  duc  de  Bretagnç,  qui  fit  cette  fond^ion 
pour  offrir  un  asile  convenable  à  Gislard,  intrus  dans  le 
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si^e  de  Nantes  et  forcé  de  quitter  ce  sïégç  qu'il  avait 
osarpé.  6e  faux  prélat  s'établit  à  Guerrandet  où  il  con- 
tinua d'exercer  les  fonctions  épiscopales,  et  il  étendit  sa 
prétendue  juridiction  sur  les  paroisses  qui  formèrent  de- 
puis rarchidiaconé  de  La  Mée.  La  nouvelle  collégiale  devint 
son  chapitre.  Gislard  n'eut  pas  de  successeurs  ;  mais  la  col- 
légiale de  Guerrande  a  subsisté  jusqu'à  la  fin  du  xviu®  siè- 
cle. Elle  était  composée  d'nn  prévôt,  d'un  chantre,  d'un 
théologal 9  de  douze  chanoines  et  de  deux  prébendes.  L'é« 
glise,  d'une  construction  très-ancienne,  et  dans  laquelle  on 
voyait  plusieurs  insignes  épiscopaux,  tels  que  des  crosses 
et  des  mitres  sculptées  sur  les  murs,  était  dédiée  à  saint 
Aubin,  ëvèque  d*Angers. 

Notre-Dame  de  Clisson  était  une  collégiale  fondée  dans 
cette  petite  ville  en  conséquence  des  dernières  volontés 
do  célèbre  connétable  Olivier  de  Clisson,  exprimées  dans 
son  testament  du  5  février  1406.  Ce  seigneur  laissa,  pour 
la  dotation  de  ce  chapitre,  la  terre  et  la  chàtellenie  de 
Hontfaucon  qui  étaient  situées  dans  le  voisinaf^e.  Un  doyen, 
six  chanoines,  quatre  sémi-prébendés,  formaient  le  clergé 
de  cette  collégiale.  A  Tépoque  de  la  révolution,  les  cano- 
nicats  étaient  à  la  présentation  du  prince  de  Soubise,  comme 
héritier  des  anciens  seigneurs  de  Clisson.  Le  dernier  doyen, 
H.  Hallonin  de  La  Pénissière,  et  MM.  Mongis,  Noël  de 
QuerbodeCy  Le  Sapeulx  et  Loquet,  chanoines,  n'avaient  pas 
été»  à  cause  de  leur  âge  avancé,  soumis,  en  1792,  à  la  loi 
tyrannique  de  la  déportation  ;  mais  ils  ne  purent  éviter  les' 
tureurs  du  Barbare  Carrier.  Emprisonnés  à  Nantes  avec  un 
grand  nombre  d'autres  prêtres  âgés  et  infirmes,  ils  furent 
tous,  par  l'ordre  de  ce  monstre,  embarqués  sur  la  Loire 
et  noyés  dans  ce  fleuve  vers  la  rai-novembre  1795. 

CATALOGUE  HISTORIQUE  DES  ÉTÊQUES  DE  NANTES. 

Saint  CLAIR  est  regardé  comme  le  premier  évéque  de 
Nantes;  on  croit  qu'il  vivait  vers  l'an  380,  sous  l'empereur 
ProbuSy  et  qu'il  mourut  à  Reguini ,  dans  le  diocèse  deVannes  ^. 
L'abbé  Travers  pense  que  ce  saint  est  le  même  que  celui 
qui  a  été  Tun  des  apôtres  de  l'Aquitaine,  et  qui,  après  avoir 

«  Voyez  son  article,  Vies  des  Saints  de  Bretagne^  t.  i*S*p.  16. 
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évangélijsé  celte  conirée,  [yénélra  jusqu'en  Bretagne.  Il  y 
a  cependant  une  petite  difficulté  dans  ce  système,  c'est 
que  le  même  ajoute  que  saint  Clair  passa  de  Rennes  à 
Nantes  ;  cette  route  n'est  pas  la  plus  directe  lorsqu'on  vient 
d'Aquitaine  en  Bretagne. 

ENNIUS  ou  ERMIUS  vivait  vers  l'an  290,  sous  le  règne 
de  Dioclétien  et  de  Maximien. Ce  fut  aussi  vers  cette  époque 
que  saint  Donatien  et  saint  Rogatien  souffrirent  le  martyre 
dans  la  ville  de  Nantes  ^  Cet  évèque  y  bâtit  la  première 
église  chrétienne  que  cette  ville  ait  possédée. 

Saint  SIMILIEN,  connu  aussi  sous  le  nom  de  saint  Sam** 
bin,  vivait  au  commencement  du  iv^  siècle.  Du  temps  de 
Ctovis  il  .y  avait  à  Nantes  une  église  dédiée  à  saint  Similien» 
et  une  autre  aux  saints  martyrs  Donatien  et  Rogatien» 
comme  on  rapprend  de  Grégoire  de  Tours  '• 

EUMELIUS  ou  EUMERUS,  EMMERUS  ou  EVEMERUS, 
assista  au  premier  concile  tenu  à  Valence,  sur  le  Rhône, 
en  374,  C'est  le  premier  évèque  de  Nantes  dont  l'époque 
soit  certaine.  Il  était  pauvre  et  recevait  du  trésor  public 
les  moyens  de  subsister^.  Sous  son  épiscopat  le  territoire 
du  pays  Nantais,  séparé  du  Poitou  par  la  Loire,  reçut  une 
nouvelle  démarcation. 

MARCUS,  MARSUS  ou  MARCIUS,  n'est  connu  que  par 
les  catalogues.  On  prétend  qu'il  abdiqua  l'épiscopat,  et 
qu'il  so  relira  dans  une  solitude  à  Bais,  diocèse  de  Rennes. 
^Nous  sommes  persuadés  que  saint  Mars  de  Bais  est  diffé- 
rent de  révoque  de  Nantes;  mais  nous  croiron;  volontiers 
(tue  cet  évèque  a  reçu  autrefois  un  culte  religieux  dans  son 
diocèse,  et  que  c'est  lui  qui  a  donné  son  nom  aux  diverses 
paroisses  de  Saitit-Mars  que  renferme  le  diocèse  de  Nantes. 
Ce  culte  ayant  été  ou  abandonné  ou  défendu,  on  a  substi- 
tué, comme  patron  de  ces  paroisses,  saint  Médard  à  saint 

I  Travers  regrette  queDom  Ruinart  n*ait  pas  va  les  anciens  BréTiaires 
de  Nantes  avant  de  publier  les  Actes  de  ces  saints  martyrs.  «  Leurs 
Actes  sont  bons,  dit-il  ;  mais  ils  seraient  beaucoup  plus  corrects  et  pltts 
eaticrs,  si  ce  sav;int  avait  eu  cette  ressource.  » 

"  Voyez  son  article,  Vies  des  Saints  de  Bretagne,  t.  I*',  p.  19.  • 
*  On  dit  qu'il  fut  un  des  évéques  qui  firent  partie  du  concile  de 
Riiitini  en  359;  mais  on  ne  pent  en  avoir  la  preuve,  car  les  noms  dc9 
Père^  de  ce  concile  ne  te  trouvent  pas  ^  la  fin  de  se?  Actes. 
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Bbn.  Le  nom  abrégé  de  ce  premier  n*est  pas  saint  Mars, 
c'est  saint  Mard^ 

ARISIUS  ou  ARISTUS  fut  le  successeur  de  Marsus.  Le 
P.  Albert  le  Grand  prétend  que  cet  évéque,  qui  parait  avoir 
véca  jusqu'au  commencement  du  v^  siècle,  établit  les  pa- 
roisses d'OndoDy  Donges  et  Cordenjinis;  mais  cet  écrivain 
n'en  fournit  aucune  preuve. 

DESIDERIUS  tenait  le  siège  de  Nantes  vers  le  milieu 
du  Y®  siècle  ;  c'est  à  lui  que  Léon  de  Bourges,  Eustochius 
de  Tours  et  Victurus  du  Mans  adressèrent  une  lettre  circu- 
laire*. 

LÉON  assista  au  concile  tenu  à  Angers  par  l'archevêque 
Eastochius,  pour  l'ordination  de  Talasius. 

EUSËBE  souscrivit  au  concile  tenu  à  Tours,  en 461,  par 
Tarchevèque  saint  Perpet.  Travers  croit  Eusèbe  l'auteur 
d'homélies  publiées  par  un  évêque  des  Gaules  de  ce  nom. 

•NONNECHIUS  I^r  ou  NUNECHiUS«  assista  au  copcile 
assemblé  à  Vannes  pour  l'ordination  de  saint  Patern.  Les 
uns  mettent  ce  concile  en  463,  les  autres  en  465^.  Saint 
Sidoine  donne  à  Nonnechius  la  qualité  de  pape,  et  en  parle 
comme  d'un  prélat  de  grand  mérite. 

CARHUNDUS,  ou  KARIUNDUS,  ou  CARMUDDS.  On 
croit  qu'il  était  Saxon  ou  Breton  d'origine. 

CERIMIUS  ou  GERNIGIUS.  Il  fonda  l'église  de  Saint- 
Qément  de  Nantes.  Il  parait  que  ce  fut  sous  son  épiscopat 
que  les  Saxons,  sous  la  conduite  de  Chilon,  firent  le  siège 
de  Nantes. 

*  Le  Martyro1on;e  de  Paris  fait  mention  au  21  Juin  d'un  saint  Man, 
éféqnede  liantes, £t  le  place  an  milieu  da  vi*  siècle;  mais  c'est  oda 
erreur  :  Hantes  n*a  pas  eu  d'éTéque  de  ce  nom  à  cette  époque. 

*  Le  P.  Sirmond  croit  que  cette  lettre  est  le  résultat  d'un  concile  tenu 
à  Angers  en  453.  Trayers  pense  an  contraire  que  ce  concile  fut  tenu  A 
IUku^i^  en  451.  En  effet,  le  P.  Petau  en  marque  un  dans  les  Gaules 
lousTan  451,  et  il  conjecture  que  ce  fut  k  Arles  ;  mais  Léon  de  Bourges 
étant  A  la  tète  des  éf  éques  qui  écrivirent  la  lettre  circulaire,  il  est  plus 
laturel  de  penser  que  ce  concile  fut  tenu  A  Bourges  ;  cependant  Tille- 
mont  suppose  qu'il  fut  tenu  à  Arles  en  453,  et  présidé  par  Ravenne, 
évéqne  de  cette  Tille,  quoiqu'il  n'eût  signé  que  le  dernier. 

a  Labbe,  t.  4,  Cône» 

'  Cest  cette  dernière  date  qui  a  été  adoptiio  par  le  savant  P.  Richard , 
iQleur  de  V^nalyse  des  OoneUfs. 
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CLEMENT,  CLEMATlbs,  CLEMARIUS  ou  CLEMA- 
NUS,  n'est  presque  pas  connu.  On  dit  qu'il  fonda  Téglise 
de  Saint-Saturnin  de  Nantes.  Picrou  remplaça,  dit-on,  Clé- 
ment, et  assista  au  concile  d'Agde,  tenu  en  506;  mais  son 
existence  comme  évéquede  Nantes  n'est  nullementcertaine. 

EPIPHANE  fut  placé  sur  le  siège  ëpiscopal  vers  Fan  509. 
Il  souscrivit  au  premier  concile  d'Orléans,  tenu  en  511''. 
Il  joignait  à  une  naissance  illustre  une  vie  régulière;  il 
était  très -charitable,  et  donnait  l'exemple  de  la  piété. 

EUMERIUS,  ou  mieux  EVHÉMERUS,  assista  aux  con- 
ciles d'Orléans  assem]i)lés  en  533, 538  et  541  ^.  Foriunat  de 
Poitiers  fait  un  grand  éloge  de  ce  prélat  dans  l'épitaphe 
qu'il  lui  a  dressée,  et  qui  se  trouve  au  livre  4*  de  ses  poé- 
sies. Ce  fut  Evhémerus  qui  entreprit  la  construction  de  sa 
cathédrale,  que  son  successeur  acheva. 

Saint  FÉLIX  succéda  à  Eumerius,  suivant  Fortunat/le 
Poitiers,  iiuteur  contemporain.  Il  fut  sacré  en  550,  et  mou- 
rut le  8  janvier  583,  la  trente-troisième  année  de  son  épi- 
scopat,  comme  Ta  remarqué  Grégoire  de  Tours.  Le  P.  Le 
Cointe  ne  lui  donne  cependant  que  trente  ans  d'épiscopat. 
Félix  était  originaire  du  diocèse  de  Bourges,  et  d'une  fa- 
mill.e  distinguée.  L'innocence  et  l'intégrité  de  ses  mœurs, 
sa  science,  son  amour  pour  les  pauvres,  et  son  zèle  pour 
le  salut  des  âmes,  lui  acquirent  l'estime  de  to\it  le  monde, 
IQ^me  de  l'impie  Canao.  Il  sauva  la  vie  à  Macliau,  que  ce 
tyrap  voulait  faire  mourir.  Son  nom  se  lit  dans  les  souscrip^ 
tiens  du  concile  de  Tours,  en  567,  et  dans  celles  du  eodcile 
de  Paris  de  l'an  573.  Fortunat  a  fait  plusieurs  pièces  de 
vers  à  la  louange  de  saint  Félix  ^, 

NONNECHttlS  ou  NONNICHIUS II  fut  le  successeur  dé 
Félix,  suivant  Grégoire  de  Tours  ^.  Il  était  cousin  de  ce  saint» 
et  Ton  croit  qu'il  fut  nommé  par  Childebert,  roi  de  Frajuce, 
qui  était  ajors  mattre  de  la  ville  de  Nantes.  La  peste  désola 
Nantes  sous  son  épiscopat;  mais  Grégoire  de  Tours  assure 

^  Labbe,  t.  4,  Conc» 

à  Labbi;,  t.  4  et  5,  Conc,  Greg.  Turon.,  t.  5,  Cane.  Mârtène^  t.  à, 

c  Foyez  sa  vie  parmi  ceUes  des  SaiMis  dt  ^êtagMê^  u  1. 
^  Greg.  TuroD.,  p.  361. 
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(pi'elle  cessa  dès  qu'on  eut  fait  les  processions  que  Nonne- 
chius  avait  ordonnées  pour  obtenir  la  fin  de  ce  fléau. 

SOPHRONIUS  ou  EUPRONIUS  tenait  le  siège  de  Nantes 
eo  599  et  en  610'',  lorsque  saint  Colomban  y  yiot  pour 
passer  en  Irlande.  Il  reçut  très-mal  ce  saint  abbé,  par 
ménagement  pour  le  roi  Théodoric;  mais  deux  femmes  de 
pîélë  sappléèrent  au  défaut  de  leur  éyêque,  et  exercèrent 
rhospitalitë  envers  le  serviteur  de  Dieu. 

LEOBARDUS  ou  LEOPARDUS  fut  promu  à  lepihcopat 
eo  625,  selon  Jean  Maan^,  et  assista  au  premier  concile 
de  Reims ^,  tenu  la  même  année  S  et  auquel  se  trouvèrent, 
entre  antres,  oiize  métropolitains,  du  nombre  desquels  on 
comptait  Modégisile  de  Tours,  dont  Léobardus  était  suf- 
fragant. 

TAURINUS,  autrement  THURINUS,  fut  le  successeur 
de  Léobardus  dans  le  siège  de  Nantes.  Il  parait  c^u'il  l'oc- 
cupa peu  de  temps. 

SEBAPIUS  ou  SALAPIUS  souscrivit  à  la  charte  donnée, 
lan  631,  à  saint  Eloi  pour  Solignac.  Ne  pouvant  assister 
au  concile  indiqué  à  Gbàlons  l'an  650,  il  y  envoya  son  ar- 
chidiacre Chaddon,  qui  souscrivit  en  so9  nom .  Il  y  eut  un 
concile  à  Nantes,  Tan  658,  sur  la  discipline  ecclésiastique  ; 
niais  il  ne  nous  reste  aucune  souscription  de  cette  as- 
semblée. 

HAIRGO,  HARCO  ou  HAITTO,  nest  connu  que  par  les 
catalogues; 

Saint  PASCARIUS,  PASCHASIUS  pu  POSCHERIUS  ^, 
Dommé  communément  Pascaire  et  Pasquier,  est  honoré 
le  10  juillet^.  Les  modernes  le  font  vivre  sous  le  règne  du 
roi  Dagobert  ;  mais  RoUandus  prétend  qu'il  vivait  sous 
Thierri.  Ce  saint  prélat  fonda  le  monastère  d'Aindre  sur 

•  Adrian.  Vales.,  Ut.  2,  p.  547. 
^  Historia  Eeclesiœ  TumnensiS' 
^  T.  5,  Concm 

*  Le  P.  Richard  place  ce  concile  en  625,  et  nous  croyons  que  cetU 
date  est  la  B&eiUeure. 

«f  Labbe,  t.  h  et  6,  Concil.  GalL  christs,  U  2,  p.  187,  inter  ifistrum, 
«  Bollandus,   in  noHs  ad  vitam  S.  Ansberti,  t.  2  februarii,  Acia 
S.  Hermelandi. 
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les  bords  de  la  Loire  un  peu  au-dessous  de  Nantes,  et  y 
établit  pour  abbé  saint  Hermeland  ^  Cette  abbaye  fut  dé- 
truite  par  les  Normands  au  ix«  siècle  "*.  Le  saint  éyêque  de 
Nantes  mourut  vers  Tan  680  \ 

TAURIN  succéda  à  saint  Pasquier,  suivant  Bollandus  ^^ 
et  assista  au  concile  de  Rouen  l'an  682. 

AGATHÉE  ^9  comte  de  Nantes  et  de  Rennes,  fut  du  nom- 
bre de  ces  évéques  d'épée  que  les  rois  de 'France  grati- 
fièrent de  revenus  ecclésiastiques  en  reconnaissance  des 
services  qu'ils  leur  avaient  rendus.  C'était  un  abus  que 
toutes  les  lois  condamnaient,  mais  qui  ne  fut  que  trop 
commun  sous  le  règne  de  Charles  Martel,  comme  Fa  re- 
mar(]ué  Flodoard. 

AMELON,  AHNON  ou  AMITHON,  succède  à  Agathée 
dans  tous  les  catalogues  ;  mais  il  n  eut  pas  d'autre  carac- 
tèl>^  que  son  prédécesseur*  suivant  an  manuscrit  de  la  bi- 
bliothèque de  la  reine  de  Suède  :  Aa^o  voeaiui,  $ed  no» 

Saint  EVIUEN,  nommé  aassi  saint  MILLAN,  pandt 
avoir  été  le  successenr  dTAgathée  dans  le  siège  épiscopal 
de  Nantes.  Il  était  natif  dn  pays,  bien  bit  et  avait  In  parole 
donce«  Il  sVtait  rendn  rccommandable  par  sa  tendre  corn-. 


*  y<^s  U  ^le  de  oinl  Un  ■tlini,  ries  dts  Smimis  de  MreO^gme,  1. 1. 
]|MS  mwmi.  d'iipiwtnéit!»  èty»s  n»pri!i»f  de  ce 
«ine  la»  vtlif«es  de  «e  »inl  9ft«l  cacwe  c^asertcc»  daas  Fi 
dflise  c^U^ftlaicw  MM«Mdluiî  ^Mvbmle  de 

*^<qr«tlailtée 
t.a«  |k  141. 

'  C^BHjMgftftnrfnenwn  WM  nift>  rHséaSmmtsâe 
VXU  WÊÊmt de svtail  Fwfwr  à  rannée  749 

vi9«  mhws«  ^iwH^pBf  le  wreuMee  «nMCv  ve 

(vwMi^^  9i  <vmcw  jvsi^p  «  cme  e!|Nii^|ve^  ub  ^^h  ptw«e  ^vc  is  wav 
etoNikK><Meew  et  ^ik  m  eewt  dc^ft  nn  ^ei»  *9^  Iivï^hV  se  eenflBt  a 
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passion,  son  affabilité >  ses  mœurs  irréprochables  et  son 
zèle  pour  la  conservation  de  la  foi.  Ayant  appris  Tinvasion 
des  Sarrasins  en  Bourgogne,  ce  saint  prélat  réunit  les 
principaux  habitants  de  son  diocèse,  et  les  décida,  par  ses 
paroles  éloquentes,  à  marcher  contre  les  ennemis  de  la 
reUgion  et  de  la  France.  Il  se  mit  à  leur  tète,  et,  s'éiant 
trouvé  dans  un  engagement  contre  ces  barbares,  il  y  périt 
vers  Tan  726  ^.  La  cause  pour  laquelle  il  mourut  étant 
celle  de  la  religion,  on  l'honore  comme  martyr  le  25  juin. 
SALVI  ^  se  trouva  à  la  bataille  donnée  par  Charles  Martel 
aux  Sarrasins,  Tan  751. 

DEOMABD  ou  DEOTMARD.  assista  au  concile  de  Corn- 
piègne  en  757. 

ODILHARD  ^  ou  ODILARD  est  nommé  dans  une  dona* 
tion  faite  au  monastère  de  Prum  par  Gharlemagne,  en  797. 
Ce  prélat  jouissait  d'une  certaine  considération  auprès  du 
monarque/ qui  l'employa  dans  quelques  négociations. 
Quelques  auteurs  donnent  à  Odilard  le  titre  de  saint, 
et  fabbé  Ghastelain,  qui  place  sa  mort  à  Tan  814  environ, 
met  sa  fête  au  14  septembre  ;  mais  il  ne  parait  pas  qu'il 
ait  jamais  reçu  aucun  culte  en  Bretagne  ;  néanmoins  ce 
titre  est  une  preuve  de  sa  vertu. 

ALAIN,  ALMAM  ou  ALMAIN  '',  est  connu  par  la  récep- 
tion bienveillante  qu'il  fit  à  saint  Benoit  de  Marcerac,  venu 
d'Orient  pour  chercher  une  solitude  en  Bretagne.  Travers 
croit  que  cet  évèque  est  le  même  qu'on  honorait  autrefois 
comme  saint  à  Quimper,  sans  connaître  rien  de  son  histoire, 
et  qu*on  honore  encore  en  Anjou  sous  le  nom  de  saint  Alman. 

ATTON  souscrivit  au  concile  de  Paris  en  829,  et  à  celui 
de  Sens  en  833  ^  Il  était  originaire  d'Allemagne  et  très- 
attaché  à  l'empereur  Louis  le  Débonnaire  ;  aussi  resta-t-il 
étranger  aux  intrigues  dont  ce  prince  devint  la  victime. 

DRUTEARD  ou  TRUTGARD  tenait  le  siège  de  Nantes 
eQ834et835. 

*  Toya  sa  vie,  tome  2,  p.  21 S  des  Fies  des  Saints  de  Bretagne» 

^  Travers,  Histoire  des  évéques  de  Nantes, 

«Martène,  Collée t,,  Ms,^  p.  51. 

^  Sirmund.,  Conc.  Galliœ.ActaSS,  Ben,  sœculo  /r,  part.  1,  p.  578. 

*  Il  n*7  eut  pas  de  condle  à  Sens  à  cette  époque. 
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ADON  "*  occupait  le  siège  de  Nantes  en  837.  On  trouTGS 
sa  signature  entre  celles  de  quelques  autres  ëvéques  qQ:3 
souscrivirent  une  charte  donnée  cette  année  par  Adelbert^ 
évéqne  de  Troyes,  en  faveur  de  l'abbaye  de  Moutier — 
Ramey,  maison  religieuse  de  son  diocèse.  On  ne  connais, 
aucune  autre  circonstance  de  Tépiscopat  d'Adon,  qui  ne  fut^ 
pas  de  longue  durée  ^. 

Saint  GOHARD,  GUNTARD  et  GUNHARD,  auquel  les 
principaux  martyrologes  de  France  donnent  le  titre  de 
martyr'',  était  évêque  de  Nantes  depuis  environ  Tan  838 
ou  839  '.  Les  Normands,  attirés  à  Nantes  par  la  perfidie  du 
comte  Lambert,  ayant  pris  cette  yille  d*assaut  et  pénétré 
dans  la  cathédrale,  où  le^lergé  et  le  peuple  s'étaient  ré- 
fugiés, il  y  fut  tué  le  24  juin  843  par  ces  barbares,  tandis 
qu'il  célébrait  le  sacrifice  de  la  messe  ;  la  plus  grande  pàftie 
des  clercs  et  du  peuple  subit  le  même  sort,  les  antres  fu- 
rent emmenés  captifs.  Ceux  qui  échappèrent  à  la  farenl' 
des  Normands  travaillèrent  à  rétablir  la  ville  et  l'église  qui 
fut  réconciliée  par  Susan,  évèque  de  Vannes,  le  30  sejpl- 
tembre  suivant'. 

AGTARD,  issu  d'une  noble  famille  de  Touraine  et  prêtre 
de  réglise  de  Tours,  fut  sacré  vers  la  fin  de  843..  Ce 
ne  fut  pas  le  clergé  de  Nantes  qui  l'élut,  mais  Amauri, 
archevêque  de  Tours,  à  qui  les  Nantais  avaient  demandé  un 
bon  pasteur.  Amauri  fit  confirmer  son  choix  par  Charles  le 
Chauve  qui  était  maître  du  comté  Nantais.  Actard,  ayant 

A  Gallia  christiana  noi'a,  t.  12,  inter  instrumenta, 
'  Mous  croyons  être  les  premiers  à  parler  de  cet  éyéqtie,  n'ayant 
trouvé  son  nom  daos  aucun  des  catalogues  que  nous  avons  consoltës. 
^  Martène,  t«  3,  jéneedot.  p.  S31.  Sammartbani,  t.  3,  Gali.  christs 
*  D.  Morice  fait  remonter  Tépiscopat  de  saint  Gothard  jusqu'en  S3è, 
mais  aucun  monument  à  notre  connaissance  ne  prouve  son  aasef* 
tion  ;  nous  avons  même  la  preuve  qu'elle  e.st  fausse,  puisque  la  charte 
relative  à  Mou tier-Ramey,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  est  de  937. 
'  L*abbé  Travers  croit  que  saint  Agoard  et  ses  compagnons  mar- 
tyrs de  Paris,  et  de  la  mort  desquels  on  ne  connaît  pas  Tépoquei  ne 
sont  autres  que  saint  Gohard  et  ses  compagnons  dont  on  aura  trans- 
porté les  reliques  à  Greteil,  près  Paris.   C'est  à  notre  connaissance 
le  seul  éradit  qui  émette  cette  opinion.  Ce  qui  pourrait  peut-être  lui 
donner  quelque  poids,  c'est  que  le  martyre  des  uns  et  deï  autres  se 
trouve  indiqué  au  même  jour,  c'est-à-dire  au  24  juin»  dans  le  Marty- 
rxUoge  parisien. 
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pris  possession  de  son  église,  travailla  à  réparer  les  maux 
que  les  Normands  y  avaient  faits.  Il  est  probable  qu'il  as- 
dsia  au  concile  tenu  en  843  ou  a  Loire  en  Anjou  ou  à  Lire, 
paroisse  qui  était  alors  du  diocèse  de  Nantes  ;  les  canons 
de  ce  concile»  au  nombre  de  quatre,  ont  pour  objet  la  fidélité 
que  doivent  les  sujets  à  leur  souverain  '.  Comme  Lambert, 
usurpateur  du  comté  de  Nantes,  avait  été  Tinstigateur  des 
Normands,  Actard  alla  trouver  le  roi,  à  qui  il  rendit  un  fidèle 
coibpte  de  la  conduite  de  Lambert.  Sur  cet  avis,  le  roi  manda 
àNominoë,  son  lieutenant  en  Bretagne,  de  chasser  le  comte 
Lambert.  Nominoé  menaça  Lambert,  qui  se  retira  à  Craon, 
où  il  continua  ses  pillages  et  ses  vexations.  L*éloignement 
de  Lambert  procura  la  tranquillité  à  Actard,  maiv<  elle  ne 
fat  pas  de  longue  durée. 

liimbert  étant  mort  sur  ces  entrefaites,  Nominoé  se  sou«> 
leva  contre  Charles  le  Chauve,  et  s'empara  des  comtés  de 
Nantes,  de  Rennes,  d'Anjou  et  du  ]M[aine.  Résolu  de  devenir 
prince  indépendant,  il  fit  déclarer  simoniaquès  plusieurs 
évèques  bretons  dans  une  assemblée  tenue  à  Coêtlou,  et 
les  chassa  de  leurs  sièges.  Il  mit  en  leur  place  des  hommes 
disposés  à  exécuter  toutes  ses  volontés,  et,  pour  xke  plus  dé- 
pendre dé  la  France  en  aucune  manière,  on  prétend  qu'il 
diminua  les  diocèses  de  Vannes,  de  Qnimpcr,  de  Léon  et 
d'Aleth,  pour  en  former  trois  nouveaux  dont  il  fixa  le  siège 
àDol,  Saint-Brieuc  et  Tréguier;  ce  qui  n'est  nullement 
prouvé.  Il  se  fit  couronner  roi  des  Bretons  par  l'évéque  de 
Dol,  à  qui  il  donna  le  titre  d'archevêque.  Actard,  persuadé 
qse  la  fidélité  au  souverain  légitime  doit  être  une  des  ver* 
tiK  des  évèques,  désapprouva  tous  ces  changements,  et, 
n'ayant  pas  voulu  reconnaître  le  nouveau  roi,  il  fut  chassé 
de  son  siège.  Il  se  retira  à  Tours,  où  il  séjourna  jusqu'à  la 
mort  de  l'évéque  de  Thérouanne,  auquel  il  succéda. 

Après  la  retraite  d'Actard,  Nominoé  lui  substitua  Gis- 
lard,  prêtre  du  diocèse  de  Vannes,  qui  tint  le  siège  de 
Nantes  cinq  ans.  Nominoé  étant  mort  en  851,  x4.ctard 
<li&tta  le  siège  de  Thérouanne  et  retourna  à  sa  première 

*  Les  éréqaes  réfugiés  en  Angleterre  inToquèrent  Tautorité  de  ces 
cioonsdans  les  réclamations  qu'ils  adressèrent  en  1S03  au  pape  Pie  VII, 
pour  faire  Taloir  les  droits  de  Louis  XVIU  contre  l'usurpation  de  Bo- 
^■Hrte.  VtUshé  Trayers  ayait  troayé  devi  nouveaux  canons  de  c« 
««Mile;  mais  Ua  n'ont  pas  été  polOléa. 
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épouse.  A  son  arrivée,  Gislard  se  retira  à  Guerrande»  (»À 
il  continua  ses  fonctions  épiscopales  sur  toutes  les  p: 
roisses  situées  entre  les  rivières  d'Erdre  et  de  Vilaini 
Le  pape  et  les  évéques  Texcommunièrent,  mais  il  naéprisMi 
leurs  censures  jusqu'à  sa  mort. 

Cependant  Acianl  ^  s'attacha  à  Hérard^  archevêque  de 
Tours,  et  ne  vot>Iut  jamais  reconnaître  celui  de  I)ol.  Cet 
attachement  lui  attira  de  nouvelles  persécutions  qui  l'obli- 
gèrent  une  seconde  fois  a  se  réfugier  a  Tours.  Dégagé  du 
soin  de  son  troupeau,  il  assista  à  tous  les  conciles  assem- 
blés de  son  temps.  Celui  qui  fut  célébré  à  Soissons  en  866 
ne  paraît  avoir  eu  d'antre  vue  que  de  faire  rentrer  les  évo- 
ques bretons  dans  l'obéissance  de  l'archevêque  de  Tours. 
Actard  fut  chargé  d'en  porter  les  actes  à  Rome.  Le  pape 
Nicolas  I^^  lui  donna  une  lettre  pour  Salomon,  roi  de 
Bretagne  ;  mais  ce  prince  n'y  eut  aucun  égard,  et  scatiat 
rétablissement  fait  à  Dol  par  Nominoé.  Actard»  n'ayant 
rien  à  espérer  du  côté  de  la  Bretagne,  retourna  i  Tours. 
Il  succéda  à  Hérard  en  871,  et  ne  tint  le  siège  de  Tours 
que  deux  ans^  étant  mort  en  873. 

ARMENGAUD  fut  élu  en  871,  et  reçut  d'AcUrd,  son 
Iprédécesseur,  la  consécration  épiscopale,  si  Ton  en  croit 
b  Chroniqae  de  Nantes.  Il  sacra,  le  11  juin  878,  Alain  le 
Grand,  comte  de  Vannes,  qui  fut  reconnu  duc  on  roi  de 
Bretagne.  Cette  cérémonie  fat  faite  au  bourg  d*AUaire 
jians  le  diocèse  de  Vannes. 

UUNDRAK  ^  ou  LAKDERAU  goaremait  rEgliae  de 
Nantes  pendant  les  ravages  que  les  Normands  firent  snr  la 
Loire  à  la  fin  du  ix^  siède.  Il  fut  obligé  de  fnir  el  de 
se  retirer  à  Angers  avec  son  clergé.  Charles  le  Gros,  ton- 
die  de  sa  triste  sitnalion,  ponrmt  abondauBeail  i  sn  snb- 
sislance.  Les  Normands  ayant  été  diaasés  entièremest  du 
pays  en  889,  Landran  retonna  à  son  église  désolée. 
Alain  le  Grand  lui  rendit  «ne  partie  des  terres  qni  smîent 
élé  usurpées  sur  le  patrimoine  de  fEglîse*  Après  acfoir 
6àt  tons  ses  elbrts  poor  en  réparer  les  raines,  3  monrnt 
It  5  f éfrier  896. 


DIOCÈSE   DB   NÂjfTBS.  65 

FOUIXiHER,  homme  sage  et  éclairé,  fat  éla  en  896 
soitant  la  Chronique  de  Saint-Brieuc.  II  acheva  les  répara* 
tions  de  son  église  et  il  l'augmenta  considérablement.  Le 
duc  Alain  lui-  donna  la  petite  abbaye  de  Saint-André  de 
Nantes  ',  qu'il  unit  à  son  chapitre.  On  prétend  aussi  qu'il 
réonit  à  son  église  l'archidiaconé  de  la  Mée,  qui  en  avait 
été  séparé  par  Gislard. 

ISAIE  souscrivit  à  une  charte  de  Tabbaye  de  Marmou- 
tier,  datée  de  la  quinzième  année,  du  règne  de  Charles  le 
Simple,  c'est-à-dire  de  l'an  914. 

ADALARDétaitévéque  de  Nantes,  lorsque  les  Normands 
y  vinrent  pour  la  quatrième  fois,  et  la  ruinèrent  entière^ 
ment.  On  rapporte  cet  événement  à  l'an  919  ou  920.  Ada- 
lard  se  retira  en  Bourgogne  avec  son  clergé,  et  il  ne  paraît 
pas  qu'il  soit  jamais  retourné  à  Nantes. 

eOCTRON,  OCTRO  ou  OCTREO,  évéque  de  Saint- 
Paul-de-Léon,  tenait  le  siège  de  Nantes  en  939  et  les 
années  suivantes,  si  Ton  en  croît  MH.  de  Sainte-Marthe. 

HESDREN  ""  ou  ESDEN  est  indiqué  comme  évéque  de 
Nantes  dans  la  charte  de  fondation  du  prieuré  deBatz,  faite 
parle  duc  Alain  Barbetorte  vers  Tan  950.  Il  porta  à  Fleuri 
le  corps  de  saint  Maur,  martyr  de  Rome,  et  y  embrassa  la 
ne  monastique  sôus  le  règne  de  Lothaire. 

WALTER  ou  GAUTIER  gouvernait  l'église  de  Nantes 
lorsque  les  Normands  la  prirent  pour  la  cinquième  fois.  Il 
eut  même  le  malheur  d'être  fait  prisonnier  par  ces  bar- 
bares; mais  il  fut  délivré  par  la  libéralité  de  ses  diocésains, 
qui  payèrent  sa  rançon. 

WERECH  ou  GUERECH,,  fils  naturel  d'Alain  Barbe- 
torte, fut  élevé  dans  l'abbaye  de  Saint-Benott-sur-Loire. 
U  en  sortit  en  981,  et  revint  à  Nantes,  où  il  se  chargea  de 
l'administration  de  l'église  vacante  par  la  mort  de  Gautier. 
Hoël,  son  frère  aîné,  éunt  mort  quelques  mois  après,  il 
succéda  au  comté  de  Nantes  et  épousa  Aremberge.  On 

*  EUe  était  située  auprès  (la  cours  qui  porte  encore  le  nom  de  ce 
tahit  apôtre. 

*  Duchesne,  t.  3,  p.  343,  Hist,  Prane, 
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pfétead  qu'il  oe  fut  jtmaU  ordoDoé,  et  qu'il  employn  les 
revenus  de  l'évéché  aux  réparations  de  l'église.  Il  mourp  1 
en  890,  et  laissa  un  fils  nommé  Alain. 

JUDIGA£L,  fils  naturel  de  Hoël  et  neveu  de  Gareeh,  Iwl 
succéda  dans  le  comté  et  dans  l'évéché  de  Nantes.  Mais 
fit  obligé  de  se  démettre  du  spirituel  pour  défendre 
comté,  qui  lui  était  disputé  par  Gonan,  comte  de  Rennes.  Il 
laissa  deux  enfants,  savoir  :  Budic»  qui  lui  succéda»  e|  «la- 
dith,  femme  d'Alain  Cagnard,  comte  de  GornouaiUe. 

HUGUES  était  évèque  de  Nantes  sons  le  règne  de  Caaaa 
le  Tort,  qui  se  rendit  maître  de  cette  place  après  h  ^ort 
de  Guerech,  et  la  perdit  avec  la  vie  en  992. 

HERVÉ ouHERYlEU^  mourut  à  Bloisen  lOOS.FnU^ert, 
évèque  de  Chartres,  lui  reproche  d'avoir  béni  Megenard, 
abbé  de  Saint-Père-en-Yallée,  qui  avait  été  élevé  à  eefte 
dignité  contre  toutes  les  règles. 

WALTER  ^  ou  GAUTIER  U«  du  nom  fut  sacré  ea  lOOS,  (H 
mourut  en  104â.  Né  soldat  plutôt  qu*évèqne,  il  ent  tonlovs 
les  armes  à  la  main  contre  Budic,  cooue  de  Nantes,  et  di- 
minua considérablement  les  revenus  de  son  église  par  le^ 
présents  qull  fit  aux  seigneurs  de  son  parti.  Il  avait  assisté 
à  la  dédicace  de  l'église  de  Saint-Hilaire  de  Poitiers  en  1Q25  ; 
il  se  trouva  aussi  à  celle  de  Saint-Florent  de  Saomw  en 
i(X41.  Son  nom  se  lit  dans  les  souscriptions  des  fondations 
de  Saint-Gida^-des-Bois  et  de  Saint-Georges  de  Resnes. 
Bodic  avait  provoqué  cette  guerre  en  piBant  la  nuùson 
et  les  biens  de  Gautier  pendant  nn  vojage  qne  ce  prâtt 
fit  à  Rome  avec  Geofiroi,  comte  de  Rennes. 

RUDIC  "*  succéda  à  son  père  en  1043.  D  était  né  <f  nn 
légitime  mariage  qni  avait  précédé  Fépiscopat  drHeffré  ; 
mab  ayant  été  accnsé  dTavoîr  cJMenn  Fépiseopat  pnr  li^ 
monin»  il  fnt  déposé  an  concile  de  Reims  en  1019.  Cette 
dbgvice  hà  cnnaiant  de  chagrin,  qnll  en  mnonlh 


«  MMdnr  tUs  CunL  pior  IMKib«Br,  L  t,  p^  l<|w  G^ÊÛStm  cfcrûc^  t.  a. 
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AERARD,  AIRÀRD  ou  ERARD,  ibbé  de  Saint-Paul  de 
Rome,  fut  nommé  par  le  pape  Léon  IX  qui  avait  préaidé 
ai|  concile  de  Reims.  Quelque  irrégulière  que  fût  cet^[ 
élection,  le  clergé  ne  s*y  opposa  pas;  mais  ayant  connii 
par  expérience  rincapacité  d*Erard,  il  le  chassa  de  son 
siège  en  1051,  et  écrivit  au  pape  pour  lui  rendre  compte», 
de  cette  démarche.  Erard  vivait  encore  en  1090,  selon  wp 
charte  de  Redon. 

QUIRIACE  ^  WAROCH,  WEREGHou  6UEREGH  U« 
du  BOB,  frère  de  Hoël,  comte  de  Cornouaîlle  et  de  Nantes, 
fui  élu  Tan  lOoâ  en  la  place  dErard.  Mais  soit  qu'il  fAt 
trop  jeane  on  que  le  pape  eût  défendu  de  le  sacrer  durant 
la  vie  d'Erard,  il  ne  reçut  la  consécration  épiscopale  qu'en 
1068.  Il  assista  en  1059  au  sacre  du  roi  Philippe  I^  du 
■OB.  Eo  1064,  il  ratifia  toutes  les  donations  faites  à  son 
chapitre  par  Hervieu  et  Gautier  ses  prédécesseura.  Le 
prieuré  de  Lanchaillou,  dans  la  paroisse  de  Saint-Dona- 
tien ,  le  reconnaissait  pour  fondateur.  Quiriace  fit  celte 
lonilatioQ  en  1076,  et  se'  montra  très-généreux  envers  les 
reUgieOy  auxquels  il  donna  plusieurs  églises  paroissiales» 
Cétait  un  prélat  d'un  caractère  ferme  ;  il  eut  à  soutenir 
plasieiirs  grandes  affaires  qui  ordinairement  lui  réussirent. 
Son  nom  se  trouve  dans  les  souscriptions  du  concile  tenu  à 
Bordeaux  eu  1068.  Une  ancienne  chronique  marque  sa  mort 
en  1076.  Celle  de  Quimpeilé  la  met  en  1078. 

BENOIT  DE  CORNOUAILLE  succéda  à  son  frère  Qui- 
iBee  en  1079.  Il  avait  d'abord  embrassé  la  vie  monastique 
du»  Tabbaye  de  Landevenec,  d'où  il  avait  été  fait  abbé  de 
Saima^iroix  de  Quimperlé  en  1066.  Il  monta  sur  le  siège 
de  Nantes  sans  quitter  son  abbaye,  et  fut  sacré  à  Issoudun 
ea  IMl.  Cette  multiplication  de  bénéfices  donna  lieu  à 
ffildebert,  ëvêque  du  Mans,  de  (aire  les  vers  suivants  : 

An  asino  submtait  equam,  miituraque  malam 

Lascivam  sobolem  prodigiosa  dédit. 
Sic  libi  miztus  hooor,  sic  ex  abbate  simulque 

Praesule,  ncscio  quU  dicitur  e^ae  gradua. 

'  Ubbe,  in  bibUotk.  Ms.,  p.  288.   Martène,' t.  4,|^ii«c</o/.9!p.  ^96. 
Oachease,  t.  4,  p-  t^- 
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Benott''  était  actif,  laborieux  et  aimait  le  bien.  II  pbthit, 
en  1092,  une  sentence  du  légat  du  pape  qui  lui  adjugea  la 
cure  de  Saint  «Donatien,  et  débouta  Audebert,  abbé  de 
Déols,  de  ses  prétentions  sur  cette  église.  Son  nom  se  lit 
dans  les  souscriptions  du  concile  de  Tours  en  1096,  et  dans 
«celles  du  concile  de  Loudun  en  1109.  Deux  conciles  se  du- 
rent à  Nantes  sous  son  épiscopat  ;  le  premier  en  1105  dans 
Téglise  de  Saint-Laurent,  le  second  en  1107,  présidé  par 
Gérard  d'Angonléme,  légat  du  saint  Siège.  On  n*en  a  pas 
les  canons,  mais  on  sait  que  les  Pères  de  ce  concile  accor- 
dèrent une  indulgence  à  ceux  qui  visiteraient  l'église  de 
Doulon  le  jour  de  Tanniversaire  de  sa  dédicace.  Au  reste» 
nous  ne  parlons  de  ces  conciles  que  sur  le  témoignage  de 
Tabbé  Travers,car aucun  autre  auteur,  à  notre  connaissance, 
n'en  a  fait  mention.  Benoit  se  démit  de  ses  deux  bénéfices 
en  1113,  selon  la  chronique  de  Mellerai,  ou  en  1114^  si  Vafû, 
suit  celle  de  Quimperlé,  et  mourut  quelques  mois  après* 

BRICE  ^  est  nommé  aussi  Franco,  Frangeis  ou  Frar- 
çois,  soit  qu'il  fût  Français  d  origine,  ou  que  ce  fût  un  sur^» 
nom.  Archidiacre  de  Vannes,  il  fut  fait  évéque  de  Nantes 
en  1113  ou  1114.  Il  confirma,  Tannée  suivante,  toutes  les 
donations  faites  à  Tabbaye  de  Marmoutier  dans  son  dio» 
cèse.  En  1110,  il  assista  à  la  dédicace  de  Notre-Dame  du 
Roncerai,  faite  par  le  pape  Galixle  IL  Gérard  d'Angoulème» 
légat  du  saint  Siège,  tint  en  faveur  de  Tabbaye  de  Mar- 
moutier un  concile,  à  Nantes,  en  1120,  et  Hildebert,  ar- 
chevêque de  Tours,  en  présida  un  autre  devant  le  dac 
Gonan,  en  1127.  Une  autre  cérémonie  attira  Brice  à 
Redon  la  même  année  :  ce  fut  la  réconciliation  de  l'église 
de  Saint-Sauveur  qui  avait  été  profanée  par  les  impiétés 
des  seigneurs  de  Pontchâteau.  En  1128,  il  se  trouva 
à  la  translation  des  reliques  de  saint  Aubin  faite  par  Gé^ 
rard,  évéque  d'Angoulême  et  légat  du  saint  Siège.  Ge  fut 
sous  son  épiscopat,  c'est-à-dire  en  1135,  que  l'illustre  saint 
Bernard  vint  à  Nantes  pour  la  fondation  de  Tabbaye  de 
Buzai,  et  qu'il  y  opéra  un  miracle,  en  guérissant  une  femme 

d'un  rang  élevé.  Brice  mourut  le  29  octobre  1139,  selon 

I  .  ' 

«  T.  6  Spicilegii^  p.  24. 

à  Labbe,  in  hiblioth.  Ms.,  p.  277.  rita  Roberti  eP^rbrissel. 
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b  chronique  de  saint  Aubio.  Celle  de  Ruis  met  cet  événe- 
ment en  il40.  On  lui  doit  le  premier  palais  épiscopal  qui 
ait  été  construit  à  Nantes. 

ITIER  fut  sacré  Tan  1142,  et  mourut  le  28  décembre 
1147.  Le  nom  de  ce  prélat  se  lit  dans  les  souscriptions  de 
la  fondation  de  Buzai.  C'est  cette  époque  qu'on  assigne  à 
rétablissement  des  Templiers  à  Nantes,  et  ce  fut  aussi  dans 
ce  temps  que  mourut  un  personnage  fameux  de  ce  pays» 
Âbailard,  célèbre  par  ses  égarements  et  ses  erreurs. 

BERNARD  T'  «,  natif  d'Escoublac  près  de  Guerrande» 
fat  d*abord  chanoine  de  l'église  de  Nantes  et  ensuite  reli- 
gieux de  Glairvaux.Sa  vertu  et  sa  science  lui  méritèrent  le 
titre  de  père  et  de  pasteur  dans  son  église,  dont  il  avait  été 
l'enfant.  En  115iy  il  assista,  ainsi  que  plusieurs  autres  pré- 
lats» à  la  cérémonie  de  la  translation  des  reliques  de  saint 
Séné  qui  eut  lieu  à  Angers.  Bon  et  généreux,  il  fit  du  bien  à 
tous  ceux  qui  eurent  recours  à  sa  charité.  Juge  intègre  et 
éclairé,  il  fut  l'arbitre  de  tous  les  différends  qui  s'élevèrent 
de  son  temps  dans  le  clergé.  Mûr  pour  le  ciel,  il  rendit  son 
âme  à  Dieu  en  ii69. 

ROBERT  ^  succéda  à  Bernard,  son  oncle.  Il  était  archi- 
diacre de  Nantes  et  fut  élu  le  jour  de  Noël  1170,  en  pré- 
sence et  du  consentement  de  Henri  II,  roi  d'Angleterre. 
L'année  suivante,  il  donna  à  son  chapitre  les  deux  tiers  de 
la  dtme  des  paroisses  de  Blain  et  de  Héric.  En  1180,  il 
assista  au  traité  fait  à  Gisors  entre  les  rois  de  France 
et  d'Angleterre.  Trois  ans  après,  il  consacra  l'église  de 
Notre-Dame  de  Mellerai.  Celte  cérémonie  Unie,  il  partit 
pour  la  Terre-Sainte,  qu  il  eut  la  satisfaction  de  visiter; 
mais  il  mourut  en  revenant  à  son  église.  Toutes  les  chro- 
niques marquent  sa  mort  en  11S4. 

Maurice  DE  BLAZON  <"  fut  élu  en  1184,  et  transféré 
à  Poitiers  en  1198,  par  le  pape  Innocent  III.  Ce  prélat 
assista,  en  1185,  à  l'assise  du  comte  Geoffroi,  et  signa,  en 

•T.  3,  AniCleci,  de  Pont,  cenoman, 

.  ^Robert  de  Monte.  Si^çebert,  t.  5,  Hist,  franc,,  j^,  650.  Rymer,  t.  1. 
p.  5*. 

<  Roger  de  Houvedea^  p.  6'i2.  Inn^eentius  III,  lib.  1»  epist.  284,  490. 
GaUia  christ  ,  p.  11S2. 
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il 88,  le  plan  dressé  par  Henri  II»  roi  d'Angletèffé,  t^ài 
It  yoyàge  d'ontrë-mer.  Atientif  aux  besoins  (tes  |paayrâ 
clercs  de  son  église,  il  ordonna  que  toutes  les  chajpelletdlS 
dipenû^tiie^  dii  ch«n  pitre  leur  itéraient  présentées  {^kSéfîin 
blentent  à  tous  autres  clelres.  Maurice  mourut  à  PaitMlri 
M 1814. 

GEOFFROI  succéda  au  précédent  en  1198,  et  mouni 
le  10  février  1213.  Son  nom  se  lit  dans  la  relation  de8,(£ 
sèques  de  la  duchesse  Constance,  morte  en  1201,  et  dan 
Tacte  de  fondation  du  prieuré  de  la  Primaudièré,  fait  ai 
mois  de  mars  1207.  Il  obtint  de  Gui  de  Thouars  sept  tivM 
de  rente  sur  les  reyenûs  de  la  prévôté  de  Nantes,  eh  31 
Nominalement  du  terirain  de  son  église  qiii  avait  été  j^H 
j^our  les  fossés  de  la  ville. 

Ëtiennï:  I)E  la  fiRUËRE  fut  sacré  en  1213,  et  mou 
rut  le  8  fëvier  1227,  après  quatorze  ans  de  pontificat.  1 
joignit  &  une  admirable  simplicité  un  gran J  zèle  poiilr  \ 
défense  des  droits  et  libertés  de  son  église.  Cette  feràèt 
liii  àUira,  avec  le  duc  Pierre  Mauclerc,  plusietars  dtnc 
rends  pour  lesquels  il  fit  quelques  voyages  à  Rome.  HUi 
clerc  méprisa  les  menaces  de  Tévèque,  détruisit  les  église 
de  Saint-Clément  et  de  Saint-Cyr,  et  fit  des  fosséi$  sdr  tk 
terres  de  l'église.  Etienne  mourut  au  milieu  de  ces  broUI 
leries,  et  fut  inhumé  dans  son  église,  devant  Tautel  de  sââ 
Michel.  Oh  a  de  lui  de  longs  statuts  synodaux  propres 
faire  connaître  la  discipline  de  son  siècle.  On  jeûnait  ^fSi 
les  jours  de  saint  Marc  et  des  Rogations.  On  ne  donnait  M 
Textréme-oiiction  aux  enfants  âgés  de  moins  de  quatoffe 
ans.  Chaque  curé  devait  une  fois  dans  Tannée  se  confesM 
à  son  évoque. 

Clémekt  de  CHATEAUBRIANT  fut  élu  en  1227,  i 
mourut  le  d  septembre  de  la  même  année,  suivant  les  obi 
tuaires  de  Geneston  et  du  Roncerai. 

HENRI  V^  du  nom  fut  sacré  en  1228  ou  même  plus  t6l 
et  décéda  le  15  octobre  1234,  la  huitième  année  de  so 
épiscopàt.  Il  légua  trois  cents  marcs  d'argent  à  son  chapitr 
pour  Taugmentation  des  prébendes  ;  mais  il  n'eut  pas  la  sa 
tisfaction  de  terminer  ses  difiërends  avec  Pierre  M aucleirè 
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ROBERT,  natif  de  Saintonge  et  ëvéqne  d'Aqailëe,  fut 
transfère  en  i238  à  Nantes  par  le  pape  Grégoire  IX.  Il 
trouva  son  église  affligée  par  les  vexations  du  due  Pierre 
Mauclere.  Les  remontrances  l[|u'il  fut  obligé  de  faire  à  ce 
prince  n'amollirent  point  la  dureté  de  son  cœur,  il  fallut  en 
Tenir  à  Teicommunication.  Mauclere,  irrité  des  censnres, 
persécuta  ce  prélat  à  outrance,  ainsi  que  les  clercs  qui  lui 
étaient  attachés.  Le  prélat  partit  pour  Rome  en  4988, 
et  7  demenra  jusqu'en  i340  qu'il  fut  nommé  patriarche  de 
Jérusalem. 

Quelques  a^es  du  temps  font  mention  de  Gui  '  et  de 
Bamel,  ëvéqnes  de  Nantes,  l'un  en  1236  et  l'autre  en  1S88. 
Le  premier  fut  fait  patriarche  de  Jérusalem  en  iâ4i,et 
succéda,  selon  les  apparences,  à  Robert,  qui  tint  ce  siège 
pei  de  temps. 

6ÂLERÂND,  doyen  du  chapitre  de  Saint-Gatien  à  Tours, 
reçut  en  1240  la  consécration  épiscopale  de  Juhel,  arche- 
vêque de  Tours,  et  mourut  le  21  septembre  1263,  suivant 
l'obituaire  de  Geneston.  Après  avoir  eu,  pendant  tout  son 
épiscopàt,  de  grands  difi*érends  avec  les  ducs  de  Bretagne, 
il  tn^nsigea,  en  1258,  avec  le  duc  lean  le  Roux,  et  fit 
exempter  les  vassaux  de  son  église  du  service  militaire. 
Ce  fat  du  temps  de  Galerand  qu'Elie,  grand  chantre  de 
Nantes,  rédigea  en  1263  un  ordinaire  des  offices  et  des 
rites  que  Ton  observait  dans  le  cours  de  Tannée  et  dans 
les  grandes  solennités.  Nous  pensons  que  c'est  le  premier 
ouvrage  de  ce  genre  en  Bretagne  dont  le  souvenir  se  soit 
conservé  '. 

Jaooues  de  GUÉRANDE  ^  doyen  de  l'église  de 
Tours,  fat  élu  en  1264,  et  mourut  le  11  février  1268.  Il 
eut  beaucoup  à  souffrir  de  la  part  du  duc  Jean  le  Roux, 
qu'il  fut  enfin  obligé  d'excommunier.  Vincent,  archevêque 
de  Tours,  tint  un  concile  à  Nantes  en  1264,  sur  la  dis- 


<*  Dachesae,  SUi*  de  Joinville^  p.  62. 

*  On  Toit  encore  ce  manuscrit  à  la  bibliothèque  de  Sainte-Geneyièyi- 
à  Paris.  Il  est  de  format  in-8;  mais  il  s'y  trouve  Xmt  il'abr^îations, 
et  l'écriture  en  est  si  gothique,  qu'il  est  |>reiqiie  indéchiffruble. 

*  Ubbe,  t.  Il,  Conc.  Joannes  Maan,  p.  139. 
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cipline  ecclésiastique.  M.  Travers  met  ici  un  Gautier  qu'il 
dit  avoir  été  sacré  après  la  Chaire  de  saint  Pierre  de  Tan 
1264,  et  être  mort  quelques  mois  après. 

Guillaume  DE  VERN,  éla  au  mois  de  mars  i968,  com- 
mit son  officiai  pour  informer  contre  1»  duc  qui  avait 
usurpé  la  régale  pendant  la  vacance»  et  pour  lui  faire  des 
monitions  canoniques.  Cette  démarche  eut  un  bon  effet,  et 
détermina  enfin  le  duc  à  entrer  en  accommodement  avec 
Féglise  de  Nantes.  Il  reçut  le  serment  de  fidélité  de  son 
nouvel  évéque  qui  n'était  pas  encore  sacrée  et  il  le  satisfit 
relativement  aux  terrains  que  Pierre  Mauclerc  avait  pris 
pour  faire  les  fossés  de  la  ville.  Guillaume  augmenta  les 
revenus  de  son  église,  et  mourut  le  14  octobre  1377,  sui-- 
vant  le  nécrologe  de  Geneston. 

DURAND  donna,  en  1279,  l'absolution  au  sénéchal  du 
duc  qui  avait  violé  les  droits  de  son  église  et  s'était  attiré 
par  là  une  excommunication.  Il  baptisa  en  l!2£^,  dans 
FéglPse  de  Sain t-Florent-le- Vieux,  Jean  de  Bretagne,  fils 
atnë  du  duc  Artur  II  et  de  la  duchesse  Alix  de  Limoges. 
Sage,  économe,  il  acquit  de  ses  épargnes  les  dîmes  de  la 
paroisse  de  Yallet,  trente  livres  de  rente  sur  les  dimes  de 
.  Saint-Cyr,  et  tout  ce  que  Guillaume  de  La  Perrière  possé- 
dait en  la  paroisse  de  Chessail,  aujourd'hui  de  Sainte-Liice. 
Il  mourut  le  6  mai  1292,  suivant  l'obituaire  de  son  église. 

flEMRi  DE  CALESTRIE  II«  ^  du  nom,  natif  du  diocèse 
de  Tréguier,  fut  élu  en  1292,  et  sacré  Tannée  suivante 
par  Renaud,  archevêque  de  Tours.  Il  mourut  le  15  mai 
1294. 

HENRI  in«  ^  du  nom  succéda  au  précédent  en  1294,  et 
mourut  l'an  150^.  Il  assista  au  concile  tenu  à  Château- 
gontier,  le  mercredi  avant  la  Chaire  de  saint  Pierre,  en 
1298,  par  Renaud,  archevêque  de  Tours  :  les  évoques  de 
Rennes,  dAngers,  de  Quimper,  de  Tréguier,  de' Saint- 
f  Rrieuc,  de  Léon  et  de  Saint-Malo  s'y  trouvèrent.  Il  eut  dis- 
pute avec  le  dernier  pour  la  troisième  place  à  la  droite  de 
l'archevêque  :  elle  fut  occupée  par  l'évêque  de  Samt-Malo, 

A  Jean  MaaB,  p.  144. 

*  Mantne,  t.  4,  Jtwctlù't.,  f,  9Sù.  ^  t 
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contre  lequel  Henri  se  contenta  de  faire  sa  protestation 
pour  ne  pas  troubler  rassemblée  et  pour  la  conservation 
de  ses  droits.  Il  publia  plusieurs  statuts  synodaux,  qui  fu- 
rent renouvelés,  par  Daniel,  son  successeur. 

DAmEL  YIGIER  <*,  natif  de  Guémené-Penfau,  selon  le 
oécrologe  de  Geneston,  fut  sacré  en  1504.  Il  érigea,  en 
1506,  la  prébende  de  Pierre  d'Evigné  endignité  de  doyen, 
érection  qui  rendit  le  doyen  curé  du  bas  chœur  pour  <4es 
sacrements.  Les  autres  dignitaires  ne  voulurent  pas  le  re- 
connaître, et  se  retirèrent  peu  à  peu  du  chapitre,  auquel  ils 
avaient  présidé  de  tout  temps.  Daniel  obtint  en  1311,  dy 
pape  Clément  Y,  l'union  de  la  cure  de  Saint-Gyr  de  Glais 
à  son  évéché,  qui  ne  valait  alors  que  mille  quarante  livres 
petits  tournois.  Il  permit,  en  1331,  aux  Carmes  de  s'établir 
dans  la  ville  de  Nantes,  au  lieu  où  ils  ont  été  jusqu'à  la  ré- 
volution. Sa  mort  est  marquée  dans  les  chroniques  et  les 
nécrologes  au  14  février  1337.  Il  nous  reste  de  ce  prélat 
quelques  statuts  synodaux,  qui  ont  été  publiés  par  Dom 
Martène. 

BONABES  DE  ROGHEFORT  fit'  sa  soumission  à  la 
diambre  apostolique  le  17  juillet  1338,  en  qualité  d'éyè- 
qiie  de  Nantes,  et  mourut  quelques  mois  après. 

Olivier  SALADIN  ^,  ou  SALHASIN,  la  gloire  des  pré- 
lats de  son  siècle,  fit  sa  soumission  à  la  chambre  aposto- 
lique le  3  août  1339.  Nous  avons  de  ce  prélat  quelques 
statuts  synodaux,  qui  ont  été  donnés  au  public  par 
Dom  Martène.  11  prêcha  devant  le  pape  Clément  VI,  à 
Avignon,  pour  la  canonisation  de  saint  Yves.  Il  visita  le 
tombeau  des  apôtres  le  17  octobre  1353,  et  ratifia,  l'année 
suivante,  une  fondation  faite  en  l'église  de  l'abbaye  de  Yil- 
leneuve,  par  Louisnde  Machecoul,  seigneur  de  la  Benaste. 
Sa  mort  est  marquée  dans  les  obituaires  de  Nantes  et  de 
Gepeston  au  23  août  1354. 

Robert  PAINEL,  évéque  de  Tréguier,  fut  transféré  à 
Nantes  par  le  pape  Innocent  YI,  et  paya  les  droits  de  la 
ehambre  apostolique  le  12  janvier  1355.  Le  chapitre  avait 

<*  Martène,  t.  4,  Jneçd.,  p.  95S«    '    ■ 
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éln  Hugnesde  Hontrelais,  que  le  pape  transféra  à  Trëgniei^. 
Robert  moorut  le  33  février  iS66,  solvant  les  obituaires 
de  Nantes  et  da  Roncerai. 

SIMON'',  religieux  Dominicain  dit  diocèse  de  Langres, 
maître  en  théologie  et  provincial  de  la  province  de  France, 
fot  éln  général  de  son  ordre  dans  le  chapitre  tenu  à  Gàètres 
en  i3S9.  Sa  science,  sa  vertu  et  sa  bonne  eondoite  Ivi  ac- 
quirent l'estime  dn  pape,  des  cardinaux,  de  i'emperenr  et 
de  tdus  les  princes  chrétiens.  Chargé  par  le  pape  Inno- 
cent VI  de  négocier  la  paix  entre  le  roi  d'Angleterre  et  k 
roi  de  France,  il  s'acquitta  parfaitement  de  cette  boifomble 
<56fnn[dssion.  Pour  l'en  récompenser,  le  pape  lui  offrit  Té- 
vdché  de  Nevers  ;  mais  il  le  refusa  par  un  désintéressement 
rare.  Il  visita  pendant  son  généralat  presque  toutes  les 
maisons  de  son  ordre.  Le  pape  Urbain  Y  le  nomma,  en 
iS66,  à  l'évèché  de  Nantes,  et  lui  enjoignit  de  l'acceptet^; 
Simon,  craignant  de  résister  k  la  volonté  de  Dieu,  se  soumit, 
et  fot  sacré  à  Tours,  le  dimanche  dans  l'octave  des  saints 
Apôtres.  Revêtu  de  cette  dignité,  il  se  démit  en  iS6T  liu 
généralat  de  son  ordre,  qu'il  avait  exercé  pendant  qualbrxe 
ans,  et  qui  était  incompatible  avec  le  soin  d'un  grand  dio- 
cèse. Nous  avons  plusieurs  statuts  sjrnodaux  de  ce  prélat, 
qui  ont  été  confirniés  par  ses  successeurs  et  publiés  par  D. 
Martène'.  On  ignore  les  raisons  qui  le  portèrent  à  permn- 
ter,  en  1381  ou  1382,  avec  Jean  de  Montrebis,  évèqve  de 
Yannes.  Ses  infirmités  corporelles  et  l'affaibUssement  de 
son  esprit  ne  lui  permirent  pas  de  conserver  longtemps  èe 
dernier  siège.  Il  s'en  démit,  en  1384^  entre  les  mains  du 
légat  du  pape  en  Bretagne,  en,  faveur  de  Henri  le  Barbn. 


«  ilwtèii^,  t.  4,  jâmecd.^  p.  961,  978,  et  t.  6,  Collect,  Ms.^  p.  342,416. 

*  L'estimible  mtear  des  Amnales  de  Namtes^  M.  Meurct,  prétèÉU, 
tn  8*écartaat  an  l'abbé  TraTert,  que  Sinun  resta  peu  de  tMips  à 
Hantes,  que  dès  Taniiée  1373  il  quitta)  a<n  siège  pour  odiii  de  YabAIS, 
en  peronutant  a? ec  Jean,  qui  était  érêqae  de  cette  dernière  TÎtle,  et 
qa'apièa  la  BMrt  de  cdiii-d,  arriTée  en  1376,  U  revint  à  Nantes  et  per- 
pnta  de  noiiTean  avec  Jean  de  MontreUis.  Itoos  croyaas  qnH  at 
trompe,  en  admettant  cette  dooble  permnution.  Le  savant  Balme,cîté 
par  le  F.  Bchard  :  Stripiores  ordimis  prœdicat&rum,  ne  parle  que  de  la 
permutation  faite  en  1381,  et  est  snivi  ici  par  D.  Taillandier.  Voyez 
Balnxe,  in  Fitis  papar.  Avtmiom.y  et  le  P.  Bchard  dana  Foavrage  dté 
ci-detams,  t.  1*'. 
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n  paraît  qae  Simon  sarvécut  peu  à  sa  démission,  il  fut 
iohamé  dans  l'église  des  Dominicains  de  Nantes,  près  do 
maitre-aatel,  du  côté  de  f  évangile.  Il  fut,  par  son  mérite  et 
sa  capacité,  un  des  hommes  les  plus  remarquables  de  son 
temps.  On  a  dé  fui,  outre  les  statuts  synodaux,  les  actes  de 
sèé  né^ocfîtioiis  restés  manuscrits,  et  Oei  sermons  aVec 
(Târitres  discotif*s.  On  le  trouvait  si  éloquent,  qu'on  le  notsh 
niait  ordinairement  le  pécheur  d'hommes. 

JBAH  DE  MONTRELAIS^évéque  de  Vannes,  fut  transféré 
i  Nantes  en  158iy  en  conséquence  de  sa  permutation  avec 
Simon,  dont  on  vient  de  parler.  Il  fit  son  entrée  à  Nantes; 
le  4  avril  i584,  more  gallico:  c'était  le  mardi  de  la  semaine 
sainte  de  Tannée  i383,  ce  qui  revient  à  l'an  1384.  II  prêta 
serment  de  fidélité  au  duc  le  4  mai  1385,  différant  ainsi  un 
mois  après  son  entrée  solennelle.  Il  nous  reste  quelques 
statuts  synodaux  de  cet  évéque,  publiés  en  1385,  1387  et 
1389.  On  croit  qu'il  mourut  au  mois  de  septembre  1391. 

BONABES  DE  ROCHEFORT  fit  sa  soumission  à  là 
chambre  apostolique  le  #  septembre  1392,  et  prêta  ser- 
ment de  fidélité  au  duc  en  1393. 11  souscrivit  Tacte  de  fon- 
dation de  la  Chartreuse  de  Saint-Michel-du>Champ,  près 
d'Auray,  le  S5  février  1^96,  et  mourut  la  même  année. 

Bemabd  du  PEIRON  ou  RERTRAND  ^  natif  de  Gas- 
cogne, fut  d*abord  pourvu  de  Tévéché  de  Tarbes,  d'où  il 
ht  transféré  à  Nantes  par  Tantipape  Renolt  XIII.  L'église 
était  alors  divisée  par  un  funeste  schisme,  dont  les  chefs 
étaient  Benoit  XIII  et  Boniface  IX.  Ce  dernier  conféra 
aussi  révéché  de  Nantes  à  un  nommé  Pierre,  qui  paya 
les  droits  de  la  diambre  apostolique  eu  1396.  Quelque 
bien  fondés  que  parussent  les  droits  de  Boniface,  les  Nan- 
tais ne  ^firent  pas  devoir  reconnaître  le  pasteur  qu'il  leur 
donnait,  et  Hs  prirent  le  parti  de  se  soustraire  à  toute 
obéissance  jusqu'à  ce  qu'il  y  eût  un  pape  reconnu  de  toute 
FEglise.  Les  choses  demeurèrent  en  cet  état  Jusqu'en  1399, 
<liie  le  duc  reçut  le  serment  de  fidélité  de  Bernard  Du 
P^iron.  Alors  les  Nantais  ne  firent  plus  difficulté  de  se 

*  Martène,  t.  4,  Anecdot.y  p.  968  et  seq. 

*  Ecgittre  consittorUl. 
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soumettre  à  ce  prélat,  sans  peut-être  reconnaître  Tobéis» 
sance  de  celui  qui  l'avait  nommé.  Quoi  qu'il  en  soit,  Ber- 
nard fut  encore  transféré,  en  1404,  sur  le  siège  de  Trë- 
guier,  dont  il  ne  parait  pas  avoir  jamais  été  paisible  posses- 
seur, le  schisme  n'étant  pas  encore  terminé. 

Heuri  le  BARBU'',  d'abord  religieux  de  Gtteanx,  puis 
abbé  de  Prières,  évéque  de  Vannes  et  chancelier  de  Bre- 
tagne, fut  transféré  à  Nantes  par  l'antipape  Benoit  XIII,  le 
â  mai  1404.  Il  prêta  serment  de  fidélité  au  duc,  le  20  avril 

1405,  et  se  donna  ensuite  tout  entier  au  gouvernement  de 
son  diocèse.  Pour  corriger  les  abus  qui  s'y  étaient  glissés  à 
la  faveur  du  schisme,  il  renouvela  les  statuts  synodaux  de 
ses  prédécesseurs,  et  il  en  publia  de  nouveaux  en  1405, 

1406,  1408  et  1410.  Il  assista  par  procureur  au  concile 
de  Pise  en  1409,  et  à  celui  de  Constance  en  1415.  Ce 
fut  lui  qui  reçut  à  Nantes  saint  Vincent  Ferrier,  lorsque  ce 
célèbre  prédicateur,  à  la  prière  du  duc  Jean  V,  se  rendit  en 
Bretagne.  Il  jeta  cette  année  les  fondements  du  clocher 
de  son  église,  dont  il  ne  vitpas  la  fin.  Sa  mort  arriva  le 
17  avril  1419.  * 

Jean  DE  MALESTBOIT  ^,  évéque  de  Saint-Brieuc,  fut 
transféré  à  Nantes,  le  20  août  1419,  parle  pape  Martin  V. 
Le  duc  lui  donna  en  méçie  temps  les  sceaux  et  le  titre  de 
chancelier  de  Bretagne.  C'est  en  ces  qualités  que  Jean  de 
Malestroit  assista  aux  états  en  1420,  et  qu'il  fut  envoyé  en 
Angleterre  pour  y  solliciter  la  délivrance  du  connétable  de 
Blcbemont.  Philippe  de  Coetquis,  Breton  de  nàiss^ance  et 
archevêque  de  Tours,  tint  en  1431  un  concile  provincial  à 
Nantes,  auquel  Jean  assista  ^  11  eut  ensuite  le  malheor 
d'être  arrêté  prisonnier  par  le  duc  d'AIençon  en  1432,  et 
d'être  conduit  à  La  Flèche.  Le  duc  de  Bretagne^iqùé  de 
l'affrûnt  fait  à  son  chancelier,  assiéga  le  château  dePouencé, 
dans  lequel  les  dames  d'AIençon  faisaient  leur  résidence.  Il 

o  Martène,  t.  4,  Anecdot,^  p.  993, 994.  Spicilegium,  t.  G,  p.  303. 

^  Hist,  de  Bretagne,  t.  t  et  2. 

*  On  ne  troave  ce  concile  ni  da^s  U  collection  de  Labbe  ni  dans  oeUe 
d'Hardouin.  M.aan  Ta  fait  imprimer  à  la  fin  de  son  Hist.  eccUsiœ  Tu- 
ronensiSy  mais  sur  un  manuscrit  très-fautif.  L'abbé  TraTers  en  aTait 
▼u  un  plu8  correct,  que  sera-t-ii  devenu  ?  Ce  concile  défendit  de  pous- 
ser des  iris  et  de  faire  des  f|;e»tes  immodérés  en  préchant. 
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pressa  la  pface  si  vivement  qu'il  força  son  adversaire  à  lui  de- 
mander la  paiXyà  rendre  le  chancelier,et  à  payer  tous  les  frais 
de  la  guerre.  Le  chancelier,  après  sa  délivrance,  fut  commis 
par  le  concile  de  Bâle  pour  la  levée  de  quelques  impôts  sur 
le  clergé  de  Bretagne.  C'est  sous  son  épiscopat  que  Jean  Y, 
duc  de  Bretagne,  posa  la  première  pierre  du  portail  de 
l'église  de  Nantes.  Ce  prélat  fut  un  des  juges  qui  firent  le 
procès  à  Gilles  de  Retz,  marécbal  de  France,  accusé  et 
convaincu  des  crimes  les  plus  énormes.  Jean  de  Slalestroit 
mourut  le  4r  septembre  1443,  après  avoir  résigné  son  évé- 
cbé  à  son  neveu,  et  avoir  fondé  dans  sa  cathédrale  un  as- 
sezgrandnombred'anniversaires,  entre  autres  pour  Jeanne, 
reftie  d'Angleterre,  Charles  VII,  roi  de  France,  et  pour  le 
connétable  Olivier  de  Clisson.  Ce  même  prélat  institua 
dans  son  église  la  fête  de  la  Présentation  de  la  sainte  Vierge. 

Guillaume  DE  MALESTROIT  «,  doyen  de  l'église  de 
Saint-Malo,  fut  pourvu  le  14  juin  1445,  sur  la  démission  ' 
faite  par  son  oncle  entre  les  mains  du  pape.  Il  fit,  en  14S$, 
la  cérémonie  des  fiançailles  du  comte  d*Etampes  avec 
Ifarguerite  de  Bretagne,  et,  en  1458,  les  funérailles  du 
duc  Artur  III.  Nommé  en  1462  à  l'archevêché  de  Thessa- 
lonique,  il  résigna  son  évèché  a  Amauri  d'Acigné.  On  pré- 
tend que  le  refus  qu'il  avait  fait  de  prêter  le  serment  de 
fidélité  au  duc  Artur  avait  causé  un  tel  chagrin  à  ce  prince, 
<|tt'il  en  était  mort.  Il  npus  reste  quelques  statuts  synodaux 
de  Guillaume  de  Malestroit,  qui  ont  été  donnés  au  public 
par  Dom  Martène.  Guillaume  de  Malestroit*  mourut  le 
17  août  1491,  et  fut  inhumé  dans  l'église  de  Saint-Nicolas 
du  Mans,  où  jusqu'à  l'époque  de  la  révolution  on  voyait  son 
tombeau  ^ 

Amauri  D'ACIGNÉ,  chanoine  de  Nantes,  fut  pourvu 
le  29  mars  1462,  sur  la  résignation  de  son  prédécesseur. 
Il  prit  possession  de  son  siégé  sans  avoir  fait  le  serment  de 
fidélité  au  duc,  selon  l'usage.  Le  duc,  piqué  de  la  démarche 
d»  ee  nouveau  prélat,  fit  saisir  son  temporel,  et  envoya  des 
officiers  k  Nantes  qui  le  chassèrent  de  son  palais,  et  empri- 

'  T.  4,  Antedot.^  p.  1008.  T.  13,  Concil. 

*  Cette  église,  qui  éUit  ptroîMiale,  fat  détruite  en  1703. 
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sonnèrent  ceux  qui  voulurent  leur  résister.  Amauri,  dé- 
pouillé de  tous  ses  revenus,  et  réduit  à  la  dernière  extré- 
mité, produisit  les  lettres  du  pape  Innocent  lY,  qui  ^v^it 
défendu  aux  ducs  de  Bretagne  de  conpattre  de  la  régalç 
de  i'églisede  Nantes,  et  aux  évéqnes  de  leur  présenter  leurf 
provisions  ;  mais  les  officiers  n'eurent  aucun  égar4  aux  re- 
montrances du  prélat,  ni  aux  bulles  alléguées  pour  sa  ju^ti^- 
cation.  Amauri,  résolu  de  soutenir  sa  démarche,  mit  l'église 
de  Nantes  en  interdit,  et  dififéra,  par  respect  pour  le  duc, 
de  procéder  à  d'autres  censures.  II  se  retira  ensuite  à  An- 
gers pour  se  mettre  à  couvert  des  insultes  qui  pouvaient 
lui  être  faites  par  les  officiers  du  duc. 

Cependant  Guillaume  de  Malestroit,  quiav^it  commencii 
cette  brouillerie,  alla  à  la  cour  de  France  pour  y  porter  ^ 
plaintes  au  roi  contre  le  duc^.  Le  roi  était  alors  trop  occuj^ 
pour  prendre  connaissance  de  cette  querelle.  Il  se  contenta 
d'exhorter  l'archevêque  à  ne  rien  précipiter  et  à  suspendre 
toutes  les  procédures  jusqu'à  la  Saint-Martin.  Le  doc,  de 
son  côté,  envoya  des  ambassadeurs  à  Rome  pour  préveùr 
le  pape  et  le  disposer  en  sa  faveur.  Le  pape  donna  com- 
mission aux  abbés  de  Villeneuve  et  de  Buzai  pour  exami- 
ner cette  affaire  et  rendre  bonne  justice  aux  parties.  Les 
deux  commissaires,  après  avoir  pris  connaissance  de  ce  qui 
s'était  passé,  sommèrent  le  duc  de  restituer  à  l'évâqne  sa 
juridiction  temporelle  et  les  dîmes  de  Guerrande.  Leduc, 
attentif  à  ménager  le  pape,  se  soumit  à  la  sentence  des 
commissaires,  et  l'exécuta  par  un  mandement  daté  du 
i9  mars  1465.  Il  semble  que  ce  jugement  aurait  dA  rendre 
la  paix  à  l'égtise  de  Nantes  ;  mais  le  duc  avait  trop  d'enne- 
mis pour  pouvoir  l'espérer.  Louis  XI,  son  plus  redoutable 
adversaire,  profita  de  l'occasion  pour  lui  disputer  non-seu- 
lement la  régale  de  Nantes,  mais  encore  celle  des  autres 
églises  de  Bretagne,  et  nomma  le  comte  du  Maine  pour 
juge  de  cette  affaire. 

La  sentence  que  le  comte  du  Haine  rendit  le  S4  octobre 
i464  ne  satisfit  pas  le  doc.  Persuadé  que  le  roi  cherchait  à 
le  dépouiller  des  prérogatives  annexées  à  sa  souveraineté, 
il  se  ligua  avec  le  duc  de  Bourgogne  et  tous  les  princes  mé- 

«  Hist.  de  Bretagne^  t.  2.  GalL  christ.,  t.  2,  p.  143. 


contents  pour  faire  la  guerre  au  roi.  Cette  ligue  donna  lieii 
L  à  la  guerre  dite  du  Bien  public.  Elle  fut  terminée  par  les 
traités  de  Saint-Haur-des-Fossés  et  de  Caen,  en  1465. 
Dans  1«  dernier,  le  roi  reconnut  que  la  régale  des  églises  de 
Bretagne,  le  serinent  de  fidélité  des  évoques  et  le  ressort 
de  lears  juridictions  appartenaient  au  duc. 

Ce  traita  ne  rendit  pas  les  deux  prélats  nantais  plus 
soamis  à  leur  souverain.  Persuadés  que  leur  église  ne  re- 
levait qojB  du  pape,  ils  s'attachèrent  au  roi  de  France,  dans 
Tespérance  d'obtenir  par  sa  faveur  ce  qu'ils  prétendaient. 
Ib  jetèrent  un  second  interdit  sur  le  diocèse  de  Nantes,  qui 
ne  servit  qu'à  irriter  davantage  le  duc  et  les  Nantais  contre 
eux.  Le  duc  les  déclara  rebelles  et  ennemis  de  l'Etat 
par  ses  lettres  du  16  juillet  1471,  et  défendit  à  tous  ses 
sujets,  sous  peine  d'être  réputés  traîtres  envers  la  patrie, 
de  leur  donner  aucun  conseil  ni  .secours,  il  n'en  demeura 
(as  là  :  il  engagea  encore  les  habitants  de  Nantes  et  de 
Gaerrande  à  demander  au  pape  la  déposition  d'Amauri 
d'Acigné,  comme  d'un  évéque  séditieux  et  traître  à  son 
prince.  Amauri  alla  à  Rome  pour  y  défendre  sa  cause,  mais 
il  ne  trouva  pas  le  pape  disposé  à  seconder  ses  vues.  Il 
mourut  dans  cette  ville  au  mois  de  janvier  1476,  sans  avoir 
presque  joui  des  revenus  de  son  évêché^  Il  tira  sa  princi- 
pale subsistance  de  l'abbaye  de  la  Grenetière,  au  diocèse. 
deLuQon  dont  il  était  abbé  commendataire.  Ily  eut  à  Nantes, 
en  1467,  et  sous  l'épicopat  d'Amauri  d'Acigné,  un  concile 
provincial  que  tint  Girard  deCrussol,  archevêque  de  Tours. 
C'est  le  dernier  que  l'on  ait  vu  dans  cette  ville. 

Iacqois  D'ELBIEST,  chanoine  scolastique  de  Nantes, 
fat  élu  par  ses  confrères  en  1477  ;  mais  Dieu  en  disposa 

*  Le  fait  de  la  mort  d'Amauri  d'Acigné  est  rapporté  d'ime  manière 

bien  diyerse  par  les  historiens-  Albert  le  Grand  assure  que  ce  prélat 

finit  ses  Jours  à  Chasseil,  maison  de  campagne  qui  lui  appartenait  près 

de  Nantes,  et  qu'il  avait  fortifiée  pour  sa  sûreté.  Cet  écrWain  ajoute 

[       ViMl  fat  inhumé  dans  une  des  chapelles  de  la  cathédrale,  celle  de 

j        SilBl-Glair.  M.  Meuret  afflnne  qoll  mourut  A  Tabbaye  de  Trisai,  au 

I        ^Mcèae  de  Luçon,  le  23  février  1479,  et  enfin  Ton  voit  ici  qu'il  termine 

[       M  carrière  à  Rome.  Noos  croyons  que  l'assertion  d'Albert  le  Grand  est 

la  pUu  conforme  à  la  Térité.  EUe  est  d'ailleura  appuyée  par  le  témoi- 

loÂge  de  MM.  de  Sainte-Marthe,  Gailia  christiana^  t.  3. 
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quelques  jours  après  son  élection,   et  Fappela  à    une 
meilleure  vie.  / 

Pierre  PROUFILT  DU  CHAFFAULT«,  docteur  en 
droit  civil  et  canonique,  d'une  ancienne  famille  de  Breta- 
gne, homme  très-recommandable  par  ses  vertus,  fut  élu  le 
10  mars  1477  ;  mais  il  n'accepta  1  episcopat  qu'à  con- 
dition qu'on  terminerait  avant  son  sacre  le  différend  sur- 
venu  pour  la  régale.  Le  duc  et  le  chapitre  promirent  de 
travailler  sérieusement  à  cette  affaire.  Elle  fut  heurense- 
ment  terminée  le  28  novembre  1477,  par  un  traité  qni 
porte  en  substance  que  Tévéque  de  Nantes  reconnaîtra  le 
duc  pour  son  souverain,  fondateur  et  protecteur  de  son 
église  ;  qu'il  lui  fera  serment  de  fidélité,  et  qu'il  reconnaîtra 
le  ressort  de  son  parlement,  dont  il  ne  relèvera  appel  qu'au 
saint  Siège.  Après  ce  traité,  Pierre  reçut  la  consécration 
épiscopale  et  fit  serment  de  fidélité  au  duc.  Il  renouvela, 
en  1478,  tout  les  statuts  de  ses  prédécesseurs,  et  Rappli- 
qua à  les  faire  observer  dans  son  diocèse.  On  avait  nne  si 
haute  idée  de  la  vertu  de  ce  prélat,  qu'après  sa  mort  on 
lui  rendit  pendant  quelque  temps  un  culte  public  comme 
à  un  saint,  et  qu'on  fit  imprimer  un  office  en  son  hon- 
neur. On  voyait  autrefois  le  tombeau  de  ce  prélat  à  la 
cathédrale  dé  Nantes,  dans  la  chapelle  de  saint  Félix, 
avec  ce  reste  d'épi  taphe  :  Pierre  y  prélat  prudent^  précieux 
près  Dieu,  aiant  prins....  Son  église  lui  doit  un  bré- 
viaire, le  premier  qui  ait  été  imprimé  en  Bretagne,  et 
qui  le  fut  à  Vannes,  en  1480  ^  Sa  mort  est  marquée,  dans 
l'obituaire  de  Geneston,  au  6  novembre  1487.  La  saisie  fut 
mise  sur  le  temporel  de  l'évéché  le  12  du  même  mois*  De 
son  temps,  tout  le  clergé  et  le  peuple  communiaient  à  l'of- 
fice du  vendredi  saint. 

Robert  D'ESPINAP,  d'une  famille  noble  de  Bretagne, 

<^  Martène,  t  4,  Ànecdot, 

*  M.  Meuret,  ordinairement  si  exact,  ne  Test  pas,  lorsqu'U  dit,  à  l'occa- 
sion du  bréTiaire  de  Nantes  qui  fut  imprimé  à  Vannes,  que  les  prêtres, 
aTant  rinYeotion  de  Timprimerie,  ne  pouvaient  que  diffidlement  réciter 
l'office  dirin,  ou  s'en  dispensaient.  Il  se  trompe.  VLB  avaient  des  bré- 
Tiaires  manuscrits  ;  mille  monuments  de  cette  époque  le  pronvait. 

à  Gan.christ.yt,i. 
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fils  de  Richard,  seigneur  de  Saudrecourt,  et  frère  du  cardi- 
nal André  d'Espinai,  archevêque  de  Lyon,  fut  transféré  de 
Lescar  à  Nantes,  en  1488,  par  le  pape  Innocent  YIII,  à 
la  sollicitation  du  roi  de  France.  II  mourut  en  1495,  et  son 
temporel  fut  saisi  par  ordre  du  roi  la  même  année. 

Jean  D'ESPINAI  '',  frère  du  président,  fut  d'abord  placé, 
en  i486,  sur  le  siège  épiscopalde  Mirepoix  en  Languedoc 
par  le  pape  Innocent  YIII,  puis  transféré  à  Nantes  par 
bulle  du  4  novembre  1493.  Il  obtint  mainlevée  de  son 
temporel  le  12  avril  1494,  et  un  délai  de  trois  ans  pour  prê- 
ter le  serment  de  fidélité^  Dom  Martène  a  fait  imprimer 
quelques  statuts  synodaux  de  ce  prélat,  qui  sont  datés  de 
Tan  1499.  Il  fut  transféré  à  Saint-Paul-de-Léon  par  le  pape 
Alexandre  YI,  le  S5  septembre  1500. 

Guillaume  6UEGUEN,  né  dans  les  environs  de  Lam- 
balle,  archidiacre  de  Penthièvre,  dans  Téglise  de  Saint- 
Brieuc,  abbé  comroendataire  de  Redon,  conseiller  du  duc 
François  11^  et  son  président  en  la  Chambre  des  comptes, 
homme  très-capable  et  très-versé  dans  la  connaissance  des 
aSaires,  fut  élu  évêque  de  Nantes  après  la  mort  de  Pierre 
Dn  Cbaffant.  '  Le  duc  écrivit  au  pape  Innocent  YIII, 
le  3  mars  1488,  pour  le  prier  d'accorder  des  bulles  à 
Guillaume  Gueguen,  et  de  n'avoir  aucun  égard  aux  sollici- 
tations qui  pourraient  lui  être  faites  soit  pour  le  cardinal 
de  Foix,  soit  en  faveur  de  Louis,  protonotaire  de  Rohan.  Le 
pape,  sans  égard  à  la  lettre  du. duc,  transféra  Tévéque  de 
Lescar  à  Nantes,  comme  nous  l'avons  dit  ci-dessus.  II  écri- 
vit cependant  au  duc  pour  lui  rendre  compte  de  sa  con- 
duite, mais  le  duc  mourut  avant  l'arrivée  de  cette  lettre. 
La  duchesse,  l'ayant  reçue,  refusa  l'investiture  à  Robert 
d'Espinai,  qui  lui  était  suspecta  cause  de  son  attachement 
à  la  cour  de  France.  La  même  faveur  qui  avait  procuré  à 
Robert*  d'Espinai  l'évéché  de  Nantes,  le  procura  aussi  à 
leao,  son  frère,  contre  la  volonté  de  la  duchesse.  Enfin  cette 

*  MiTtène,  t.  4,  Anecdot.^  p.  1017. 

'  Cést  parce  qu'il  ne  put  apparemment  obtenir  plus  tôt  cette  main- 
^ée,  qii'n  ne  quitta  pas  tout  de  suite  Mirepoix.  On  TOit  qu'il  ne  prit 
possession  du  siège  de  Nantes  qu'en  1497.  Gai,  christ. ,  1. 13. 
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princesse  ayant  stipulé  dans  son  second  contrat  de  mariage 
que  l'on  solliciterait  des  bulles  pour  Guillaume  Gueguen, 
élu  de  Nantes,  il  les  obtint  le  2S  septembre  ISOQ.  Il  est 
qualifié  dans  ses  bulles  du  titre  de  chanoine  de  Nantes^  ar« 
chidiacre  de  la  Mée,  vice-chancelier  de  Bretague,  confes* 
seur  du  roi  et  de  la  reine.  Son  décès  arriva  le  29  novembre 
1506.  Mathurin  de  Pledran  et  Jean  de  Pledran,  doyen  de 
Nantes,  fondèrent  pour  lui,  dans  Téglise  de  3aint-BrieacK 
un  anniversaire  qui  se  célébrait  le  24  de  janvier.  Guillaume 
avait»  en  1S02,  reconstruit  son  parais  épiscopal.  Qn  voyait 
autrefois  dans  la  cathédrale  de  Nantes  la  statue  de  ce  prélat 
placée  sur  son  tombeau. 

Robert  GUIBÉ  "",  né  à  Vitré,  évéque  de  Rennes elciurdinal 
du  titre  de  sainte  Anastasie,  fut  transféré  à  Nantes,  Ie94  jao* 
vier  1507,  par  le  pape  Jules  IL  II  était  filsd'Adenet  Guibéet 
d'Olive  Landais,  soeur  du  trésorier  de  ce  nom  Mine  naissance 
aussi  avantageuse  lui  procura  toutes  les  faveurs  de  la  cour  de 
Bretagne, et  Télevaaux  premières  dignités  de  l'Eglise,  avant 
qu'il  eût  atteint  l'&ge  requis  par  leà  saints  canons.  Il  était 
encore  mineur  lorsqu'il  fut  nommé  à  TévéChé  de  Tréguier- 
Le  pape  Sixte  lY  lui  accorda  des  provisions;  mâU  en 
même  temps  il  nomma  un  administrateur  du  diocèse  |ns- 
qu'à  ce  que  le  titulaire  fût  en  âge  àe  gouverner  par  lui- 
même.  Robert  fit  serment  de  fidélité  au  duc,  le  SO  mars 
1484,  pour  révêché  deTréguier,  et  fut  enyoyé  àRôme  fiin- 
née  suivante,  en  qualité  d'ambassadeur.  Après  la  mort  du  duc 
François  II,  il  s'attacha  au  service  de  la  reine  Anne,  qniflil 
donna  des  commissions  honorables.  Soutenu  de  la  ^veitf 
d'une  si  grande  princesse,  il  fut  transféré    à    Rennes 


«  Labbe,  1. 14,  Conc,  Gai,  christ, y  t.  !•'. 

*  Landais,  si  fameux  dans  Thistoire  de  Bretagne  par  sa  fortune  et 
par  sa  chute,  était  un  garçon  tailleur  originaire  de  Vitré.  Déyorl 
d'ambition  et  d*un  caractère  rusé,  il  parvint  à  s'introduire  ^  la  coqf 
de  François  11,  duc  de  Bretagne,  et  unit  par  en  être  le  favori,  en  flat- 
tant les  passions  de  ce  prince.  Il  se  fit  détester  par  son  orgueil  et  sa 
tyrannie.  Les  choses  allèrent  si  loin,  que  les  seigneurs  de  la  province 
prirent  les  armes  contre  lui  et  exigèrent  qu'U  leur  fût  livré.  Son 
procès  ne  traîna  pas  en  longueur  ;  il  fut  condamné  à  être  pendu,  et 
exécutée  liantes  le  i9  juillet  lA^à,  laissan  t.  une  nouvelle  preuve  dei 
maux  que  cause  l'ambition. 
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en  i JtOS,  et  revéta  de  la  pourpre  en  1506.  L'année  suivante» 
le  pape  Jules  II  le  nomma  évéque  de  Nantes.  Ce  prélat  se 
démit  de  cet  évéché  en  faveur  de  son  neveu,  en  ISIO,  et  fut 
traasféré  pour  la  dernière  fois  sur  le  siège  d'AIbi  '•  Il  rein* 
pUt  le»  fonctions  de  légat  d'Avignon  en  151),  et  assista, 
rannéa  salvante,  au  concile  de  Latran.  Les  carps^es  du 
pape  Tayàpt  gagné  jusqu'au  point  de  trahir  les  intérêts  da 
la  France»  il  fut  privé  par  le  roi  du  revenu  de  son  arclie- 
?édhé  et  déf  abbayes  de  Saint- Yictor-deMarseille  e(  da 
Saint-Melaine»  du  doyenné  de  Fougères  et  autres  bénéfices. 
Cette  privation  le  réduisit  à  une  telle  misère,  qu'il  n'aurait 
pu  qu'à  peipe  subsister  s'il  n'avait  été  généreusevnent  «e- 
ceoru  paf  lea  autres  cardin^x.  Il  mourut  à  Rome,  le  £|  ^p- 
tembre  1517»  et  fut  inhumé  dan^  VégHse  de  Saint^Yves. 

François  HAMON'',  neveu  du  cardinal  Guibé,  obtint 
les  bnllea  dé  l'évéché  de  Nantes  le  28  juin  1511,  et  prit 
possession  par  procureur  le  14  février  i512.  Obligé  d'as- 
sister au  concile  de  Latran,  il  confia  le  soin  de  son  diocèse 
à  André  Hanoiony  son  frère,  nommé  à  l'évéché  de  Vannes. 
Il  fit  son  entrée  solennelle  à  Nantes  en  1515,  et  y  mourut 
le  6  janvier  1552.  Outre  l'évéché  de  Nantes,  il  possédait 
l'abbayè  tfe  la  Grenetière  an  diocèse  de  Luçon,  celle  de 
Saint-lfeen-de-Gaêl,  la  prévôté  de  Vertou  et  le  prieuré  de 
LehoQ. 

Locia  D'ÂGIGNÉ^  de  la  famille  de  La  Roche-Jagu,  dans 
le  diocèse  de  Tréguier,  chanoine  de  Nantes,  abbé  du  Relec,' 
doyeii  de  IHotre-'Dame  de  Lamballe,  prieur  de  Lehoa  et  de 
Combqurg,  fut  pourvu  le  10  avril  1552  en  conséquence 
d^  la  uoniiviation  du  roi.  Ayant  obtenu  mainlevée  de  son 
temporel,  il  prit  possession  par  procureur  le  51  mai  ^e  la 
même  année.  On  ignore  les  raisons  qui  retardèrent  son  en- 
trée solennelle  à  Nantes  ;  il  ne  la  fit  que  le  4  novembre 
1541,  et  séjourna  peu  dans  son  diocèse.  Il  mourut  le  15  fé- 

*  U.  Morioe  ae  trompe  ici  Tisiblement.  Januia  Robert  Guibé  n'a 
^  flic<  Mc  le  aiége  d'Albi,  qai  était  en  1510  occupé  par  Charles  Ro- 
bertet,  mort  en  1515;  aussi  Albert  le  Grand,  le  Gallia  christiana  et 
1(.  Veuret  ne  diaent-lls  pas  ua  mot  de  cette  prétendue  translation. 

«  GaU,  christ.,  t.  2,  p.  431. 
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Trier  1542,  au  château  de  Fontenai,  et  fat  enterré  dans  le 
chœur  des  Jacobins  de  Rennes. 

Jean  DE  LORRAINE,  de  l'illustre  maison  de  Lorraine,  fils 
du  duc  René  II  et  de  Philippe  de  Gueldres,  morte  en  odoir 
de  sainteté,  naquit  en  1498.  Ayant  été  destiné  dès  sa  nair 
sauce  à  l'état  ecclésiastique,  il  n'avait  que  sept  ans  lorsqu'il 
fut  nommé  à  l'évéché  de  If  etz.  Peu  de  temps  après,  il  devint 
cardinal  du  titre  de  saint  Onuphre.  Le  pape  Paul  III,  le  18 
août  1542,  lui  donna  l'administration  perpétuelle  de  l'é- 
véché de  Nantes,  sur  la  nomination  du  roi  François  I®'  dont 
il  était  le  favori.  Par  un  abus  qu'on  ne  saurait  trop  déplorer, 
ce  cardinal,  qui  était  d'une  famille  souveraine,  posséda 
jusqu'à  douze  sièges  épiscopaux  à  la  fois  en  France,  sans 
compter  les  abbayes.  Il  se  réduisit  plus  tard  à  six,  et  fit  un 
noble  usage  de  ses  immenses  revenus.  Dès  qu'il  eot  été 
mis  en  possession  des  biens  de  son  évéché,  ii  ne  pensa  qu'à 
en  recueillir  les  fruits,  et  il  n'observa  aucune  formalité.  Le 
chapitra  garde  le  silence  pendant  deux  ans,  quoiqu'il  fAt 
en  droit  de  jouir  des  fruits  sede  vacante.  Mais  il  protesta  de 
nullité,  le  S/d  mai  1545,  contre  tout  ce  qui  avait  été  fait  et 
pourrait  être  fait  à  Tavenir  par  les  officiers  du  cardinaL 
Cette  protestation  détermina  le  cardinal  à  faire  publier  ses 
bulles,  le  27  juillet,  par  Christophe  Brecel,  sénéchal  de 
Nantes.  Le  chapitre,  en  ayant  entendula  lecture,  se  désista 
de  sa  protestation,  et  reconnut  le  cardinal  pour  son  légi- 
time pasteur^. Ce  prélat  revenait  du  conclave  dans  lequel  le 
pape  Jules  III  fut  élu,  lorsqu'il  fut  frappé  à  Nogent-le-Roi, 
près  de  Langres,  d'une  attaque  d'apoplexie,  dont  il  mourut 
à  l'âge  de  cinquante-deux  ans,  en  1550.  Il  fut  inhumé  avec 
beaucoup  de  pompe  chez  les  Cordeliers  de  Nancy. 

Chaules  DE  BOURBON,  dit  le  cardinal  de  Vendôme, 
tint  pendant  quelques  années  l'évéché  de  Nantes  en  corn- 
mende.  Titulaire  de  plusieurs  sièges,  il  est  bien  à  croire  qu'il 
ne  parut  jamais  dans  sa  villeépiscopale. L'absence  du  pasteur 
fut  funeste  au  troupeau. Les  premiers  prédicauts  calvinistes 
commencèrent  à  cette  époque  à  dogmatiser  dans  le  diocèse. 

**  Histoire  tcclésiastiqne  et  civile  de  Verdun. 
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Cipiel,  tarnommé  Fleur j»  fut  le  premier  qui  se  donna  le 
ûlrfde  ministre  à  Mantes.  Il  alla  ensuite  à  la  Roche-Bernard 
et  à  Blain,  où  l'erreur  jeta  des  racines  qu'on  eut  plus  tard 
ÏAeù  de  la  peine  à  extirper.  Le  cardinal  de  Vendôme  obtint 
du  pape  Jules  III  un  induit  pour  présenter  les  bénéfices,  ad- 
mettre les  résignations,  et  recevoir  les  permutations  dans 
le  diocèse  de  Nantes  pendant  tous  les  mois.  Il  exerçait  en- 
oore  ce  droit  au  mois  d'août  1557  pour  les  bénéfices  va- 
cants dans  les  mois  du  pape,  selon  Travers. 

AnroiifB  DE  CRÉQUI,  premier  du  nom,  fils  de  Jean» 
seigneur  de  Canaples,  prince  de  Poix,  et  de  Marie  d'Aci- 
gnë,  noble  bretonne,  abbé  de  Saint-Julien  de  Tours  et 
chancelier  de  l'ordre  de  Saint-Michel,  fut,  n'étant  encore 
que  diacre,  nommé  par  le  roi  Henri  II  à  l'évêché  de 
Nantes,  en.  4553,  et  sacré  deux  ans  plus  tard,  le  22  avril, 
après  avoir  été  ordonné  prêtre  le  même  jour.  II  prêta  ser- 
ment de  fidélité  au  roi  le  24  février  lti56^  Il  prit  séance 
an  parlement  quelques  jours  aprèà.  Ses  grandes  occnpaiions 
ne  loi  permettant  pas  de  résider  continuellement  à  Nantes, 
il  cfaoisit  pour  son  grand  vicaire  Gilles  de  Gands,  qu'il  fit 
sacrer  ëvèque  de  Rouannez  '.  Il  fut  transféré  à  Amiens  en 
1552  ^,  et  résigna  l'évêché  de  Nantes  à  Antoine  de  Gréqui, 
son  oncle^.  Le  roi  Charles  IX,  qui  estimait  ce  prélat,  de. 
manda  pour  lui  au  pape  Pie  lY  le  chapeau  de  cardinal,  et 
le  loi  obtint.  11  fut  revêtu  de  la  pourpre  romaine  en  1565, 
et  ent  le  titre  de  saint  Triphon.  Plusieurs  bénéfices  qu'il 
possédait,  et  sa  fortune  personnelle  qui  était  considérable, 
le  mettant  dans  l'opulence,  il  en  ût  un  bon  usage,  et  se 
montra  constamment  généreux  envers  son  église  et  les 
pauvres.  La  carrière  d'Antoine  de  Gréqui  ne  fut  pas  lon- 
gue :  il  mourut  à  l'âge  de  quarante-trois. ans,  le  20  juin 
1574,  après  avoir  fait  plusieurs  fondations  pieuses. 

'  L'infentaire  des  comptes  met  ce  serment  au  9  luin  lâ54,  p.  176. 

*  U  «t  œrtaiiL  qu'U  y  a  eu,  à  cette  époque,  un  évéque  de  Rouannez  ; 
mail, nous  ne  connaissons  dans  l'Eglise  aucun  siège  de  ce  nom. 

^  Histoire  des  évéques  d'Amiens, 

*  Wpubli^  uxk  Manuale  ecclesiœ  Nannetensis,  dont  il  se  trouve  un 
aemplairc  à  la  bibliothèque  Sainte-GeneTîèTe  à  Paris.  Cet  outrage 
foi  imprimé  en  1656. 
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AltToms  DE  CREQUI,  second  du  nom,  ou  Tanbien^  fkt 
tM>Unrù  à  réTfichë  de  Nantes  par  le  pape  Pie  lY»  le  10  oc- 
tobre 1561.  Il  en  prît  possession  ie  29  juin  1579|  et  le 
pèrmutti,  le  4  décembre  1564,  pour  des  bénéfices  limplts 
qui  lui  furent  cédés  par  l'évêque  de  Vannes.  Gé  traité  fat 
ratifié  &  Rome  en  1566. 

Philippe  DU  BEC,  évéqae  de  Vannes,  fut  traûSfëlré  à 
Fiantes  le  6  septembre  1566.  Il  prit  séance  au  parlemékit 
le  15  septembre  1567,  et  présida  aux  états  de  Nantes  en 
1568  et  15t2.  Son  nom  se  lit  dans  les  souscriptions  du 
concile  provincial  tenu  à  Angers  en  1583,  et  dans  celles  de 
l'assemblée  de  Chartres  en  1591.  Il  assista  au  sacre  do  roi 
Henri  IV,  en  1594,  et  fut  transféré  à  Reims  là  même 
année.  Pendant  son  séjour  à  Nantes,  ii  avait  essayé  de 
substituer  le  rite  romain  à  Tancien  rite  de  son  église»  POjlr 
atteindre  ce  but,  il  avait,  en  1588,  cherché  à  ajuster  le  mis- 
sel de  Nantes  avec  le  missel  romain;  mais  il  né  put  j  réussir. 
Son  successeur  en  vint  à  bout.  Philippe  ne  put  avoir  promp- 
temeht  ses  bulles  pour  Reims,  parce  que  Henri  IV  n'était 
pas  encore  absous.  Ce  fut  le  parlement  de  Paris  qnu  pv 
arrêt,  mit  ce  prélat  en  possession  des  biens  de  son  arebevé- 
ché.  Il  fut  enfin  installé  au  mois  d'octobre  1598.  Detit  ans 
plus  tard  les  Jésuites  fondèrent  leur  collège  de  Reims  avec 
sa  perthission.  Le  grand  âge  de  Philippe  l'ayant  déterminé 
k  prendre  un  coàdjuteur,  il  choisit  Louis  de  Lorraine.  II 
tomba  bientôt  après  en  paralysie,  et  mourut  à  l'âge  de 
i}uatre-vingt-cinq  ans,  le  12  janvier  1605,  et  fut  inhumé 
dans  son  église  métropolitaine.  On  a  de  lui  des  seirmoDS 
imprimés  à  Paris  en  1596,  et  une  traduction  du  livre  des 
•  Veuves  de  saint  Âmbroise. 

Charles  DE  BOURGNEUF,  fils  de  j^ené,  seigneur  de 
Cucé,  premier  président  an  parlement  dé  Bretagne,  et  de 
Louise  Marquer,fut  transféré  du  siège  de  Saint-Malo  à  celai 
de  Nantes,  le  31  août  1598,  en  vertu  de  la  permutation  qu'il 
avait  faite  déu^  ans  auparavant  avec  Jean  Du  Bec,  nommé  à 
l'évèché  de  Nantes  après  la  translation  de  son  oncle  à  Reims. 
Ce  fut  lui  qui  changea  l'ancien  rite  de  son  église  pour  adop* 

«T.  15,  Conc, 
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ter  le  romain,  et  qui  fit  imprimer  un  Propre  des  saints  ainsi 
qa'w  Proe^sionnal.  En  conséquence,  vers  l'année  1610» 
on  Jfttrodbisit  dans  ia  cathédrale  de  Naiites  l'office  et  le 
chaBt  romniiiis*  Il  assista  aux  états  tenus  à  Rennes  en  1598 
tt  IQOAi  Dépoté  en  conr  pour  la  lâéme  compagnie,  il 
•opnic  i  Chartres,  le  17  juillet  1617.  Les  états,  ayant  ap- 
pl*i8  cette  triste  nouvelle,  envoyèrent  trois  députés  à  Char- 
tres pour  accoippa^er  Aon  corps  jusqu'à  Nantes,  et  lui  fi- 
rent faire  un  service  solennel  dans  l'église  des  Dominicains 
de  Bennes.  Çnillaume  Le  Gouverneur,  évéque  de  Saint- 
Halo»  pfirie  atantagensément  de  Charles  de  Bonrgneuf  dans 
la  préface  de  son  Rituel^  imprimé  en  1617.  Il  le  représente 
comme  an  saint  prélat  et  comme  une  des  grandes  lumières 
du  clergé  de  France. 

.  Hbhbi  de  BOURGNEUF"^  conseiHer-clerc  au  parlement 
de  Bretagne,  succéda  à  son  oncle^  et  prêta  serment  de  fidé- 
Ulé.ea  1618.  Il  garda  son  siège  pendant  près  de  trois  ans 
sans  être  sacré,  et  s'en  démit  ensuite  vers  la  fin  de  16S0  '. 

Pnftippis  COSPËAN,  docteur  de  Sorbonrte  et  l'un  des 
ptas  habiles  jprédicatenrs  de  son  temjps,  succéda  dans  le 
riége  dé  Nantes  à  Henri  de  Bourgneof.  M.  Gospean  n'é- 
tait pas  !^rançais  de  naissance  ;  il  était  né  à  Mons  en  Hai- 
Aattt,  eh  1S68.  Etant  venu  faire  ses  études  à  Paris,  après 
avoi^  été  disciple  du  fatnéux  Juste  Lipse,  il  s'y  fit  remar- 
quer par  sa  t)tété,  soti  mérite  tst  son  talent  pour  la  éhaire  ; 
c*est  ainsi  qu'il  se  fraya  la  route  à  l'épiscopat.  Il  fut  d'abord 
nomnâé  à  l'évéctié  d'Aire,  et  sacré  par  de  Gondy,  évéque  de 
Paris,  lé  18  février  1607.  il  prononça,  en  1617,  l'oraison 
filiiêb^ë  de  Itèhri  IV  dans  l'église  de  Notte-Dame,  en  pré- 
sence dé  Loiiis  XlïLy  eX  att  nom  du  clelrgé  de  France,  qui 
tenait  alors  une  de  ses  assiemblées.  II  prit  séance  au  parle- 
ment dé  Bretagne  le  l7  août  162â,  eti  qualité  d'évéque  de 
Hantes,  oà  il  avait  été  transféré  au  mois  de  janvier  1621.  Le 

•  D.  Morloe  dit  que  Henri  de  Bourgneuf  fut  transféré  à  Saint-Malo, 
mais  c'est  une  erreur  qu'il  réfute  lui-même  par  le  fait,  dans  le  cata- 
logne  des  évéques  qui  [ont  occupé  ce  siège,  car  U  n*f  dit  rita  dt  ce 

«  Oal/.  ehrisi,,  t.  i".  . 
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roi  le  nomma,  en  1635,  à  l'évéché  de  Lisieux.  En  1643,  il 
assista  Lonis  XIII  à  la  mort,  et  ferma  les  yeux  à  ce  monar- 
qne.  Zélé  ponr  l'observation  de  la  discipline  ecclésiastique, 
H.  Cospean  publia  une  ordonnance  pour  obliger  tous  les 
curés  de  son  diocèse  à  la  résidence.  Il  rendit  de  grands 
services  à  la  congrégation  des  religieuses  du  Calvaire,  qui 
venait  d'être  établie,  et  en  fut  longtemps  le  supériear.  Ce 
digne  évéque  mourut  le  8  mai  1646.  11  expira  en  pronon- 
çant ces  paroles,  qui  prouvent  bien  sa  piété  :  Vixinui  m 
Ckristo,  mariamur  in  Christo.- Ses  contemporains  lui  ont 
donnéde  grands  éloges.  M.Grillet,  évéque  d'Uzez,  prononça 
son  oraison  funèbre  devant  l'assemblée  du  clergér  et  le 
P.  Lemée,  Cordelier,  publia  sa  vie  à  Saumur. 

Gabriel  DE  BEAUVAU  '',  61s  de  Louis,  seigneur  de  Ri- 
varennes,  et  de  Charlotte  Brillouet,  d'abord  militaire,' pub 
abbé  (le  Turpenaj  au  diocèse  de  Tours  et  doyen  de  Ntmes» 
fut  nommé  à  l'évéché  de  Nantes  en  1633,  et  sacré  à  Paris 
le  23  mai  1636.  Il  tint  un  synode  en  1638,  dans  lequel  il 
réprima  quelques  entreprises  des  Réguliers,  et  assista  aux 
états  tenus  à  Vannes  eu  1643.  Ce  prélat,  remarquable  par 
sa  piété,  l'était  aussi  par  son  amour  pour  les  pauvres  et  les 
abondantes  aumônes  qu'il  distribuait  aux  indigents.  Cette 
charité  si  généreuse  parut  de  la  prodigalité  au  marquis  de 
Beauvau,  son  frère,  qui  eut  le  crédit,  par  ses  intrigues  et 
pour  satisfaire  sa  cupidité,  de  le  faire  interdire  pour  Fad- 
ministraiion  de  son  temporel.  Non  content  de  ce  succès, 
cet  indigne  frère  obtint,  en  1666,  une  lettre  de  cachet  an 
moyen  de  laquelle  ce  bon  évéque  fut  arrêté  et  conduit  au 
prieuré  de  Grammont,  dans  le  diocèse  de  Tours.  Ses  diocé- 
sains, affligés  de  son  absence,  firent,  pour  le  délivrer  de  sa 
prison,  des  efforts  qui  furent  inutiles.  On  le  retint  captif  le 
reste  de  ses  jours,  et  on  le  força  à  donner  sa  démission  ;.  il 
survécut  peu  à  cet  acte,  et,  après  avoir  montré  une  parfaite 
résignation,  il  mourut  tristenftent  dans  ce  même  monastère 
de  GraMimont,  au  commencement  de  janvier  1668  '. 

«  Gaii,  christ.y  t.  A^  p.  46S. 

*  La  succession  de  IVvéquc  de  Nantes  ne  prospéra  pas  entre  les  maiat 

du  marqiilfi  ^c  tUraiTran  ;  il  ne  tanii  p>is  è  la  éi0tÊfkT  plu  siéé  titfiigtXï' 
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Gjlles  de  la  baume  LE  BLANC  DE  LA  VALIËRE, 

doyen  de  l'église  de  Tours,  fut  nommé  à  1  evéché  de  Nantes» 
eo  conséquence  de  la  résignation  que  fit  en  sa  faveur  Gabriel 
de  BeauTaUy  son  oncle,  et  en  prit  possession  le  12  juin 
1668.  U  assista  aux  états  de  Dinan  en  1669.  Il  se  démit  en 
1677»  pour  entrer  dans  la  compagnie  de  Jésus.  Bientôt 
après  il  demanda  un  coadjuteur,  et  manifesta  le  désir  de 
rétracter  sa  démission.  Dans  sa  nouvelle  situation  il  se 
montra  plein  de  zèle,  se  livrant  à  la  prédication»  à  la 
direction  des  fidèles  dans  le  tribunal  de  la  pénitence  et  au 
travail  des  missions.  Il  résida  successivement  à  Tours,  à 
Périgueux  et  à  Tulle»  où  il  finit  ses  jours  en  1709,  dans  un 
état  assez  voisin  de  la  misère.  II  avait  passé  trente  ans  dans 
la  compagnie  de  Jésus,  mais  sans  en  avoir  porté  Tbabit, 
par  une  dispense  spéciale  du  saint  Siège.  Ce  fut  lui,  qui 
par  son  mandement  du  l®'^  février  1671,  établit  dans  le  dio- 
cèsede  Nantes  Tadoration  perpétuelle  du  Saint-Sacrement, 
qu'il  étendit  à  toutes  les  paroisses,  assignant  à  chacune  ' 
'd'elles  un  mois  pour  cette  pratique  de  dévotion.  Il  publia 
aossi  nn  Propre  des  saints  de  son  diocèse  ;  un  catéchisme 
pour  ia  confirmation,  et  un  livre  qui  a  pour  titre  :  Lumière 
Aêehrétùny  imprimé  d'abord  à  Nantes  et  ensuite  à  Paris. 
Quelques  propositions  hasardées,  auxquelles  on  fit  at- 
tention, obligèrent  l'auteur  à  retirer  de  la  circulation  l'é- 
dition de  Paris. 

Gilles-Jban-François  DE  BEAUVAU  DU  RIVAU,  fut 
nommé  en  1677,  et  prit  possession  le  1^^  septembre  1669. 
il  était  neven  des  deux  précédents,  dont  le  dernier  se  re- 
pentit d'avoir  donné  sa  démission  et  voulut  la  révoquer. 
Cet  incident  retarda  les  bulles  du  neveu,  et  donna  lieu  à 
une  contestation  entre  l'ancien  évèque  et  le  chapitre  pour 
l'administration  du  diocèse.  Gilles  de  Beauvau  fut  un  prélat 
pieux  et  zélé.  Le  P.  Champion,  de  la  compagnie  de  Jésus» 
dans  une  épltre  qu'il  lui  adressa,  en  lui  dédiant  un  livre  dont 
U  était  l'éditeur  "*,  assure  que  M.  de  Beauvau  était  naturel- 

té^  et  tomba  bientôt  dans  la  misère,  juste  poniiioa  de  sa  cruauté  eo- 
^cr»  son  frèrt  et  un  éveque. 
*  Ip^e  éMieitoirç  dt  ta  Doctrine  spiriiutlle  eu  P,  Louis  Zol/e-, 
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lémeitt  bon»  d'Un  aceès  facile  et  très-cbéritable  ;  si  Judicieux 
dans  ses  décisions,  que  ses  diocésains  aimaient  à  le  pt*eiidfe 
]pour  arbitre  de  leurs  différends  $  attentif  à  màinteltlr  te  bon 
ordre  dans  son  diocèse,  détaché  des  (shoses  dé  ifl  tefre  ist 
très-adonné  à  Toraîson.  11  tnburut  à  IfaUtés  le  T  «e^téffibfse 
1717.  Besob^ques  furent  une  céirëtaioiiie  ()il'oll  n'ivalt  pés 
TUe  à  Nantes  depuift  près  dé  d6Ut  tenté  &ni,  ^s  phédëMi- 
seurs  étant  tous  morts  depuis  cette  époque  faôrs  du  dio^èlê. 

Louis  i)E  La  VERONE  DE  TRESSAN,  cointfe  de 
Lyon,  abbé  commenda taire  de  TEspau,  de  Bonneval  et  de 
Longpont,  premier  aiimôniéf  du  duc  d'Orléans,  régent  du 
royaume,  fut  d'abord  nomtiié  à  réyèché  de  VaUtieS,  pbdr 
lequel  il  n'eut  point  de  bulles.  Le  dUc-régeut  lé  âômtaiSià 
celui  de  Nantes  au  lUoià  de  septembre  1717.  H  fut  Saturé  à 
Dinan,  le  iO  Juillet  ltl8,  par  M.ïégoU  de  Éehrilio»  é^èqfÊe 
de  Tréguiei*,  en  préséupe  des  états.  Son  séjour  à  Nantes 
né  se  prolongea  pas  au  delà  de  cinq  ans;  il  fut  trtnsféfé  à 
Rouen  le  17 octobre  17%.  Ce  fut  pendant  ce  teiups  qu  il  i^ 
si^ta  avec  tSassilîon  lé  càrdîtial  de  ftohan^  pour  la  céréipaonie 
de  la  consécration  dh  fameux  cardinal  Dubois.  i)aUs  sôfi  tiUU- 
veâu  siège,  il  fit  un  établissement  utile  en  fareur  des  prêtres 
infirmes,  sous  le  nom  de  séminaire  de  Saint-Louis  ;  il  fottda 
aussi  un  hospice  pour  les  captlJTs  qui  revenaient  des  Ëtats 
barbares(iués.  Après  dit  années  d'épiscopat  à  ttouéii,  tt.de 
Tressan  mourut  à  son  château  de  Gaillon,  lé  16  avril  1735, 
et  fut  inhttnlé  chës  lés  Chartreux  de  cette  résidence.  Il 
ët^lt  d'uU  caractère  très-bienveillant»  avs^it  des  talents  re- 
marquables, et  se  montra  fortement  opposé  aux  entreprises 
des  Jansénistes. 

GnâtsTOFHB-Lonts  TURPIN  DE  CRISSÉ  DE  SANZAI, 
évdque  de  Hennés,  Ait  transféré  à  Nantes  le  47  octobre 
17S3,  et  pourvu,  la  ménie  année,  des  abbayes  de  QUifll- 
pérlë  et  de  la  Chaume,  en  place  du  doyenilé  de  Saint-BEu^ 
tid^e-Tourd^  qu'il  avait  remis  au  roi. 

NàUtés  be  tarda  pas  à  être  témoin  de  son  lèlé,  comme 
Rennes  l'avait  été  de  sa  charité  :  pasteur  vigilant,  il  eut  bien- 

mant,  Nous  savons  que  ces  épttres  sont  ordinairement  suspectes  d^eka- 
gération  ;  mais  le  P.  Champion  était  un  bon  religieux  <iui  n'aurait  pas 
voulu  (donner  des  louanges  aux  dépens  de  la  vérité. 
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Mi  ÛMÈ  àôn  xkOuréM  siège  à  lutter  contre  le  Jansénisme,  cpii 
ifélklt  éteÀda  datas  lé  diocèse  de  Nantes»  et  qui  comptait  tm 
Cëirlaita  nombt'e  de  partisane.  Le  mandemebtqtt'il  donna  pom* 
b  publication  d\i  )tibilé  fut  poUt*  liii  une  occasion  foTorable 
de  maidtbster  son  opposition  à  Terreur  t  il  priva  de  cette 
^cë  toés  les  appelants  de  son  diocèse,  et  refusa  aux  curés 
oon  soumis  à  la  bulle  Vnigmita»  les  pouvoirs  extraordinaires 
dùi  is'àccordent  dans  ces  sortes  d'occasions.  Trois  chanoines 
de  sa  cathédrale,  MM.  Despinoze,  Dumoulin  et  Fourré', 
se  ilkiontraieiit  Jansénistes,  il  les  fit  excidre  des  assemblées 
capittilairés.  La  même  cause  conduisit  en  exil  leë  curés  de 
Samt-Denis  et  de  Nantes*  Le  sieur  Litoust,  curé  de  Saint- 
Sàturbin  de  la  même  ville,  passait  pour  du  saint  aux  yeux 
dé  son  parti,  et  n'était  qu'un  sectaire  obstiné.  Ce  curé 
àioùmt  en  1729 ,  dans  son  aveuglement  ;  ses  partisans 
toulnrent  le  donner  comme  un  personnage  à  miracles; 
mais  n.  de  Sanzai  défendit  de  lui  accorder  mômeJes  priè- 
res de  l'Eglise.  Ce  ne  furent  pas  les  seules  occasions  dans 
lesquelles  il  montra  de  la  fermeté.  Instruit  qde  dans  les  en- 
virons de  Ciisson  il  se  trouvait  des  prêtres  jansénistes,  et 
qdi^  par  une  sévérité  outrée,  privaient  les  fidèles  des  sacre- 
ments, il  se  rendit  inopinément  sur  les  lieux,  et  en  écarta 
les  ciliés  de  Cngan  et  de  Gétigné,  comme  de  mauvais  pas- 
tettriS.  Il  eût  la  consolation  d'obtenir  la  soumission  à  l'E- 
gti&é  de  celui  dû  Pallet.  Ce  prélat  publia  un  nouveau  ca~ 
tëcbisitaé  qui  eât  encore  en  usage  dans  le  diocèse. 

t!e  ne  fut  paé  seulement  en  coûïbattâtit  Terreur  que 
1,  de  Sanzai  montra  son  zèle,  il  ti'availla  éans  relâche  à 
faire  régner  la  régularité  dads  le  clergé  du  diocèse  de  Nan- 
ti», èi  à  procurer  aux  enfants  du  peuple  le  bienfait  d'une 

*  H»  Foonré,  chanoine  de  la  cathédrale  ^e  Nanteâi  aurait  été  un 
feoaune  de  bien,  a'U  n'avait  pas  été  infecté  de  jansénisme.  Il  était  adonné 
•ox  bonnes  œuvres  et  contribua  à  rétablissement  du  petit  séminaire; 
UAU  il  montra  une  si  grande  obstination  dans  ses  «erreurs,  qu'il  se  fit 
l^us  d'une  fois  exiler.  Il  le  fut  d'abord  à  Vendôme,  puis  k  Tours,  et, 
lorsqu'il  revint  à  Nantes,  'son  évéque  lui  défendit  d'assister  aux  offices 
<ll  la  cathédrale.  11  était  encore  forcément  éloigné  de  la  ville  lorsqu'il 
Manat,  le  24  décembre  1731,  victime  de  aes  préj[ugé8»  et  d'autant  plus 
Halbettrenx  qa'U  n'avait  aucune  consolation  réelle  qui  pût  adoucir  sa 
peine.  Triste  sort,  réservé  à  tout  catholique  aj^sez  aveugle  pour  préférer 
r«utorité  d'un  docteur  particuUer  à  ceUe  du  corps  des  premiers  pasteurs. 
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ëdacation  chrétienne.  Son  clergé  répondit  à  ses  vues  et  de- 
vint très-édifiant.  Les  pauvres  de  Mantes  lui  durent  réta- 
blissement des  Frères  des  écoles  chrétiennes.  Il  visita 
exactement  son  diocèse»  et  s'embarqua  un  jour  dans  un 
frêle  canot,  pour  se  rendre  à  File  de  Bouin,  qui  depuis 
quarante  ans  n'avait  pas  vu  d'évéque.  Ce  fut  lui  qui  contri- 
bua le  plus,  peut-être,  à  obtenir  que  le  concours  pour  les 
curés  dans  les  mois  réservés  au  pape,  eût  lieu  désormais  en 
Bretagne.  Il  serait  difficile  de  faire  connaître  toutes  les  au- 
mônes de  ce  charitable  pasteur,  tant  elles  étaient  abon- 
dantes. Les  pauvres  honteux  surtout  y  eurent  une  grande 
part.  Son  affection  pour  les  malheureux  était  si  vive,  quii 
s'occupait  en  détail  de  tout  ce  qui  pouvait  les  soulager.  II 
les  accueillait  avec  bonté,  écoutait  leurs  plaintes,  les  rani- 
mait et  les  consolait,  visitait  les  malades  daqs  les  hôpitaux, 
et  veillait  avec  soin  à  Tadministration  de  ces  établissements. 
Exact  observateur  de  la  résidence,  il  ne  sortit  de  son  dio- 
cèse que  lorsque  la  nécessité  l'exigea,  et  se  montrait  tou- 
jours disposé  à  remplir  ses  fonctions  épiscopales.  Il  prouva 
son  affection  pour  la  maison  de  Dieu,  par  le  soin* qu'il  mit 
à  décorer  la  cathédrale  et  la  colléjgiale  de  Notre-Dame. 
Aussi  bon  maitre  que  bon  pasteur,  il  était  pour  ses  domes- 
tiques un  véritable  père.  Tel  fut  M.  de  Sanzai  pendant 
trente-cinq  ans,  que  le  diocèse  de  Nantes  eut  le  bonheur  de 
le  posséder.  A  l'âge  de  soixante-seize  ans,  il  tomba  malade 
à  Chassais,  maison  dépendante  de  son  évêché  ;  il  y  reçut  les 
derniers  sacrements  en  donnant  des  marques  de  sa  soumis- 
sion parfaite  à  la  volonté  Idivine.  La  connaissance  et  le  ju- 
gement l'accompagnèrent  jusqu'à  son  dernier  soupir.  Il  ré- 
gla ses  affaires  temporelles  avec  une  présence  d'esprit  qui 
marquait  la  tranquillité  dont  il  jouissait.  Son  testament, 
qu'il  dicta  peu  de  temps  avant  de  mourir,  renfermait  un 
assez  grand  nombre  de  legs  pieux.  II  rendit  son  Ame  à  son 
Créateur,  le  29  mars  1746.  Le  souvenir  de  ses  vertus  s'est 
longtemps  conservé  dans  son  diocèse  ^ 

*  Cet  article  est  tiré  d'un  Mémoire  sur  la  vie  et  la  mort  de  U,  TuT' 
pin  de  Crissé  de  Sanzai^  par  un  négociant  de  Bretagne.  Ce  Mémoire, 
bien  écrit, 'se  trouve  dansie  Journal  chrétien  de  Tabbé  Joannet,  Jan- 
yier  175»,  t.  23. 
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Pierre  HAUGLERG  DE  LA  MUZANGHÈRE,  né 
eo  iJOO  dans  le  diocèse  de  Luçon,  ayant  embrassé  l'état 
ecclésiastique,  derint  doyen  du  chapitre  de  l'église  cathé- 
drale de  Laçon,  et  fut  nommé  par  Louis  XV  à  l'évéché  de 
Nantes.  II  reçut  lâ  consécration  épiscopale  à  Paris  dans 
l'église  'de  Ja  maison  professe  des  Jésuites ,  le  9  octo- 
bre 1746.  Le  zèle  de  M.  de  Sanzai  n'avait  pu  entièrement 
détruire  le  jansénisme  dans  le  diocèse  de  Nantes  ;  l'erreur 
comptait  encore  dans  ce  pays  plusieurs  partisans  obstinés. 
Un  des  premiers  soins  du  nouveau  prélat  fut  de  recom- 
mander au  clergé  d'éloigner  des  fidèles  tous  les  livres  qui 
renfermaient  des  maximes  dangereuses.  Il  eut  bientôt  à 
sévir  contre  des  prêtres  rebelles  à  l'Eglise  et  connus  sous 
le  nom 'd'Appelants;  il  fit  refuser  les  derniers  sacrements 
au  sieur  Déspinose,  prêtre  de  Saint-Nicolas,  qui  était  de 
ce  nombre.  Il  usa  de  la  même  sévérité  à  l'égard  de  l'abbé 
Dumoulin,  chanoine  de  la  cathédrale  et  archidiacre,  qui 
mourut  en  1748  dans  un  âge  avancé,  sans  avoir  voulu  ré- 
tracter son  appel.  Ge  ne  furent  pas  les  seules  peines  de  ce 
genre  qu'éprouva  le  respectable  prélat.  Un  sieur  Moreau, 
recteur  de  Thouaré,  montra  jusqu'à  ses  derniers  moments 
le  Aiéme  attachement  au  jansénisme.  Pressé  par  son  évéque 
de  se  soumettre  aux  jugements  de  l'Eglise,  il  le  refusa 
avec  persévérance,  et  fut  assez  impudent  pour  le  sommer 
par  des  huissiers  de  lui  faire  administrer  les  sacrements. 
H.  de  La  Muzanchère,  qui  était  allé  s'établir  au  château  de 
Thonaré  et  qui  desservait  la  paroisse,  parce  que  les  bons 
prdtres  étaient  en  fuite,  s'y  étant  refusé»  le  présidial  de 
Nantes,  par  un  étrange  abuâ  de  pouvoir,  voulut  le  con- 
traindre de  déférek*  à  cette  sommation  et  le  condamna  à 
payer  une  amende  de  six  mille  francs,  s'il  persistait  dans 
ton  refus  ;  ce  qui  arriva.  Déjà  les  huissiers  se  disposaient 
à  saisir  le  mobilier  de  l'évéché.  et  à  le  vendre,  lorsque  l'un 
des  vicaires  généraux  et  l'official  payèrent  la  somme  exigée 
pour  l'amende.  Une  sentence  du  parlement  de  Rennes 
lint  bientôt  confirmer  celle  du  présidial ,  et  condamner 
encore  le  prélat  à  une  nouvelle  amende  de  six  mille  francs. 
Heureusement  la  cour,  plus  équitable  que  la  magistrature. 
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fit  enlever  le  curé  qui  causait  tunt  de  bruit.  M.  de  Li^ioçi- 
gooD,  chancelier  de  France  à  cette  époque»  écrivit  k  !(•  df». 
La  Muzanchère  une  lettre  d'eMcouragement,  dan3  laquellç 
il  rengageait  k  tenir  ferme  dau^  ses  combats  pour  la  reli-* 
gion,  lui  faisant  espérer  que  l'oppression  dans  laquelle  s^ 
trouvaient  alors  les  évéques  w  durerait  p^s  toujours.  I^ 
suite  fait  Toir  combien  cette  espérance  était  peu  fondée% 
puisque  ces  injustes  empiétements  du  pouvoir  civil  sur 
l'autorité  spirituelle  ont  préparé  la  révolution  qui  a  ren- 
versé les  autels. 

L'Université  de  Nantes  n'avait  pu  se  préserver  des  err 
reurs  du  temps  et  favorisait  le  jansénisme.  Elle  avait  la 
prétention  d'examiner  les  cahiers  des  professeurs  du  fjtni 
séminaire  ;  l'évéque  s'y  opposa»  et  quoiqu'il  eût  retiré  aoi( 
Oratoriens  du  collège  1^  pouvoir  de  confesser,  ce9  Pères, 
qui  représentaient  la  Faculté  des  arts, se  montrèrent  péa^- 
moins  assec  équitables  pour  ne  passe  joindre,dapscfif^  (cir- 
constance, aux  autres  Facultés,  et  furent  oau^  que  çeUç;9-ci 
ne  purent  poursuivre  cettç  affaire  ;  mais  si  les  Jau^éniistçs 
ne  réussirent  pas  alors,  ils  en  suscitèrent  une  autre  dQUf 
ils  espérèrent  plus  de  succès.  Lé  P.  Dedessus-l^-Pont,  su- 
périeur des  Jésuites  de  Nantes,  donnant  avec  deuY  de  sets 
confrères  une  mission  à  la  paroisse  de  Maisdon,  y  portsi  un 
exemplaire  de  la  théologie  de  Busambaum,  laquelle  ren- 
ferme quelques  propositions  peu  exactes  touchant  la  spuye- 
raineté  des  rois.  Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  faire  d4? 
noncer  oe  Père,  et  le  présidial,  accueillant  cette  d^latiop. 
le  décréta  de  prise  de  corps  comme. accusé  du  crioi^^e 
lèse-majesté.  M.  de  La  Muzanchère,  indigné  d'une  parej)!^ 
conduite  de  la  part  des  magistrats,  évoqua  cette  c^usç^  t^' 
la  renvoya  devant  son  officialîté,  qui  ne  tarda  pas  II  reçonir 
naître  l'innocence  de  ce  préten4u  criminel,  ^ndis  que  le 
présidial  le  condamnait  au  bannissement  hors  du  rèssorï 
du  parlement  de  Bretagne^  M*  de  La  Muzanchère,  qui, 
comme  tous  ces  bons  évèques  de  cette  époque,  chérissait 
et  soutenait  les  Jésuites,  prit  la  défense  de  l'aocusé,  et  ié 
montra  dans  cette  occasion  son  zélé  défenseur. 

Ce  prélat,  h  ferine  contre  les  entreprises  de  l'erreur  et 
si  courageux  pour  défendre  la  vérité  ainsi  que  les  lois  éé 
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TEglûe»  mourut  à  Nantes  le  1^'  a?ril  4775,  et  fut  inhumé 
(boa  M  cathédrale,  où  nous  avons  yu  son  épitaphe  gravée 
sur  une  table  de  marbre  qui  a  disparu. 

Jbaii-Aii6|I9T»  frétât  PE  SiRRA  fu;;  choisi  pour 
remplacer  M.  de  (.a  ItfuzaQchère  §ur  1q  siège  ^e  gantes.  |1 
était  né  ^n  Auvergne  le  9  février  4736,  d'une  faipilie  dia- 
tînguëQ  qui  avait  déjà  donné  m  évéque  &  la  Bretagne  dam 
k  persQaaci  de  M.  de  l'rétat  4e  Bqissieu*  Le  jeune  d# 
$arra  cfimœepça  sou  éducation  c|iez  ïif .  le  marquis  de 
Boissîeuson  oncle,  oii  il  fit  la  connaUsapce  de  M.  Le  Franc 
de  Pompignau,  alors  év^ue  du  Puy.  I|  continua  ensuite  sel 
étiidef  è  Paris,  au  collège  de  Loui^-ie-irrand,  et  comme  H 
s'était  décidé  de  bonne  heure  à  entrer  dans  l'état  ecçlésiasti*- 
qpe,  il  alla  faire  sa  philosophie  au  séminaire  de  Saint^Sul- 
picfy  puis  sa  théologie  4  celui  de  SaiQ|-I^icolas-(lu-Gh^rdo9- 
setit  Ma  relations  qu'ij  eut  alors  ayeo  un  de  ses  pareuts,  le 
marqoîa  ^e  Qoiges,  qui  av^it  une  place  à  la  cour,  lui  ipapi* 
rèreut  Vaffiour  dn  moude»  et,  sans  oublier  éntièreimnt  les 
devoirs  çU  aou  état»  il  se  livrait  trop  à  la  société.  M.  Tévè- 
qu^  du  Puy  t'ordonna  prêtre  et  le  choisit  le  luéme  jour 
pour  aeu  vicaire  général-  V^'^l)^  d#  ^arra  continua  au  Puy 
le  geore  de  vie  qu'il  avait  eu  i  Paris.  Nommé  par  le  roi* 
en  47S§,  abbé  commendatair^  da  Ferrières  en  Poitou»  il 
trouvail  dana  les  revenus  de  cette  abbaye  les  moyens  de 
satiafaire  «es  habitudes  de  lune  ;  mais  Dieu,  qui  avait  sur  lui 
des  desseins  particuliers  de  miséricorde,  le  visita  par  de^af- 
flictk>ua  Kalutajres  qui  sont  fi  prqpres  à  détacher  une  &me 
du  uiQiida  et  à  la  convertir-  |l  perdit  d'abord  tous  sea  plu# 
pro^iea  parents,  et  fut  bientôt  atteip(  d'une  maladie  gravf 
qui  le  conduisit  au^  portes  du  tombeau.  Ces  épreuves  e| 
les  booa  exemples  de  son  év4que  lui  firent  ouvrir  les  yeuv 
sur  son  état  et  lui  inspirèrent  la  résol^^iou  de  vivre  désor* 
mais  en  saint  prêtre.  Après  avoir  passé  quelque  tempp  dana 
son  abbaye,  pour  y  rétablir  sa  santé,  il  alla  faire  une  rt- 
traite  tjBkez  les  Récollets  de  Saumur ,  et  se  montra  aii  Puy 
tout  différent  de  ce  qu'il  avait  été  jusqu'alors.  Il  yisn<||( 
toas  a^  mei^^les  de  prix,  cessa  de  doi^iicK*  des  repas  somp- 
tueux, et  s'appliqua  particnliérement  k  soulager  lea  pau^ 
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vres,  aaxqaels  il  distribuait  si  généreusement  Taum^De» 
qu'il  se  réseryait  à  peine  le  nécessaire.  Tandis  qu'il  édifiait 
ainsi  le  public  par  la  yie  la  plus  régulière,  le  roi  Louis  XY 
jeta  les  yeux  sur  lui  pour  remplir  le  siège  de  Tréguier, 
vacant  par  la  translation  de  M.  de  Royèreà  Gastres.M.  de 
Sarra  fut  sacré  le  2^  janvier  4774;  et  la  sainte  frayeur  avec 
laquelle  il  reçut  la  consécration  épiscopale,  frayeur  qu'il  ex- 
primait à  ses  amis,  prouve  bien  qu'il  sentait  tout  le  poids 
du  fardeau  qui  lui  était  imposé.  Les  pauvres  du  Puy,  dont  il 
était  le  père,  le  virent  partir  avec  douleur,  tandis  que  tous 
les  gens  de  bien  se  réjouissaient  de  son  élévation.  Empressé 
de  se  rendre  dans  son  diocèse>  le  nouvel  évèque  coinmençÉ, 
dès  qu'il  y  fut  arrivé,  à  se  montrer  tel  qu'il  fut  toujoure 
dans  la  suite,  c'est-à-dire  un  véritable  pasteur,  et  donna  i 
son  peuple  l'exemple  de  toutes  les  vertus.  Modeste  et  réglé 
dans  sa  maison,  sa  table  et  sa  personne,  il  évitait  tout  ce 
qui  tenait  du  luxe  et  de  l'éclat,  c  II  était,  dit  Tabbë  de  Borie 
»  qui  avait  été  son  vicaire  général,  si  pénétré  des  grands 
»  sentiments  de  la  religion,  qu'on  le  voyait  tout  ému  et 
»  comme  ravi  hors  de  lui-même  dans  la  prière»  et  surtout 

>  dans  la  célébration  des  saints  mystères  et  dans  les  fonc- 
»  tions  sacrées  de  l'épiscopat.  Il  montait  tous  les  jours  à 

>  l'autel  ;  il  passait  des  heures  entières  devant  le  saint  sa- 

>  crement  dans  sa  cathédrale  :  son  recueillement,  sa  com- 

>  ponction,  sa  ferveur  au-dessus  de  toute  expression  &i- 

>  saient  assez  connaître  la  vivacité  de  sa  foi  et  Tardeor  de 
9  sa  charité.  » 

Un  des  premiers  soins  de  M.  de  Sarra  en  prenant  l'ad- 
ministration de  son  diocèse  fut  de  le  visiter,  et  il  le  fit  de 
la  manière  la  plus  apostolique,  allant  souvent  à  pied,  se 
montrant  rempli  de  zèle,  et  préchant  par  ses  exemples 
Tesprit  de  pénitence.  Tréguier  ne  devait  pas  posséder 
longtemps  un  si  excellent  pasteur.  Il  n'y  avait  guère  plus 
d'un  an  qu'il  y  était,  lorsqu'il  fut  choisi  pour  remplacer 
tf .  de  La  Muzanchère  que  Nantes  venait  de  perdre.  Trois 
fois  il  refusa  ce  nouveau  siège  ;  mais  le  cardinal  de  La  Ro- 
cbe-Aymond,  chargé  de  la  feuille  des  bénéfices,  lui  anncBça 
qu'on  lui  enverrait  incessamment  des  ordres,  et  il  lui  fallut 
se  rendre  à  Paris.  Les  regrets  que  causa  son  départ  de  Tré- 


fiicrfiltfreotmiiversels'.  Les  pauvres  surtout  makiifestè- 
refti  les  leurs  virement,  et  allèrent  en  pèlerinage  à  la  cha- 
pelle de  Sakit-Yvés  de  Eermartin  pour  obtenir  de  Dieu  qu'ils 
conservassent  leur  bon  évéque.  Leurs  vœux  ne  Turent  pas 
exaucés»  et  M.  de  Sarra,  transféré  à  Nantes,  prit  posses- 
sion  de  son  nouveau  siège  vers  la  fin  de  1775.  Tel  il  s'était 
montré  à  Trëguier,  tel  il  parut  à  Nantes,  un  pasteur  selon 
le  cœur  de  Dieu,  ne  respirant  que  la  gloire  de  son  maître 
et  le  salut  des  âmes  ;  d'une  vie  très-mortifiée,  détaché  de 
tout  et  si  charitable  pour  les  pauvres,  qu'il  ne  savait  rien 
leur  refuser  ^.  Il  affectionnait  son  clergé  et  témoignait  un 
tendre  intérêt  aux  jeunes  ecclésiastiques  de  son  séminaire  ; 
il  les  voyait  avec  un  grand  plaisir  sous  la  direction  des  vé- 
oérables  prêtres  de  la  compagnie»de  Saint-Sulpice,  dont  il 
avait  été  lui-même  le  discipl^et  dont  il  connaissait  le  mé* 
rite.  Les  comnranautés  religieuses  de  son  diocèse  trouvè- 
rent toujours  en  lui  un  protecteur  zélé  et  un  père  plein 
d'iine  affectueuse  sollicitude.  Pasteur  vigilant,  il  parcourut 
sou  diocèse,  annonçant  la  parole  de  Dieu  dans  tous  les 
lieux  où  il  faisait  sa  visite,  et  répandant  partout  la 'bonne 
odeur  de  Jësns*Christ.  Lorsqu'après  des  courtes  pénibles, 
H.  de  Sarra  réveiîaît  dans  sa  ville  épiscopale,  il  n'y  demeu- 
rait pas  oisif;  au  contraire,  il  s'y  appliquait  sans  relâche  à 
Tadmioistration  de  son  diocèse  et  au  soulagement  des  pau- 
vres. Son  église  lui  doit  une  nouvelle  édition  du  Rituel  et 
mi  nouveau  Propre  des  saints,  mieux  rédigé  que  les  an- 
ciens; ce  Propre  ne  parut  qu'en  i783,  année  de  sa  niort. 
U  fut  un  des  prélats  de  la  métropole  de  Tours  qui  com- 
posèrent l'assemblée  provinciale  tenue  dans  cette  ville 
en  1780,  et  qui  signèrent  le  8  mai  une  ordonnance  de  sup- 
pression de  plusieurs  fêtes  jusqu'alors  chômées.  De  retour 
ù  Nantes,  après  cette  assemblée,  il  continua  d'édifier  ses 
dioc^sauns  par  sa  fidélité  à  remplir  tous  ses  devoirs,  sur- 

*  Vous  tenoDS  ce  fait  d'anciens  prêtres  du  clergé  de  Trégaier  qai 
av^t  connu  M.  de  Sarra.  « 

^  SI  on  pouTait  lui  reprocher  un  défaut  qui  esl^presque  un  éloge, 
c'est  A*tfToir  été  trop  confiant  et  d'avoir  quelquefois  donné  l'aumône  à 
^  indignes  qui  abusaient  de  ses  bienfaits. 
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tout  par  son  eiaetitude  à  faire  ses  visites  pasiorales  :  «q 
fut  dans  l'exercice  de  cette  fonction,  si  importante  po«r 
les  évèqnes,  qu'il  trouva  le  terme  de  ses  tr^vaia.  Quoiqlw 
la  fièvre  Teût  saisi,  il  n*^en  poursuivit  pas  moins  en  i78S 
le  cours  d'une  visite  qu'il  avait  commencée.  Mais  bî^itôt 
le  mal  faisant  des  progrès»  il  fut.oblî^é  de  rentrer  à  Nanteè 
et  de  se  mettre  au  lit.  Il  y  manifesta  les  sentiments  de  k 
soumission  la  plus  entière  à  la  volonté  divine.  Sa  inaltdit 
ne  paraissait  avoir  rien  d'inquiétant  ;  mais  bientôt  des  i&- 
cidents  successifs  lui  causèrent  une  grande  défaillance  q« 
le  fit  passer  sans  agonie  du  temps  à  l'éternité,  le  20  sqp- 
tembre  1783,  à  l'&ge  de  cinquanie-six  ans  révolus. 

Le  mort  de  ce  digne  prélat  causa  dans  son  diocèse  nlie 
douleur  universelle  ;  on  le  regardait  comme  un  saint,  elTiai 
sentait  vivement  la  grandeur  de  cette  perte.  Le  chapitre^de 
Nantes  fit  placer  dans  la  cathédrale  une  table  de  marbre* 
sur  laquelle  l'épitaphe  de  H.  de  Sarra  était  gravée.  Celle 
épitaphe,  écrite  en  style  lapidaire,  fait  de  lui  un  bel^loge  '• 

Gharles-Eutrope  D£  LA  LAURENCIE  fut  le  suiftcél- 
seur  de  M.  de  Sarra.  Il  était  né  au  Château  de  VillenettVé^ 
la-Comtesse,  dans  le  diocèse  dé  Saintes,  te  50  aivril  {T40, 
et  lorsque  l'infortuné  Louis  XYI  lé  nomtâa  an  siég<9  de 
Nantes,  il  avait  le  titre  de  vicaire  général,  de  Poitiers.  Il 
reçut  là  consécration  épiscopale  le  il  Jatlvier  iTSMt.  6é 
prélat  ne  tarda  pas  à  s'occuper  de  rendre  à  son  églbe 
Tusage  d'un  privilège  reconnu  par  les  souverains  pontifék, 
et  commun  à  toutes  lés  anciennes  églises,  celui  d'avoir  tmè 
liturgie  particulière.  Un  ecclésiastique  habile  rédigea  à  si 
demande  un  nouveau  Bréviaire  de  Nantes,  qui  parut  ek 
4790,  et  qui  devait  être  suivi  (f  un  Missel.  Le  mandem^ 
que  M.  de  La  Laurencie  joignit  au  Bréviaire  exprimé  )é 
dessein  qui  l'avait  occupé,  dit-il,  dès  le  commencement  de 
son  épiscopat,  de  rendre  à  son  église  son  ancienne  liturgie. 
Il  n'eut  pas  le  temps  de  mettre  entièrement  son  projet  à 
exécution  ;  d'autres  soins  vinrent  bientôt  l'occuper.  l/As" 
semblée  nation^e  démolissait  alors  pièce  à  pièce  Tédifice 

*  Cet  article  est  tiré  des  Modèles  du  clergé^  par  l'abbé  Carron,  1. 1*'. 
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niigae  de  TEglise  de  France;  M.  de  La  Laurencie  publia^ 
le  16  octobre  1790,  une  protestation  contre  la  suppression 
da  chapitre  de  sa  cathédrale  et  celui  de  la  collégiale  de 
Hotre-Dame.  Il  adopta  et  recommanda  à  son  clergé  Tin- 
iMetioB  pastorale  de  M.  de  La  Luieriie,  évèque  de  Lan^ 
grès»  contre  le  serment;  adressa  an  directoire  dudéparte- 
nent  de  la  Loire-Inférieure  une  réponse  dans  laquelle  il  se 
Jestifiaii  de  ne  pouToir,  dans  les  circonstances,  résider  à 
KamèSyèt  enfin  il  fit  paraître,  le  42  mai  1791,  quatre  or^ 
deaniliees  contenant  une  déclaration  de  principes  et  une 
proteattlion  contre  Tintrus  Minée  '.  Les  fureurs  réTolution« 


*  ia  àléKe  épifcopal  de  Nantes  fut,  en  1791,  envahi  par  un  intrus 
Ipoimé Ja^^  Minée*  U  étail  né  daqs  cette  fille  d'une  famille  honoéte, 
^  son  père  j  exerçait  la  profession  de  pharpiacien,  et  ^vait  été,  dit-on, 
drâlwra  matelot  et  ensuite  comédien  *.  Plus  tard,  il  fit  à  Paris  ses 
étadoi  aeciMattiques,  y  reçut  les  ordres  et  devint  curé  d'une  des  pa- 
roisses de  Saint-Denis  en  France,  celle  des  Trois-Patrons.  U  occupait  c^ 
pciste  lorsàne  la  révolution  arriva.  En  ayant  embrassé  les  principes 
atêc  empressement,  il  prêta  le  serment  sacrilège  imposé  aux  eccl^ 
aiattiilies  par  la  constitution  civile  du  clergé,  et  mérita,  par  son  apos- 
tasie, de  devenir  curé  constitutionnel  de  la  nouvelle  paroisse  de  Saint- 
Thomas-d'Aquin  **;  puis  évoque  intrus  de  la  Loire-Inférieure.  C'est  en 
«ttèf  Ifoaltté  qu'il  fut  sacré  à  Paris,  le  10  avril  1791.  Son  épiscopat 
n'ept  pas  nue  longue  durée  ;  poussé  par  le  flot  révolutionnaire  auquel 
il  s'était  confié,  il  en  vint  bientôt  à  quitter  ses  fonctions.  Cette  con- 
duite, en  harmonie  avec  les  idées  de  cette  époque,  lui  mérita  d'être 
plaoi,  en  q'iialitë  de  président,  à  la  tête  de  l'administration  départe- 
mentale de  la  Uiire-Inférieure,  pendant  le  règne  de  la  terreur.  Alors 
0  renonça  au  sacerdoce,  d'abord  au  département,  et  ensuite  à  l'as- 
semblée populaire,  dont  il  devint  membre.  On  a  conservé  le  discours 
qu'U  fit  à  ce  club,  où  il  fut  présenté  par  Carrier  le  18  novembre  1793  ; 
oBy  tre^re  la  preuve  évidente  de  son  apostasie.  En  qualité  d'adminis- 
trateur^ lltfiée  eut  de  fréquentes  relations  avec  ce  même  Carrier,  s!  h- 
i|ieux  pilir^seê  crimes^  à  la  barbarie  duquel  il  chercha  quelquefois  à 
s*opp€Mer.  11  parut  comnie  témoin  dans  le  procès  instruit  après  la  ter- 
RBf,  pat  lé  tribunal  révolutionnaire  de  Paris,  contre  ce  représentant 
dn  peuple  pt  ges  complices.  Ce  fut  le  dernier  acte  de  sa  vie  publique, 
après  lequel  U  reùtra  dans  l'obscurité  de  laquelle  il  n'aurait  jamais  dû 
sortir.  Hoùi  ignorons  l'époque  de  sa  mort.  On  dit  qu'il  était  devenu 
éiider  à  raris^  et  qu'il  y  finit  ses  jours  vers  l'année  ISO^. 

'  *  Hou* «tenons  ces  détails  d^ane  personne  qni  aTaii  très-bien  connu  Minëe  et 

ufiailie. 

**  Celte  ptffofite  fet  établie  dans  Tëgliie  du  noTiciat  des  Dominicains,  an  f^a^ 
lMeistatÉt^««nnuB,  à  Paris. 
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maires  le  forcèrent  de  piourvoir  à  sa  sûreté  et  d*éinigrei 
dans  le  courant  de  l'année  1791 .  Il  passa  en  Angleterre,-  ] 
résida  jusqu'à  son  retour  en  France,  et  goùyernait  son  dio* 
cèse  par  des  vicaires  généraux  qui  s'étaient  dévoués  à  ton 
les  dangers  qui  à  cette  époque  menaçaient  les  prêtres  fi4i- 
les  ^  Il  accompagna  Charles  X,  alors  Monsieur,  et  le  duo4l 
Bourbon  dans  l'expédition  de  l'Ue-Dieu,  en  1795.  LorsqiM 
le  pape  Pie  YII,  pressé  par  la  plus  impérieuse  néceissiti^ 
crut  devoir  demander,  en  1801,  aux  évéques  catholique! 
de  France  la  démission  de  leurs  sièges,  Tévéque  de  Naatii 
se  rangea  parmi  ceux  qui  la  refusèrent  et  qui,  au  uombn 
de  trente-huit,  adressèrent  au  saint  Père  des  réclamatiôM 
canoniques  et  très-respectueuses,  datées  du  6  avril  180S.*I] 
prit  part  à  la  suite  de  ces  réclamations  que  douze  de  cei 
mêmes  évéques  firent  parvenir  à  Rome  l'année  suivantCt  p 
continua  de  résider  en  Angleterre  jusqu'à  la  restauratioé; 
A  cette  heureuse  époque,  il  lui  fut  permis  de  revoirai 
patrie,  dont  il  était  éloigné  depuis  vingt-quatre  ans.  Il  H 
fixa  à  Paris,  et  y  termina  sa  carrière  à  la  suite  d'une  lonçfttc 
maladie,  le  13  mai  1810. 

Le  pape  Pie  YII  ayant,  par  sa  bulle  du  29  novembre 
1801,  supprimé  tous  les  anciens  sicges  épiscopaux  de 
France,  celui  de  Nantes  se  trouva  vacant,  quoique  son  vé- 
ritable titulaire  ne  se  fut  pas  démis.  En  vertu  de  la  faculté 
qu'il  avait  obtenue  du  souverain  pontife,  Bonaparte,  alon 
premier  consul,  nomma  à  ce  siège 

Jean-Bâptist£  DUVOISIN.  Ce  prélat,  né  à  Langres  le 
19  octobre  1744,  de  parents  obscurs,  fit  avec  succès  mi 
premières  études  dans  le  collège  des  Jésuites  de  cette 
ville.  M.  de  Montmorin,  son  évéqne,  frappé  du  talent  que 
montrait  ce  jeune  homme  et  instruit  de  son  penchant  pour 
l'état  ecclésiastique,  voulut  lui  en  ouvrir  lui-même  la  car- 
rière ;  il  le  plaça  à  ses  frais  à  la  petite  communauté  de 
Saint-Sulpice  poitr  y  faire  ses  cours  de  philosophie  et  de 

•  MM.  Chévfgné  de  Bois-Chollet  et  Le  Flo  de  Trémelo.  Le  premier  fat 
nommé  à  réréché  de  Séez  en  iBOl,  par  Bonaparte,  auquel  U  dépla 
bientôt,  et  qui  le  força  de  se  retirer  à  Nantes,  où  il  mourut  en  1813. 
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tliëologie.  Lorsque  M.  Duvoisin  les  eut  achevés,  il  fut  jugé 
capable  d'enseigner  ces  deux  sciences  au  séminaire  de 
8aint-Nicolas-dn*Chardonnet.  Agrégé  à  la  maison  et  société 
de  Sorbonne>  il  commença  son  cours  de  licence  en  1768« 
étant  à  peine  âgé  de  vingt-quatre  ans.  Il  brilla  lellemeni 
dans  ce  cours,  qu'il  fut  nommé  premier  de  licence,  hon- 
neur qui  lui  était  disputé  par  des  rivaux  d'un  grand  mé- 
rite. Sa  réputation,  qui  s'étendit  bientôt,  lui  valut  une 
chaire  en  Sorbonne.  Il  fut  ensuite  nommé  successivement 
promoteur . diocésain  de  Paris,  censeur  royal,  chanoine 
d'Auxerre  et  vicaire  général  de  Laon.  Il  était  dans  cette 
ville  lorsque  les  troubles  de  la  révolution  commencèrent. 
n  passa  en  Angleterre,  se  rendit  ensuite  en  Belgique,  et 
rejoignit  à  Bruxelles  M.  de  Sabran,  son  évéque.  Obligé  de 
fuir  lors  de  l'invasion  de  ce  pays  par  les  troupes  fran- 
çaises» en  1792,  il  se  retira  à  Brunsivick,  où  il  trouva  dans 
ses  talents  les  moyens  de  subsister  d'une  manière  honora- 
ble et  indépendante.  Le  duc  de  Brunswick,  qui  connut 
bientôt  son  mérite,  lui  donna  des  marques  de  l'estime  qu'il 
lui  avait  inspirée.  Rentré  en  France  en  1801,  au  moment 
ou  le  concordat  venait  d'être  conclu,  M.  Duvoisin  fut 
nommé  à  l'évèché  de  Nantes.  Son  sacre  eut  lieu  dans 
l'église  de  Saint-Thomas-d'Àquin ,  a  Paris,  le  dimanche 
1^  août  1802.  M.  André,  évèque  de  Quimper,  assisté  de 
MM.  Montonier  de  Belmont,  évéque  de  Saint-Flour,  et 
Hannay ,  évéque  de  Trêves,  fit  cette  cérémonie.  Le  nouveau 
prélat  arriva  à  Nantes  à  la  fin  de  septembre,  et  fut  bientôt 
après  installé  avec  beaucoup  de  solennité.  Ses  vertus  et  sa 
sagesse  lui  concilièrent  promptenient  tous  les  esprits.  11 
remplissait  avec  zèle  les  fonctions  épiscopales,  prêchait 
dans  sa  cathédrale,  avant  la  grand'messe,  à  toutes  les  fêtes 
solennelles  S  et  s'appliqua  à  réparer  les  pertes  du  clergé 
en  rétablissant  son  séminaire.  Bonaparte  ne  tarda  pas  à 

connaître  ses  lumières  et  sa  capacité  ;  dès  lors  il  eut  en  lui 
^a  plus  grande  confiance,  et  l'ëvêque  de  Nantes  fut  un  de 

*  Nous  avons  plusieurs  fois  assisté  à  ses  prédications.  Il  parlait  4'tin® 
nuukière.  très-agréable  et  se  f<)isait  surtout  remarquer  par  sa  pureté 
delocutioii. 
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eeux  qu'il  consulta  le  pins  souvent  sur  les  affaires  ^l  tâbù- 
eernaient  la  religion,  il  se  trouva  du  nombre  des  qttàtfe 
ëvêques  nommés  pour  résider  auprès  du  pape  Pie  VU  pen- 
dant sa  captivité  ù  Savonne  et  à  Fontainebleau,  et  fit  partie 
d*une  commission  composée  de  cardinaux  et  d'évèques  char- 
gés de  donner  leur  avis  sur  des  questions  relatives  à  la  dis** 
cipline  ecclésiastique.  On  accusa  dans  le  temps  H.  Dnvoirïll 
de  s'être  montré  trop  complaisant  pour  l'usurpateur,  et  de 
ii*avoir  pas  assez  défendu  les  ^roits  de  l'Eglise  et  ceux  du 
saint  Siège  contre  les  prétentions  de  cet  ambitieux,  qvli 
voulait  que  tout  fléchit  devant  ses  volontés  '.  Cependant  on 
entendit  toujours  ce  prélat  bl&mer  les  mesures  violentes 
prises  contre  le  souverain  pontife,  et  la  lettre  suivante, 
qu'à  ses  derniers  moments  il  écrivit  à  Bonaparte,  prouve 
que  ce  n'était  pas  la  première  fois  qu'il  osait  luf  foire  des 
représentations  k  ce  sujet  :  c  J'ai  eu  l'honneur  de  vous  dire 
t  plusieurs  fois,  lui  mandait-il,  combien  cette  captivité 

>  (celle  du  saint  Père)  affligeait  toute  la  chrétienté,  etcom- 
h  bien  il  y  avait  d'inconvénients  à  la  prolonger;  il  serait 
i  nécessaire,  je  crois,  au  bonheur  de  Sa  Majesté,  que  Sa 

>  Sainteté  retournât  à  Rome.  >  L'évéque  de  Nantes  moUrUt 
dans  sa  ville  épiscopale,  à  l'âge  de  soixante-treize  ans,  le 
9  juillet  iStS,  d'une  fluxion  de  poitrine  qui  Tenleva  après 
soixante  heures  seulement  de  maladie.  Il  fut  inhumé  <bn^ 
sa  cathédrale.  La  liste  des  ouvrages  qu'il  a  composés  esl 
assez  nombreuse  ;  nous  la  donnons  ici  : 

1*  Dissertation  critîqoe  sur  la  vision  de  Constantin^  in-tf; 

a*  Kj*autorité  des  livres  dn  Nouveau  Testament  contre  les  in- 
crédules, in*ll; 

a*  L'autorité  des  livres  de  Moïse,  établie  et  défendue  contre 
les  incrédules,  in-lS; 


*  Les  Maenrs  de  je«x  de  mots  prétendsient  à  cette  époque  que  le 
pape  captif  disait,  ca  parlant  des  évéqikes  de  IVèTes  et  de  Hantes  et  da 
Fardieféque  de  Toors  qui  était,  aotant  que  les  deux  premiers,  déroné 
à  Bonaparte  :  «  Je  ne  Teai  point  de  TVvi-et,  je  me  défie  dv  Woisim^  je 
crains  les  Tamrs  ;  »  faisant  allnsion  aax  noBM  des  sièges  des  piâats  an 
à  leur  nom  propre. 
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4*KsMÎ  polém^ae  sur  la  religion  naturelle,  in-12; 
f        ê^  De  venM  religume  ad  usum  theologiœ  candieiatorum,  in-8  ; 

6*  Eiamen  des  principes  de  la  révolution  française,  in-8; 

9^  Défense  de  Tordre  social  contre  les  principes  de  la  révo- 
Jalioii  Crançai^,  in*8; 

9f  Oémoiislration  ëvangëljque,  in-8  et  in-12.  A  1^  suite  de 
l'édition  djB  1805  se  trouve  un  Traité  de  la  tolérance,  qm^  lors- 
qiiMl  parut,  ne  plnt  pas  à  tout  le  monde. 

'  La  mort  de  M.  Davoisin  fiit  suivie  d'une  longue  vacance 
du  siège  épiscppal  de  Nantes.  C'était  l'époque  où  Bona- 
parte, ajfant  leyë  Je  masque,  ne  gardait  plus  de  retenue,  et 
se  montrait  ouvertement  persécuteur  de  l'Église  dans  la 
personne  de  son  vénérable  chef  qu'il  retenait  prisonnier. 
n  n'y  avait  plas  de  nominations  d'évêques,  et  l'Église  de 
Vriinee  était  en  deuil.  La  restauration  qui  s'opéra  en  1814 
^Bt  feîfe*  cesser  cet  état  violent,  et  donna  l'espoir  de  voir 
bientAitons  les  sièges  remplis  ;  mais  les  intentions  bien- 
veillantes de  Louis  XYIII  furent  loin  d'être  secondées,  et 
dss  ennemis  secrets  dé' la  religion  s'appliquèrent  à  retar<- 
der  le  moment  qui  devait  donner  de  nouveaux  pasteurs  aux 
églises  vsHvqs.  Nantes  eut  enfin  un  èvéque  dans  la  personne 
de 

Louis -IrLEs- François  D'ANDIGNÉ  DE  MAYNEUF, 
d'une  Camille  distinguée  de  l'Anjou,  qui  fut  le  successeur  de 
M.  Dnvoisin.  Avant  la  révolution,  il  était  vicaire  général 
de  Ch&lons-sur-Marne,  et,  depuis  le  concordat,  il  avait  le 
même  titre  à  Troyes.  Bonaparte  le  força  de  cesser  ses  fonc- 
tions, lorsqu'en  1811  il  enferma  à  Yincennes  M.  de  Bou- 
logne, évéquje  de  Troyes,  et  voulut  l'empêcher  d'adminis- 
trer son  diocèse.  Depuis  ce  temps,  M.  d'AndIgnè  vivait 
dans  la  retraite  à  Paris.  En  1817,  Louis  XYIII  le  nomma 
tu  siège  de  Nantes,  et  il  fut  préconisé  le  1®^  octobre  de  la 
même  année;  mais  les  obstacles  qu*éprouva  dans  son  exécu- 
tion le  concordat  de  1817  furent  cause  qu'il  nereçiit  que 
deux  ans  plus  tard  la  consécration  èpiscopale.  Cette  céré- 
monie, qui  eut  lieu  dans  l'église  des  Carmélites  de  la  rue  de 
Vaugirard  à  Paris,  le  17  octobre  1819,  fut  faite  par  M.  de 
Clermont-Tonnerre,  ancien  évèque  de  Châlons-sur-Marne, 
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depuis  archevêque  de  Toulouse  et  cardinal,  assisté  de 
MH.  de  Salamou,  alors  évéque  d'Orthosie,  et  Saussol,  é?é* 
que  de  Séez*  Peu  de  temps  après  avoir  été  sacré,  le  nou- 
veau prélat  se  rendit  à  Nantes  et  prit  possession  de  son 
siège;  mais  il  ne  put  guère  s'occuper  de  Tadministration  de 
son  diocèse,  car  sa  mauvaise  santé  devint  plus  d'une  fois 
un  obstacle  au  bien  qu'il  voulait  faire.  Cependant  il  établit 
à  Nantes  la  maison  des  Missions,  et  il  prenait  un  vif  intérêt 
à  cette  œuvre.  Une  attaque  qu'il  essuya  peu  de  temps  avant 
sa  mort,  acheva  de  l'abattre.  11  reçut  alors  les  derniers  sa- 
crements ;  maison  ne  regardait  pas  sa  maladie  comme  mor^ 
telle,  et  Ton  croyait  même  que  son  état  s'améliorait,  lors- 
qu'il mourut  le  2  février  1822. 

Joseph-Michel-Jean-Baptiste-Paul-AugustinMICOLON 
DE  GUÉRINES  remplaça  dans  le  siège  de  Nantes  M.  d'An- 
digné  de  Maynenf.  Né  à  Ambert,  diocèse  de  Clermont,  le 
8  septembre  1760,  d'une  famille  ancienne  et  respectable» 
M.  de  Guérines  fit  ses  études  ecclésiastiques  à  Faris,  au  sé- 
minaire de  Saini-Sulpice,  prit  les  degrés  en  Sorbonne  ', 
et,  retourné  ensuite  dans  son  pays,  il  ne  tarda  pas  à  devenir 
chanoine  de  la  cathédrale  de  Clermont,  puis  vicaire  géné- 
ral de  M.  de  Bonal,  évêque  de  cette  ville,  qui  avait  pour 
lui  l'affection  d'un  père  tendre  pour  son  fils.  M.  de  Gué- 
rines méritait  l'estime  et  l'amitié  de  ce  vénérable  prélat, 
l'un  des  plus  distingués  du  clergé  de  France  par  son  beau 
caractère  au  commencement  de  la  grande  révolution.  Quoi- 
que jeune  encore,  il  obtint  toute  la  confiance  de  son  évé- 
que qui  le  chargea  de  missions  importantes.  Bientôt  la  tenir 
pête  révolutionnaire  devenant  plus  furieuse,  il  crut  devoir 
chercher  un  asile  en  pays  étranger,  et  se  retira  en  Suisse 
avec  sa  famille.  Si  les  émigrés  n'avaient  pas  à  craindre  hors 
de  leur  patrie  la  prison  et  Téchafaud,  d'autres  peines  leur 
étaient  souvent  réservées  et  ik  n'étaient  pas  toujours  à 
l'aljri  du  besoin.  M.  de  Guérines  en  fit  lui-même  l'expé- 
rience, et  il  se  vit  dans  la  nécessité  de  se  servir  de  son  in- 

*  n  y  eut  pour  professeur  II.  Dofoiain,  qui  fut  son  prédécesseur 
ffrtsf'q^^  \f^rtM\^t  fl#iif  le  siège  de  Naiitet. 
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dostrie  pour  trouver  des  moyens  de  subsister.  Rentré  en 
Fmoce,  lorsque  la  persécution  contre  le  clergé  se  fut  un 
peu  ralentie,  il  s'occupa  de  nouveau  de  l'administration  d« 
diocèse  de  Glermont,  et  quoiqu'il  résidât  à  douze  lieues  de 
la  ville  épiscopale,  son  zèle  Yj  conduisait  chaque  semaine 
ponr  assister  au  conseil  de  l'évêché,  et  il  faisait  ce  voyage  à 
pied.  M.  de  Dampierre,  placé  en  1802  sur  le  siège  de  Cler- 
nont»  s'empressa  de  continuer  à  M.  de  Guérines  ses  pou- 
Toirs  de  vicaire  général,  et  celui-ci  répondit  à  la  confiance 
de  son  premier  pasteur  par  les  nouveaux  soins  qu'il  donna 
an  diocèse.  Ce  fut  à  lui  surtout  qu'on  dut  le  rachat  des  sé- 
minaires, le  rétablissement  de  plusieurs  communautés  et 
Tacquisition  d'un  nouveau  palais  épiscopal.  Sa  charité  se 
montra  d'une  manière  remarquable  pendant  une  maladie 
contagieuse  qui  se  manifesta  dans  les  hôpitaux  de  Gler* 
mont,  et  elle  lui  suggéra  des  ressources  précieuses  pour 
assister  les  pauvres  malades. 

Le  concordat  de  1817,  qui  malheureusement  ne  fut  pas 
exécuté,  avait  promis  le  rétablissement  de  plusieurs  an- 
ciens sièges  épiscopaux.  Gelui  de  Castres  était  de  ce  nom- 
bre, et  M.  de  Guérines  y  fut  nommé  ;  mais  on  le  transféra 
ensuite  à  Nantes,  et  il  reçut,  dans  la  chapelle  du  séminaire 
d'Issy,  de  M.  DuvalkDampierre,  évoque  de  Clermont,  as- 
sisté, de  MM.  de  Villèle,  alors  évéque  de  Soissons,  et  de 
Pins,  alors  évéque  de  Limoges,  la  consécration  épiscopale, 
le  9  novembre  1822.  Installé  dans  le  courant  du  même  mois, 
il  ne  tarda  pas  à  se  montrer  véritable  pasteur  et  administra- 
teur habile.Tout  ce  qui  pouvait  contribuer  au  bien  spirituel 
de  ses  diocésains  devint  aussitôt  l'objet  de  sa  sollicitude 
continuelle.  G'est  dans  ce  but  qu'il  favorisa  l'établissement 
des  Sœurs  de  Pont-Ghâteau  et  de  Saint-Gildas-des-Bois, 
destinées  à  donner  une  éducation  chrétienne  aux  enfants 
pauvres  de  leur  sexe;  qu'il  acquit  à  son  diocèse  le  petit  sé- 
minaire de  Guerande,  et  forma  la  communauté  des  philo- 
sophes à  Nantes  ;  qu'il  rétablit  les  retraites  et  les  conféreû- 
ces  ecclésiastiques;  qu'il  fit  donner  de  nombreuses  missions 
daas  les  diverses  parties  de  son  diocèse,  et  des  retraites 
dans  la  ville  épiscopale  ;  qu'il  ouvrit  à  Saint-Similien  une 
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ttoaTelle  maison  ecclésiastique  composée  de  prêtres  auxi* 
liaires  pleins  de  zèle  et  de  capacité.  Son  diocèse  loi  doit 
f  uniformité  dans  la  liturgie  ;  il  publia  en  i63S  une  nouvelle 
édition  du  Bréviaire  de  Nantes,  bientôt  suivie  de  celle  du 
Missel.  Son  église  cathédrale  fut  aussi  l'objet  de  ses  soins; 
il  Tembellit  et  conçut  la  pensée  d'achever  ce  moaument» 
qui  sera  un  Jour  d'une  beauté  remarquable.  Mais  la  déco» 
ration  du  temple  matériel  ne  fit  pas  oublier  &  ce  charitable 
pasteur  le  soulagement  des  pauvres,  qui  sont  les  temples 
vivants  de  Jésus*Christ;  il  leur  distribuait  d'abondantes  ao^ 
m6nes,et  pourvoyait  surtout  à  leurs  nécessités,  lorsque  l'hi- 
ver leur  faisait  sentir  ses  rigueurs.  Cet  amour  du  devmr,  ces 
bonnes  œuvres  si  fécondes,  étaient  produits  par  une  piété 
sincère  et  solide  qui  l'accompagnait  dans  toutes  ses  fenc- 
tions.Ghaque  jour  il  célébrait  la  messe,  et  il  y  puisait  cette 
ardeur  pour  le  bien  qui  s'est  soutenue  jusqu'à  la  fin  de  sa 
carrière.  Dans  les  positions  difficiles  où  il  se  trouva  plus 
d'une  fois,  il  montra  une  modération  et  une  prudence  qui 
obtinrent  toujours  l'approbation  des  hommes  sages.  Au 
reste,  cette  prudence  n'était  produite  par  aucune  Ihiblessd 
de  caractère.  M.  de  Guérlnes  était  pour  cause  de  santé  en 
Auvergne  lorsque  la  révolution  de  1830  éclata  ;  elle  ne  se 
montra  guère  moins  violente  à  Nantes  qu'à  Paris  ;  il  en  ap- 
prend la  nouvelle,  aussitôt  il  presse  son  retour  à  Nantes  : 
^  S'il  y  a  danger,  dit-il,  la  place  du  pasteur  est  an  milieu 
du  troupeau.  » 

La  santé  chancelante  du  vénérable  prélat  ne  loi  permet- 
tait plus  de  remplir,  comme  il  l'aurait  désiré,  ses  devoirs 
d'évoqué  dont  il  connaissait  toute  l'étendue  :  il  sollicita  et 
obtint  un  coadjuteur  qu'il  choisit,  qu'il  sacra  lui-même,  et 
auquel  il  communiqua  son  esprit.  Tranquille  désormais  sur 
le  sort  futur  de  son  troupeau,  il  s'occupa  de  sanctifier  par 
sa  patience  les  douloureuses  infirmités  qui  vinrent  Tacca- 
bler.  Après  avoir  jusqu'à  ses  derniers  moments  donné  de 
grands  exemples  de  vertu,  il  a  terminé  son  honorable 
carrière  à  l'âge  de  près  de  soixante-dix-huit  ans,  le  12  mai 
1888,  emportant  avec  lui  dans  le  tombeau  tous  les  regret» 
de  son  dergé  et  de  son  peuple. 
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Mgr.  Iban-François  DE  HERCÉ  a  succédé  à  M.  de  Gué- 
rioes.  Kë  à  Mayenne  le  iS  février  1776»  il  porte  un  nom 
qo'on  ne  proaoï^ee  ^tt'«¥«i6  vénération  depuis  plus  d'un 
demi-siècle  en  Bretagne,  oh.  les  vertus  du  saint  évéque  de 
Dol,  son  oncle,  ont  jeté  un  vif  éclat.  Poussé  par  la  tem- 
pête révolutionnaire  snr  une  terre  étrangère ^  H.  de  Hercé 
J  otasem  it  foi  dans  un  temps  où  tant  d'antres  patmi 
it)in|^erdnieat  ce  prédeux  irësoir.  De  retour  dans  sa  patrie, 
ilse  fa:a  à  Laval,  et  il  en  devint  le  majl'e  à  une  époque  où  ces 
charge»  étûent  confiées  aux  homme*  les  plus  honorables* 
Son  «dimiietratiôn  toute  paternelle  lui  mérita  l'estime  et  l'af» 
féettoli  4e  «es  concitoyens.  Sans  connaître  alors  les  services 
qttl  éeveit  plus  tard  rendre  à  l'Église,  il  s'appliquait  à  une 
partie  importante  de  la  science  théologique,  l'étude  des 
Pères  grecs,  qu'il  lisait  dans  leur  propre  langue.  Dieu  ayant 
rompu  les  liens  qu'il  avait  formés,  il  embrassa  l'état  ecclé- 
sias^M  et  fut  promu  au  sacerdoce  à  Rennes  le  i8dé<^ 
eettbrè  WSOi  Ndmàié  aussitôt  &  In  cure  de  la  Trinité  de 
l^Tal,  il  y  remplit  tous  les  devoirs  d'un  bon  pasteur,  et 
se  nottMièHttiOBt  le  père  des  pauvres.  Appelé  à  la  coadju- 
mreriê  de  JNantes ,  dignité  qu'il  n'accepta  qu'après  une 
»sèE  longue  résistance  >  il  fut  préconisé  par  le  pape  Gré* 
gofre  XVl  le  f  «'  février  1836»  et  sacré  dans  la  cathédrale 
de  Nantes  pat  M.  de  Ouérines»  assisté  des  évéqnes  de  Saint» 
Brieuc  él  dn  Mans,  le  i7  avrU  1656.  il  est  devenn  titulaire 
ia  siège  èe  Nantes  par  la  m6rt  de  son  vénérable  prédéctoh 
siHfr.  Jaloit  de  marcher  sur  ses  traces,  en  héritant  de  sa 
dvèttU,  fl  a  aussi  kérité  de  son  «èle  et  de  aa  tendresse  pour 
te  ^Ml^pttatt  qni  lui  est  ednfié . 
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Cette  viHe  est  située  au  confluent  de  deux  rivières,  dont 
la  principale  se  nomme  Odet.  Cest  de  cette  situation  qu'elle 
a  pris  son  nom;  car  Quimper^  en  langue  celtique,  est  h 
même  chose  que  confluent  en  français.  Elle  est  nommée 
Civitas  CorùopUum  danâ  la  petite  Notice  des  provinces,  et 
tient  rang  entre  les  cités  de  la  troisième  Lyonnaise.  Enefiet, 
elle  était  la  principale  ville  des  Ossismiens,  qui  habitaient 
l'extrémité  de  TArmorique,  et  ses  pasteurs  se  qualifiaient 
évéques  des  Ossismiens.  Les  premiers  rois  armoricains  y  fi- 
rent leur  demeure;  et,  comme  TArmorique  était  appelée  par 
les  géographes  Cornugallia^  ou  la  corne  des  Gaules,  lé  do- 
maioe  des  princes  armoricains  fut  aussi  nommé  Càniug(iUii$t 
ou  Cornubia,  noms  que  porte  encore  aujourd'hui  le  diocèse 
de  Quimper.  Quelques  auteurs  ont  encore  appelé  ses  habi- 
tants CuriotohteSy  mais  par  inadvertance  ;  car  les  Curions 
Utes^  dont  il  est  parlé  dans  les  anciennes  géographiès, 
n'habitaient  point  cette  partie  de  TArmorique,  mais  le  te^ 
ritoire  de  Cortseul,  entre  Dinan  et  Saint-Malo. 

On  regarde  le  siège  de  Quimper,  jadis  nommé  aussi 
Cornouaille,  comme  un  des  plus  anciens  de  la  Bretagne, 
et  il  doit  l'être  en  effet,  s'il  est  vrai  que  saint  Cor6ntin,son 
premier  évéque,  ait  été  sacré  par  saint  Martin  de  Tours, 
mort  en  597  ou,  au  plus  tard,  en  400.  Ce  diocèse  était  au- 
trefois borné  au  nord  par  celui  de  Tréguier,  à  l'est  par 
ceux  de  Saint-Brieuc  et  Vannes,  au  midi  par  là  mer,  et  au 
nord-  ouest  par  le  diocèse  de  Léon.  Lors  de  la  circonscrip- 
tion faite  par  le  saint  Siège  en  1801,  il  perdit  une  partie 
considérable  de  son  ancien  territoire,  connue  soiïs  le  non^ 
de  Haute-Gornouaille;  mais  il  acciuit  tout  l'ancien  diocèse 
de  Léon  et  vingt  -  sept  paroisses  de  celui  de  Tréguier^ 

'  En  latin,  Cornubia  ^l  Corisopitum;  en  breton,  Qempcr,  Le  di*^ 
oèsc  de  Qujmpcr,  dicècesis  Corisopit'ensis, 
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L'ancien  diocèse  de  Qaimper  était  compose  de  cent  soixante- 
treize  paroisses  et  de  quatre-vingt-dix  trêves  ;  il  renfer- 
inait  dans  son  territoire  trois  collégiales,  cinq  abbayes 
d'hommes  :  Landevenech,  Langonet,  Saint -Maurice  de 
Camoet»  Bon-Repos  et  Goetmaloen  ;  une  de  femmes,  celle 
de  Kerlot,  et  sept  prieurés  à  nomination  royale.  La  ville 
épîscopale  était  divisée  en  sept  paroisses,  savoir  :  Saint- 
Sauveur,  Notre-Dame-de-la-Ghandeleur,  le  Saint-Esprit, 
Saint-Ronan  et  Saint-Julien,  desservies  à  des  autels  de  la 
cathédrale,  Saint-Mattbieu  et  Locmaria.Toutes  ces  paroisses 
ont  été  supprimées  ;  il  n'y  a  plus  qu'une  seule  curé  en  titre 
i  Qnîmper,  celle  de  la  cathédrale,  et  l'ancienne  paroisse  9e 
Saint-Matthieu  est  devenue  succursale.  Le  nouveau  diocèse 
comprend  deux  cent  trente-trois  succursales  et  quarante- 
cinq  ciires. 

Qoimper  avait  autrefois  un  grand  séminaire,  deux  cou- 
Tents  d'hommes,  une  abbaye  de  femmes  et  cinq  autres  conà- 
ffiunautës.  Sa  cathédrale,  dédiée  à  saint  Gorentin,  et  Tune 
des  plus  belles  de  la  Bretagne,  était,  dit-on,  surtout  dans 
son  origine,  un  édifice  magnifique.  Elle  fut  reconstruite 
dans  le  xv?  siècle  par  l'évèque  Bertrand  de  Rosmadec,  qui 
en  posa  la  première  pierre  le  26  juillet  4424.  Gependant, 
malgré  tout  son  zèle,  ce  saint  prélat  ne  put  l'achever,  et 
elle  resta  imparfaite  jusqu'en  l'année  lîiOl,  que  le  pape 
Alexandre  YI,  ayant  accordé  à  cette  église  les  mêmes  in- 
dulgences que  celles  du  jubilé  de  Rome,  il  fut  fait  tant 
d'offrandes,  que  le  clergé  put  de  leur  produit  achever  l'é- 
difice. L'anniversaire  de  la  dédicace  se  célébrait  le  dernier 
dimanche  après  la  Pentecôte.  Elle  est  dédiée  à  la  sainte 
Vierge  et  à  saint  Gorentin.  Le  chapitre  de  cette  église  était 
composé  d'un  grand  archidiacre,  d'un  grand  chantre,  d'un 
trésorier,  d'un  second  archidiacre  et  de  seize  chanoines  ^ 
Le  pape  et  l'évèque  nommaient  alternativement  aux  digni- 
tés et  anx  canonicats.  Le  revenu  de  l'évèché  était  évalué 

*  QBdiapitre  se  distingua  surtout  au  commencement  de  la  réTolu- 
tion  ifn  sa  résistance  coaragense  aux  innoTations  qu'on  Yonlalt  alors 
t»iw  préfaloir  dans  l'Eglise  de  France.  Voyez  la  Collection  ecclésias» 
fifMcdePabbéBamiel. 


à  mgt  et  an  mUle  franco  de  rente  par  an;  Véiàffom  iVài 
seigneur  de  la  Yîlle  de  Quimper. 

ORANO  8ÉM1SAIEB. 

Ce  fat  aux  soins  de  M,  Picot,  recteqr  de  PlougaernQ?e), 
que  le  diocèse  de  Quimper  dut»  vers  la  fin  du  xvn^  sièolç, 
ce  précieux  établissement.  Ce  digne  prêtre,  •  qui  était  Ml 
borame  d'un  grand  zèle  et  d'une  piété  solide  "*,  »  trofii 
daps  îi*  de  Coetlogon*  son  évèque,  un  protecteur  qui  fiMN»" 
risa  sa  sainte  entreprise  et  qui  en  assnra  la  réussite.  Ce  pil- 
lât confia  la  direction  du  séminaire  à  des  prêtres  4a  dip« 
çèse  qui  n'appartenaient  è  aucune  congrégationt  ^t  Q*^it 
cette  manière  qu'il  a  été  gouverné  jusqu'ici. 

Le  séminaire  n'est  pins  dans  le  local  qu'il  occupait  a^trv? 
Tois.  La  révolution  l'en  a  privé;  il  est  maintenant  ptfic^ 
dans  la  maison  des  religieuses  Bénédictines  du  Osiltilré. 

SÉniNAIRE  DE  PLOUGIJÈRNEVfiL. 

Outre  le  grand  séminaire  diocésain,  le  diocèse  djp  QuMlh 
pur  en  possédait  encore  un  autre»  celui  de  PIoiigiierÉ0fii| 
établi  dans  la  paroisse  de  ce  nom,  qui  est  aajoqrd'luH  rëi» 
nie  an  diocèse  de  Saint-Brieuc.  M.  Picota  dontnew  YtMMi 
de  parler,  fut  encore  le  promoteur  de  eette  bonne  eamnli, 
a«  soeeès  de  laquelle  concourut  un  autre  bon  ptAMli 
M.  Galerne,  recteur  de  Mur.  Il  se  démit  de  sa  eom»  4fi 
lui  valait  deux  mille  livres  de  rente,  sondme  coiisidéÉtUi 
dtM  ee  temps-là,  et  forma  une  petite  société,  composée  Ai 
cinq  prêtres,  destinés  à  donner  des  missions  et  des  f^tfftilil 
an  eeelésiastiques  et  aux  laïques,  et  à  instruire  la  jeanMiA 
MSI.  de  Coetual,  gentilshommes  du  pays,  dotèresi  le  ié^ 
miaeire  pér  acte  dn  0  janvier  1668.  Cette  maison  eubsiM 
dans  son  état  primitif  jasqu  à  Tépoqûe  de  la  rié?altttioiig 
ilifelle  liut  déijruite  comme  tant  d'autres  qui  aviî#iQi|  mH 
pareille  destination.  En  1821,  un  autre  H.  Galerne,  ar- 
rière-neveu du  premier,  alors  recteur  de  Plouguemevel, 
aujourd'hui  cDré  de  Goarec,  la  racheta,  et  H.  de  La  RdéÀr 

«  Fie  du  P,  Maunoirt  li?.  4. 
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gère,  ëtéqae  de  Samt^Brieue,  la  fit  sortie  de  ses  rubei . 
C'est  maintenant  un  des  petits  séminaires  de  ce  diocète. 

COLLtiGIALES. 

Trois  petites  ailles  du  diocèse,  celles  de  Rostrenen, 
Ciihaiz  et  Ponteroix,  possédaient  cbàcliBe  un  chapitre, 
rorigine  de  celui  de  Rostrenen  ^  n'est  pas  connue,  et  les 
Ustorieas  de  Bretagne  né  nous  apprennent  rien  touchant 
Fipoitue  de  sa  fondation.  Il  est  à  croire  qu'il  était  dû  à  la 
f îété  des  seigneurs  de  Rostrenen^  qui  étaient  d'une  famille 
puissaate  et  si  ancienne,  qu'un  de  leurs  membres  fut#  dit- 
en,  éemëtable  de  France  sous  TiOuis  le  Débonnaire,  et 
Bourut  en  634.  Ce  chapitre,  seus  l'iaTOcatioit  de  Notre- 
Dame,  était  composé  d'un  doyen  et  de  quatre  chanoines» 
ton  à  la  nomination  de  la  famille  de  Rohan*Guémené. 

LaeoUégiale  de  Garhaix avait  remplacé  un  prieuré  de  Bé- 
nédietitis  fondé  en  1108  souè  le  titre  dé  Saiat-Nicolas,  par 
Tangui^  eomte  de  Poher,  en  faveur  des  religieux  de  l'ab- 
kaye  de  Bedoh.  Un  prieur,  qui  jouissait  des  reveiiui  du 
ptieuré  de  là  Coarde  dans  le  diocèse  de  Vannes,  el  qua- 
tre chanoines,  formaient  ce  chapitre.  L'évéque  de  Quim* 
per  nommait  au  prieuré  ainsi  qu'aux  canonicats.  Saint 
Trémeur,  jeune  martyr  de  Bretagne,  était  le  patron  de  cette 
erilégisdé.  L'église,  construite  dans  le  iTi*  siècle,  subsiste 
encore  et  offre  plusieurs  curiosités  ^. 

PMCeroix  avait  aussi  une  coUégîale  ;  mais  on  ne  peut  ia- 
diqner  l'époque  de  son  établissement.  On  sait  seulement 
(p'elle  avait  été  fondée  sous  le  Utre  de  Notre-Dame-de- 
Bascudan  par  les  seigneurs  du  pays.  C'était  un  chapitre 
pçu  important,  et  dont  il  n'est  même  fait  aucune  mentioil 
daaa  les  Catalogues  les  plus  récents  des  collégiales  de 

*  le  fliot  Mostrenen  de  |Miralt  Tenir  de  roj  et  de  dreinen^  deux  aiots 
JMoas  qxAf  réunis,  signifient  tertve  de  la  ronce. 

*  M.  de  FréminTille  en  parle  d^ns  son  ouyrage  sur  les  antiouités  du 
Fiaiitère,  t.  2  ;  mais  il  estropie  le  nom  de  saint  Trémeur  en  rappelant 
"limBear  ;  puis  il  prétend  qu^un  bas-relief  sculpté  sur  une  des  portes 
mèëKnte  l'orcVnation  de  ce  saint  k  la  prêtrise;  c'est  une  eripeurma* 
îtUnte  de  sa  part  ou  de  ceUé  du  sculpteur  :  on  sait  qu6  saint  tréùMkt 
rat  masaaoré  dans  son  enfrnce. 
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France.  Peut-èlre  avait-il  été  supprimé  avant  la  révo- 
lution. 

CATALOGUE  HISTOMQUE  DES  ÉVÊQUES 

DE  QUmiPER. 

Saint  CORENTIN**  est  reconnu  pour  le  premier  évéqoe 
(le  Quimper,  ville  capitale  des  Ossismiens,  suivant  les  actes 
de  saint  Menulphe  ou  Menou.  Il  fut  établi  par  GraHon» 
comte  de  Gornouaiiley  et  sacré  par  saint  Martin,  archevê- 
que de  Tours,  sur  la  fin  du  iv*  siècle.  M.  Gallet  estime  que 
Corentin,  on  Chourentin,  est  le  Gariaton  qui  assista  an  con- 
cile tenu  à  Angers  Tan  453  pour  Tordination  de  Thalasias^  ; 
c'est  aussi  le  sentiment  de  M.  Tabbé  Ghastelain  dans  son 
Martyrologe  de  France'. 

L'ancien  Catalogue  des  évéques  de  Quimper,  autrefois 
conservé  dans  les  archives  de  cette  église,  faisait  Mçcéder 
à  saint  Gorentin  saint  Âllor,  Bundic,  Gunthebed,'  Harno- 
taoten,  Morgueten,  Tremerun,  Ragan,  Salaun,  Abaret  et 
Golohet,  sur  lesquels  la  tradition  ne  nous  fournit  rien  ^e 
certain,  et  qui  ne  nous  sont  connus  que  par  les  Catalogues  *. 
Il  n'en  est  pas  de  même  des  suivants. 

a  Labbe,  t.  â,  Biblioth.  Ms.^  p.  433* 

^  Voyez  ce  que  nous  disons  de  saint  Gorentin,  Vies  des  saints  de 

Bretagne  y  t.  l®^ 

*  Le  P.  Leiarge  est  d'an  sentiment  différent,  et  regarde  Chariaton 
comme  un  ëTêqne  d'Aleth  dont  on  a  transformé  le  nom  en  celui  de 
saint  Careuc. 

^  Voici  ia  suite  des  premiers  éTéqnes  de  Quimper,  selon  M.  Gallet  : 

Charaton  ou  Corentin,  premier  éTéque  de  Quimper,  vers  Tan  400. 

Guennuc,  que  les  Catalogues  font  succéder  à  saint  Gorentin,  était 
évoque  d'un  autre  siège. 

Saint  Vénërand,  dont  il  est  parlé  dans  le  concile  de  Tours,  en  461. 
il  est  le  même  que  Ycnécan,  Guenégau  ou  Conogan;  que  le  P.  Alb«irt 
et  M.  de  Missirien  font  succéder  à  saint  Corentin. 

Alblnus,  qui  souscrivit  au  concile  de  Vannes  en  465*  est  le  même 
que  Guennuc,  .«crond  ou  troisième  évéque  de  Quimper*;  car^ar^n  est 

*  Il  faut  bien  distîngaer  ce  Gaennac  de  celai  dont  il  est  fait  mention  pfw 
haut,  autrement  D.  Morice  se  contredirait.  Il  fant  aussi  regarder  celai*ci  «omme 
troitième,  et  non  comme  second  ëvêqae  de  Qaîmper,  s^îl  est  vrai  qoe  le  Téné* 
rand  pour  lequel  Jocondinns  signa  an  premier  concile  de  Toorsy  aoit  le  mêatt 

que  saint  Yenecan  on  Conogan,  et  différent  de  saint  Gnenegan. 
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âUARWETHER  «  tenait  le  siège  de  Quimper  sous  le 
règne  du  roi  Audren.  Il  fut  témoin  d'une  donation  faite  an 
monastère  de  Landevenec»  par  Hepwon»  fils  de  Rivelen  et 
de  Riantis.  Ce  prélat  n'a  pu  vivre,  suivant  la  charte  d'Hep*- 
viron»  que  vers  la  fin  du  i%P  siècle. 

LITHARÉDE  souscrivit  en  qualité  d'évéciue  des  Ossis- 
miens  au  premier  concile  d'Orléans,  tenu  Tan  SU. 
Uëvècbé  de  Léon  n'étant  pas  encore  établi»  ou  l'étant 
nonvellement,  Litharède  ne  pouvait  occuper  d'autre  siégé 
que  celai  de  Quimper  ou  de  Séez,  qu'on  veut  aussi  avoir 
été  nommé  Oximum  ^ 

FELIX  fut  du  nombre  de  ces  infortunés  prélats  que  Mo- 
minoé  fit  déposer  vers  l'an  847.  Il  entreprit  le  voyage.de 
Rome  avec  Susan,  évèque  de  Vannes,  pour  y  défendre 
la  cause  des  évéques  accusés  de  simonie  ;  mais  il  apprit  du 
pape  Léon  lY  des  devoirs  qu'un  bon  pasteur  ne  doit  pas 
ignorer,  et  dont  l'infraction  contribua  beaucoup  à  la  défi- 
nition de  .l'assemblée  de  Goetlou.  Il  ne  paraît  pas  qu'il 
soit  remonté  sur  son  siège  après  la  mort  de  Nominoé. 

ANAUVETEN  ou  ANAWETEN  est  indiqué  comme 
évéqne  de  Gornouaille  dans  le  privilège  accordé  par 
Erispoé  aux  religieux  de  Redon,  de  pouvoir  se  donner  un 
abbé.  11  vivait  encore  le  S  mars  860. 

SALYATOR  ^  fut  témoin  d'une  donation  faite  à  l'abbaye 
de  Landevenecy  sous  le  règne  de  Rudic,  comte  de  Gor- 

im  mot  breton  qui  si^ifie  blanc  en  français  et  albus  en  latin.  U  y  a^ait 
dans  rancien  diocèse  de  Qaimper  une  paroisse,  ^maintenant  réunie  à 
odiii  de  Saint-Brieuc,  qui  porte  le  nom  de  cet  évéque,  et  est  nommée 
Saint^aen. 

Saint  Renan  ou  Ronan,  dont  il  est  fait  mention  dans  le  ▼énérable 
Bèdc,  I.  3,  cap.  25,  et  dans  les  Annales  bénédictines,  Mb.  15,  p.  474. 

Saint  Corentin,  !!•  du  nom,  vivait  sous  Grallon,  comte  de  Gornouaille. 

Saint  Méoou  Yiyaitsous  Dagotiert  ;  le  P.  Labbe  nous  a  donné  sa  Tie, 
tn  t.  a  de  sa  Biblioth.  Ms,^  p.  433.  Voy .  Vies  des  Saints  de  Bretagne,  1. 1. 

Saint  Alain. 

Dafid. 

•  Jet»  de  Bret.f  t.  5,  col.  337. 

»  Le  P.  Lon^eTa),  Hist.  de  r Église  gallicane,  t.  î,  asiure  que  Lith 
tide  était  é?éque  de  Séez. 
^Lob.,t.,3,  col.  S0,81. 
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TflIBAUD,  religieux  de  Saiate-Croix  de  Qoimperlë,  le 
qualifie  élu  de  Quimper  dans  un  acte  de  l'an  1187.  llmoa- 
rut  le  18  mai  lS9â,  selon  HH.  de  Sainte-Marthe, 

GUILLAUME  ratifia  une  donation  faite  à  l'église  de 
Saiot-Renan  par  quelques  personnes  nobles.  Ses  lettres 
sont  datées  du  SI  avril  1203,  qui  était  le  dixième  de  sa 
consécration  épiscopale.  Il  transigea,  en  1209,  avec  Gai  de 
Tbouars  pour  une  maison  que  ce  comte  avait  fait  bfttir  s«r 
le  fonds  de  Saint-Corentin.  Une  ancienne  chronique  met  sa 
mort  en  1218,  Tobituaire  de  Landevenec  en  marque  le 
jour  au  1 S  décembre. 

RAINAUD,  Français  d'origine,  fut  élu  en  1219,  et  sacré 
au  mois  de  février  1220.  A  la  demande  d'Olivier»  vicomte 
de  Rohan,  il  ratifia,  en  1222,  une  donation  faite  par  ce  sei- 
gneur à  l'abbaye  de  Bonrepos.  L'année  suivante,  il  fonda 
trois  prébendes  dans  son  chapitre,  qui  n'avait  été  composé 
jusqu'alors  que  de  douze  chanoines.  Il  fonda  aussi  un  anni- 
versaire pour  le  repos  de  son  âme,  en  1228,  étant  sur  le 
point  de  faire  le  pèlerinage  de  Saint-Micolas-de-BarL  A 
son  retour,  il  reçut  les  Frères-Mineurs  à  Quimper,  six  ans 
seulement  après  la  mort  de  saint  François  leur  fondateur, 
et  leur  Gt  bftiir  une  maison,  qui  fui  la  première  de  l'ordre 
en  Bretagne.  Une  plus  grande  entreprise  loccupa  le  reste 
de  ses  jours  :  ce  fut  la  reconstruction  de  son  église  qui  me- 
naçait ruine.  Pour  fournir  à  cette  dépense,  il  établit  les 
annates  sur  tous  les  bénéfices  de  sa  nomination,  le  règle- 
ment fut  approuvé  par  le  chapitre,  le  23  août  1239,  et  en- 
suite annulé  en  1508  par  le  roi  Louis  XII.  Rainand  mou- 
rut le  3  mai  1249,et  fut  inhumé  dans  l'église  desCordeliers, 
qu'il  avait  fondée.  Leur  nécrologe  s'explique  ainsi  sur  son 
article  :  ///  Noas  maii  anno  Domini  1245,  obiit  reveren» 
duspateret  dominui  RainaUns,  episcopus  Corisopiièniii,  fim- 
dator  hujui  conveniûs,  pater  et  amor  frairum,  M^uUui  co- 
ram  majori  altarisub  capià  ligneâ. 

HERVÉ  DE  LANDELAU,  natif  du  diocèse  et  du  bourg 
de  ce  nom,  fut  élu  en  1243.  Il  ratifia,  la  même  année,  mie 
transaction  passée  entre  son  chapitre  et  Guillaume  de  Pol- 
gelou,  chevalier.  En  1246,  il  unit  au  même  chapit^  l'é- 
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de  la*  paroisse  de  PlouguerneveL  La  mort  Tayant 
eslevë  le  9  août  1261 ,  il  fut  enterré  dans  le  chœur  de  son 
église,  sous  une  table  d'airain  ^  On  le  regardait  comme  un 
saÎDt  évéque»  et  une  femme  recouvra,  dit-on,  la  vue  à  son 
tombeau  en  1313, 

GDI  DE  PLOUNEVEZ  succéda  au  précédent,  et  tran- 
a^ea.  Tan  1262,  avec  Even,  abbé  de  Quimperlé,  pour  le 
patronage  des  églises  de  la  même  ville.  Il  mourut  le  12  juil- 
let 1266,  suivant  Tobituaire  des  Gordeliers  de  Quimper, 
et  fut  enterré  devant  le  maitce-^iutel  de  leur  église. 

TYES  CABELLIC  tenait  le  siège  en  1267,  suivant  un 
acte  de  son  église.  Il  confirma,  en  1274,  la  fondation  de 
rabbaye  de  Saint-Maurice,  et  mourut  le  11  mars  1276, 
selon  le  nécrolôge  de  Daoulas.  Le  siège  vaqua  sept  ans. 

Jean  DE  LA  FOREST  fut  sacré  à  Tours  en  1283,  le 
dimanche  après  la  fête  de  saint  Clément.  L'ancien  cata- 
logue des  évoques  de  Quimper  donne  à  ce  prélat  le  titre 
de  véritaUe  pasteur  et  défenseur  de  l'Eglise.  Il  passa  de 
ee  monde  à  une  meilleure  vie  le  14  mars  1290,^suivant  le 
nécroioge  de  Daoulas,  et  fut  inhumé  dans  la  partie  de  son 
^lise, qu'on  appelait  la  chapelle  de  la  Trihité. 

Alain  MOREL  on  MOREAU'',  nommé  aussi  Alain  DE 
RIEC,  fut  élu  et  sacré  en  1290.  On  croit  qu'il  avait  d'a- 
bord été  religieux.  Il  assista,  l'année  suivante,  au  sacre  de 
Giiillaamie][le  Maire,  évéque  d'Angers,  fait  dans  l'église  de 
Saint-Aubin,  le  dimanche  avant  la  Pentecôte.  Son  nom  se 
trouve  dans  un  très -grand  nombre  d'actes  du  temps.  Les 
dHtnaires  de  Landevenec  et  de  Quimperlé  marquent  sa 
mort  au  1®'  décembre.  Son  épitaphe,  qu'on  lisait  sur  son 
tombeau  dans  la  cathédrale  de  Quimper,  nous  apprend 
qall  mourut  en  1299. 

RAINAUD  fut,  suivant  le  P.  Albert  le  Grand  et  HM .  de 

*  On  Usait  sur  cette  table  Pinscription  suiTante  : 

mcjacet  magister  Heryaeus  deLaudelao,  qnondàm  episcopns  Goriso- 
pitensls,  qui  decessit  in  TÎgiliâ  B.  Laarentîi  martyris,  anno  Do- 
Bbi  IMl. 

•  Uartène,  t.  3»  Aneedoi.^  p.  970.  Spicil.^  t.  to,  p.  2f  2.  Du  Puy,  ffist, 
iê  9a  majorité  de  mfs  raiSf  p.  ISO. 
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Sainte-Harthe,  le  soccesseur  d'Alain  Horel  dates  te  stlièe 
dé  Quimper.  Le  premier  de  ces  auteurs  dit  que  ce  prëtiit 
avait  été  religieux  de  l'ordre  de  Saint-Dominique,  et  qti'il 
fut  élu  en  1290.  Le  P.  Albert  se  trompe»  lorsqu'il  assure 
que  Rainaud  ne  mourut  qu'en  1320.  NduS  croyons  au  con- 
traire qu'il  termina  sa  carrière  en  1315  ou  1316. 

ALAIN  remplaça  Rainaud  vers  l'an  1316.  Il  ne  nous  est 
^onnu  ^  que  par  la  commission  qu'il  donna,  en  i317«  \  r<^^ 
ficial  dé  Poher  et  Qutntin  pour  terminer  un  différend  qdi 
s'était  élevé  entre  Olivier,  vicomte  de  Rohan,  le  grand 
chantre  de  Téglise  de  Quimper  et  le  vicaire  de  Merliàc,  ai 
sujet  des  revenus  de  la  chapelle  de  Saint-Jacques,  sitiMh 
dans  cette  paroisse  ^.  11  parait  qu'il  tint  peu  de  témpi 
le  siège  de  Quimper,  et  qu'il  mourut  vers  la  fin  de  l'aii' 
née  1319  '. 

Thomas  D'ANAST,  doyen  de  Téglise  d'Angers,  fit  soi 
entrée  solennelle  à  Quimper  le  12  avril  1321,  et  mouira 
lé  19  juin  1322.  Il  fut  inhumé  dans  l'église  parëissiale  A 
Maure  ^. 

BERNARD,  IP  du  noms  religieux  de  l'ordre  des  Frères 
Mineurs,  fit  âa  Soumission  à  la  chambre  apostolique  1( 

<»  Mémoires  pour  servir  de  preuves  à  l'histoire  de  Bretagne^  1. 1**. 
^  G«tte  paroisse  se  nomme  aajoard'hui  Merléac. 
*  D.  Biorice  ne  dit  pas  un  mot  des  deux  prélats  dont  nous  yeiioiu  d 
parler,  et  laisse  dans  son  catalogue  une  lacune  de  1299  à  132'f . 

^  On  mit  sur  son  tombeau  l'inscription  suivante  '- 

PontiÛcis  Thomae,  lector,  praeconia  prome; 
Fama  probat  castum,  oui  dat  cognomen  Anastnm, 
Justum,  facunduni,  sine  fastu,  jure  profundttm. 
Jtidex  Lemoyicus  fUlt  hic,  et  pacis  amicus, 
Sobrius,  urbanus,  pius,  Andegavis  decanus. 
Hinc  sublimatus  est  ad  thronum  pontiflcatus 
Corisopitensis  fuit  in  grege  pastor  et  ensis. 
Aspera  mors  talls  notis  dolor  est  generalis, 
Patria  quem  plangit,  quia  multos  mors  sua  tangit  : 
Dux  dolet  et  Britones,  Cornubia  tota,  barones, 
Anno  railleno  bis  quater  octuageno, 
Geriasii  festo  tumulatus  funere  maesto, 
Ad  yeniam  prsesto,  Deus,  illi,  te  precor,  esto  *. 

<>  Gai.  christ,^  X.  6,  p.  449. 

^  Sammartb.,  Rêgistë  consistorialia. 
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leaoAt  iS23,eii  qualité  d'élu  de  Quimper.  Transféré  à  Nt- 
ées,  le  29  juin  i334,  par  le  pape  Jean  &XII,  il  ne  survécut 
4ue  iqpielqnes  années  à  cette  translation^  et  mourut  en  1384 . 

GOt  îfÉ  LAYAL,  fils  de  Gui  VU  du  nom,  comte  de  Laval, 
et  de  Thomasse  de  Matefelon,  fit  sa  soumission  à  la  cham- 
bré apostolique  le  19  juin  1324,  comme  élu  de  Qnimper, 
ëi  fut  transféré  au  Mans  en  1326.  Il  tint  ce  dernier  siège 
treize  ans,  et  pendant  ce  temps  il  approuva  et  confirma 
diverses  fondations  qui  furent  faites  dans  son  diocèse.  Il  se 
disposait  à  sa  visite  épiscopale,  lorsqu'il  fut  surpris  par 
oite  fluxion  de  poitrine  à  laquelle  il  succomba  le  7  avril 
1357.  Il  avait  souvent  à  la  bouche  ce  mot  du  pape  saint 
Pierre  Célestin,  qu'un  jour  passé  dans  le  désert  vaut  mieux 
ifae  mille  ans  dans  la  cour  des  princes. 

JACQUES)  religieux  de  Tordre  des  Frëres-Précheurs, 
fut  élu  en  1336,  fit  sa  soumission  à  la  chambre  apostolique 
dans  la  même  année,  et  son  entrée  solennelle  à  Quimper  le 
dimanche  avant  la  Madeleine.  Il  fut  transféré  à  Toulon  le 
31  août  1330,par  le  pape  Jean  XXII.Sa  mort  arriva  enl541* 

YVES  DE  BOISBOISSEL  ^,  évêque  de  Tréguier,  ayant 
été  transféré  à  Quimper  en  1330,  il  fit  sa  soumission  à  la 
ehambre  apostolique  le  10  octobre  de  la  même  année,  puis 
il  fut  transféré  une  seconde  fois  à  Saint-Malo  en  1333,  et 
il  y  finit  ses  jours  en  1348. 

ALAIN  GONTIER,  natif  de  Gornouaille,  habile  profes* 
seur  de  théologie  à  TUniversité  de  Paris,  chanoine  de 
Saint-Quentin  et  grand-maître  du  collège  de  Navarre,  fit 
sa  soumission  à  la  chambre  apostolique  le  10  juillet;  mais 
il  tint  peu  de  temps  le  siège  épiscopal,  étant  mort  en  1335, 
suivant  la  Chronique  de  NantejS. 

ALAIN  LE  GAL,  natif  de  Riec,  fut  sacré  en  1336,  et 
mourut  en  1358.  Les  troubles  qui  affligèrent  le  pays  pen- 
dant son  épiscopat  ne  servirent  qu'à  faire  éclater  sa  vertu. 
Les  Anglais,  venus  au  secours  de  J^an  de  Montfort,  assié- 
gèrent Quimper  le  10  août  1345,  et  la  réduisirent  à  la  der- 
nière extrémité  ;  mais  elle  fut  miraculeusement  délivrée 

•  Aeta  tonsist. 
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de  leurs  attaques  par  les  prières  de  l'éféque  et  dn  clergé. 

6E0FFR0I  DE  COLTMOISâN  paya  les  droiu  de  h 
chambre  apostoliqae»  pour  révéchë  de  Quimper,  le  25  dé- 
cembre 4358.  La  guerre  durait  encore  entre  Charles  de 
Blois  et  Jean  de  Monifort.  Ce  dernier  demeura  maître  du 
duché  par  le  gain  de  la  bataille  d*Aurai.  Quimper,  ajaot 
suivi  le  parti  de  Charles,  fut  assiégée  au  mois  de  novem- 
bre 1364.  Geoffroi,  dans  cette  triste  conjoncture»  assembla 
les  habitants  pour  délibérer  sur  ce  qu'il  y  avait  à  faire»  Il 
fut  arrêté  unanimement  qu'on  ouvrirait  les  portes  au  con- 
quérant. Pour  marque  d'une  parfaite  soumission,  Gisoffroi 
permit  au  nouveau  duc  de  lever  la  dlme  de  toutes  les  deo* 
rées  et  marchandises  de  ses  terres,  excepté  de  la.TÎlle  de 
Quimper.  Il  approuva,  le  3  septembre  1372,  la  fondation 
.d*une  chapelle  faite  par  Hervé,  seigneur  du  Pont-l'Abbé» 
en  son  château  du  Pont.  Les  registres  consistorianx  nous 
apprennent  que  ce  prélat  fut  transféré  à  Dol  en  1373  ou 
1374. 

GEOFFROI  LE  MARHEC  ou  LE  MÂREC,  docteur  en 
théologie,  fut  sacré  évéque  de  Quimper  en  1374.  Il  ter- 
mina, en  1377,  le  différend  qu'Alain  le  Gai,  son  prédéces- 
seur, avait  eu  avec  Hervé,  seigneur  de  Juels.  £e  fut  pen- 
dant son  épiscopat  que  le  collège  de  Cornouaille  fut  établi 
à  Paris.  Guleran  Nicolas,  dit  de  La  Grève,  avait  par  son  tes- 
tament, daté  de  l'année  1317,  fondé  cinq  bourses  pour  de 
pauvres  écoliers  du  diocèse  de  Quimper  ;  mais  ils  n'avaient 
pas  de  maison.  Jean  de  Guistré,  chanoine  de  Paris,  de 
Nantes  et  de  Quimper,  docteur  en  médecine,  leur  en 
donna  une,  en  1580,  dans  la  rue  du  Plâtre-Saint-Jacques» 
et  y  fonda  quatre  nouvelles  bourses.  Sa  mort  est  marquée 
sous  Tan  1383,  dans  une  ancienne  Chronique. 

Thibaud  DE  MALESTROIT,  évêque  de  Tréguier,  fut 
transféré  à  Quimper  en  1583,  ei  Gt  serment  de  fidélité  au 
duc  le  3  mars  1384.  Zélé  pour  les  droits  de  son  église,  il 
publia,  le  7  février  1399,  une  sentence  d'excommunication 
contre  les  officiers  du  duc  qui  levaient  des  droits  sur  les 
marchandises  de  son  diocèse,  et  il  enjoignit  à  tous  les 
curés  de  publier  cette  sentence  an  prône  de  leurs  grand'- 
mêsses.  Lu  duchesse,  Jeanne  de  Navarre,  qoi  tenait  alors 


rênes  du  goaverDement,  appela  de  ce  mandeinetit  à 
^véque  de  Tours.  On  ne  sait  pas  quelle  futJa^fin  de 
p  contestation  qui  durait  encore  en  4405.  Ce  prélat 
tofm  des  témoins  en  présence  desquels  Jean  de  Montfort, 
na  duc  de  Bretagne,  ratifia,  le  5  février  1395,  la  Ton- 
iM  qn'il  avait  faite  de  la  chapelle  de  Saint-Michei,  bâtie 
le  lieu  même  où  il  remporta  la  célèbre  bataillé  dans 
iBlIe  périt  Charles  de  Blois  son  compétiteur.  Thibaud 
imit  en  140S  suivant  Du  Paz. 

ijanm  DE  MONCEAUX  ^,  natif  de  Nantes,  conseiller 
dncs  Jean  lY  et  Jean  V,  fut  en  1408  sacré  évéque  de 
nper,  et  envoya  la  même  année  un  député  au  concile 
Pifte.  Ne  pouvant  assister  à  celui  de  Constance  en  1415, 
kmna  sa  procuration  à  Etienne,  évêque  de  Dol.  Il 
Bint  à  Fougères  le  13  octobre  1416,  et  fut  enterré  dans 
église  cathédrale  ^ 

hotTRAND  DE  ROSMADEC,  d'une  famille  noble  et  an- 
anede  Bretagne,  fut  ^lu  et  confirmé  l'an  1416.  Il  était 
de  Guillaume,  sire  de  Rosmadec,  et  de  Marguerite  Du 
islel.  Ses  premiers  emplois  furent  ceux  de  conseiller  et 
i6nier  des  ducs  Jean  lY  et  Jean  V.  Elevé  à  1  episcopat 
1416,  il  se  donna  tout  entier  au  gouvernement  des  &mes 
lëes  à  ses  soins.  Zélé  pour  la  beauté  de  la  maison  du 
{iieur,  il  forma  le  dessein  de  renverser  son  église  et 
I  construire  une  plus  vaste  et  plus  magnifique.  Dans 
e  Yue,  il  jeta,  en  1424,  les  fondements  d'un  nouveau 
fiail,  dont  il  posa  la  première  pierre  le  26  juillet,  con- 
ktement  avec  Jean  de  Languenoez,  chevalier,  procureur 
dac  pour  cette  cérémonie.  Cet  ouvrage  n'est  pas  le  seul 

f^pfCi/.,  t.  6,  p.  363. 

9b  j  To!t  encore  son  tombeau  dans  la  chapelle  de  Victoire,  avec 

I  inscription  : 

•  Omnibus  urbanns  de  Moncellls  Gatianos 
Praesul  Gurnabiae  jacet  hic,  aerfosque  Marie. 
Sagax,  facundus,  de  Nannetis  oriundos, 
Ipae  chori  yostas  fieri  fecît  magis  allas  : 
Bexit  sabjectos  octo  cùm  mense  per  annos 
Post  haec  milleno  bis  et  octo  G.  quater  anno, 
Octobris  sexta  décima  migraTÎt  ad  alti^ 
Qmqne  Deam  poscat  cùm  sanctispace  qoleacat, 
Ae  felix  agmen  «anctorum  conofnvt» 
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dont  le  chapitre  de  Quimper  soit  redevable  à  Bertrand  de 
Rosmadec  ;  il  fit  encore  faire  les  deux  tours,  la  nef  de  Té- 
glise»  la  sacristie,  la  bibliothèque,  les  orgues,  les  sialuei 
d'argent  qui  accompagnaient  le  grand  crucifix,  ^t  la  psal- 
lette  qu'il  fonda  pour  fentretien  d'un  maître  et  de  six  en- 
fants de  chœur  '•  Les  pauvres  ne  furent  pas  oubliés  dans  ks 
largesses  de  ce  prélat  ;  il  leur  assigna  un  fonda  de  deux 
cent  soixante  livres  de  rente,  qui  devait  leur  être  distri- 
buée tous  les  ans  par  deux  personnes  notables  an  choix 
du  chapitre.  Bertrand  gouverna  l'église  de  Quimper  pen- 
dant vingt-huit  ans,  et  la  résigna,  en  1443»  à  Alain  de 
TEspervez,  évéque  de  Dol.  Il  mourut  en  odeur  de  sainteté 
le  27  février  1445,  et  fut  enterré  dans  la  chapelle  qui  porte 
son  nom'. 

Le  pape  n'admit  pas  la  résignation  de  Bertrand,  et 
conféra  l'évéché  à  Jacques,  abbé  de  Landeveùec  U  écrivit 
au  duc  François  I®^  pour  le  prier  d'agréer  sa  collation  ;  mais 
le  duc  la  refusa.  Quelques  auteurs  font  mal  à  propos 
succéderle  cardinal  de  Coêtivi  à  Bertrand  de  Rosmadec.  Le 
nom  de  ce  prélat  ne  se  trouve  ni  dans  l'ancien  Catalogue 
des  évéques  de  Quimper,  ni  dans  les  registres  da  Taticaii. 

Alain  DE  LESPERYEZ,  évéque  de  Dol,  fut  transféré  à 
Quimper  le  22  août  1444,  et  à  l'archevêché  de  Césarée 
le  16  janvier  1451,  selon  les  registres  consistorianx.  Il 
mourut  le  17  mars  1455,  et  fut  inhumé  dans  le  chœor  des 
Cordeliers  de  Quimper. 

Jean  DE  LESPERYEZ,  fils  de  Charles,  seigneur  de  Pers- 
quen,  premier  président  de  la  Chambre  des  comptes  de 
Bretagne,  et  de  Guillemette  Painel,  fut  pourvu  le  16  jan- 
vier 1451,  sur  la  résignation  d'Alain,  son  oncle.  U  était 
protonotaire  du  saint  Siège,  et  très-instruit  des  droits  de 
son  siège.  Il  en  donna  des  preuves  dans  le  différend  qu'il 

'  Dans  la  province  ecdéaiaatique  de  Tours,  on  appelle  psallette  la 
maison  destinée  à  recevoir  les  enfants  de  chœur,  et  qui  porte  ailleurs 
le  nom  de  maîtrise. 

*  L'inscription  mise  sur  son  magnifique  mausolée  est  eônçne  en  ces 
termes  : 

Hic  jacet  reverenduj  pater  in  Domino  Bertrandns  de  Rosmadec  quon- 
dàm  episcopus  Corisopotensis  per  IS  annos,  qui  mortnns  est  37  fe- 
bruarii  1445.  Orate  Deum  pro  eo. 
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kni  àtee  le  ddc  Pierre  II  jpoiir  un  bhâtéa\i  qaë  ce  t>Hnce 
èiitreprit  de  b&tîr  dans  là  ville  de  Quimper.  N'ayant  {iu 
taire  désister  le  duc  de  ses  prétentions,  il  porta  cette  cause 
devant  le  àaiht  Siège  *.  Le  pape  ordonna  que  tè  ch&teatt 
cbmpienqé  serait  continué,  et  que  le  duc  déddinmageratt 
l'église  de  là  perte  qu^elle  faisait  dans  cette  entreprise. 
Jean  de  Lespervez  mourut  en  4472,  et  son  temporel  ftat 
saisi  par  les  officiers  du  duc,  le  18  mai  de  la  mèitie  antiée. 

Thibaud  de  BIEUX  fut  pourvu  lé  16  juille/ 1472,  et  fit 
serinent  de  fidélité  au  duc  le  22  janvier  1475.  Il  décéda 
an  mois  de  janvier  1479.  Après  s%mort,  le  chapitre  élut 
en  sa  place  Jean  Le  Bailli,  chanoine  de  Quimper.  Le  duc, 
qui  n'avait  pas  été  consulté,  désapprouva  le  choix,  et  nomma 
son  vice-chancelier  qui  suit  : 

Gui  du  BOUGHET,  trésorier  de  la  Madeleine  de  Vitré, 
conseiller  du  duc  et  son  vice-chancelier,  fut  élu  le  30  mars 
1479,  et  prêta  serment  de  fidélité  le  18  mai  suivant.  Con- 
firmé par  les  bulles  du  pape  Sixte  lY,  il  fit  son  enirée  so- 
lennelle à  Quimper  le  14  octobre  1480.  La  peste  désola 
le  diocèse  en  1483,  et  dispersa  le  pasteur  et  les  brebis. 
Le  synode  se  tint  cette  année,  le  19  octobre,  dans  l'église 
de  Saint^Golomban,  à  Quimperlé.  Gui  se  retira  ensuite  i 
Nantes,  oà  il  joignit  ses  plaintes  à  celles  que  les  évéques 
de  Nantes  et  dé  Saint-Malo  et  de  plusieurs  autres  mem- 
bres du  clergé  de  Bretagne  adressèrent,  le  4  janvier  1481^ 
an  pape  Sixte  lY  contre  la  conduite  du  nonce  Bargi,  qui, 
venu  à  Nantes,  avait  mis  une  rigueur  extrême  dans  la  per- 
ception des  décimes,  et  avait  agi  contre  les  usages  de  Ja 
province.  Ces  plaintes,  rédigées  avec  modération,  expri- 
ment le  vif  attachement  que  le  clergé  de  Bretagne  profes- 
sait pour  le  saint  Siège  ''.Guimourut  à  Nantesle  10  janvier 
1484.  Le  chapitre,  ayant  appris  cette  nouvelle,  s'assembla 
dans  l'église  de  Goré  pour  nommer  des  grands  vicaires. 

*  Poor  bien  comprendre  cette  conduite  de  l'éréqae,  il  faut  se  rap- 
peler quti  était  seigneur  de  la  YiHe  de  Quimper  ;  qu'elle  appartenait  à 
son  siège*  et  que  c'était  par  conséquent  un  bien  ecclésiastique  dont  il 
devait  défendre  l'intégrité,  en  empécbant  tonte  entreprise  qui  tendait 
I  la  diminuer. 

«  Mémoires  pour  servir  de  preuves  à  Pkistoire  de  Bretagne,  t.  3» 
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ÀLAiif  LE  MAOUT,  éyéque  de  Léon,  fut  transféré  à 
Quimpe^  le  7  mars  1484.  Il  fit  seraient  de  fidélité  au  duc 
le  3  juin  suivant»  fut  employé  par  ce  prince  en  diverses 
négociations,  et  envoyé»  en  1490,  par  la  duchesse  Anne, 
au  congrès  de  Tournai.  Sa  mort  arriva  le  2  novem- 
bre 1493,  et  il  fut  inhumé  dans  son  église  en  la  chapelle  de 
la  Madeleine. 

Raoul  LE  MOEL,  dit  le  Chauve  ^  chanoine  de  Poitiers 
et  aumônier  du  roi  Charles  YIII,  fut  élu  le  22  novembre 
1403,  et  prêta  serment  de  fidélité  au  roi  le  28  avril  1494. 
Il  fit  son  entrée  solennelle  à  Quimper  le  18  octobre  1496, 
et  assista  aux  obsèquA  du  roi  en  1498.  Le  roi  Louis  XII 
le  nomma  second  président  de  la  Chambre  des  comptes  de 
Bretagne  en  1500.  Il  avait  été  un  des  signataires  du  contrat 
de  mariage  de  la  duchesse  Anne  avec  ce  monarque.  Il 
passa  de  cette  vie  à  une  meilleure,  le  31  mai  ISOl,  et  fut 
enterré  dans  son  église  en  la  chapelle  de  la  Trinité. 

Claude  DE  ROHAN,  fils  dé  Jean,  ir  du  nom,  vicomte 
de  Rohan,  et  de  Marie  de  Bretagne,  fut  élu  le 25  juin  1501. 
Il  n'avait  que  la  tonsure  et  les  moindres,  n'étant  âgé  que 
de  vingt-deux  ans  ;  cependant  il  était  déjà  doyen  rural  de 
Porhoêi,  au  diocèse  de  Vannes,  et  titulaire  d'autres  béné- 
fices. Il  vivait  dans  un  siècle  où  la  doctrine  des  saints  ca- 
nons était  inconnue  :  la  naissance  et  la  faveur  tenaient  lien 
à  cette  époque  d^  tout  le  mérite  requis  par  les  conciles. 
Claude  de  Rohan  fut  sacré  le  6  avril  1510,  dans  la  cha- 
pelle du  château  de  Blain,  et  il  fit  son  entrée  solennelle  à 
Quimper  le  6  juin  1518.  Devenu  héritier  de  sa  maison  en 
15:27,  il  employa  ses  grands  revenus  à  achever  son  église 
cathédrale  et  à  Mtir  un  palais  dans  le  lieu  où  est  aujourd'hui 
celui  de  ses  successeurs.  II  était  né  avec  un  heureux  naturel 
et  des  inclinations  portées  au  bien;  mais  il  était  si  simple, 
qu'on  pouvait  facilement  le  tromper.  Les  dames  de  Fonte- 
nay  et  de  Guémené,  ses  sœurs,  craignant  qu'on  n'abusât 
de  sa  bonté,  lui  firent  nommer  un  conseil  par  le  roi  Fran- 
çois I®^.  Ce  prince  écrivit  même  au  pape,  en  1532,  pour 
lui  obtenir  un  coadjuteur.  Le  sujet  proposé  pour  cette 

*  Soit  qu'il  le  fût  réeUement,  soit  plutôt  parce  que  moeiet  moai^tû 
kretoB,  f i^nUlent  ehawm  en  fraiçda. 
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place  fat  Jean  de  La  Motte,  archidiacre  de  Nantes,  abbé  de 
Rais  et  de  Boqiien  :  mais  le  pape  ne  jugea  pas  à  propos  de 
loi  donner  des  bulles.  Cet  abbé  n'ayant  pas  eu  l'agrément 
de  la  cour  de  Rome,  on  lui  en  proposa  dans  la  suite  un 
autre  qni  fut  plus  heureux  que  le  premier.  Claude  de  Rohan 
mourut  an  château  deGuémené  dans  le  moisde  juillet  1540, 
et  fut  inhumé  dans  Téglise  collégiale  du  même  lieu.  Ses 
entrailles  furent  portées  à  la  chapelle  du  chftteau  de  Corlai. 

Guillaume  EDER,  abbé  de  Saint-Gildas-des-Bois  et  de 
Boquen,  obtint,  en  1539,  des  bulles  de  coadjuteur  de 
Claude  de  Rohan,  et  fut  sacré  le  25  décembre  1541,  dans  la 
chapelle  du  châtean  de  Goulaine.  Il  fit  son  entrée  solennelle 
àQuimperle  29  avril  1543,  et  moifrut  le  22  mai  1546. 

Philippe  DE  LA  CHAMBRE,  dit  le  cardinal  de  Bo- 
logne, était  fils  de  Louis,  comte  de  la  Chambre  en  Savoie» 
et  d'Anne  de  Bologne,  mariée  en  premières  noces  à 
Alexandre  Stnart,  duc  d'Albanie.  Ce  prélat,  religieux  bé- 
nédictin de  Cluni,  avait  été  d'abord  prieur  de  Léhon  prés 
de  Dinan,  puis  élu  abbé  de  Saint-Pierre-de-Corbie.  Il 
posséda  aussi  les  abbayes  de  Saint-André  deClermont  et  de 
Manlieu.  Le  pape  Clément  VII, étant  à  Marseille,  le  revéi  it  de 
la  pourpre  et  lui  donna  le  titre  d'évêqne  de  Tuscnlum .  Paul  III 
le  nomma  à  Tévéché  de  Quimper  te  9  juillet  1546.  Il  mourut 
à  Rome  le  21  février  1550  ',  après  avoir  résigné  son  abbaye 
de  Corbieà  son  neveu,  qui  fut  le  premier  abbé  commenda- 
taire  de  cette  maison,  et  fut  enterré  chez  les  Minimes  du 
mont  Pincio. 

Nicolas  CAIETAN  SERMONETTA  ^  fut  le  successeur 
de  Philippe  de  La  Chambre.  Il  naquit  à  Rome  le  24  avril 
1526,  et  était  fils  de  Pierre-Louis  Farnèse  et  de  Janelle 
Cajetan.  Appartenant  à  la  famille  du  pape  Boniface  YIII,  il 
fut  de  bonne  heure  élevé  aux  dignités  ecclésiastiques,  et  il 

*  Le  GalL  christ,  nwa,  t.  10,  met  sa  mort  au  23  mai,  et  ne  parle 
pas  de  M  nomination  à  Tévéché  de  Quimper. 

I  •  D.  Mqrlce,  égaré  par  MM.  de  Saiate-Martlie,  s'est  tout  à  fait 
trompé  au  sujet  de  Sermonetta.  Il  le  nomme  Simonetta  et  le  fait  naître 
^  Camille,  duc  de  ce  nom.  La  Térité  est  qu'il  n*y  a  pas  eu  de  cardinal 
SimoneiU  qui  soit  mort  en  1685.  Albert  le  Grand  n'a  pas  commis  cette 
trrenr;  U  donne  bien  à  Tévéque  de  Quimper  le  nom  de  Sermonetta. 
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n'avait  encore  que  onze  ans,  lorsque  le  pape  Paul  m,  qii 
portait  aussi  le  nom  de  Farnèse,  l'éleva  au  cardinalat,  A  h 
mort  de  Philippe  de  La  Chambre,  en  4550,  le  pape  lulesU( 
lui  donna  Tévéché  de  Quimper,  dont  il  ne  parait  pas  qu'il 
ait  jamais  pris  possession  personnelle,  se  contentant  d's^- 
voir  un  vicaire  général  qui  le  représentait  et  qui  était  char 
noine  de  la  cathédrale  de  Quimper,  nommé  Jean  Du  Tîva- 
ralès.  Il  parait  qu'il  se  démit  en  1560;  il  devint  ensuite 
évéque  de  Bisignano  dans  les  Etats  romains,  et  archevêque 
de  Gapoue  dans  le  royaume  de  I^aples.  S'il  eut  plusieurs 
bénéfices,  il  sut  faire  un  bon  usage  de  ses  revenus,  et  non 
palais  à  Rome  fut  longtemps  un  asile  ouvert  aux  pauvret 
Irlandais  persécutés  pour  la  foi.  Sermonetta  mourut  dans 
la  capitale  du  monde  chrétien,  à  l'âge  de  cinquante-neuf 
ans,  le  !•'  mai  1585,  et  fut  enterré  dans  la  célèbre  église 
de  Lorette. 

Etienne  BOUCHER,  natif  de  Troyes  en  Champagne* 
et  abbé  de  Saint-Ferme  au  diocèse  de  Bazas,  fut  pourvu, 
le  5  avril  1560,  de  l'évéché  vacant  par  la  démission  du  car- 
dinal Sermonetta.  Il  fit  son  entrée  solennelle  à  Quimper 
le  23  février  1561,  et  assista  ensuite  à  la  conclusion  du  con- 
cile de  Trente;  aussi  trouve-t-on  son  nom  parmi  ceux  des 
Pères  de  ce  concile.  Outre labbaye  de  Saint-Ferme,  il  pos- 
sédait encore  celle  de  Saint-Sauveur  de  Vertus  dans  le  diç- 
cèse  de  ChÂlons-sur-Marne,  et  les  auteurs  du  GaUiachrùiiqMi 
nova  ^  l'accusent  d'en  avoir  peu  ménagé  les  biens.  Sa  mort 
est  marquée  dans  MM.  de  Sainte-Marthe  au  SO  août  iS!7i. 

François  DE  LA  TOUR,  fils  de  Guillaume,  seigneqf  de 
Penarsians,  et  de  Jeanne  de  Goaqriant,  embrassa  d'abocd  II 
vie  monastique  dans  l'abbaye  du  Relec,  ordre  de  Citef\mi. 
Nommé  à  l'évéché  de  Quimper,  il  fut  sacré  à  Saint-Brienç^ 
le  20  décembre  1575,  par  Nicolas  Langelier,  assisté  des 
évoques  de  Léon  et  de  Tréguier.  Il  prêta  serment  de  fidé- 
lité an  roi  Henri  III  le  l«r  mars  1575,  et  obtint  mainlevée 
de  son  temporel  le  15  janvier  suivant.  Il  fut  transféré  sqr 
le  siège  de  Tréguier  en  1583,  et  il  y  mourut  en  1593. 

«  Gailia  christ,  nwœedit.^  t*  1.  Labbe,  Concil.,  t.  14. 
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Chailss  du  LISCOET^,  d'une  famille  distinguée  de 
fittse-Bretagoe,  assista  au  concile  d'Angers  en  1S83  et  aux 
éiats  de  1586, 1S98  et  1604.  II  avait  fait  un  voyage  à  Rome, 
peut-être  pour  recevoir  la  consécration  épiscopale,  et  il  en 
apporta  ie  goût  pour  les  cérémonies  romaines.  Les  évéques 
deQuimper  avaient  conservé  l'ancien  usage  de  l'Eglise  galli- 
cane, observé  encore  aujourd'hui  à  Paris  et  ailleurs,  de  dire 
le  jeudi  saint»  avec  deux  concélébrants,  la  messe  pendant 
laquelle  se  fait  la  bénédiction  des  saintes  huiles.  Cette 
eérémonie  attirait  à  la  cathédrale  une  foule  de  peuple. 
Lorsqa'oB  en  parla  en  1585  à  M.  Du  Liscoet,  a  son 
retour  de  Rome,  il  la  supprima  pour  des  raisons  assez  fri* 
loies'.  Les  commencements  de  son  épiscopat  furent  trou- 
blés par  la  guerre  civile  de  la  Ligue,  dont  les  funestes  effets 
se  firent  surtout  sentir  dans  la  Cornouaille,  et  particulière- 
Dent  à  Quhnper  qui  soutint  un  siège  en  1594.  Le  palais 
ipiscopal  fut  en  1592  détruit  par  un  incendie.  Charles 
Du  Liscoet  mourut  le  14  mars  1614,  et  fut  inhumé  dans 
la  chapdle  de  Victoire. 

GimxAnE  LE  PRÊTRE,  fils  de  Louis,  seigneur  de  Le- 
looiiet,  gouverneur  de  Quimper  et  de  Concarneau,  fut 
lomméy  en  1614,  évéque  de  Quimper,  et  assista,  en  cette 
(ualité,  aux  états  de  Rennes  en  1616.  Il  favorisa  les  tra- 
mxit  apostoliques  du  célèbre  M.  Le  Nobletz  dans  son  dio- 
'èse,  et  contribua  ainsi  à  combattre  l'ignorance  et  le  vice 
pa  les  désordres  des  guerres  civiles  avaient  enracinés  dans 
a  Basse-Bretagne.  Les  Capucins,  les  Ursulines,  les  Calvai- 
iennes  et  les  Filles  de  Sainte-Elisabeth  s'éublirent  k  Quim- 
per pendant  son  épiscopat.  Ce  fut  aussi  lui  qui  procura  à  la 
ieunesse  de  son  diocèse  une  instruction  pure  et  solide,  en 
Eevorisant rétablissement,  dans^  ville  épiscopale,  d'un  col- 
lège tenn  par  les  Jésuites,  et  qui  fut  ouvert  en  1624.  Il  dé- 
céda le  8  novembre  1640,  âgé  de  cinquante- trois  ans,  et  fnt 
enterré  dans  le  sanctuaire  de  son  église,  ducètéderépitre*. 

*  Ubbe,  t.  IS,  ComeU. 

*  Vofci,  tmmtkatkt  ce  teit,  rHûioire  de  ce  fmi  s'est  pmsMéem  Bretâ^me 
iwant  Us  guerres  de  la  Ligue,  par  lloraBd,  dianoiiie  de  Qautper.  ■ 
pvle  smc  fc«fi  de  cette  •Hpprewi— . 

*  Eatrc  itB  flMDL  pcffSMinaget  qni 
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RéNé  DU  LOUET  succéda,  en  1642,  à  Guillaume  Le 
Prêtre.  Né  en  1584  à  Loperchet,  dans  le  diocèse  de  Quia- 
per,  d'une  famille  noble  et  très-distinguée,  connue  sons  le 
nom  de  Du  Louet  de  Goatjunval,  ce  prélat  se  distingua  de 
bonne  heure  par  les  belles  qualités  qu'il  possédait.  An 
dons  de  l'esprit  il  joignait  les  avantages  corporels.  Natt- 
Tellement  judicieux,  sincère,  affable  et  éloquent»  il  était  et 
outre  très-instruit,  s'étant  livré  avec  ardeur  à  Tétude  dii 
sa  jeunesse.  L'Ecriture  sainte  fut  surtout  l'objet  de  n 
science,  et  il  en  citait  fréquemment  des  textes  avec  bein- 
coup  de  facilité.  La  tendre  piété  dont  i!  était  rempli  lei 
inspira  le  dessein  d'entrer  dans  un  ordre  religieux»  et  ilea 
demanda  l'habit;  mais  ce  projet  n'eut  pas  de  suite,  et  Tm 
de  ses  amis  sollicita  pour  lui,  à  son  insu,  trois  bénéfices 
qui  lui  furent  accordés  en  même  temps.  H.  Du  Louet, 
connu  alors  sous  le  nom  d'abbé  de  Rerguilliau,  résigna  à  de 

dant  le  vu*  siècle,  il  faut  compter  le  Frère  Arsène  de  Q«lmper,Tdi- 
gieux  distingué  par  son  mérite  et  pins  encore  par  réminenoe  de  set 
Tertus.  Il  était  né  dans  la  Tille  dont  il  porte  le  nom,  le  7  féfrier  159ft, 
et  s*appelait  dans  le  monde  Alain  Loya.  Ayant,  dès  son  enfance,  dmuié 
des  indices  de  la  vivacité  de  son  esprit  et  de  sa  sainteté  ftatnre,  tt  !>• 
spira  de  Tiutéré^  à  M.  Du  Liscoët,  alors  éféque  de  Quimper,  qui  lui  il 
coiuoieocer  ses  études  et  l'envoya  ensuite  les  continuer  au  collège  des 
Pères  Jésuites  de  La  Flèche.  Appelé  de  bonne  heure  à  l'état  religieiix, 
il  entra  chez  les  Pères  du  Tiers-Ordre  ^e  Saint-François,  du  cooTent 
de  Ficpus,  à  Paris.  Sa  mère  fit  tousses  efforts  et  employa  mlUcBMiycM 
pour  le  déterminer  à  changer  de  résolution,  elle  Tobligea  même  ds 
revenir  à  Quimper  ;  mais  il  demeura  inébranlable  dans  le  pieux  dfll- 
sein  qu'il  avait  formé  de  se  consacrer  à  Dieu,  et  il  prononça  aesfVMnt 
le  là  mars  ICI 5.  Possédant  un  talent  remarquable  pour  la  chairc^il 
prêcha  en  divers  lieux  avec  succès,  et  entre  autres  à  Quimper,  oft  Fé* 
vêque  voulut  le  retenir.  Partout  le  P.  Arsène  se  montra,  dans  ses  pi^ 
dications»  un  homme  apostolique,  et  ses  paroles  produisaient  des  fralti 
abondants  «de  salut.  A  peine  sorti  de  son  cours  de  théologie,  il  M 
choisi  pour  être  supérieur  du  couvent  de  Rouen.  Bientôt  après  il  deffil 
déflniteur  général,  et  on  lui  confia  la  direction  du  couvent  de  Ljmi. 
C'est  dans  cette  ville  qu'il  termina  sa  courte  et  fervente  carrière.  lA 
peste  s'y  étant  manifestée,  il  se  dévoua  entièrement  au  service  dci 
malades,  jusqu'à  ce  qu'en  ayant  été  lui-même  atteint,  U  mourut,  aur- 
tyr  de  sa  charité,  le  9  septembre  1628,  n'étant  âgé  que  de  trente-troil 
ans  Le  P.  Vincent  Mussart,  réformateur  et  supérieur  général  de  Tordre^ 
fit  publiquement  Téloge  de  cet  excellent  religieux  devant  tous  lei 
Frères  du  couvent  de  Picpus.  Nous  regrettons  de  n'avoir  pas  conaa 
assez  tôt  la  vie  du  P.  Arsène  pour  l'insérer  parmi  celles  des  BreISBl 
illustres  en  piété  que  nous  avons  pubUées.  Voyes  Teriii  ordinis  tamoii 
Francisa  annales  perpetui^  par  le  P.  J«an*Marie  de  Yernon. 
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da  pape  Innocent  X  pour  la  condamnation  des  propositions 
de  Jansénius,  écriyirent,  le  15  juillet  1653»  collectÎTemeni 
à  ce  pontife  pour  adhérer  .à  cette  condamnation.  Il  fut 
aussi  un  des  signataires  de  la  lettre  adressée  le  même  jour 
par  l'assemblée  du  clergé  aux  évéques  de  France  sur 
cette  matière  importante.  M.  de  Visdelou  prit  également 
part  à  l'adoption  du  formulaire  prescrite  par  l'assemblée 
du  clergé  de  1661,  et  à  tous  les  actes  qui  en  furent  la  suite. 
Transféré  à  Léon  en  1665,  il  y  mourut  le  18  mai  1671. 

FiMtçois  DE  COETLOGON,  né  le  3  Juin  1631  dans 
le  diocèse  de  Saint-Brieuc  ',  et  peut-être  au  cbftteau  de 
Goeilogon,  dans  la  paroisse  de  Plumieux,  était  fils  de  Louis 
fioomte  de  Méjussaume  et  de  Louise  Lemenenst.  Il  rem- 
plaça en  i665,  comme  coadjuteurde  M.Du  Lonet,  M.de Vis- 
delou, transféré  à  Léon,  et  fut  sacré  évêque  de  Hadaure  m 
partiius,  ie  18  avril  1666.  Il  parait  que  cette  cérémonie  se 
fit  à  Quimper.  Le  premier  soin  de  M.  de  Goetlogon  après  sob 
sacre,  fut  de  visiter  tout  le  diocèse,  accompagné  du  célèbre 
P.Haunoir.  Devenu  titulaire  en  1668,  par  la  mort  de  H.  Da 
Louet»  il  s*^appliqua  constamment  à  suivre  les  traces  de  son 
vénérable  prédécesseur,  et  parut  bientôt  un  pasteur  selon  la 
cœur  de  Dieu,  remarquable  surtout  par  son  zèle  pour  le 
salut  du  peuple  confié  à  sa  sollicitude.  C'est  à  lui  que  le  dio- 
cèse de  Quimper  doit  l'établissement  d'un  grand  séminaire 
et  d'une  maison  pour  les  retraites.  H  était  \rop  persuadé 
de  futilité  des  missions  pour  ne  pas  les  favoriser;  aussi  le 
P.  Maunoir,  qu'on  peut  appeler  le  nouvel  apfttre  de  la 
Bretagne,  travailla-t-il  pendant  seize  ans  sous  ses  ordres  à 
la  sanctification  de  la  Gornouaille.  il  mourut  dans  le  dio- 
cèse de  Quimper.  Lors  de  l'affaire  du  livre  des  Maximes 
ia  Saints^  de  Fénelon,  l'évéque  de  Quimper  se  rendit  à 
Tours,  et  assista,  au  mois  de  juillet  1699,  à  l'assemblée 
des  évoques  de  cette  province  ecclésiastique,  dans  laquelle 
cet  osvrage  fut  solennellement  condamné.  Après  avoir 
ginivenié  son  diocèse  avec  beaucoup  de  douceur  pendant 
quarante  et  un  ans,  il  mourut  à  l'Âge  de  soixante-quinze 

'  Un  bio|{raphe  breton  récent  assure  que  ce  prélat  était  Dé  à  Renies; 
mais  Tabbé  Ruffelet,  auteur  àea  Annales  Briochines^  le  met  au  ocmb- 
bre  des  évéques  nés  dans  le  diocèse  de  Saiot-Brieuc*    , 
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ans»  le  6  novembre  1706»  et  fut  inhumé  dans  son  église 
sons  une  pyramide  de  marbre  blanc  qui  porte  son  épi- 
tsphe  '. 

On  a  de  M.  de  Goetlogon  un  livre  qui  a  pour  titre  :  Ré- 
flexioni,  sentences  et  maûcimes  sur  divers  sujets  de  piétés  et 
frineipalement  sur  l'amour  de  Dieu,  tirées  des  oeuvres  de 
foml  François  de  Sales;  in-12,  Paris,  Barbin»  1698.  Dans 
Tavertissement  qui  précède  ces  réflexions  et  qui  est  bien 
écrit»  on  trouve  un  éloge  abrégé  du  saint  éfftque  de  Gé- 
nère. M.  de  Goetlogon  nous  apprend  qu'il  n'avait  formé  ce 
recneil  que  pour  son  utilité,  et  que  c'est  à  la  prière  des 
Dames  de  la  Visitation  qu'il  se  décide  à  le  publier.  On  j 
Toit  un  homme  tout  pénétré  d'estime  et  d'admiration  pour 
saint  François  de  Sales. 

François  Hyacinthe  DE  PLOEUC  DU  TIMEUR»  né  le 
16  avril  1662,  d'une  famille  ancienne  et  noble  de  Bretagne, 
était  fils  du  seigneur  de  GuelguîQn  en  Landudec.  Il  étudia 
à  Paris  et  revint  ensuite  à  Quimper,  où  son  mérite  n'étant 
pas  connu»  il  se  trouva  pendant  assez  longtemps  sans  béné- 
fice et  dans  une  position  peu  aisée.  Le  P.  Lachaise  ayant  en- 
tendu parler  de  lui  d'une  manière  avantageuse»  le  désigna 
à  Louis  XIV»  qui  le  choisit  pour  successeur  de  M.  de  Goet- 
logon. Sacré  évéque  de  Quimper  le  26  décembre  1707»  il 
fit  son  entrée  solennelle  dans  sa  ville  épiscopale  au  mois 
d'août  de  Tannée  suivante.  Il  se  montra  par  son  zèle  digne 
de  remplacer  le  vertueux  prélat  dont  il  occupait  le  siège, 
et  qui  avait  laissé  après  lui  une  mémoire  si  honorable. 
Afin  de  rendre  plus  fructueux  son  ministère  pastoral,  il  pu- 
blia en  1710  des  statuts  qui  sont  encore  en  vigueur  dans 

*  Voici  cette  épitaphe  : 

«  Hic  jacet  iUustrissimus  et  reTerendissimus  D.  D.  Franciscua  df 
»  CoëtlogoD,natus  tertio  junii  1631 .  Episcopus  Madaurensis  illustris&in 
»  et  reTereDdissimi  D.  D.  Renati  Du  Louët,  episcopi  G>mubiensis  coa^ 
»  jutor  inauguratus  18  aprilis  1666.  Mox  in  ejusdem  praesulis  locur 

V  saffectais  est  1668.  Ecclesiain  Cornubiensem  in  proprium  decuB» 
»  prÎTatam  familiae  nobilis  honorecu,  in  publicam  diœceseos  et  toti 
»  Armoricse  utilitatcm,  ad  majorem  Dci  gloriam,  domibus  ascetif 

V  Xenodochiis,  seminario  clericorum  instauràtis,  virorum  apostoU 
>»  rum  laboribus,  muniflcencia  et  cxemplo  adjutis,  anno  41  etamp 
»  mitissime  rexit.  Obiit  sexto  noTembris  1706. 

M  Mémento,  Domine,  David,  et  omni^  mansuetodlnis  ejas.» 
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ce  diocèse.  Mais  il  ne  se  contenta  pas  de  donner  à  son 
clergé  des  règles  de  conduite,  il  lui  servit  en  même  temps 
de  modèle.  Le  culte  divin  fut  l'objet  particulier  de  sa  solli- 
dtnde»  et  il  en  augmenta  la  pompe.  Attentif  aux  besoins 
spirituels  de  son  troupeau,  il  le  visita  assidûment  pendant 
tonte  la  durée  de  son  épiscopat«  et  s'appliqua  surtout  à 
donner  aux  paroisses  de  bons  pasteurs.  Le  séminaire  de 
Qaimper  lui  dut  une  belle  église  qui  manquait  à  cet  éta- 
blissement. Gomme  MM.  Du  Louetet  de  Goetlogon,  M.  de 
Pkeac  favorisa  les  missions  et  augmenta  les  bâtiments  de  la 
maison  de-retraite  de  Quimper.  Sa  tendresse  pour  les  pau- 
vres se  manifesta  par  l'intérêt  qu'ilportait  aux  hôpitaux  et 
par  ses  abondantes  aumônes.  Chéri  de  son  clergé  et  de  son 
peuple»  estimé  de  Louis  XV,  qui  connaissait  son  mérite,  ce 
vénérable  prélat  passa  du. temps  à  Téternité  le  6  jan- 
vier 1739»  à  l'âge  de  soixante-dix-sept  ans.  K  fut  inhumé 
dans  son  église»  et  l'on  plaça  sur  sa  sépulture  un  obélisque, 
qoTon  y  voit  encore  et  qui  porte  son  épitaphe. 

Augcste-François-Annibal  de  FARCY  DE  CUILLÉ, 
d'une  famille  noble  de  Bretagne,  né  au  château  de  Guillé 
6B  Anjou  le  13  juin  1706,  remplaça  M.  de  Plœuc  sur  le 
ttége  de  Quimper,  après  avoir  été  chanoine  et  ensuite  tré- 
sorier du  chapitre  de  Tréguier.  Il  fut  sacré  le  8  novembre 
1739,  n'ayant  que  trente-trois  ans,  et  prit  possession  de 
flou  siége.Ie  15  .décembre  de  la  même  année.  Marchant  sur 
lès  traces  de  ses  prédécesseurs,  il  s'appliqua  comme  eux 
à  procurer  le  bien  spirituel  de  son  troupeau  et  à  le  soutenir 
paf  de  fréquentes  visites.  M.  de  Farcy  fut  surtout  attentif 
à  conserver  la  pureté  de  la  foi  dans  son  diocèse,  à  une  épo- 
que où  tant  d'églises  étaient  agitées  en  France  par  les  in- 
trigues des  jansénistes.  Ges  novateurs  tentèrent,  en  1753, 
d'attirer  à. leur  parti  le  peuple  de  Merléac,  paroisse  qui 
était  alors  du  diocèse  de  Quimper,  et,  pour  y  réussir,  ils 
distribuèrent  des  livres  de  piété  dans  lesquels  ils  avaient 
glissé  leur  mauvaise  doctrine.  Un  M.  de  Prince,  gouverneur 
de  File  de  Rhé  et  seigneur  de  Merléac,  s'était,  avec  son 
ëiK>vse,  chargé  de  cette  distribution.  Le  prélat,  informé  de 
cette  dangereuse  tentative,  se  trouvant  au  Bodéo,  où  plu- 
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sieurs  paroisses,  et  entre  autres  celle  de  Merléac»  étaient 
convoquées  pour  la  visite»  il  s*éleva  avec  force  au  pied  de 
Tautel  contre  cette  coupable  manœuvre,  et  signala  ensuite, 
dans  la  sacristie,  à  son  clergé,  les  deux  apôtres  du  jansé-- 
nisme,  H.  de  Prince  et  M.  de  Moutier  son  frère*. Il  n'eik. 
fallut  paà  davantage  pour  irriter  ceux-ci»  qui  s'en  plaigni — 
rent  au  ministre.  Quoique  peu  favorable  aux  évéques,  1^ 
gouvernement  de  cette  époque  ne  put  cependant  bl&mer- 
M*  de Farcy,  qui,  dans  cette  circonstance»  navait  fait  qu^ 
remplir  un  devoir,  celui  de  chercher  à  préserver  son  peu- 
ple de  l'erreur.  Le  ministre  répondit  aux  plaignants  qu^ 
l'évéque  de  Quimper  s'était  élevé  avec  un  peu  trop  de 
chaleur  contre  la  distribution  des  livres  en  question;  mais 
qu'on  blâmait  cette  distribution,  parce  qu'un  seigneur  de 
paroisse  n'était  pas  chargé  de  l'instruction  chrétienne  de 
ses  vassaux.  Plein  de  zèle  pour  le  salut  des  âmes  è.t  adonné 
aux  bonnes  œuvres,  M.  de  Farcy  avait  choisi  dans  sa  ca- 
thédrale un  confessionnal  où  il  recevait  tous  les  pénitents 
qui  voulaient  s'adresser  à  lui;  et  le  nombre  en  était  grand. 
Il  aimait  à  présider  les  retraites  et  les  missions  qui  se 
donnaient  i  Quimper  et  dans  les  autres  villes  du  diocèse. 
Sa  coutume  était  d'examiner  lui-même  les  jeunes  gens  qui 
se  préparaient  aux  saints  ordres.   Il  était  fort  spirituel, 
vif,  actif,  et  d'un  zèle  pour  la  discipline  ecclésiastique  qui 
allait  jusqu'à  la  sévérité.  Le  trait  suivant  fait  honneur  à  sa  . 
piété  et  à  sa  charité.  Une  femme,  tombée^  après  de  longs 
désordres,  dans  une  misère  profonde,  était  atteinte  d'une 
maladie  si  horrible  et  si  dégoûtante,  que  la  supérieure  de 
l'hôpital  avait  refusé  de  l'y  recevoir,  ne  pouvant  se  résou- 
dre, disait-elle,  à  infecter  sa  maison.  M.de  Cuillé  n'eut  pas 
de  peine  à  vaincre  les  répugnances  de  la  supérieure;  mais 
il  ne  se  contenta  pas  d'avoir  fait  oirvrir  l'hôpital  à  la  mal- 
heureuse malade  :  tant  que  celle-ci  vécut,  il  alla  très-fré- 
quemment la  voir,  la  consoler,  l'exhorter  à  là  patience,  i 
la  résignation,  à  la  pénitence;  enfin  il  entendit  sa  confession 
générale  et  lui  administra  lui-même  les  derniers  sacre- 
ments. L'Eglise  de  Quimper  perdit  le  28  juin  1771  ce 
respectable  prélat,  qui  mourut  à  Lorient,  oji  41  était  allé 
consulter  des  médecins.  Son  corps  fut  inhumé  dans  sa  ca« 
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tbédrale»  et  son  cœur  déposé  dans  la  chapelle  daséminairei 

Emmanuel-Louis  DE  GROSSOLLES  DE  FLAMARENS, 
oé  dans  le  diocèse  d'Angers  en  1735,  succéda  à  H.  dé 
Farcy  de  Cuillé.  Il  était  vicaire  général  de  Chartres,  lors«> 
qu'il  fut  nommé  à  Tévéché  deQuimpei^  le  8  juillet  1771, 
M.  de  Royère,  alors  évêque  de  Tréguier  ^  le  sacra  dans  l'église 
paroissiale  de  Saint-Mathieu  de  Morlaix,  le  18  janvier  1772| 
en  présence  des  États  de  Bretagne,  qui  étaient  alors  as^ 
semblés  et  où  U.  de  Royère  présidait  le  clergé  ^  Le  séjour 
de  M.  de  Flamarens  à  Quimper  ne  fut  pas  de  longue  durée* 
Dés  l'année  suivante,  il  devint  évéque  de  Périgueux.  Aa 
commencement  de  la  révolution,  il  manifesta  son  oppositioà 
aux  coupables  innovations  que  l'impiété  voulait  introduire 
dans  l'Eglise  de  France  ;  il  passa  alors  en  Angleterre,  et  il 
établit  sa  résidence  à  Londres.  M.  l'évéque  de  Périgueuît 
fut  du  nombre  des  évéques  qui  refusèrent  au  pape  Pie  Yljf 
la  démission  de  leurs  sièges,  et  lui  adressèrent,  en  1803^ 
des  réclamations  canoniques  ;  inais  il  se  borna  à  ces  seule 
actes,  et  ne  signa  point  la  suite  de  ces  mêmes  réclamations^ 
envoyées  au  souverain  pontife  en  1804.  Ses  infirmités  ne 
lui  permirent  pas  de  revenir  en  France  à  l'époque  de  le 
Restauration.  Il  mourut  à  Londres  au  mois  de  mai  1815,  | 
l'âge  de  quatre-vingts  ans.  L'illustre  et  infortunée  duchesse 
d'Angouléme,  depuis  dauphine,  qui  se  trouvait  alors*  daqe 
cette  capitale  ^,  assista  à  ses  obsèques. 

Toussaint-François-Joseph  CONEN  DE  SAINT-LUC 
fut  appelé  à  remplir  le  siège  *de  Quimper,  après  le 
translation  de  M.  de  Flamarens  à  Périgueux.  Il  était  né  k 
Rennes,  le  17  juillet  1734,  de  parents  honorables,  qitf 
lui  inspirèrent,  dès  sa  plus  tendre  enfance,  la  crainte 
de  Dieu  et  Taniour  de  la  vertu  dont  ils  étaient  eux* 
mêmes  pénétrés.  A  Tâge  de  sept  ans  il  reçut  la  tonsure  de 
If.  de  Yauréal,  son  évéque.  Après  avoir  fait  ses  humanitée 
au  collège  des  Jésuites  de  Rennes,  et  s'être  rendu  le  modèle 

'  C'était  en  sa  qualité  d'évéque  diocésain  :  Morlaix  était  alors  du  dio- 
cèse de  Tréguier,  et  depuis  1620  il  éfait  de  règle  que  ce  fût  réféqito 
dans  le  diocèse  duquel  se  tenaient  les  Etats,  qui  présidât  Tordre  dit 
dergé. 

•  *  C'était  pendant  les  Cent-Jonrs.  . 


s|36  LÉGLISE  DE   BRETAGNE. 

de  ses  condisciples  par  une  conduite  constamment  régu- 
lière, il  fut  envoyé  à  Paris  au  séminaire  de  Saint-Sulpice» 
ît»  dans  cette  maison  si  respectable,  son  attrait  potir  la  - 
.piété  et  son  goût  pour  Tétat  ecclésiastique  se  fortiBèrent 
le  plus  en  plus.  Forcé  de  revenir  à  Rennes,  n'étant  encore 
.jue  bachelier  en  théologie,  parce  que  la  délicatesse  de  sa 
îanté  causait  à  ses  parents  de  vives  inquiétudes,  il  y  reçut 
a  prêtrise,  et  ne  tarda  pas  à  se  livrer  avec  zèle  à  l'exercice 
la  saint  ministère.  Il  n'avait  que  vingt-huit  ans,  lorsqu'il 
ut  nommé  chanoine  de  la  cathédrale,  et  pendant  les  cinq 
'  innées  qu'il  posséda  ce  bénéfice,  il  donna  constamment  à 
es  confrères  l'exemple  de  l'exactitude  et  de  la  régularité, 
^e  roi  l'ayant  nommé  en  1767  abbé  commendataire  de  Lan- 
;onet,  M.  de  Saint-Luc,  rempli  de  l'esprit,  ecclésiastique 
it  ne  voulant  pas  posséder  deux  bénéfices  à  la  fois,  se  dé- 
nit  de  son  canonicat,  malgré  toutes  les  instances  qu'on  lai 
]t  pour  qu'il  le  gardât. 

Plus  libre  dans  l'emploi  de  son  temps,  dès  qu'il  eut  cessé 
rétre  chanoine,  il  s'appliqua  avec  une  nouvelle  ardeur  à 
ravailler  au  salut  des  âmes  et  à  soulager  les  pauvres  avec 
esqùels  il  partageai  t.  les  revenus  de  son  abbaye.  Une  con- 
luite  si  édifiante  devait,  ce  semble,  lui  assurer  l'affection  de 
ous  et  ne  pas  lui  attirer  un  seul  ennemi  ;  mais  on  était  i 
'épqque  des  troubles  qui  éclatèrent  à  la  fin  du  règne  de 
jOuisXY,et  qui  furent  assez  violents,  surtout  en  Bretagne, 
^a  famille  de  Saint-Luc  se  montrait  fortement  attachée  au 
jouvernement; aussi  le  respectable  abbé  faillit-ildevenir la 
îctime  de  cet  attachement,  qui,  aux  yeut  de  certaines gpns, 
)araissait  alors  crinôinel.  On  lui  tira,  en  plein  jour,  dans 
me  rue  de  Rennes,  un  coup  de  fusil  qui  heureusement  ne 
'atteignit  pas.  Disciple  fidèle  de  celui  qui  pardonna  à  ses 
yourreaux,  il  ne  chercha  point'à  faire  punir  cette  tentative, 
!t  ne  forma  même  aucune  plainte.. 

Le  l«r  mai  1773,  M.  de  Saint-Luc  fut  nommé  à  l'évéché 
le  Quimper.  Loin  de  montrer  aucun  empressement  pour 
3ette  dignité,  il  eut  besoin  d'être  pressé  pour  se  déterminer 
\  l'accepter,  et  il  se  rendit  à  Paris  avec  l'intention  de  re- 
fuser; mais  ses  efforts  ayant  été  inutiles,  il  reçut  de  M.  de 
Royère,  évêque  de  Tréguier,  assisté  de  M.  de  Hercé,  évê- 
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que  de  Dol,  et  de  M.  Le  Quien  de  La  Neuville,  ëvèque 
d'Âcqs,  la  consécration  épiscopale  dans  la  chapelle  des 
Bénédictines  de  Gonflans,  le  29  août  1773.  Un  des  premiers 
soins  du  nouveau  prélat  avait  été  de  remettre  au  roi,  dès 
avant  son  sacre,  son  abbaye  de  Langonet;  mais  Tévéché  de 
Quioiper  avait  de  grandes  charges  à  supporter;  cette  con- 
sidération empêcha  le  ministre  chargé  de  la  feuille  des 
bénéfices  de  recevoir  cette  démission.  A  peine  M.  de  Saint- 
Lnc  ent-il  pris  possession,  qu'il  se  convainquit  par  lui-même 
de  l'insuffisance  des  revenus  de  son  siège.  Afin  d'en  aug- 
menter la  dotation,^  il  sollicita  et  obtint  l'union  à  sa  mense 
épiscopale  de  la  mense  abbatiale  de  Landevenec;  union 
qoifut  effectuée  en  1781.  A  Texception  du  voyagé  qu'il  fit 
à  Paris,  peu  de  temps  après  avoir  été  sacré,  et  pour  suivre, 
cette  affaire,  il  résida  constamment  dans  son  diocèse,  y 
remplit  avec  édification  tous  les  devoirs  d'un  bon  pasteur» 
et  s'acquit  par  ses  vertus  une  réputation  de  sainteté  que  le 
temps  n'a  pas  démentie.Assiduàfaire  ses  visites  pastorales» 
H.  de  Saint-Luc  s'y  montrait  comme  un  véritable  apôtre. 
Dans  l'intérieur  de  son  palais,  il  avait  la  régularité  d'un  bon 
religieux*  Il  se  levait  de  grand  matin,  donnait  un  long 
temps  à  l'oraison,  célébrait  tous  les  jours  la  messe,  récitait 
son  office  avec  son  aumônier  et  son  secrétaire,  allait  passer 
chaque  soir  une  demi-heure  en  oraison  devant  le  Saint-Sa- 
crement dans  sa  cathédrale,  et  faisait  ensuite  à  ses  domes- 
tiques une  lecture  de  piété  ou  une  instruction  familière, 
suivie  de  la  prière.  Ne  respirant  que  la  gloire  de  Dieu  et 
le  salut  des  âmes,  il  veillait  avec  une  attention  particulière 
à  la  sanctification  et  à  l'instruction  de  son  olergé.  Ce  fut 
dans  ce  but  qu'il  imposa  aux  prêtres  qui  n'étaient  pas  curés 
l'obligation  de  faire  chaque  année  une  retraite  au  sémi- 
naire, et  qu'il  établit  l'usage  de  traiter  l'Écriture  sainte 
dans  les  conférences  ecclésiastiques.  En  1776,  il  donna  une 
grande  mission  à  Quimper,  et  se  chargea  d'y  parler  liii- 
mème  de  la  frane-maçonnerie,  qui  comptait  alors  beaucoup 
d'adeptes  dans  cette  partie  de  la  Bretagne.  La  force  avec 
laquelle  il  s'éleva  contre  cette  œuvre  de  ténèbres  irrita  ceux 
qui  la  soutenaient  et  la  propageaient.  Par  la  plus  coupable 
connivence,  le  présidial  servit  leur  passion  et  Tassigna  pour 
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répondre  tar  le  second  sermon  qu'il  avait  prêché  à  la  clôture 
de  la  mission  contre  la  franc-maçonnerie.  H.  de  Saint-Lac 
se  rendit  au  tribunal,  dit  aux  magistrats  qu'il  était  le  seul 
juge  de  la  doctrine  dans  son  diocèse,  et  protesta  contre 
leur  procédure.  Ayant  informé  de  cette  affaire  le  garde^des 
sceaux,  celui-ci  manda  à  Paris  le  lieutenant  criminçly  Tj 
retint  longtemps,  et  ne  le  renvoya  à  ses  fotictiops  qae 
sur  les  instances  de  son  évéque.  Ce  ne  fut  pas  la  seule 
peine  que  lui  causa  le  présidial  ;  mais  ce  généreux  prélat 
ne  se  vengea  de  toutes  les  injures  qu'il  eut  à  souffrir  que 
par  des  politesses  et  des  bienfaits. 

Quoique  M.  de  Saint-Luc  chérit  tous  ses  diocésains,  il 
affectionnait  d'une  manière  plus  f  articulière  son  clergé  et 
l^s  communautés  religieuses.  Ses  t  dations  avec  ses  prêtres 
étaient  aibicales  ;  il  les  traitait  avec  simplicité  et  les  rece- 
vait avec  plaisir  à  sa  table.  Les  jeimes  gens  qui  montraient 
de  la  vocation  pour  l'état  ecclésiasiique  trouvaient  eu  lui  un 
protecteur,  un  père,et  il  les  aidait  dans  leurs  étùdes^lorsque 
leur  défaut  de  fortune  ne  leur  permettait  pas  d'en  supporter 
les  frais.  Il  encourageait  les  jeunes  personnes  qui  se  sea- 
taient  appelées  à  l'état  religieux,  et  il  eut  la  consohition  de 
voir  se  consacrer  généreusement  à  Dieu,  dans  la  maison  de 
retraite  de  Quimper,  une  de  ses  nièces,  qui  était  une  Ame 
d'élite^  et  qu'on  pourrait  appeler  une  martyre,  puisque  ce 
fut  la  haine  de  la  religion  qui  la  fît  périr,  à  Paris,  sur  1> 
cbafaud  pendant  la  terreur.  Les  pauvres  étaient  aussi  les 
objets  de  sa  prédilection  :   il  s'occupait  sfvec  intérêt  de 
leurs  besoins,  et  leur  faisait  des  aumônes  d'autant  plus 
abondantes, qu'il  s'était  réduit  lui-même  pour  la  nourriture, 
le  vêtement  et  l'ameublement,  au  plus  strict  nécessaire,  et 
qu'il  se  regardait  plutôt  comme  le  distributeur  que  comme 
le  possesseur  des  revenus  de  son  évêché.  Ces  vertus  étaient 
rehaussées  par  une  vive  piété  qui  se  montrait  dans  toutes  ses 
actions.  Chaque  fois  qu'il  allait  aux  États  de  Bretagne  *  on 
qu'il  en  revenait,  sa  coutume  était  de  s'arrêtera  la  Char- 
treuse d'Auray,  pour  y  passer  quelques  jours  dans  le  re- 
cueillement et  la  retraite.  C'était  là  surtout  qu'il  puisait  de 

*  Us  it  tentieBt  Wii  toi  deux  ini. 
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BOQvelles  forces  dans  la  prière,  et  qu'il  s'enflammait  d'un 
ioaveau  zèle  pour  sa  sanctification  et  l'augmentation  de  la 
flQire  de  Dieu,  objets  constants  de  ses  désirs. 
'  Tandis  que  M.  de  Saint-Luc  remplissait  ainsi  son  diocèse 
de  la  bonne  odeur  de  ses  vertus,  une  révolution  terrible, 
depuis  longtemps  préparée  par  1^  vice  et  l'impiété,  se  dis- 
posait à  éclater  et  à  bouleverser  l'Eglise  de  France,  Ses 
premiers  symptômes  se  manifestèrent  en  1789,  et  les  es- 
pfits  imprévoyants  les  saluèrent  comme  l'aurore  d'une  ère 
dé  liberté  qui  devait  ramener  Tâge  d'or  parmi  nous.  Le 
▼ertaenx  prélat,  doué  d'un  esprit  juste  et  solide,  com- 
prit promptement  les  dangers  qu'allaient  bientôt  courir 
dans  le  royaume  très-chrétien  la  religion  et  la  monarchie  ; 
aussi  ne  .voulut-il  prendre  aucune  part  aux  premières  as- 
semblées des  notables,  et  rejeta-t-il  toutes  les  dangereuses 
innovations  qu'on  cherchait  à  introduire  dans  l'État.  Une 
longue  maladie  qu'il  eut  la  même  année,  et  qui  le  conduisit 
MX  portes  du  tombeau,  servit  à  montrer  toute  sa^tience, 
et  son  rétablissement  lui  fournit  une  preuve  touchante  du 
vif  attachement  qu'avait  pour  lui  le  chapitre  de  Quimper. 
A  peine  relevé  de  sa  maladie^  M.  de  Saint-Luc  eut  à  souf^ 
frir  ies  persécutions  des  prétendus  patriotes,  qui  voulu* 
rent  exiger  de  lui  des  actes  opposés  à  sa  conscience  et  à  ses 
sentiments  politiques;  mais,  malgré  leurs  violences,  ils  ne 
pareqt  le  faire  fléchir.  Sa  fermeté  les  irrita  tellement,  lors 
de  l'arrivée  du  drapeau  tricolore  qu'il  refusa  d'aller  rece- 
voir dans  sa  cathédrale,  qu'outrés  de  dépit,  ils  excitèrent 
■we  émeute  dans  laquelle  on  criait  à  haute  voix  qu'il  fallait 
le  pendre.  Retiré  dans  sa  chapelle  pendant  ce  tumulte,  le 
vénérable  évéque  conservait  le  calme  et  se  tenait  prêt  à 
toat  souffrir;  il  en  fut  quitte  pour  des  menaces,  qu'il  par- 
donna si  généreusement,  que  dès  le  même  soir  il  reçut 
k  sonper  chez  lui  plusieurs  de  ceux  qui  les  lui  avaient 
fiiites. 

Le25septembrel790,]M[.de  Saint-Luc  futsaisidelafièvre, 
^près,  avoir  pris  lecture  d'une  lettre  dans  laquelle  le  confes- 
seur da  vénérable  Benoît-Joseph  Labre  disait  que  ce  servi- 
teur de  Dieu  avait  annoncé  d'affreux  malheurs  qui  devaient 
accabler  la  France.  Le  25  du  mème^  mois,  on  lui  signifia  la 
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fameuse  Constitution  civile  du  clergé,  qui  a  été  si  désas- 
treuse pour  TEglise  gallicane.  Cette  signification  fut  poar 
lui  un  coup  de  foudre  ;  et,  en  parlant  de  cette  productioB 
impie,  il  dit  plusieurs  fois  :  c  Voilà  notre  arrêt  de  mort..i 
Malgré  son  accablement,  il  voulut  protester  tout  de  suite 
contre  cette  usurpation  du  pouvoir  spirituel  dont  s'était 
rendue  coupable  rÂssemblée  nationale.  Il  le  fit,  et  donna  ainsi 
un  exemple  qui  fut  imité  par  plusieurs  antres  évéques.Sa 
maladie  ne  tarda  pas  à  faire  des  progrès  ;  bientôt  ils  ta- 
rent tels  qu'il  perdit  la  connaissance  et  qu  il  fallut  lui  ad- 
ministrer le  sacrement  d'extréme-onction,  après  la  récep- 
tion duquel  il  entra  en  agonie  et  rendit  tranquillement  soi 
ftme  à  Dieu,  le  30  septembre  1790.  Il  était  âgé  de  soixante 
six  ans.  Malgré  le  malheur  des  temps,  ses  obsèques,  qui  eu- 
rent lieu  le  5  octobre,  furent  très-solennelles.  11  s'y  trouva 
un  nombreux  clergé  et  beaucoup  de  peuple  qui,  dans  cette  , 
triste  circonstance,  lui  donna  un  dernier  et  éclatant  témoi- 
gnage de  sa  vénération.  Son  corps  fut  inhumé  au  bas  de 
Téglise  cathédrale  et  près  de  la  porte  principale,  ainsi 
qu'il  l'avait  demandé  par  humilité  ^ 

Privée  de  son  pasteur,  l'Eglise  de  Quimper  ne  tarda  pas 
à  être  livrée  à  i^i  loup  ravissant.  Le  chapitre,  composé  gé- 
néralement d'hommes  fermes  et  capables,  les  vicaires  gé- 
néraux surtout,  fîrerït  tous  leurs  efforts  pour  le  repousser; 
mais  ils  ne  purent  y  réussir.  M.  de  Saint-Luc  n'avait  pas  ev 
avant  sa  mort  le  temps  d'adresser  sa  protestation  au  procu- 
reur syndic  du  département  ;  ils  se  hâtèrent  de  remplir  ses 
intentions  et  d'envoyer  cette  pièce  importante;  elle  était 
propre  à  éclairer  des  hommes  qui  eussent  cherché  la  Yérité; 
mais  ceux  qui  la  reçurent  ne  voulaient  pas  être  éclairés* 
Le  chapitre  ne  se  rebuta  pas  néanmoins;  il  fit  une  prêtes-  > 
tation  le  19  octobre  1790.  Les  vicaires  généraux  adressé- 

I  Cet  article  est  tiré  d'un  abrégé  manuscrit  de  la'Vie  de  M.  de  Saint- 
Luc  par  M.  Boissière,  son  secrétaire,  mort  cbaDoine  de  Quimper  depuis 
le  concordat  de  1802.  Cet  ecclésiastique,  à  la  prière  de  M.  rabbëCarroa 
de  Rennes,  auteur  bien  connu,  avait  rédigé  des  Mémoires  étendus  sur 
son  éTéque.  A  l'époque  delà  déportation  des  prêtres  il  laissa  ces  MémoirCi 
en  France»  et  il.est  bien  à  croire  qu'ils  ont  été  perdus.Pendant  son  s^nr 
en  Espagne,  et  en  consultant  ses  souTcnirs,  M.  Boissière  fit  l'abrégé  dont 
nous  parlons.  Nous  dcTons  cet  abrégé  à  madame  de  Silgny,  propre 
nièce  de  M.  de  Saint-Luc. 
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le  26  octobre  de  la  même  année,  une  circulaire  aux 
nrs  qui»,  contre  toutes  les  règles  canoniques,  étaient 
!s  à  élire  un  évéque  constitutionnel  ;  et,  lorsque  cette 
âcation  fut  consommée,  ils  écrivirent,  le  17  novembre 
t,  à  relu  schismatique  pour  lui  représenter  la  nullité 
élection  ;  mais  ils  ne  purent  persuader  un  homme  qui 
itouffé  le  cri  de  sa  conscience  pour  n'écouter  que  la 
esoù  ambition  *. 


finx  pasteur  était  Louis-Alexandre  Ezpilly,  prêtre  du  dioiîëse 
kHé  à  Brest  le  24  février  1742,  il  avait  étudié  à  Paris  et  pris  le 
Iç  licencié  en  théologie.  De  retour  en  Bretagne,  il  fut  nommé 
Saint-Martin  de  Morlaix.  Ayant  entrepris  de  reconstruire  son 
n'y  réussit,  en  sMmposant  des  sacrifices  personnels  et  en  obte- 
SB  secours  du  Parlement  de  Bretagne,  ou  peut-être  plutôt  des 
e  la  province.  On  le  regardait  comme  un  pasteur  zélé  ;  mais  les 
iflairvoyants  remarquaient  en  lui  un'  air  composé  qui  leur  pa« 
élre  celui  d'un  homme  qui  cherchait  à  se  faire  une  réputation. 
il  trouvaient  rien  de  cette  simplicité  chrétienne  que  produit  la 
6. d'intention.  Député  de  Morlaix  aux  Etats  généraux,  il  ne  sut 
B  préserver  de  l'influence  des  mauvais  principes  qui  ne  tardè- 
I  î  prévaloir  dans  cette  assemblée.  Une  fois  engagé  dans  une 
rante,  il  ne  recula  pas  ;  au  contraire,  il  suivit  le  torrent  révolu- 
n^deviUt  membre  du  Comité  ecclésiastique,  et  s'y  montra  par- 
és innovations.  Le  31  octobre  1790,  les  électeurs  du  département 
atère  le  choisirent,  comme  s'ils  en  avaient  en  le  droit,  pour  oc- 
I  siège  de  Quimper.  11  fut  le  premier  des  évéques  constitutionnels 
■I  la  consécration  épiscopale.  Cette  cérémonie  sacrilège  eut  lieu 
dans  l'église  de  l'Oratoire  de  la  rue  Saint- Honoré,  le  24  février 
Sft  prélat,  fameux  de  plus  d'une  manière,  ne  craignit  pas  de 
ipn  ministère  pour  cet  acte  criminel  qui  consommai  le  schisme 
E^ise  de  France.  Ezpilly,qui  avait  le  titre  d'évéque  du  Finistère, 
It  i  Quimper,  bientôt  après  son  sacre  ;  il  y  fut  froidement  ac- 
et  ne  put  compter  dans  son  troupeau  que  les  révolutionnaires 
fdltférents.  On  le  plaça  plus  tard  à  la^e  de  l'administration  du 
Ment  du  Finistère,  et  il  occupait  ce  ^bste,  lorsque  cette  admi- 
iUi  crut  devoir  se  déclarer  en  faveur  du  fédéralisme,  association 
H  pour  but  de  renverser  Robespierre  et  les  autres  terroristes* 
1  parti  connu  alors  sous  le  nom  de  la  Montagne.  Cette  tentative 
pas  réussi,  ceux-ci  se  vengèrent  de  leurs  adversaires  en  les 
pérhr.  Touêf  les  membres  de  l'administration  départementale  da 
te,  au  nombre  de  quatorze,  furent  traduits  devant  le  tribunal 
lonnaire  de  Brest,  qui  les  condamna  à  mort  *.  Leur  exécution 
lie  21  juin  1794.  Moins  heureux  que  plusieurs  autres  prêtres 
niques  qui  périrent  à  cette  époque  victimes  de  la  révolution 
ifalent  encensée,  et  qui,  au  moment  de  leur  mort,  rétrao- 
erreurs,  ExpiUy  persista  dans  son  égarement.  On  dit  qu'en 


r  perte  ^tait  si  bien  rëtoloe,  que  leurs  fosief  et  lenn  bièret  ëtoient  faittf 
itUvr  sentence  fût  prononcée. 
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Pendant  près  de  douze  ans,  le  diocèse  de  Qnimper  se 
trouva  privé  d'un  évèque  catholique.  Enfin  le  concordat 

montant  à  l'ëchafaud,  il  s'écria  quMl  Toyaît  les  cieax  ouverts  *.  DépU»- 
rable  illusion  !  qui  ne  tarda  pas  h  être  dissipée,  si  son  cœur,  au  dernier 
moment,  resta  fermé  au  repentir  ! 

Le  schisme  ne  fut  pas  éteint  dans  le  diocèse  de  Quimper  par  ^e  trépu 
de  celui  qui  Ty  avait  fait  naître.  Lorsque,  après  la  terreur,  ceu 
d'entre  les  constitutionnels  qui  '  n'avaient  pas  entièrement  abjuré  le 
christianisme  et  le  sacerdoce  purent  se  réunir,  ils  songèrent  à  soutenir 
leur  parti  chancelant,  en  envoyant  de  nouveaux  évéques  intrus  dm 
les  villes  qui  avalent  perdu  les  leurs.  Yves-Marie  Audrein  fut,  en  ITM, 
choisi  pour  entretenir  le  schisme  dans  son  pays  ;  car  il  était  né  dansoe 
diocèse  en  1741.  Après  avoir  été  professeur  au  collège  de  Quimper,  i 
devint  préfet  du  collège  de  Louis-le-Grand  à  Paris,  et  ensuite  vice-gé* 
rant  de  celui  des  Grassins.  Avant  la  révolution,  il  avait  débuté  à  Paris 
dans  la  prédication  d'une  manière  à  fixer  sur  lui  l'attention  de  quel* 
ques  memoies  disttingués  du  clergé  et  à  leur  inspirer  un  intérêt  doat 
il  se  rendit  bientôt  indigne.  Ayant  embrassé  avec  ardeur  les  idées  ré- 
volutionnaires, il  devint  vicaire  épiscopal  de  l'évêque  intrus  du  Mor*  • 
bihan,  député  de  ce  département  à  la  Convention,  après  avoir  été 
membre  de  l'Assemblée  législative.  Associé  comme  tel  à  des  homnes 
qui,  pour  la  plupart,  étaient  ennemis  jurés  de  la  religion,  il  partagea 
leurs  idées  et  seconda  leurs  projets.  En  1791,  il  proposa  à  l'Assemblés  . 
de  retirer  les  collèges  et  l'instruction  publique  aux  corporations  ai* 
seignantes,  afin  d'obtenir  un  système  d'éducation  nationale.  Son  afis 
patriotique  le  rendit  dénonciateur  db  l'ambassadeur  d'iîapagne  et 
France  à  cette  époque  ;  il  le  signala  à  l'Asseniiblée  comme  étant  hé  avec 
les  ennemis  de  la  constitution.  Non-seulement  cet  aml^asMideur^fal 
l'objet  de  ses  déclamations,  mais  il  invectiva  aussi  contre  fes  prétiies 
insermentés,  les  appela  perturbateurs  et  voulut  les'  faire  priver  d'osé 
partie  de  leur  traitement.  Envoyé  avec  quelques  autres  députés  au 
prisons  pour  y  arrêter  les  massacres  des  2  et  3  septembre  1793,  il  en 
revint,  ainsi  que  ses  collègues,  sans  avoir  pu  ou  voulu  remplir  leo^ 
mission.  Audrein,  oubliant  tout  à  fait  le  caractère  sacré  dont  il  était 
revêtu,  vota  la  mort  de  Louis  X.VI  avec  sursis.  11  fut  choisi  pour  ttê» 
miner  les  papiers  trouves  aux  Tuileries.  Après  le  règne  de  la  terreur, 
ce  mauvais  prêtre  parut^evenir  à  des  sentiments  plus  humains,  et 
contribua,  dit-on,  à  faire  mettre  en  liberté  l'illustre  et  infortunée 
princesse  Marie-Thérèse  de  France,  depuis  madame  la  dauphine»  <mh 
depuis  trois  ans,  était  privée  de  sa  liberté.  Le  vote  sanguinaire  d'Ain 
drein  ne  fut  pas  pour  les  constitutionnels  un  obstacle  qui  les  empê- 
chât de  l'élever  à  l'épiscopat.  Dans  un  conciliabule  qu'ils  tinrent  i 
Paris  en  1798,  ils  le  nommèrent  au  siège  de  Quimper  et  le  sacrècente» 
cette  qualité.  Soit  qu'il  craignit  pour  ses  jours  dans  un  pays  dont  ta 
masse  de  la  population  était  loin  d'être  révolutionnaire,  soit  quil  re- 
marquât peu  d'empressement  à  le  posséder,  et  qu'il  sût  bien  qu*fl  B^ 
trouverait  en  Basse-Bretagne  qu'un  très-petit  nombre  d'adhérents^  fl 
différa  pendant  deux  ans  «le  se  rendre  au  poste  que  les  schismatiquetf 
lui  avaient  assigné.  S'y  étant  enfin  déterminé,  il  se  mit  en  route.  Il  se 

*  Noas  avons  appris  cette  particalaritë  à IVpoqae  mèjaie  delà  mort  d*ExpiUy. 
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publié  en  18QS  fit  cesser  cette  trop  longue  vacance  do 
liëge.  Bonaparte  nomma  en  1802  à  Tévèché  de  Quimper. 

Claude  ANDRÉ.  Il  était  né  à  Montluel,  en  Dauphiné,  le 
3D  mal  1745,  d*ane  famille  honorable.  Après  avoir  fait  ses 
études  ecclésiastiques  avec  succès  et  être  parvenu  au  doc- 
torat, jl  devint  chanoine  de  l'église  de  Troyes  et  vice-gé- 
rant de  Tofficialité  de  ce  diocèse,  il  ne  se  souilla  point  à  l'é- 
poque de  la  révolution  par  un  serment  sacrilège.  On  le 
désigna  comme  un  ecclésiastique  de  mérite  à  Boïiaparte, 
qni  le  choisit  pour  remplir  le  siège  de  Quimper.  Il  sem- 
ble que  M.  André  avait  un  pressentiment  des  peines  qui 
Tatteiidaient  dans  Tépiscopat;  ce  qui  est  certain,  c'est 
qà'O  ne  l'accepta  qu'avec  répugnance.  Le  9  mai  1802,  il 
fat  sacré  à  Paris,  dans  l'église  de  Saint-Roch,  par  AÎ.Cana- 
baoérès,  archevêque  de  Rouen  et  depuis  cardinal,  assisté  de 
M|f.  de  Barrai,  évéque  de  Meaux,  et  de  Duvalk-Dampierre, 
éfêque  de  Glermont.  Le  nouveau  prélat,  payant  pris  pos- 
session de  son  siège,  ne  tarda  pas  à,  éprouver  les  contra- 
riétés les  plus  pénibles  de  la  part  de  certains  membres  de 
l'antorité  civile.  A  cette  époque,  les  plus  chauds  partisans  de 
là  révolution  occupaient  encore  presque  toutes  les  places* 
Les  circonstances  avaient  un  peu  comprimé  Fa  haine  dont 
ib  étaient  animes  contre  la  religion  et  ses  ministres,  et  dont 
ils  avaient  donné  tant  de  preuves  ;  mais  elle  était  loin  d'être 
éteinte,  et  ils  laissaient  rarement  échapper  l'occasion  de* 
la  satisfaire.  Ils  s'appliquèrent  donc  à  paralyser  les  bonnes 
mteations  qu'avait  M.  André  pour  le  bien  de  son  diocèse. 


trpQvait  entre  Morlaix  et  Quimper,  lorsque  la  diligence  dans. laquelle 
il  était  fut  arrêtée  par  une  troupe  de  royalistes  armés  ;  le  chef  pria  le 
pffélat  constitutionnel  d'en  sortir,.et  lui  demanda  s*il  n'était  pas  cet 
t,  député,  qui  avait  voté  la  mort  du  roi.  Celui-ci  répondit  flère- 
it  t>iii.  «  Tous  allez  subir  la  peine  du  talion,  »  lui  dit  alors  le 
dMf  ;  et  en  même  temps  U  le  fusilla.  Cet  événement  arriva  le  21  no- 
nemlm  1800. 

Cet  homme,  que  la  révolution  égara  et  conduisit  à  sa  perte,  n*était 
pu  dépourvu  de  talent.  Il  avait  fait  imprimer^  sous  le  titre  de  Recueil 
le  éiteours  à  lajeunesse^ceux  qu'il  avait  prononcés  pendant  qn*il  était 
ittedié  tu  collège  de  Louis-le-Grand,  et  ce  recueil  est  asses  estimé. 
1  e»t  anlrar  d'une  Jpologie  de  la  religion  contre  les  prétendus  philo- 
^opkeSf  pnbliée  en  1797.  On  a  aussi  de  lui  un  Mémoire  sur  l'éducation, 
t  wm  êmtn  povr  la  défense  de  rEglise  conatitutionneUe. 


i44  l'église   de  BRETAGNE, 

Rebuté  de  tant  de  difficultés,  îl  donna  sa  démission  en  1804, 
et  se  retira  à  Paris.  Le  zèle  dont  il  était  animé  ne  lui  per- 
mit pas  d'être  oisif  dans  sa  nouvelle  situation;  il  rendit  de 
nombreux  services  au  diocèse  de  Paris,  qui/ en  1807,  fut 
privé  de  son  premier  pasteur,  et  qui  resta  de  longues  an- 
nées sans  archevêque.  D'autres  diocèses  qui  se  trouvaient 
dans  la  même  position  eurent  aussi  recours  à  la  complai- 
sance de  l'ancien  évêque  de  Quimper.  Dès  la  création  da 
chapitre  de  Saint-Deni^,  en  1806,  M.  André  en  était  de- 
venu membre  ;  mais  il  ne  profitait  guère  pour  lui-même 
des  revenus  attachés  à  ce  canonicat.. Vivant  très-simple- 
ment, il  distribuait  en  aumônes  tout  ce  qui  ne  lui  était  pas 
rigoureusement  nécessaire,  et  s'imposait  même  des  priva- 
tions pour  soulager  les  pauvres;  aussi,  à  sa  mort,  ne  laissa- 
t-il  rien.  Invité  fréquemment  à  remplir  diverses  fonctions 
épiscopales,  il  s'y  prêtait  volontiers  et  avec  beaucoup  de 
complaisance.  C'était  lui  qui  faisait  les  ordinations  à  Paris. 
Il  alla  aussi  à  Bourges  en  1818  pour  le  même  objet,  quoique 
sa  santé  fût  déjà  très.-affaiblie  ;  elle  devint  bientôt  de  plus 
.en  plus  chancelante;  enfin,  après  quelques  jours  de  mala- 
die, il  mourut  à  Paris,  à  l'âge  de  soixante-quatorze  ans,  le 
25  août  1818. 

Pierre  .  Vincent  DOMBIDEAU  DE  CROUSEILHES 
devint  le  successeur  de  M.  André  dans  le  siège  de  Quim- 
per. Il  était  né  à  Pau,  dans  le  diocèse  de  Lescar,  le  19  juil- 
let 1751.  Il  fit  ses  études  à  Paris,  et  fut  ordonné  .prêtre 
par  M.  de  Pian  Desaugiers,  évêque  de  Die,  le  35  dé- 
cembre 1775.  M.  de  Boisgeiin,  archevêque  d'Aix,  se  l'at- 
tacha, lui  donna  un  canonicat  de  sa  cathédrale,  le  choisit 
pour  un  de  ses  vicaires  généraux,  et  lui  confia  la  charge 
de  syndic  du  diocèse.  Ce  prélat,  devenu  depuis  cardinal,  ' 
ayant  été  transféré  d'Aix  à  Tours  en  1302,  à  Tépoque  de 
la  publication  du  concordat,  M.  Dombideau  le  suivit  avec  le 
titre  de  vicaire  général,  et  lui  ferma  les  yeux  en  1804.  Il 
avait  conservé  beaucoup  d'affection  pour  le  cardii^l  de 
Boisgeiin,  et  les  relations  aussi  longues  qu'intimes  qu'il  avait 
eues  avec  lui  furent  sans  doute  les  motifs  qui  l'engagèrent 
à  publier  une  notice  assez  étendue  sur  sa  vie,  notice  qui 
avait  été  écrite  par  le  cardinal  de  Bausset,  ancien  vicaire 
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général  de  ce  mdoie  cardinal,  et  qni  parut  l'année  de  la 
mort  de  M.  de  Boisgelin.  Il  était  da  nombre  des  prétrea 
insermentés  désignés  à  Bonaparte,  en  ISOS,  comme  pro* 
près  k  répiscopat.  Nommé  évéqne  de  Qnimper  peu  d'an- 
nées après  cette  désignation,  il  reçut  du  cardinal  de 
Belloy,  archevêque  de  Paris,  assisté  de  M.  de  Chabot,  an- 
cien évftque  de  Mende,  et  de  M.  André,  ancien  évoque  de 
Qaimper,  la  consécration  épiscopale  dans  l'église  métro- 
politaine de  Notre-Dame,  le  21  avril  1805,  en  même 
temps  que  MM.  Maurel  de  Mons,  évêqae  de  Mende,  de 
Fftodoas»  évêque  de  Meaux,  et  Enoch,  évêque  de  Rennes. 
Formé  à  l'administration  des  diocèses  par  un  homme  aussi 
habile  que  l'était  M.  de  Boisgelin,  M.  Dombideau  devait 
être  un  évêque  capable,  et  le  fut,  en  effet,  par  son  esprit, 
son  actirité,  son  aptitude  aux  affaires,  la  sagesse  de  ses 
vues,  son  caractère  conciliant  dans  ses  rapports  avec  les 
autorités.  Plusieurs  maisons  religieuses  lui  durent  leur 
rétablissement  ou  leur  conservation;  et  il  parvint  à  assurer 
la  stabilité  à  son  séminaire.  Il  fît  partie  des  prélats  qui 
composèrent  le  concile  de  1811.  C'était  un  homme  d'un 
extérieur  avantageux,  et  qui,  à  un  air  grave,  joignait  beau- 
coup d'aménité  dans  le  caractère.  On  dit  que,  peu  de  temps 
avant  sa  mort,  l'archevêché  de  Rouen  lui  avait  été  offert  et 
qu'il  l'avait  refusé.  Le  diocèse  de  Quimper  perdit  presque 
mbitement  ce  respectable  prélat.  Depuis  quelque  temps  il 
était  snjet  à  des  attaques  qui.  faisaient  craindre  pour  ses 
jours.  Enfin,  il  fut  frappé  d'apoplexie  dans  la  nuit  du 
28  an  S9  juin  1823,  et  mourut  aussitôt,  à  l'âge  de  soixante- 
quatorze  ans. 

Mgr.  Jeak-Marib. Dominique  DE  POULPIQUET  DE 
BRESGANYEL,  né  au  chêteau  de  Lesmel  le  4  août  1759, 
d'une  famille  noble  de*Bretagne,  a  remplacé  dans  le  siège 
de  Qnimper  M.  Dombideau  de  Grouseilhes.  Ce  prélat  a  fait 
ses  études  ecclésiastiques  au  séminaire  de  Saint-Sulpîce, 
et  est  docteur  de  Sorbonne.  Il  a  été  chanoine  de  la  cathé- 
drale de  Léon  et  vicaire  général  de  ce  diocèse*  A  l'époque 
de  la  révolution  il  se  retira  en  Angleterre,  et  en  1795  il 
fut  du  nombre  des  prêtres  zélés  qui  se  dévouèrent  pour 
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doflher  ^m  leooyrs  spirituels  i  Ympidhloû  rôj^afistd  qui 
ééb^ua  à  QtMbftrmii Au  âiomdiit  Ait  dësafetre  de  dette  éxpé- 
4ili^v  Mi  éePti)ilpiq«et;fot  asses  heureux  pour  se  sattirer  et 
paùr  éehapper  ti4li  à  la  mdrt  cruelle  que  subirent  bientôt 
ebs  respeeiaUès  oonfrèires.  Rentré  eh  France  à  Tëpôquè 
en  cmBordaty  il  deviit  membre  du  clergé  dé  Qoimpèi', 
dBoeèsé  auquel  cehtt  de  Léon  menait  d'ètrë  ni  uni*  H.  Dom^ 
Wdèan  de  QrofisetUies  le  choisit  pour  son  ficaire  gtf flérsl, 
«t  il  a»  peiidàât  tout  l'épiscopat  dé  ce  prélat,  oecerpé  e$ 
l^ste  MB^rtânt^  que  lui  ooUfia  égâleméiit  lé  fthapftrv  pea«> 
ient  lé  iwoawM  ék  siéft^  Louis  XVIII  lé  nomma  à  réfidii 
4e  Qumiper  le  19  septembre  iBSSi  Le  pape  Léon  X  le  pré* 
teiikka  le  4  mai  I82<,  et  Mgr.  de  Quelen,  areherdqiiè  de 
ihurisf  aesieté  de  KM.  FraylstÉous/  ëvéque  d'flermopoHit 
«I  Millem)  évéque  de  Mevers,  te  sacra  dané  son  églne 
iHëlrcipoUteiM  le  15  juin  suirant.  Lorsque  en  I8if  on  eut 
W«ÇQ  le  pfojet  de  rendre  à  la  Sorbonne  une  partie  de  son 
•Bcien  éclat  en  y  rétablissant  les  études  ecdésiaétiquln 
leUee  ^'elles  éuient  autrèfoisi  M^  TéYéqne  dé  Qiteper 
lut  appÎM  è  Péris  à  dàuse  de  sa  qualité  de  deeteiir»  H  it 
periie  de  it  commissiten  qiâ  derait  s^ooeuper  de  réaliser 
ef  prejel.  Il  efBma  à  la  fUte  célébrée  i  QuibèrM  à  l^^poqve 
de  rûfiwguration  du  monudleilt  élevé  à  la  mémoire  de»  no* 
liUMs  qui  périrent^  soit  dans  ce  Ueui  éott  i  Aurty  M  h 
TuMMSi  n  eët  Tobjet  de  la  fëiaératiôn  de  son  dioeiee^  qé'il 
fouTemeaTëe  douceur»  Quoiqu'il  ait  été  battu  pi^iekorageè 
révolutionnaires,  et  qh'il  sôit  déjà  âvan^  en  ij|8i  il  oon^ 
serve  ece  fiireep,  et  l'oh  peut  lui  appllquéi"  Féloge  ^  TBs 
prit  saint  fait  de  Galeb  au  livre  de  TEcciésiastique  «tii  mn- 
neeiute  bima  permansit  iUi  virtus. 

à  iéeti.,  fSki  Aé,  ▼.  il. 


moekSM  u  vAtitiBft.  Il7 
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,  Cette  ¥ilte  est  appelée  par  quelques  aocieiis  géographes 
DariarigÊum,  et  par  d'autres  Venetum.  Elle  était  la  plu» 
puissante  de  toutes  les  villes  de  rArioorique»  tant  par  le» 
rtcheaseak  que  par  la  valeur  de  ses  habitants.  C'est  te  juge- 
ment qdTen  a  porté  Jules  César,  qui  ne  dut  qu'à  sa  boaM 
fortiuie  Ut  victoire  qu'il  remporta  sur  elle.  Tout  ee  que  les 
'  UiaiQrieiui  en  ont  dit  nous  fait  juger  qu'elle  n'était  pas 
située  à  V^trémité  du  Morbihan,  comme  elle  l'est  aujour- 
d'bai,  mfûs  à  l'entrée  du  Morbihan  mémei  dans  le  lietf 
aoiiioié  Loc-Maria-Ker,  Sa  situation  agréable  et  ta  bonté 
de  son  air.  lui  ont  souvent  procuré  la  présence  de  nos  dues 
et  de  leurs  parlements  généraux. 

U  partit  hors  de  doute  que  la  foi  a  été  prédiée  dans  le 
p^iys  de  Vannes  dès  le  m®  siècle,  puisqu'une  tradition  eer- 
l^ne  nctos  apprend  que  saint  Clair,  premier  évèque  de 
Nantefi*  est  mort  à  Reguini  dans  le  cours  de  sers  travaux 
apostoUgues.  Mais  la  ville  de  Vannes  fut-elle  dès  lors  la 
âége  ^'iin  évêchë,  ou  dépendit-elle  d'abord  de  celui  de 
Vantes  t  ç*est  une  question  qu*il  est  impossible  de  résoudre» 
faute  de  monuments  historiques.  Cependant  il  nous  semble 
bien  plus  probable  de  fixer  rétablissement  de  ce  siège  à  la 
pr^i%e  moitié  du  v®  siècle.  C'est  l'opinion  la  plus  géné- 
raÎCTient  répandue  et  que  nous  avons  déjà  adoptée  ailleurs  ^, 
fondés  «ir  Fautorité  du  savant  abbé  Gallet,  et  du  dernier 
Propre  de  Vannes. 

Le  d[iocése  de  Vannes  était  autrefois  borné  au  nord  pa? 
ceux  de  Quimper  et  de  Saint- Brieuc,  à  l'est  par  ceux  de 

*  ta  breton  Ùwenet  et  Gouenet.  Le  diocèse  de  Vannea,  diaetHi 

*  fojtità  vie  de  saint  Patem,  f^ies  des  Saints  de  Bretagne^  1. 1^« 
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Saint-Malo  et  de  Nantes,  au  midi  par  la  mer,  et  à  Touest 
par  celui  de  Qnimper.  Lors  de  la  nouvelle  circonscription 
faite  en  1801,  il  perdit  tout  le  canton  de  Redon,  réuni  à 
Rennes,  et  trois  paroisses  attachées  à  Saint-Brieuc  ;  il  ac- 
quit toute  la  partie  méridionale  du  diocèse  de  Saint-Malo, 
entre  autres,  les  villes  de  Josselin  et  Ploermel,  plusieurs 
paroisses  de  Quimper,  et  de  plus  La  Roche-Bernard,  ainsi 
que  les  paroisses  environnantes.  L'ancien  diocèse  de  Vannes 
avait  cent  soixante  cures  et  trente-neuf  [trêves  ou  succur- 
sales; il  comptait  dans  son  territoire  deux  collégiales, 
quatre  abbayes  d'hommes,  Redon,  Langonet,  Prières  et 
Lanvaux,  une  de  femmes,  celle  de  la  Joie,  et  quatorze 
prieurés  à  nomination  royale.  La  ville  de  Vannes  était  di- 
visée en  quatre  paroisses  qui  étaient  celles  de  Saint-Pierre 
dans  la  cathédrale,  de  Saint-Patern,  de  Notre-Dame-di- 
Mené  et  de  Saint^Salomon  ;  les  deux  dernières  sont  ai^oiip- 
d'bui  supprimées.  Elle  renfermait  dans  son  enceinte  m 
grand  séminaire,  quatre  couvents  d'hommes,  six  de  fem- 
mes et  deux  hôpitaux,  celui  de  Saint-Nicolas  pour  les  ma- 
lades, et  celui  de  la  Garenne  pour  les  enfants  et  les  vieil- 
lards. L'église  cathédrale,  dédiée  à  saint  Pierre,  a  été 
construite  à  différentes  époques  ;  elle  représente  une  croix 
latine  et  n'a  qu'une  nef  sans  bas-côtés  ;  elle  n'a  été  vcAfée 
que  dans  le  xvni*  siècle,  aux  frais  d'un  évèque  de  Vannes, 
M.  Fagon,  qui  donna  une  forte  somme  pour  cet  dbjet.  Au 
chevet  de  cet  édifice  est  une  belle  chapelle  de  consUtietion 
moderne,  dédiée  à  saint  Vincent  Ferrier.  Un  antre  autel, 
placé  dans  la  croisée  du  côté  de  l'Evangile,  est  aussi  dédié 
au  même  saint,  et  devant  cet  autel  on  volt  son  tombeaa  de 
marbre  noir,  élevé  d'environ  cin<c[  pieds  au-dessus  du  |kd. 
L'église  cathédrale  de  Vannes  célébrait  autrefois  le  troi- 
sième dimanche  d'octobre  l'anniversaire  de  sa  dédicace. 
Son  chapitre  était  composé  d'un  archidiacre,  d'un  trésorier, 
d'un  grand  chantre,  d'un  scolastique,  de  quatorze  chanoi- 
nes et  d'un  bas  chœur  dans  lequel  se  trouvaient  quatre  ar- 
chiprètres.  Les  dignités  et  les  canonicats  étaient  à  la  no- 
mination alternative  du  pape  et  de  Tévéque.  Celui-ci  était 
seigneijriP  d'une  partie  de  sa  ville  épiscopale  et  joni^ssut  4'^ 
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revenu  annnel  d'environ  quarante  mille  livres.  Le  nduveaii 
diocëse  de  Vannes  est  borné  au  nord  par  celui  de  Sàint- 
Brieac,  à  Test  par  ceux  de  Rennes  et  de  Nantes,  au  midi 
par  la  mer»  et  à  l'ouest  par  celui  de  Quimper.  Il  comprend 
trente-sept  cures  et  deux  cent  trois  succursales. 

GRAND  SÉMINAIRE. 

Ce  fut  le  zèle  de  deux  grands  serviteurs  de  Dieu»  qui,  dans 
le  xvn*  siècle,  procura  au  diocèse  de  Vannes  le  séminaire 
qull  possède.  M.Eudo  de  Kerlivio,  vicaire  général,  avait, 
dès  Tannée  i665,  provoqué  cet  établissement,  dans  une 
réunion  du  clergé,  à  la  suite  de  laquelle  on  avait  acheté  de 
H.  Gibon,  seigneur  du  Grisso,  la  maison  noble  de  Gouessial, 
avec  son  jardin  et  un  pré,  pour  la  somme  de  sept  mille  livres. 
Plus  tard,  ce  vertueux  prêtre,  secondé  par  le  P.  Huby,  cé- 
lèbre jésuite,  ayant  construit  le  séminaire,  il  en  fit  l'ouver- 
tnre  en  i680.  Cette  maison  fut  d'abord  dirigée  par  des 
prêtres  du  diocèse,  et  M.  de  Eerlivio  y  eut  le  premier  le 
titre  de  supérieur.  M.  Blanchet,  docteur  de  la  Faculté  de 
Paris  et  chanoine  de  la  cathédrale  de  Vannes,  lui  succéda 
en  cette  qualité,  et  rendit  au  séminaire  de  grands  services 
tant  pour  le  spirituel  que  pour  le  corporel.  Après  lui  vint 
M.  Lecamp,  également  chanpine  de  la  cathédrale.  En  1702 
H.  d'Argottges  confia  la  direction  du  séminaire  à  la  congré- 
gation de  la  mission  de  Saint-Lazare,  qui  Ta  conservée  jus- 
qu'en J835,  époque  à  laquelle  les  membres  de  cette  res- 
pectable société  ont  cessé  de  le  diriger.  Depuis  ce  moment 
cet  établissement  est  tenu  par  des  prêtres  du  diocèse. 
L'élise  de  Notre-Dame-da-Mené,qui  y  est  attenante,  et  qui 
lui  sert  de  chapelle,  était  autrefois  une  église  paroissiale, 
et  cTétait  toujours  un  lazariste  qui  en  était  le  curé. 

COLLÉGIALES. 

Celle  de  Rochefort  devait  son  établissement  au  célèbre 
maréchial  de  Rieux,  tuteur  de  la  reine  Anne,  qui  fit  célébrer 
TofiSce  canonial  d'une  manière  régulière  dans  l'église  de  la 
Tronchaie,  succursale  de  cette  petite  ville,  autrefois  dé- 
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pendapte  pour  le  spirituel  de  la  paroîMe  de  Plidierlto.  Le 
fis  da  maréchal  çoBtinua  çe^  acte  de  piéié»  et  afit  en  M 
doDJier  ane  stabilité  qu'il  n'avait  pas  eue  jusqa'akmt  II 
fonda,  le  i*' juin  1527,  une  collégiale  composée  d'widoyMl» 
an  chantre,  cinq  chanoines,  quatre  chapelflûns  et  deiu  Wr 
fants  de  chœur.  11  ne  se  réserva  que  la  présentation  du 
doyenné,  et  laissa  la  ooUation  des  prébendes  au  chapitre 
qu'il  dota. 

Celle  de  Gnémené  eut  pour  fondatrice  Marie  de  Rohan, 
dame  de  Gnémené  et  de  Hontbazon,  secondée  par  Louis  de 
Rt>han  son  fils.  Cette  dame  érigea  en  1S29,  en  vertu  d'une 
bulle  du  pape  Clément  VU,  l'église  paroissiale  de  Guémenéy 
iBommée  Notre-Dame- de-La-Fosse,  en  collégiale,  loi  djtMina 
un  prévôt,  six  chanoines,  quatre  chapelains  et  six  manueb. 
Cette  érection  fut  approuvée  et  confirmée  par  le  vicaire 
général  de  Laurent  Pucci,  alors  évéque  de  YanheS. 

n  y  a  eu  une  troisième  collégiale  dans  le  diocèse  de 
Tannes;  c'était  celle  de  Saint-Hichel-du-Ghamp,  fondée  en 
1380  par  Jean  de  Hontfort  sur  le  lieu  même  où  il  triompha 
de  Charles  de  Blois  dans  la  bataille  qui  se  domm  entre  les 
armées  des  deux  princes  près  d'Aurai  le  29  Septembre  1364. 
Cette  collégiale  était  composée  de  huit  chanoines.  Ils 
furent  remplacés  par  les  Chartreux  en  1480. 

CATALOGUE  HISTORIQUE  BES  É VÈQUE8  DE  YÀKfllES. 

Saint  PATERN,  T'  du  nom,  appelé  aussi  TATHÉE, 
mot  qui  signifie  en  breton  la  même  chose  que  Pt^mft^ 
en  latin,  est  le  fondateur  de  l'église  de  Vannes.  H  fitt  fine 
de  la  solitude  dans  laquelle  il  vivait  pour  monter  sur  oa 
siège  récemment  établi  par  Conan  Mériadec.  Ce  jailli  pré- 
lat eut  beaucoup  à  soufl'rir  de  la  persécution  des  asécbants, 
et  se  vit  contraint  de  quitter  sa  ville  épiscopale.  11  retourna 
dans  sa  solitude,  et  y  mourut  dans  un  âge  avancé,  environ 
l'an  448. 

Saint  PATERtf,  II*  du  nom,  fut  sacré  en  465»  dans  sa 
propre  église,  par  saint  Perpétue,  archevêque  de  Tour^* 
Lés  évfiques  assemblés  pour  cette  cérémonie  dressèrent» 


m  Ui  ^ivcipline  ecplë»jMrtq^e,  qaelq^^  0iH>1i>f  0»  «Btt 
M  pnbl%  sons  le  nom  de  concile  de  VMnes,  S^int  PiHj^rV 
qioiiryii  ytin  l|i  fin  du  t'  siècle,  après  avoir  ^a,  f^P^Vf»  4ffl| 
prédéce^«r,  fje  gr^oi^  contr^d^tio^f  à  fQwJPfiir  ^  )||^ 
pjiirt  ^6  qvBhffOMiw  de  saç  diocésains. 
Les  ançl^iH  ca^Iç^gfies  )ai  doqiieot  ponr  f uci)çti0eaf|  ; 

MM  DOMmiQirE,  HAMON, 

Saint  CLÉMENT,  MABON, 

$abit  ÀMAND,  Saint  GOMIfEAN, 

Saint  SATURNIN,  DILES, 

SatntGÙlNNIN.  KENMONOC, 

Sw»i  IGNQftOC,  Saint  JUSTQjC, 

im^H,  UGU. 

SUSANNUS,  GALGON, 

JUNGUEHEL,  BIU, 

BUPOC.  LUCTHDABN. 

Saùtt  HINGUETBN.  CUNADAN, 

Mm  IIÉRLU)£G,  BLINUTET, 

B»m  HELDROC,  Et  AURISGAND,qai  TiT«H 

sur  la  fin  du  1*  siècle. 

H^  il  est  étident,  par  ce  qaé  iioiis  allons  rapporter, 

qoe  ce  Catalogne  est  trës-défectuenx,  et  qu*il  a  i^té  àltëjné 

par  W  tBOpistes  $  ainsi  nons  bous  arrêterons  seulement  i 

eeoiL  dont  H  nous  reste  quelques  vestiges  dans  la  tradition. 

IÇÛtoE^tCS  souscrivit»  en  qualité  d'ëvéque  ^e  V^nçf ^ 
ai  çéo^  tenu  &  Orléans  en  511  ^ 

Sftûic  QVËNNiN  nons  est  connu  par  les  ianciefis  fmuUr 
gnes  et  par  le  Propre  de  son  église,  qui  £ait  sa  ficè  Ip 
19  4'aoùt. 

MAC! «MO  lÂDt  le  siège  de  Vannes  par  nécesèité  pIntAt 
Vé  fW  iMation  ^  Fito  de  Hoëlt  I«r  du  non,  roi  àb  Bnt 
tagne,  il  embrassa  d'abord  l'état  dii  mariage  et  eni  dew 

«  Uftbe,  t.  «,  O^nci/. 

^Of^.  TwqSm  lib.  4»  caf.4)  Uè.  6,  cap.  lS.lfsi«^ep  t  S» iCtftf  .J##. 
^83S. 


Iltt  L'iOLISE  BE  BUTAGNE. 

enfants.  Menacé  d'nne  mort  certaine  par  Ganao,  Mtk  frère, 
il' abandonna  son  épouse  et  se  retira  à  Vannes,  où  il  se  fit 
conper  les  cheveux.  Le  siège  ayant  vaqué,  il  eut  assez  de 
crédit  pour  se  faire  élire  et  sacrer  évèque  ;  mais  Caimo 
étant  mort  en  560,  il  s'empara  de  ses  États  et  reprit  son 
épouse.  Cette  démarche  scandalisa  tous  ses  sujets,  et  sur- 
tout les  évoques,  qui  Texcommunièrent.  MacÛatt  niéprisa 
leurs  censures,  et  joignit  le  parjure  à  l'impiété.  Il  avait 
juré  une  fidélité  inviolable  à  Bodic,  son  frère,  et  à  ses 
descendants.  Bodic  avait  été  tué  par  Canao  et  avait  laissé 
un  fils  nommé  Tfiéodoric.  Macliau,  devenu  maître  du  pays, 
chassa  Théodoric  et  s'empara  de  son  apanage.  Théodoric, 
après  avoir  longtemps  erré,  trouva  du  secours,  attaqua 
Macliau  et  le  fit  mouHr  avec  son  fils  Jacob,  en  577.  Telle 
fut  la  fin  de  ce  prince,  qui  n'avait  embrassé  l'état  ecclé- 
siastique que  pour  sauver  sa  vie. 

ENNIUS,  ËUNIUS  ou  ERNIUS,  paraît  avoir  été  le  suc- 
cesseur de  Macliau  dans  le  siège  de  Vannes  *^.  Il  fat  dé- 
puté par  W^aroch,  fils  de  Macliau,  vers  le  roi  Chilpéric, 
qui,  bien  loin  de  l'écouter,  l'envoya  en  exil.  Les  Bretons, 
piqués  de  la  conduite  du  roi  de  France,  s'emparèrent  du 
comté  de  Rennes.  Chilpéric,  pour  arrêter  les  conquêtes 
des  Bretons,  rappela  Ennius  et  l'envoya  à  Angers»  à  con- 
dition qu'il  ne  retournerait  point  à  son  église.  Cette  con- 
duite ne  satisfit  point  les  Bretons,  qui  continuèrent  la 
guerre  et  ravagèrent  le  comté  de  Nantes.  Après  cette  ex- 
pédition, Ennius  alla  à  la  cour  de  France  pour  y  solliciter 
la  permission  de  retourner  à  son  église.  La  Chronique  de 
Tours,  qui  nous  fournit  cet  article,  ne  nous  en  apprend 
point  la  suite. 

REGALIS  est  indiqué  comme  évèque  de  Valuies  par  Gré- 
Ivoire  de  Tours  ^,  lorsqu'il  parle  du  traité  de  paix  fait  vers 
Tan  590,  entre  Waroch,  comte  de  Vannes,  et  Ebradiaire, 
comte  des  Marches  de  Bretagne. 

JUDOC  ou  BUDOC  est  honoré  comme  saint  le  9  dé- 

<*  Martèoe,  t.  5,  Colieci.  Ms,^  p.  92f9.  Greg.  Tarôn.,  lib.  5,  ca^  35. 
à  Greg.  Turon.,  lib,  t,  cap.  9.  Le  P.  Albert.  Mém.  de  Brei.  Ms, 
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eembre  dans  son  église.  Le  martyrologe  parisien  en  lait 
aussi  mémoire  au  même  joar,  et  fixe  &  l'an  657  Fépoqna 
de  sa  mort  ;  mais  il  n'a  pour  garant  de  la  vérité  de  cette 
date  que  le  P.  Albert  le  Grand,  qui  n'est  pas  une  autorité 
irréfiragable. 

Saint  HINGUETEN  gouverna  l'église  de  Vannes  vers  le 
commencement  du  vu®  siècle.  Ce  fut  lui  qui  admit  dans 
le'  clergé  saint  Mériadec*  son  successeur.  On  croit  que 
saint  Hingueten  est  le  même  que  saint  Guenganton  ;  il 
se  reçoit  aucun  culte  dans  le  diocèse  de  Vannes  ;  mais  il 
est  patron  d'une  paroisse  du  diocèse  de  Rennes  nommée 
Saint-Ganton. 

Saint  MÉRIADEC  tient  un  rang  distingué  parmi  les 
saints  évéques  de  Vannes.  Sa  fête  est  marquée  au  6  juin 
dans  le  Propre  moderne  de  cette  église.  Le  P.  Albert  a 
mis  la  mort  de  saint  Mériadec  en  656  ;  si  ce  n'est  pas  la 
véritable  époque  de  sa  mort,  c'est  au  moins  le  siècle  où  il 
vhrait  *. 

Saint  GOBRIEN  mourut  le  3  novembre  735,  suivant  le 
Propre  de  son  église.  Il  pourrait^  bien  être  le  même  que 
saint  Ckcmeanuêf  dont  il  est  parlé  dans  les  anciens  ■  ca- 
talogues ^. 

Saint  CADOC  <"  est  nommé  évoque  et  martyr  dans  le 
Propre  de  son  église.  Sa  fête  se  célèbre  le  2i  septembre. 

Saint  BILI  ou  BILGI  est  reconnu  pour  évèque  de  Van- 
nes dans  le  Propre  de  son  église.  On  en  fait  mémoire 
comme. d'un  martyr,  le  23  juin. 

AGUS  "^  gouvernait  l'église  de  Vannes  sous  le  règne  de 
CEharlemagne»  selon  une  charte  de  Tabbaye  de  Redon. 

ISAAC  ^  était  évèque  de  Vannes  la  trentième  année 
du  règne  de  Cbarlemagne»  c'est-à-dire  en  797,  et  vivait 
encore  en  814,  selon  quelques  actes  insérés  dans  le  Car- 
tulaire  de  Redon. 

•  Voy.  yies  des  Saints  de  Bretagne^  t.  2. 

à  Jbid. 

«  Greg.  turon.,  M,  c.  9. Le  P. AU>»rt.  jVem»  de  Bretagne  Ms> 

^  Cartul.  dç  ^edop. 

«  Ihid. 


WWQAEUiOC  ^  KNmH  te  «Mg^  <te  Vanoes  en  8iD,  #| 
«Mnt  la  même  «iiié«. 

RAGHARD  succéda  au  précédent,  et  fut  sacré  en  8S0. 
Saint  ConvoioD,  célèbre  fondateur  de  Tabbaye  de  fté^on» 
embrassa,  par  ses  sages  conseils,  l'état  ecclésiastii{ife  et 
il  Ini  conféra  le  diacotiat.  Ce  prête)  sonicrint  I  mit  dona- 
tioa  Cute  en  834  an  mènastèm  de  Redon  par  te  eomin 
Noninoé* 

SITSAM  ^  ocçupjsiit lésine  de yanne$  te  vingt-^ilnquièiiie 
année  du  rè^ne  de  Louis  le  Débonnaire,  c'èst-à-diire  efl 
S88.  U  réconcitia,  le  SO  septembre  443,  l'église  de  Saint* 
Pierre  de  Nantes,  qui  avait  été  profanée  par  les  Norttiands. 
Accnaé  «n  847  dé  simonie,  il  fit  le  voyage  de  Rome  n^ec 
Félix,  évéque  de  Qnimper,  et  saint  Convoion^  nbbé  de 
Redon,  pour  eonsnlier  te  pape  Léon  IV  sur  ptasieiiri 
questions.  Le  pape  répondit  à  tout  eonforméâeni  ani 
samts  canons,  et  déclara  que  les  évéqnes  qui  réarment 
de  l'argent  ou  des  présents  pour  les  ordinations  devniMC 
4tr^  déposé»  par  te  concile  pravinctel*  Covii»»  1«»  Hf^ 
préteo  |i'#vQuèrwt  p<Hnt  teiir  C^utp  devant  te  pape»  te  jn* 
g^ineiit  jmMlo  par  te  satet  Siège  ne  fut  que  cpi4ilion|if4* 
A  leur  retour,  Nominoé,  instruit  par  Gonvoion  de  w  qw 
s'était  passé  à  Rome,  assembla  tous  les  évèqu^  k  Coetteu. 
Les  simoniaqups,  pressés  par  les  remords  dé  tenir  con- 
science et  par  les  menaces,  avouèrent  leur  fauté  déifânt 
tbiit  lé  monde,  qûUtèrent  les  marques  de  leur  digliité,  et 
sortirent  de  l'assemblée.  Après  cet  aven  public  de  lené 
faute,  ils  se  retirèrent  en  France,  où  ils  finirent  leurs  Jontt* 
Susan  vivait  encore  lors  de  la  tenue  du  condle  ée  Sois- 
sons,  c'est-à-dire  en  665. 

COURAITTGEIf  '  fut  nommé  en  la  place  de  Snaan,  op 
par  Nominoé,  ou  par  te  clergé  de  Yannes.  Fait  prisonnier 
par  tes  Normands  en  S54,  il  ne  recouvra  sa  liberté  qiflé 
printemps  suivant.  Une  charte  de  Redon  nous  apprend 

«  Cart.  de  Eedon. 

^  Martène,  t.  3.  Jnecdot.f  p.  S3S-S40.  Mém.  âê  Brfi>  J9. 

'  U  partit  s'être  dénis,  raiTant  vb  acte  ioiprimé,  col.  àÏDO  d«  t*  !**• 


qiW  fivail  «smure  en  809,  lom  da  bi  mon  dé  Vk  féine 
Tambrit. 

DiLES  fm  le  sueeesflëttrde  OoaMiitgèii,  setoii  un  eçlë 
da  Cartolaire  de  Redon. 

KENMONOG  ou  KEMUNOC  gouvernait  ré^tisè  de 
Yauee  m  8f  8  ei  888.  Le  pape  Jean  VUl  loi  ëè^vii  ttne 
laure^  q«l  t^-est  conservée  Jusqu'à  nos  jours,  pour  M  ép^ 
prendre  qu'un  homicide  ne  pouvait  pas  exercer  lea  feo»^ 
lions  da  sacerdoce.  Cela  suppose  que  notre  prélat  n^élail 
pas  tsfÊt  instruit  de  la  doctrine  des  saints  carions. 

BIU  succéda  à  Kenmonoc.  Il  est  fait  mention  de  cei 
ivéque  dans  les  actes  de  Redon  datés  de  891,  895  et9ii)iK 

,  BLENUVET  ou  BLENÙGUET  ^  souscrivit  à  la  fpQ» 
dation  du  prieuré  de  Baty,  faite  par  le  duc  Alain  Bfirbf^ 
torfe.  ^n  iayeur  de  Tabbaye  de  JLaadeveufiQ.  il  mouf ui 
en  ppeur  de  sainteté,  et  son  corps  fu^  trs^osport#  à  ^iniir 
Julien  de  Tours  pendant  les  deriit^r§§  guerre^  de^  Ifoj^r 
mands, 

^  ÀtiaiSCAND  ou  ORSCAND  ^  fit,  en  970,  l^  voya^ç 
d'Angers  pour  y  conférer  avec  le  comte  tjeofilroi  de  plijf 
sienrs  affilires.  Après  les  avoir  terminées,  il  visita  le  toip- 
bean  de  s^t  Aubin  ^  dans  un  faubourg  de  la  ville,  et  jlt 
pn^i  à  ce  saint  d'u^e  si^line  ^MP9  ^  iSfiiUé,  49ns  \^ 
diocàsê  d^  liantes. 

JUDiOAEL  permit,  en  1QÛ8«  à  FéUx.  relîgiew  de  V\mu 
4e  ir^lfMir  Jei»  monastères  de  Aws  et  de  ioeminii»  Il  éMît 
|b  4«  jEcnn»  le  Tort,  comte  de  Reno^s,  et  d'Q^rmeUMr^p 
d'AiijoOf  £rèr^  de  Geoffroi,  {««^  dv  mh»«  dnç  de  in^^egnp^ 
fi%  de  Gitwlloo,  abbé  de  Red^nn-  C^  fut  /»aps  dpiite  ppc^ii^ 
iwf^^iûiiofi  de  ce  dernier  qn«  Ji¥Uje»el  ffif^X  9iV^  fff^^l 
de  ftfffifim  te  juridiction  épisc<q^ale  qui  tenr  eyeit  <té  dom^ 
Itr  iSww  ^t  Conrantgent  «<^  pri^dé^eis^im»  nai^  Aii'î|s 
«vaÎMl  perdne  pendant  les  rerage»  des  JJiNrMSP^h»*  Il  S9J- 
wnxk  ia  fondation  de  Sainl-Georges  46  K^n^s  ei|»  ifiS!i9, 
ei  mmntf  le  ia(  |iiln  1037. 

^Sac.  T,  Bénédictin, jp»  134. 
*i^Gf .  i^tf  j9re/.,  1. 1«%  çoU  M. 


/ 
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BUDIG  fut  sacr^  en  1057»  et  se  tronta»  la  même  année, 
témoin  de  la  donation  de  TUe  nommée  Tangaethen,  que 
fit  aux  religieux  de  Qoimperlé  Huelin»  seigneur  de  Hen- 
nebond.  Ce  prélat  mourut  en  1065,  suivant  MM;  de  Sainie- 
Marthe. 

MAINGUI^  flk  de  Josselin,  comte  de  Porlioét,  était 
ëvèque  de  Vannes  en  1066,  selon  plusieurs  chartes  datées 
de  cette  année.  U  fut  présent  à  l'acte  de  fondation  du 
prieuré  de  Sainte-Croix  de  Josselin,  faite  par  Josselin, 
vicomte  de  Porhoét.  Il  donna  aux  religieux  de  Tabbaye  de 
Quimperlé  tout  ce  qu'il  possédait  dans  la  paroisse  de  Rade- 
aac  comme  évéque  de  Vannes,  en  échauge  d'un  cheval  et  de 
soixante  sous,  à  la  condition  que  ces  mêmes  religieux  lai 
donneraient  à  dîner  ou  à  souper  une  fols  chaque  année» 
n  souscrivit  au  concile  tenu  à  Bordeaux  en  1068,  et  vivait 
encore  en  1062,  année  dans  laquelle  il  sooscrivit  une 
charte  contenant  plusieurs  donations  faites  parle  craite 
Hoel  aux  religieux  de  Quimperlé. 

MORV^N  ^,  archidiacre  de  Vannes,  monu  sor  le  siège 
de  cette  église  après  la  mort  de  M aingui.  U  fut  m  des  juges 
du  différend  que  les  religieux  de  Redon  eurent  en  1069 
avec  les  chapelains  du  duc  Alain  Forgent,  poor  la  oélâirâ- 
tion  des  divers  offices  en  la  présence  de  ce  prince.  On  lé 
voit  au  nombre  des  évéques  et  des  aUbés  qni  anistèrent 
aix  funérailles  d*Eaune,  comtesse  de  PotImBc,  morte 
M  10BS%  On  Ut  son  nom  dans  Tacte  d*uie  fiMièMiSft  fûte 
|M  Sndon»  vioomin  de  Pùrlmèt,  poor  aagmentar  In  prieoé 
de  Saintn-Oroix  de  Josselin.  Il  fninn  des  préfatt  mqndi 
Q<rafd«ëv«qM  dTAntonlème  et  l^t  dnsaim  Siège,  écrivit 
«a  1117  ponr  leur  annoncer  rexeomwnicatîea  de  FaUé 
de  Redon,  qoi  Ktasàde  londra  BelleJle  à  rabbé  deQoim- 
|wr(è;  ec  knoqoe  le  doe  Gooon,  qui  soHleanil  RMé  de 
llodon%  fostimn  ceno  tie,  Howan  es  fim  ok  den  téBOMs* 
U  pape  CriHxto  U  M  sdhwsa.  Msi  ^li  réiéfM  de 
MHUn.  «n  hi^f  i^bdf  i  «ne  sibire.  D  ■imiiiiît  ai 
co»rile  MM  à  TooK«  mIOHs  por  le  pape  IMmin  O,  et  i 
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la  fondation  des  chanoines  rëgiiUers  de  Saint-Mëdard  de 
Danlon  en  1105.  Le  dernier  acte  connu  de  son  épiscopat 
est  la  fondation  da  prieuré  de  la  Nouée,  qu'il  conseilla  à 
Alain,  yicomte  de  Roban,  de  faire  dans  ses  domaines.  La 
Chronique  de  Ruis  met  sa  mort  en  1128. 

JACQUES  "^  fat  sacré  en  11S8,  et  mourut  en  1132,  sui- 
vant la  Ghronic}ue  de  Ruis.  On  yoit  dans  les  archives  de 
Marmoutier  une  charte  de  cet  évèque,  qui  ratiBa  la  do- 
nation des  dimes  de  Qnerdin  \  faite  aux  Bénédictins  de 
Jossdin  par  Moryan,  son  prédécesseur.  Elle  est  datée 
de  1129.  ^ 

TVES^  fut  élu  l'an  1132.  Il  assista,  en  1135,  au  concile 
tenu  à  Redon  par  Héribert,  archeyêque  de  Tours,  et  plu- 
sieurs éfêques  de  Bretagne,  pour  s'opposer  aux  entreprises 
iniques  de  Raoul,  baron  de  Montfort.  Ce  prélat  mourut 
ranllST. 

EYEN  est  désigné  comme  évèque  de  Vannes  dans  mie 
charte  de  Marmoutier,  datée  du  51  décembre  1137.  Cette 
charte, (ut  dressée  dspus  le  chapitre  même  de  l'abbaye,  oà  le 
prélat  était  présent.  Il  y  a  apparence  qu'il  s'était  transporté 
à  Tours  pour  y  recevoir  la  consécration  épiscopale  des 
mains  de  Tarchevéque.  Sa  mort  est  marquée  sous  l'an  1143, 
dans  la  Chronique  de  Ruis. 

RUÂUD  ou  ROUAUD,  religieux  de  Clteaux  et  premier 
abbé  de  Lanvàux,  fut  élu  et  sacré  en  1143.  II  assista  quel- 
ques BHM8  après  à  la  fondation  de  Tabbaye  de  Buzai  et  à  la 
dédicaça  de  l'église  de  Saint- Julien  du  Mans.  En  1158,  il 
donna  l'absolution  à  Eudon  de  La  Rochebemard,  pour  l'ex- 
ccMnmiiBication  que  ce  seigneur  avait  encourue  en  enlevant 
les  hommes  et  les  bestiaux  de  l'abbaye  de  Redon.  Il  mourut 
le  26  juin  1177,  selon  le  Nécrologe  de  son  église  et  la 
Chronique  de  Nantes.  C'était  un  homme  d'une  grande  sain- 
teté et  d'une  régularité  remarquable.  Il  fut  enterré  dans 

«  jiei.  de  Bree.f  1. 1*** 

'  lions  pensons  que  cesdtoMS  sont  oeUes  de  Crédin,  psroisse  dn  dio- 
cèse de  Vannes. 
^  Mém.  de  Bret.  JÊfs, 
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kl  8iBMaair«  de  l'église  de  LànTan,  qa'il  atâit  Mt  btiir  ■• 

GEfTROI  sticcëdà  dààs  le  siège  de  Vannes  an  vënërabîe 
Itonaild,  et  tuotomt  \k  même  année,  aalvant  là  CliroBii|iie 
dé  Rttiê,  kptés  ta  mM4  dé  ÔeBroi,  le  siège  vaqna  pendant 
cinq  anst  ssins  qu'on  en  Sache  la  raison.  Il  ne  nous  reste  snr 
cette  matiàre  qu'une  lettre  écrite  à  Jubel»  arebCTéque  de 
Tours»  par  Alain»  trésorier  de  Vannes»  pour  lui  demander 
on  bon  évèque. 

6UITHEN0G  on  6UEHEN0G  «,  archidiacre  de  Rennes, 
rèfdt  la  consécratioi  épiscopale  en  1011»  selon  la  Çhrd- 
nique  de  Robert»  abbé  du  Mont-Saint-Michel.  Il  est  nomme 
entre  les  prélats  qui  assistèrent  à  la  dédicace  de  l'Oise  de 
iiellerai»  en  1183;  i  l'^issise  du  comte  Geofiroii  ^  1185  i 
èl  aux  obsèques  de  la  duchesse  Constance^  en  liOS.  Dans 
(e  rèfltlement  qu'il  fit  pour  son  chapitre»  en  ÎStiS»  U  ordonna 
line  tes  fruits  des  prébendes  vacantes  seraient  eq^plojée 
à  payer  les  dettes  des  chanoines  défunts»  et  que  le  reste 
ternit  distriboé  aux  panm».  Il  MottiHt  lé  18  àtrîi  lâs» 
anivSnt  la  Chronique  de  Rais  ;  ttiàis»  A  son  ailkeinr  ne  s'est 
poht  troÉbpé»  Il  faut  qM  Guelhéndc  ëe  aoit  démis  qoetqtte 


*  LtassHUtoi  nJse  sar  son  tottbeis  eit  oonçoe  ai  cet 

llâc  sont  io  Fussâ  Eoiandi  pnBSuUt  oisa» 
Dùm  Tixit  gentU  caram  Veneicnsb  liabeiitts. 
Fratribias  in  parle  Tixit»  hk  iUiat  arte^ 
Qaaado  Chriâtum  mbdat»  èo^fea  ooncio  laikUt. 

C^  t«mbea«  f«t»  tn  1740»  csavcrt  4*aB  ikarfoct  «v  toféel  on  mH 
ilnldrtplton  «aiTante  : 

fticjant 

ttfeÉtns  te  durUto  paler 

niMM  lAtaMu,  ?ir  aHnui  iftaewiifli 

Bi  ffifite  JwtiliB» 

Bslas  onlMbti  priaun  abbas  et  icdor» 

n^ilÉS^Éi  kÊam  Ycactaisis, 

MMUbiUlvr  cdiu 
AaMi  Dùmiaî  ttf^»  die  ns^  2ê  JasU 

Obéoraririt  ia  DoiUm 
Bt  im  bâc»  quB  CMdiderat»  cMarii 


ur 


temps  «mit  n  mort,  oar  on  troute  on  liitre  érèqM  de 
Yaniies  en  1223. 

ROBERT  tenait  le  siège  de  Vanties  en  12S0,  suivant 

Jaelques  notes  des  abbayes  de  Mar montier  et  de  LanTant. 
I  confirma»  l'an  ISââ,  la  fondation  de  l'abbaye  de  Bon- 
repos  à  la  prière  d'Oliyier,  vicomte  de  Rohan.  Ce  seigneur 
ayant  pris  la  croix  en  13â6»  contre  les  Albigeois,  fit  son 
testament,  dont  il  laissa  Texécution  aux  évéqoes  de  Vannes 
et  de  Oaimper.  On  ignore  lé  jonr  et  Tannée  de  In  mort 
dé  Robert.  Il  y  a  apparence  qu'il  se  démit  quelques  an- 
nées Avant  sa  mort,  et  qu'il  se  retira  dans  rabbâyè  de 
Landiis,  au  diocèse  de  Bourges.  Il  y  était  en  1938,  selôù 
une  charte  de  cette  abbaye  :  Àctum  prœsente  Roberto^^ 
itIfNi  YmÊUtm,  fiiî  tune  m  mefioiterto  cammoroèoHfr  ''. 

GUILLAUME»  évoque  de  Vannes,  et  Gnillaumcr»  archi- 
diacre de  Peathièvrci  jugèrent,  en  18S2,  le  diSëfend 
46e  GidUnnme,  seigneur  de  Poueneé»  avait  avet  Raoul  de 
Montfort  et  Démette  de  PéUenoé^  Ion  épouse,  toucbaut 
l«i  quarante  livres  de  rente  promises  en  mariage  ft  cette 
da«  pur  Geoffroi  de  La  GMrehe^  leur  pdte. 

CADIOG  fut  élu  et  saeré  en  <29tt  ^.  Un  des  prèttileh 
letes  de  son  épiteopat  qui  soient  connus  fut  d'àéèepter  la 
fondation  d*tan  hôpital  à  PontseiNrf .  tl  en  donna  acte  sur 
le  lien  même  le  samedi  après  la  fête  de  saint  Turiaf  1135. 
On  le  choisit  en  1136  pour  être  l'un  des  arbitres  du  difié«- 
ren4  ifA  n'était  élevé  entre  févêque  de  Quimper  et  l'aUbé 
de  Lttleienec»  U  baptisa,  en  1S38»  lean  de  BreugnOi 
Ih  nlnd  dn  due  lean  le  Roux  et  de  la  duchesse  Blanche 
de  CkaiBBpngne.  Ce  prince  travaillait  alors  à  renverser  les 
nummitén  eodésiastiques,  entreprise  qui  Un  attira  Tindi- 
guntkm  éà  de^éî  Les  éfêquet  s'en  plaignirent  au  pape, 
fi  iMilCn  le  duo  d'encommunicntion.  Le  duc  méprisa  ces 
menaces,  et  fit  saisir,  en  1249,  les  regaires  de  Tévêque  de 
Vannes  ;  mais  il  les  lui  rendit  Tannée  suivante  pour  l'en* 
tNMr  I  hppT0Uv6r  m  fondation  d'un  nonteAn  nuMustère 

«  M&i  cArltr.,  t.  a,  p.  lOS. 
^AtUéê  Mr^e.^ etc.  Miém.  Ms. 


460  L'iGLBB  DE  BUtAGNE. 

dans  «on  diocèse  :  c'était  l'abbaye  de  Prières  que  le  doc 
et  la  duchesse  firent  bAtir  dans  la  paroisse  de  Belair.  Les 
édifices  ayant  été  achevés  en  4252,  Cadioc  y  introdnisit 
les  religieux  de  Bnzai»  la  veille  de  la  Toussaint,  Il  fit  son 
testament  en  42S4»  et  légua  quinze  sols  de  rente  k  son 
chapitre  ponr  la  rétribution  d'un  anniversaire.  Sa  mort  est 
marquée  au  15  mai  4254»  dans  les  obituaires  de  Landevenec 
et  de  Daoulas. 

GunxAmiE  DU  QUELENEC  \  diacre  de  l'église  de 
Yamies,  fut  éln  lelnndi  avant  la  fête  de  saint  Jean^Baptiste, 
en  4254.  Il  ne  tint  le  siège  que  deux  mois,  étant  mort  le 
26  août  de  la  même  année,  suivant  le  nécrologe  de  son 
église. 

ALAIN  aj^rouva  et  ratifia  en  4261  une  donation  finte 
à  l'abbaye  de  Bonrepos  par  Josselin  de  Robaïi. 

Gui  de  CONLEU'' consacra,  le  51  mai  4265,  l'église  des 
Frères-Mineurs  de  Tannes,  et  mourut  le  51  octobre  4270. 

Le  siège  vaqua  près  de  cinq  ans  ;  il  n'était  pas  eneofe 
rempli  en  4274,  suivant  une  transaction  passée  entrel'aUbé 
des  Prières  et  Nicolas  de  La  Haye-Derrien,  en  présence  de 
CpC^cial  de  Vannes,  $ede  epiicopali  vacante. 

PIERRE  ^  est  indiqué  comme  évèqne  de  Yannea  dans  me 
charte  de  l'abbaye  de  Harmoutier,  datée  de  4276. 

Hervé  BLOC  occupait  le  siège  en  1281,  époque  i  laquelle 
il  munit  de  son  sceau  un  accord  passé  entre  l'abbesse  de 
la  Joie  et  Hervé  de  Léon.  Il  est  désigné  entre  les  exéentenrs 
testamentaires  du  duc  Jean  le  Roux,  et  mourut  le  S2  nun 
1287.  Des  actes  lui  donnent  le  nom  de  Hervé;  mais  il  est 
nommé  Henri  dans  le  testament  du  duc  et  dans  le 'nécro- 
loge de  son  église,  o&  sa  mort  est  rapportée  en  ces  termes  : 
XI.  Kalendaê  Jlfrilù  amio  1286,  ob&t  Bmricuà  dielm 
Bloe^  homo  mbrœ  HmpUcitatii  qui  dédit  eanamieie  20  eob'im 
euper  terra  de  Keraer. 

*  D.  Morice  le  noaune  de  Qoeleii  ;  sudt  c'est  une  erreur,  tt  eil 
appelé  da  Qaelenec  par  le  P.  Albert  le  Grand,  qai  donne  A  cet  éfêqîK 
det  armoiries  différentes  de  celle  de  la  famille  de  Qnèlen. 

a  Mém.  JUs» 

o  GaL  ehrisi,^  Sammart. 
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H£imi  TORE  fat  éla  en  1287,  au  mois  de  juio,  et  »- 
brogé  à  son  prédëceeseor  pour  Texécation  des  dernières 
volontés  du  duc  Jean  le  Roux.  On  ignore  Tannée  de  sa 
mort;  il  tivait  encore  enl306,  suivant  une  quittance  con- 
servée aa  chftteau  de  Nantes. 

TYES  est  indiqué  comme  évéque  de  Vannes  dans  la  pré- 
senution  d'une  cbapelle,  dont  l'acte  est  daté  de  l'an  1310. 

Jbah  le  PARISI  tenait  le  siège  en  1312,  et  fut  un  des 
exécoteors  testamentaires  du  duc  ArturIL  Jean  III,  fils  et 
suGcesseor  de  ce  duc,  portu  contre  lui  et  les  autres  exécii«- 
leurs  testamentaires  des  plaintes  aapape  Clément  Y,  qui 
résidait  à  Avignon,  parce  qu'ils  surchargeaient,  dit-il,  le 
testament  de  dépenses  superflues  et  exorbitantes.  Le  sou- 
verain pontife  en  écrivit  en  1312  à  Robert  d'Harcourt,évd- 
que  de  Cotttances,  et  à  Geoffroy,  archidiacre,  pour  qu'ils 
eussent  à  s'informer  de  la  vérité  des  faits  et  à  accorder  les 
parties.  Jean  mourut  le  20  janvier  1354,  suivant  rdl>ituair^ 
de  Vannes.  Silvestre  le  Parisi,  son  frère  et  son  archidiacre^ 
fonda  on  anniversaire  pour  le  repos  de  son  &me. 

Gnomoi  DE  SAINT-GUEN  fit  sa  soumission  à  la  cham- 
bre apostolique  le  13  mars  1339.  Il  était  évéque  dès  l'an 
1334,  snivant  le  testament  de  Gruillaume  de  Marsen,  fou- 
datenr  de  h  chapelle  du  même  nom. 

ALAIN  ratifia,  en  1356,  une  donation  faite  à  l'abbaye  de 
Prières  par  Olivier  de  La  Roche,  chevalier. 

Gâimn  DE  SAINT-PËRE  visa,  en  1357,  une  donation 
faite  an  prieuré  de  Montreuil,  membre  de  l'abbaye  de 
Saint-Heen.  On  ignore  Tannée  de  sa  mort  ;  le  jour  en  est 
marqué  le  1^  juin  dans  le  nécrologe  de  Saint- Pierre  de 
Rennes. 

Jbah  DE  LOGHINÉ,  archidiacre  de  Vannes,  et  élu  de  b 
même  église,  obtint,  en  1359,  l'investiture  du  roi  d'An- 
gteterrot  qui  était  alors  maître  de  la  Bretagne,  comme  pio* 
tectenr  de  Jean  de  Montfort. 

GsoPFEoi  DE  ROHAN  ">,  fils  d'Olivier»  vicomte  de  RohaB« 

11 
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et  (}|Ç:JeaDne,  vicomitesse  de  Léoa,  pay^  les  droits  de  la 
chambre  apostolique  le  3  Dovembre  1361.  Il  donna  ç^vApr 
tance  au  duc  et  à  ses  officierst  le  11  janvier  1362,  po,ar 
tous  les  dommages  et  dégftts  qu'ils  avaient  faits  aur  les 
biens  de  son  église  C'est  le  premier  évoque  de  Vannes  qui 
se  soit  intitulé  :  Det  et  sanetœ  sedts  apoêtokeœ  gratia  epi- 
seopuB.  Il  fut  transféré  à  SaintrBrieuc  en  1391. 

Jean  DE  MONSTRELAIS  "*,  chanoine  de  Toars,  fut 
éln  en  la  place  de  Geoffroi  de  Rohan.  II  signa  le  traité  de 
Guerrande,  fait  en  1380  entre  Charles  YI,  roi  de  France, 
et  Jean  lY,  duc  de  Bretagne,  et  fut  un  des  témoins  devant 
lesquels  ce  duc  fit  serment  de  garder  ce  traité.  Jean  de 
Hontrelais  permuta  Tannée  suivante  avec  rëvéqae  de 
Nantes. 

.  Sivoir  Dj^  LANGRES^,  évéque  de  Nantes,  Tat«..eii  con- 
^quenpe.de  sa  permutation,  transféré  àYannes,  eiii  1382. 
Il  fit  sa  soumission  à  la  chambre  apostolique  le  27  jfevrier 
1383,  et  se  démit,  en  1384,  en  faveur  de  Henri  le  Barbu, 
à  cause  de  ses  infirmités. 

HEmi  h%  BARBU,  abbé  de  Prières,  fut  mi9  en  po^ 
s^^on  du  siège  de  Yannesi,  Van  1384,  par  Thomas^  àrçjhe- 
vèque  de  Napleset  légat  du  saint  Siège  en  Bretagne.  .Qq  Je 
Yoit,  dès  la  même  année,  au  nombre  des  conseillers  du  duc, 
lorsque  ce  prince  saisit  les  biens  de  Jeanne,  comtease  de 
Penthièvre,  qui  l'avait  si  indignement  traité.  Il  ratifia,  en 
1387,  le  douaire. accordé  à  la  duchesse  Jeanne  de  If^wriB» 
et  assista  aux  Etats  de  Nantes  en  1389.  Pourvu  de  la  <sharge 
de  chancelier,  il  accompagna  le  dçc  à  Tours  en  i391«:.et 
fat  témoin  de  l'accord  fait  entre  ce  prince  et  le  connétaUe 
de  Clisson.  Transféré  à  Nantes  au  mois  de  mai  1404,  il  tint 
qnjnze  ans  ce  dernier  siège,  et  mourut  le  17  avril  1419. 

/Hugues  LESTOQUER,  évoque  de Treguier,  liH  transr 
fêté  à  Yannes  en  1404,  par  l'antipape  Benoit  XIU»  ^ 
obtint  mainlevée  de  son  temporel  le  18  novMibre  de  ta 
même  année.  Il  reçut,  quelques  mois  après,  une  lettre  du 

«  Maan,  p.  151.  ^ci,  de  Bret.,  t.  2,  col.  302. 
^  Mêgist,  Cfuuist. 
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pape  qui  le  priait  de  se  rendre  auprès  de  sa  personne  pour 
laider  à  extirper  le  schisme  ;  mais  il  s'excosa  de  faire  ce 
ifOyage.  11  est  indiqué  comme  chancelier  de  Bretagne  et 
confesseur  du  duc  dans  un  registre  de  la  chancellerie,  qui 
commence  au  10  mars  1406.  Sa  mort  arriva  le  10  octobre 
1408. 

À1I4URI  DE  LA  MOTTE''  fut  é^,  à. la  pl^çe  du  pré- 
ç^^f^ut  et  sacré  par  Hamelin  Du  Breuil,  archevêque  ;df 
Toiif^,^  Le  pape  Alexandre  Y  le  recpmipanda  au  duQ  par 
ao  bref.^daté  de  la  première  sumée  de  son  jpon^Gcat| 
c'eit-è-.dire  de  Tan  1409.  Ce  fut  lui  q^ui  reçut  à  Vanne^ 
saint  Vincent  Ferrier.  Amauri  assista  apx  funérailles  de 
ce  sfiint  le  S  avril  1418,  et  fut  transféré  à  Saint-Malo  en 

i«2;    n  .   .        .  • 

:  Jk^  VÀUDIRE,  né  dans  la  paroisse  de  Merléac,  près 
d'Uzeift  religieux  dominicain  du  couventdeMorlaix,  devint 
confesseur  du  due  Jean  V,  puis  évéque  de  Léon,  et  fqt 
transféf^  i  Vannes  le  18  novembre  1433  par  le  pape  Eur 
gène.IV.  Son  église  tombant  en  ruines^  il  en  fit  réparer  la 
yneiileure  partie,  et  construire  les  chapelles  de  Notre* 
Daipe  et.  de  Saint-Léon,  de  concert  avec  le  chapitre.  Ce 
prélat^  9oriiommé  aussi  de  Saint-Léon;  éleva,  auprès  de  la 
maison  d(9  ses  parents,  une  chapelle  en  l'honneur  du  grand 
pap||c(ont  il  portait  le  nom.  Ce  fui  lui  qui  bénit  à  Aurai, 
en  1443,.  :le  mariage  de  François  I®',  duc  de  Bretagne» 
ayec  b .princesse  fsabeau  d'Ecosse.  Il  mourut  en  1444,  et 
fut  inhumé  dans  la  chapelle  de  Notre-Dame,  où  l'on  voit 

encore  son  tombeau. 

•î  ■ 

Tn»  DE  PONTSAL^,  issu  d'une  famille  noble  de  la 
paroisse  de  Plougouvelen ,  dans  le  diocèse  de  Vannes» 
embrassa  d'abord  la  règle  de  saint  Dominique.  Jean  de 
Validire,  on  de  Sainl-Léon,  l'admit  dans  son  chapitré  éi 
lui  confia  la  trésorerie.  Il  succéda  à  ce  prélat  en  1444,  et 
fit  les  fai)éraUles  du  duc  François  l®f  dans  l'église  de  Re- 
don, en  1449.  Le  grand  nombre  de  miracles  que  Dieu 
opérait  an  tombeau  du  bienheureux  Vincent  Ferrier  l'ob- 

«  Maan,  p.  158. 
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ligea  à  demander  au  pape  Gallixte  III  la  canonisation  de 
ce  grand  senritenr  de  Dieu.  Le  pape  loi  accorda  sa  de* 
mande  en  1486,  et  commit  le  cardinal  de  GoëtiYÎ  pour 
loyer  de  terre  le  corps  du  saint.  Tves  de  Pontsal  monmt 
le  7  janvier  1475,  selon  Tancien  calcul,  c'est-à-dire 
en  1476. 

Pierre  DE  FOIX',  dit  le  jeune,  infant  de  Nayarre,  naqoit 
à  Pau  le  7  février  1449.  Il  était  fils  de  Gaston  IV,  comte  de 
Foix,  et  d'Eléonore  d'Arragon.  Après  avoir  fait  ses  études  à 
Pâdone,  il  prit  le  bonnet  de  docteur  à  Ferrare,  L'ordre  de 
Saint-François  le  comptait  au  nombre  de  ses  membres.  La 
candeur  de  ses  mœurs  et  les  grands  progrès  qu'il  fit  pendant 
sa  jeunesse  dans  les  sciences  divines,  le  conduirirent  à  Fi- 
piscopat.  Le  pape  Sixte  lY  le  nomma  évéque  de  Yannes  et 
administrateur  d'Aire  en  1476.  Ce  souverain  pontife  écrivit 
au  duc  pour  lui  faire  part  de  cette  nouvelle,  et  pour  lui 
marquer  que,  dans  la  première  promotion,  il  honorerait 
de  la  pourpre  le  nouveau  prélat.  Pierre  fit  sèment  de 
fidélité  au  duc,  son  beau-frère,  le  13  mai,  et  ne  tarda 
pas  à  être  admis  dans  le  sacré  collège,  sous  le  titre  de 
Saint-Gdme  et  de  Saint-Damien.  Son  nom  se  trouve  dans 
les  lettres  d'abolition  données  aux  barons  qui,  en  1485, 
avaient  voulu  se  saisir  du  trésorier  Landais.  Mais  cette  am- 
nistie ne  fut  pas  capable  de  le  rassurer  ;  il  se  retira  a  Rome, 
où  il  mourut  le  10  août  1490,  et  fut  enterré  dans  laikasi- 
lique  de  Notre-Dame  del  Popolo.  Tous  les  auteurs  qui  ont 
écrit  l'histoire  des  cardinaux  ont  parlé  très-avantageuse- 
ment de  Pierre  de  Foix. 

Après  la  mort  du  cardinal  de  Foix,  le  chapitre  âot 
pour  son  pasteur  Robert  le  Borgne,  chanoine  et  diantre 
de  Nantes,  premier  président  de  la  chambre  des  comptes; 
mais  le  pape  cassa  son  élection,  el  nomma  le  cardinal  de 
Bénévent,  son  neveu,  pour  administrateur  de  Yannes. 

Laurent  GIBO  ^,  Génois,  archevêque  de  Bénévent  et  ca^ 
dinal  du  titre  de  Sainte-Cécile,  fut  fait  administrateur  do 

o  Auberi,  Hist,  des  cardinaux,  t.  2,  p.  483.  Martène,  t.  3,  OoiUei» 
Ms.<,p.  1530. 
^  GalU  christ, f  Saimnarth. 
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de  Vannes  en  1490,  par  le  pape  Innocent  Yni» 
son  oncle.  Il  en  prit  possession,  sous  le  bon  plaisir  de  la 
raine  Anne»  le  15  octobre  de  la  même  année»  par  Loms 
des  Âllemans»  son  procureur  et  son  grand  vicaire.  Son  ad- 
ministration fut  de  peu  de  durée,  la  mort  l'ayant  enlevé 
le  22  décembre  1503.  Il  fut  inhumé  dans  l'église  de  Notre- 
Dlaine  ddPopolo^  où  Ton  voit  encore  son  tombeau  '. 

Jâgqubs  de  BEAUNE'',  frère  de  Martin,  archevêque  die 
Tours,  fils  de  Jacques,  seigneur  de  Semblangai,  trésorier 
de  répargne,et  de  Jeanne  de  Ruzé,  fut  nommé  à  Tévêché 
de  Vannes  en  1504,  par  la  reine  Anne,  duchesse  de  Brê* 
tagne.  Il  était  archidiacre  de  Porhoêt,  au  diocèse  de  Saint- 
M^,  et  trésorier  de  Tégiise  de  Vannes.  Le  cardinal  de 
Bénëvent  étant  mort  en  cour  de  Rome,  le  pape  nomma  le 
cardinal  d'Albret  à  Tévéché  de  Vannes.  Mais  ayant  su  que 
la  reine  avait  choisi  Jacques  de  Beaune,  il  kd  accorda  des 
provisions  pour  ne  pas  désobliger  cette  princesse.  Il  en 
afait  déjà  accordé  au  cardinal  d'Albret,  qui,  n'ayant  pa 
avoir  l'agrément  de  la  reine,  donna  procuration  le  11  sep- 
tembre 1504,  pour  renoncer  en  son  nom  aux  provisions 
qu'il  avait  obtenues  de  Sa  Sainteté.  Celles  de  Jacques  de 
Beaune  sont  datées  du  14  octobre  1504.  U  prêta  serment 
de  fidélité  an  roi  le  30  novembre  suivant,  et  mourut  au  mois 
de  janvier  1511. 

Robert  GUIBÉ,  successivement  évêque  de  Treguier,  de 
Rennes  et  de  Nantes,  fut  fait  administrateur  de  Tévêché  de 
Vannes  le  26  février  1511,  à  la  prière  de  la  reine  Anne, 
n  mourut  en  cour  de  Rome  Tan  1513,  comme  on  l'a  mar- 
qué ci-dessus. 

Depuis  l'an  1475  jusqu'en  1533,  on  trouve  dans  les  actes 
du  temps  quatre  évêques  suffragants  de 'Vannes;  savoir  : 

*  On  lit  sur  son  tombeau  rimcription  suivante  : 

Lauitcntins  GUbo  Genuensis,  episcopns  Prienestinua,  aancti  Marc!  car- 
dioalis  Benerentanus,  Innocentii  VIII,  pont,  max.,  nepos,  religionla 
oultor,  ita  inter  Tivos  constantissime  gessit,  ut  ampliasimse  dignitatia 
■Muor  à  Jnstitia,  flde  et  pietajte  nunqnàm  desciverit,  qui  tertium  et 
SO  «gêna  annum  aanctissime,  ut  Tixit,  moritur.  ReTerendiaaimi  ezecu- 
toret  G.  Portuenaia,  A.  Prœnestiuus,  episcopi,  etc*  M.  de  Fliacopre8b7* 
teri  cardinales  pientissimi  posuernnt.  Anno  salutis  Cliiisti  1503. 

*  GalL  christ,  t.  6,  p.  476-593. 
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an  ëvéque  de  Sinope,  qui  consacra  l'église  cathédrale  après 
la  mort  d'TVes  de  Ponifal  ;  Jean/éyèqtie  titiilairë  dë'fsri^éfty 
àbbé  coïnmendataire  de  Dabnlas,  et  curé  dé  Gtoittèl  iéiî 
1511;  Geoffrol  le  Bôi^ne,  évéque  de  Tibériadë'/  poiu'iB 
piàr  ï'ésignation  de  révêché  de  Vannés,  et  mort  en  1421^ 
fet  nn  évéque  snffragant  dé  Vannes  en  4553.  •  '  ^-  ^ 

Laurent  PUGCI,  originaire  de  Florence,  fat  successive- 
ment protonotaire  du  saint  Siège,  clerc  de  la  chambre 
apostolique  et  dataire.  Le  pape  Léon  X  le  notiiihif  son 
légat  près  dés  Florentins,  et  lé  fit  cardinal  du  titre  Hés 
Quatrè-Gouronnés.  Après  la  mort  du  cardinal  Gnibé  il  fiit 
gratifié  de  l'administration  de  Tévèché  dé  Vantaès,  doht  SI 
prit  possession  le  30  juillet  1514.  Il  céda  sôti  droiï^  lé 
11  décembre  suivant,  à  André  Hamon,  protégé  par  16  fbîè't 
la  reine;  mais  il  se  réserva  le  titre  d'évéque  de  Vaniiesàvél 
la  faculté  de  nommer  les  grands  vicaires  et  de  èonftref 
les  bénéfices.  Gomme  il  s'était  encore  réservé  le  dirait  dé 
regrès,  il  céda,  par  acte  du  S  décembre  1318,  soÉ'^vêché 
à  frère  Geoflroi  le  Borgne,  pHeurdu  Bondôn  et  éVèqù^dé 
Tibériade,  en  se  réservant  une  pension.  Nonobstant  ces 
cessions,  le  cardinal  paraît  avoir  gouverné  par^  dtea 'grands 
vicaires  jusqu'à  sa  înort,  arrivée  le  26  septembre  1B51.   ' 

André  HAHON,  frère  de  François,  évéque  dé  Nantes, 
chanoine  de  Rennes  et  abbé  de  Saint-Gildas  de  Ruis,  fut 
élu  à  la  sollicitation  du  roi  et  de  la  reine  Glande.  La  même 
faveur  lui  procura  des  balles  de  Rome  et  une  esjMte'  de 
bessîôn  de  la  part  du  cardinal  Pucci;  mais  les  dîrbits  qàé 
cette  éminence  se  réserva  ne  laissèrent  S  ^Abdré.  qde 
l'ombre  d'une  grande  dignité.  Aussi  n'est-il  nommti  ordi- 
nairement qu'André,  élu  de  Vannes.  Il  vivait  eîtcorè  le 
18  avril  1527.  .  '^^^ 

Antoine  PUGGI,  cardinal,  grand  pénitencier  de  l'église 
romaine  et  évéque  de  Sabine,  fut  pourvu,  en  1351,  dé  Té- 
yèché  de  Vannes,  vacant  par  la  mort  de  Laurent  Pucd,  son 
oticle,  et  mourut  en  1344.  L'évéque  de  Tibériade  fit  fi» 
fonctions  épiscopales  sous  l'épiscopat  d'Antoine,  ainsi  qu'il, 
l'avait  fait  sous  le  précédent,  en  qualité  de  suSi'agant  ec 
vice-préisident  du  diocèse. 
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Laurent  PUGGI,  neveu  d'Antoine,  fut  fait  coadjnteur 
de  Ma  oAclé  le  10  juin  1541,  quoiqu'il  n'eût  que  dix-huit 
ilns.  tt  lui  succéda  en  1544,  et  mourût  en  1548,  suiysinC'tiBh 
registres  coniistoriaux.  ,  -       :'v 

Charles  DË  "MARILLAG '',  né  en  1510,  d'une  famille 
nol)Ie  dans  )e  dioCèàé  de  Glermoni,  mérita,  pià'r  son  éi- 
prit  et  9k  hCieûdé^  les  bonnes  grâces  du  roi  FrançoîÂ  f*'^. 
If  avâiit  feomihencé  par  faire  ses  études  ayec  beaucoup 
d*ardeiir  et  un  succès  surprenant.  U  elcerça  d!abord  b 
profésftfon  d'avocat  au  parlement  de  Paris.  Son  mérite  y 
excita  l'envie  de  ceux  qui  suivaient  la  même  carrière  que 
lui.  Quelques  opinions  un  peu  hardies  qu'il  avait  expri- 
mées tcmehant  là  réforme  de  l'Eglise  lui  faisant  craindre 
^oe  ses  ennemis  n'en  profitassent  pour  lui  nuire,  il  prit'  le 
parti  de  suivre  en  Turquie  M.  de  La  Forest,  son  cousin, 
qui  s'y  rendait  en  qualité  d'ambassadeur.  Charles  y  dbnûa 
plus (f unepreuve  de  sa  capacité  pour  les  affaires.  Propre 
aux  négociations,  il  remplit  les  fonctions  d'ambassadeur 
en  Turquie  et  en  Angleterre.'  De  retour  en  France^  il 
ftft  admis  dsins  les  conseils  et  pourvu  d'une  charge^ de 
malir«  des  requêtes.  U  obtint  également  l'estime  dà  roi 
Henri  II«  qui  lui  donnai  l'évèché  dé  Vannes  après  la  môh 
du  jeune  Pacci.  Le  pape  agréa  cette  nomination  jpar  Ses 
bulles,  datées  du  30  octobre  1550.  Il  ne  paraît  pas  qve 
Charles  de  Harillac  ait  jamais  résidé,  mais  il  confia  le  soin 
de  son  diocèse  à  Bertrand  de  Marillac,  son  frère  et  son 
grand  Ticaire,  qui  fut  ensuite  évéque  de  Rennes.  Trans- 
féré à  l'archevêché  de  Vienne  le  24  mars  1557,  il  ne  put 
y  résider,  à  cause  des  affaires  dont  il  était  chargé.  Les 
maux  de  TEtat,  dont  il  était  témoin,  sans  qu'il  lui  fût  pos- 
sible d'y  remédier,  }m  causèrent  une  profonde  mélancolie 
dont  il  mourut  dans  son  abbaye  de  Helun  le  2  décembre 
1560,  n'étant  âgé  que  de  cinquante  ans.  C'était  un  prélat 
ferme,,  intrépide,  docte,  bien  intentionné  pour  l'Eglise  et 
ponrI'Ëtat. 

SiBASTiEif  DE  L'AUBESPINE  ^,  clerc  du  diocèse  de 

.* 

•  Le  Laboureur,  t.  1*',  p.  498.  Histoire  de  l'Eglise  de  Yienne,  par 
Charvet,  p.  650. 
»  GaU.  christ.^  t.  3,  p.  144. 
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huis,  maître  des  requêtes  et  abbé  de  Massai,  ao  dio* 
cèse  de  Bourges,  fut  pourvu  de  Tévéché  de  Vannes  le 
SI  juin  1557,  et  transféré  à  celui  de  Limoges  le  IP^  oc- 
tobre 4558,  suivant  les  registres  consistoriaux.  Ce  pré- 
lat s'acquitta  avec  beaucoup  d'honneur  de  diverses  am- 
bassades dont  il  fut  chargé  par  Içs  rois  François  P', 
Henri  II,  François  II  et  Henri  UI  ;  mais  en  servant  l'Etat 
il  ne  négligea  rien  de  ce  qu'il  devait  à  son  diocèse,  et  il 
fit  à  sa  cathédrale  des  dons  considérables.  Sa  mort  arriva 
le  22  août  1582. 

Philippe  DU  BEC  "^  doyen  de  Saint-Maurice  d'Angers, 
et  abbé  de  Pontron  au  même  diocèse,  fut  nommé  i  l'é- 
Yèché  de  Vannes  le  17  avril  1559,  et  prit  possession  la 
même  année.  Il  était  fils  puîné  de  Charles  du  Bec,  seigneur 
de  Bourg,  chevalier  de  l'Ordre  du  roi,  vice-amiral  de  France, 
et  de  Magdeleine  de  Beauvilliers-Saint-Aignan.  Son  mam  se 
trouve  dans  les  souscriptions  des  sesûons  du  coacile  de 
Trente,  tenues  sous  Paul  lY,  et  on  Ta  toujours  regardé 
comme  un  des  plus  capables  d'entre  les  prélats  de  l'Eglise 
gallicane  qui  assistèrent  à  cette  assemblée.  Il  futtraoïfëréà 
Nantes  par  bulles  du  13  mars  1566,  et  de  Nantes  i  Reims, 
en  1594,  par  le  roi  Henri  II,  auquel  il  s'ëtftit  UH^ours 
montré  très-attaché.  Après  avoir  gouverné  pendant  près 
de  dix  ans  cette  église  avec  sagesse,  il  mourut  en  1606. 

Jean  LE  FEUVRE  ^,  chanoine  et  chantre  de  l'ëglise 
de  Vannes,  fat  pourvu,  le  14  mars  1566,  et  prit  pos* 
session  le  14  août  suivant.  Il  résida  toujours  dans  son 
diocèse,  où  il  mourut  en  1570. 

Pierre  DE  SAINT-HARTIN,  originaire  de  Gascogne, 
obtint  l'évéché  par  la  faveur  du  sîeuf  de  Sainte-Colombe, 
capitaine  des  gardes  du  roi  Charles  IX.  II  fit  serment  de 
fidélité  à  ce  prince  le  8  juin  1572,  mais  il  ne  pat  obtenir 
l'agrément  du  saint  Siège,  ce  qui  l'obligea  de  résigner  aa 
suivant. 

Jean  DE  LA  HAYE,  natif  de  Gascogne,  religieux  bé- 

A  Le  Laboureur,  t.  r,  p.  459.  Martène ,  t.  8,  Ampiiss.  coUeet. 

^Saminarth. 
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nëdictin,  doctear  en  théologie  et  grand  vicaire  de  Pierre 
de  Saint-Martin»  obtint  les  bulles  de  réYêché  de  Vannes»  le 
SI  avril  1573,  du  pape  Grégoire  XIII.  Il  prit  possession  le 
51  mai  1574»  et  fut  empoisonné  dans  le  mois  d'août  sui* 
?ant»  par  un  garçon  apothicaire»  qui  fut  exécuté  peu  après 
par  arrêt  du  parlement  de  Bretagne. 

Louis  DE  LA  HAYE  '*»  conseiller-clerc  au  présidial  de 
Basas»  et  frère  de  Jean»  fut  nommé  à  sa  place  par  le 
crédit  du  sieur  de  Sainte-Colombe.  Ce  fut  sous  son  pon- 
tificat que  fut  bflti  et  fondé  le  collège  que  tinrent  ensuite 
les  Jésuites.  Il  assista  au  concile  d'Angers  en  1585  et 
mourut  en  i588.  Il  était  si  pauvre»  que  le  chapitre  fut 
obligé  de  faire  les  frais  de  ses  funérailles.  On  le  déposa 
dans  la  chapelle  de  Notre-Dame»  auprès  de  son  frère. 

Georges  D'ARADON»  fils  de  René»  seigneur  d'Aradon» 
et  de  Claude  de  Queho»  naquit  en  156â.  Après  avoir  fait 
ses  études  avec  succès»  il  fut  reçu  conseiller  au  parlement 
de  Bretagne»  le  14  août  1587.  Le  parti  de  la  Ligue»  dont 
il  se  montra  l'un  des  plus  zélés  sectateurs»  lui  procura  Té- 
vécfaé  de  Tannes.  Il  fut  élu  par  le  chapitre  le  15  février 
1590»  et  le  duc  de  Mercœur  lui  obtint  des  bulles  du  pape 
Clément  YIII.  Ces  provisions  sont  datées  du  10  mars  15^. 
Il  reçut  la  consécration  épiscopale  la  même  année  à  Paris» 
dans  la  chapelle  du  collège  de  Navarre»  par  Philippe»  évo- 
que de  Plaisance  et  cardinal  du  titre  de  Saint^Onuphre. 
Après  son  sacre»  il  assista  aux  Etats  généraux  tenus  à 
Paris  au  mois  de  février  1593»  en  qualité  de  député  de 
la  province  de  Bretagne.  Il  prit  possession  de  son  évéché 
le  6  d'août  suivant,  et  fit  serment  de  fidélité  au  duc  de 
Mercœur  le  20  septembre  1594.  La  mort  l'ayant  enlevé 
le  1®'  juin  1596»  il  fut  enterré  dans  une  chapelle  de  son 
église»  dédiée  à  saint  Jean. 

Le  siège  vaqua  trois  ans  et  quelques  mois»  c'est-à-dire 
depuis  le  l^r  juin  1596  jusqu'au  8  décembre  1599. 

Jacques  MARTIN»  natif  de  Bordeaux»  fils  de  M.  Martin» 
trésorier  général  des  finances  dans  la  même  ville»  fut  nommé 

''  Labbe»  t.  1,  Conc. 
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à  révéché  de  Vannes  par  le  roi  Henri  IV,  à  la  recomman- 
(|fl(tibn  (fn  sièar  de  Salnte-Colombè,  capitaine  de  ses  gardiés. 
té  pape  Clément  Tltl  agréa  cette  nomination  par  iëè 
balles  du  8  décembre  ISOO,  quoique  Jacques  Martin'  n'èAt 
eticore  que  vingt  ans.  II  prit  possession  pair  procureur 
le  4  janvier  1600,  et  en  personne  en  1601.  Après  avoir 
assisté  aux  états  teuys  à  Quimper  la  mffme  ann'ée»  ii  se 
donna  tout  entier  au  gonvememeni  de  son' diocèse.  Il 
établit  dans  son  église  cathédrale  la  récitation  de  Toffioe 
divin  selon  l'ordre  prescrit  par  le  concile  de  Trenla»  et 
lui  fit  présent  de  plusieurs  livres  de  cbœnr,  d'une  riche 
tapisserie  et  d*un  aigle  de  cuivre.  L'expérience  lui  ayant 
fait  connaître  que  la  pauvreté  empêchait  plusieurs  clercs 
d'étudier  la  théologie,  il  donna  à  son  diocèse  quime 
cents  livres  de  rente  pour  l'entretien  de  quinze  clercs 
qui  étudieraient  la  théologie  dans  l'Université  de  Paris. 
Il  fit  un  pareil  établissement  pour  l'éducation  de  quinze 
pauvres  filles.  Dégoûté  enfin  des  affaires  qui  se  rencon- 
trent dans  le  gouvernement  d'un  grand  diocèse,  il  pennuu 
avec  Sébastien  de  Rosmadec,  abbé  de  Painpobt,  kt  se 
retira  à  Paris  en  1622,  pour  ne  plus  penser  qu'à  son 
saiut.  Il  se  disposait  à  faire  le  pèlerinage  de  Rome,  loti- 
4ti'il  fut  attaqué  de  la  maladie  dont  il  mourut»  le  19  faft- 
vier  16â4.  Son  corps  fut  inhumé  dans  l'église  desCëtestins, 
près  la  chapelle  d'Orléans  >. 

SiBASTiEii  DE  ROSMADEC,  d'une  noble  et  ancienne 
famille  deRretagne  *,étaitabbé  commendataire  dePftinpont, 

'  On  y  Toyait  l'inscription  suivante  : 

n.  G.  M.  Hic  Jacet  reverendus  in  Giiristo  pater  Dominns  Jaoobvs 
Martin  de  Belleassîsè,  Yenetensis  episcopus,  insignis  dùm,  vlveret,  ple- 
Ute  vir,  qui  rdictis  intri  diœcesis  illlns  fines  alterinsqoc  sn»  vittatb 
insignibus,  ut  cultnî  difino  commodiùs  inserTiret,  oratlunlqna  vacant, 
episcopaiem  dignitatem  déposait.  Sed  dùm  hoc  anno  Romam  iter  faœre 
Ipco  sacra  invisendi  gratift  denuè  meditabatnr,  Immatnrâ  morte  pr» 
reptas  deceuit,  ibiqae  sepnltas,  fandationibas  perpetnla  tcstaiMBto 
suo  ordinatiSi  post  morten  pr»clarc  religiosR  viue  Testigia  feUdaqœ 
obltûs  ab  omnibus  imitanda  reliquit.  Obiit  12  die  menais  Jannarii 
anno  tS24.  Reqalescat  in  paœ.  Amen.  < 

*  La  famille  de  Rosmadec  fut  encore  plus  remarquable  par  sa  piété 
que  par  le  rang  distingué  qu'elle  tenait  en  Bretagne.  We  a  foufai 
quatre  évéques  à  la  province,  savoir  ',  Yves,  évèqne  de  Rennes  ai 
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u  siège  de  Vannes,  sur  la  résignation 
(to  son  prédécesstdur,  admise  en  cour  dé  Roihè.  Bertrâiiâ 
DeftclUluxt  arcirevéqtie  de  Tours,  assisté  dés  évéqnés  d'ÂA-^ 
gisrs  et  de  Rennes,  le  sacra  dafns  Tëgiise  de  Saint^-GerMaîA- 
deH-P^s,  té  11  févHer  1624.  Après  ayoir  prêté  le  sertnent 
de  fidélité  au  roi,  il  fit  sob  entrée  solénnellei  à  Vànnéij  la 
mémie  année,  et  présida  les  Etatâ  de  la  province.  C'est  sous 
son  pontificat  que  les  Capucins,  les  Carmes  de  Sainte-Anne 
près  d' Aur^i,  les  Jésuites,  les  Carmes-Déchaussés*  les 
Ursolines,  les  Hospitalières,  les  Filles  de  Sainte-Marie  et 
les  Cslfairiennes  s'établirent  dans  le  diocèse.  Il  mourut 
le  29  juillet  1646,  et  fut  inhumé  dans  la  chapelle  de  Saint- 
TJDcent-Ferrier '. 

Charles  DE  ROSHADEC,  fils  de  Mathurin,  seigneur  de 
Saim^ouàn,  et  de  Jeanne  dé  Trogo,  abbé  du  Tronchet,  an 
dMoèse  de  Dol,  fut  nomm^  à  Tévèché  de  Vannes  en  1647', 
lit  sacre  le  11  octobre  1648,  par  René  de  Rieux,  évêque 
delkëon,  assisté  des  évèques  de  Dol  et  de  Saint-Rrienc. 
Prélat  plein  de  zèle  pour  le  salut  dés  âmes,  11  choisit  d*a(- 
bord  pour  ison  vicaire  général  un  des  plus  férrents  disci- 
pteé  desrint  Vincent  de  Paul,  H.  Eudes  de  Kernvio  d'Hen- 
liebbiid.'  Il  se  montra  le  protecteur  des  giiinds  senritéufs 
de  Dieu  que  possédait  alors  son  diocèse,  et  fayôrisadé 
tout  son  pouvoir  les  bonnes  œuvres  que  ces  hommes  dé 
bien  y  ^ireprirent.  Les  retraites  pour  les  hommes  et  tes 
femineS,  établies  à  Vannes  et  qui  furent  les  premières  do 
Bretagne/ durent  à  H.  de  Rosmadec  leur  affermissement 
6t  lewrs  succès.  Il  assista  à  l'assemblée  du  clergé  ténue 
en  16S6,  et  à  celle  qui  fut  tenné  à  la  fin  de  1660  contré 
le  jansénisme.  Son  mandement  du  11  janvier  1664»  en  fâ- 

znr^ siècle;  Bertrand,  éYéque  de  Qaimper,  mort. en  odeur  de  sainteté 
fe37  Itttrier  1445  ;  Sébastien,  dont  il  est  question,  et  CharTes,  son 
4le»teiJ4él  iaf  «uccéda. 

"  Qfc  fSftf  aussi  pmdant  son  épîscopat  qu*eat  lien,  en  1AS5,  la  décou- 
vcfte  4e  l'image  miraculeuse  de  siaînte  Anne,  près  d*ili^rai,  et  que 
oiDtaimcîiçà  ce  pèlerinage  si  célèbre  dans  tonte  la  Bretagne.  II  ne  né- 
JKIi|bÉ- aacnn  dès  'moyens  que  la  prudence  saggérait  pour^s'assoïler^é 
ta  vésItideB  apparitions  faites  à  Yves  Nioolaiie  qui  donna  commencsi- 
mat  an  pâerina|f.e  de  sainte  Anne,  et  n'approuva  cette  dévotion  qu'a- 
iMs  en  avoir  examiné  avec  aoin  l'origine.  ■ 
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Teur  des  retraites»  prouve  toute  rimportance  qu'il  atta- 
chait à  ces  saints  exercices,  et  le  désir  qu'il  avait  de  voir 
ses  diocésains  en  profiter.  Transféré  à  Tours  en  1674»  il 
n'occupa  que  peu  de  temps  ce  siège,  et  mourut  aux  eaux 
de  Bourbon  au  mois  d'avril  1672. 

Loms  GASSET  DE  VAUTORTE,  fils  d'un  président  au 
parlement  de  Bretagne,  et  frère  du  comte  de  Vautorte, 
ambassadeur  extraordinaire  à  la  Diète  de  Rati^bonne,  fit 
nommé  par  Louis  XIY  à  Tévéché  de  Lectoure  le  9  fé- 
vrier 16S5.  Le  célèbre  Pierre  de  Marca,  alors  archevêque 
de  Toulouse,  le  sacra  le  21  septembre  de  la  même  année 
dans  réglise  des  Jésuites  de  Pontoise^  assisté  des  évéques 
de  Tulles  et  de  Montpellier.  Après  avoir  occupé  ce  siège 
pendant  seize  ans,  M.  de  Vautorte  succéda  dans  celui  de 
Vannes  à  M.  de  Rosmadec  en  1671,  et  assista  dès  la  même 
année  aux  Etats  de  la  province  tenus  à  Vitré.  Il  ne  parut 
pas  d'abord  suivre  les  traces  de  son  respectable  prédéces» 
seur  ;  car  il  défendit  les  retraites,  révoqua  les  pouvoirs  de 
vicaire  général  qu'il  avait  donnés  au  vénérable  abbé  de 
Kerlivio,  et  suspendit  la  construction  du  séminaire.  Mais 
comme  c'était  un  homme  d'un  esprit  supérieur  et  qui  avait 
beaucoup  de  jugement,  il  finit  par  revenir  des  préventions 
qu'on  lui  avait  données.  11  pria,  en  1677,  M.  de  Kerlivio 
de  reprendre  ses  lettres  de  vicaire  général,  permit  les  re- 
traites, et  s'afiectionna  autant  à  son  séminaire  qu'il  s'était 
montré  précédemment  opposé  à  cette  utile  institution. 
Après  avoir  dignement  gouverné  son  diocèse,  il  mourut  à 
Vannes  le  27  décembre  1687. 

• 

François  D'ARGOUGES  remplaça  à  Vannes  M.  dci  Vau- 
torte, et  fut  nommé  à  ce  siège  en  1688.  Il  était  fils  de 
M.  d'Argouges,  premier  président  au  parlement  de  Rennes. 
Sa  mère  jouissait  en  Bretagne  d'une  grande  considération, 
qu'elle  devait  surtout  à  sa  piété  et  à  son  zèle  pour  le  Uen. 
Les  difficultés  survenues  entre  le  saint  Siège  et  la  France 
ayant  duré  plusieurs  années,  M.  d'Argouges,  nommé 
en  1688  à  l'évèché  de  Vannes,  ne  put  prendre  possession 
avant  l'année  1692.  A  cette  époque  il  fut  sacré  dans  l'é- 
glise de  Sorbonne  par  M.  de  La  Roquette,  évêque  d'Autun. 
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Son  diocèse  «ut  bient&t  à  s'applaudir  de  le  posséder.  En 
effet,  il  se  montra  le  protecteur  des  pieuses  institutions 
qui  avaient  été  établies  à  Vannes,  et  les  affermit  par  son 
autorité.  Ayant,  en  1693,  assemblé  ses  curés  en  synode, 
il  leur  donna  des  statutsjédigés  avec  sagesse.  Il  se  trouva, 
en  1699,  à  l'assemblée  extraordinaire  des  évéques  de  la 
province  de  Tours,  réunis  pour  Tacceptation  du  bref  du 
pape  Innocent  XII,  portant  condamnation  du  livre  des 
Maximes  des  Samts^  par  Fénelon.  Les  fêtes  étaient  ex- 
trêmement multipliées  dans  le  diocèse  de  Vannes.  Touche 
de  la  misère  du  peuple,  il  en  supprima  seize  en  même 
temps,  par  son  ordonnance  du  26  décembre  4708.  Entre 
ces  fêtes  se  trouvaient  celles  de  saint  Marc,  de  saint  Yves, 
de  la  translation  de  saint  Patern  -et  de  saint  Nicolas.  Ce 
prélat  possédait  en  commende,  avant  sa  promotion  à  l'é- 
piscopat»  l'abbaye  de  la  Valasse,  ordre  des  Chanoines  ré- 
galiers,  située  dans  le  diocèse  de  Rouen  ;  mais  il  parait 
qu'il  s'en  démit  dès  l'année  1684-  H  termina  sa  carrière  le 
15  mars  1716,  et  fut  inhumé  dans  sa  cathédrale,  où  Ton 
voit  encore  son  tombeau  et  sa  statue. 

Louis  DE  LA 'VERONE  DE  TRESSAN,  premier  aumô- 
nier dn  duc  d'Orléans,  régent.  Tut  nommé  à  Tévêché  de 
Vannes  au  mois  de  mars  1716,  mais  il  n'obtint  pas  ses 
balles  et  ne  peut  être  compté  parmi  les  prélats  qui  ont 
occupé  ce  siège.  Transféré  à  Nantes  au  mois  de  septem- 
bre 1717,  sans  avoir  été  sacré,  il  y  resta  jusqu'en  1723, 
qu'il  devint  archevêque  de  Rouen.  [1  mourut  le  18  avril 
i751.  (Voyez  Nantes.) 

Jban-Fran^qis-Paul  LEFÉVRE  DE  CAUMARTIN,  né 
le  16  décembre  1668,  d'une  famille  distinguée,  devint  le 
successenr  de  M.  de  La  Vergne  de  Tressan  dans  le  siège 
de  Vannes.  Destiné  d'abord  à  Tordre  de  Halte,  il  y  fut 
admis  dès  l'âge  d'un  an  ;  ayant  ensuite  embrassé  l'état  ec- 
clésîastiqae,  il  devint  abbé  commendataire  de  Bnzai,  par  la 
résignation  que  lui  en  fit  le  fameux  cardinal  de  Retz,  qui  était 
son  parrain.  L'Académie  française  le  mit  au  nombre  de  ses 
membres  en  1694,  et  celle  des  inscriptions  lui  donna  en 

iV 


474  ViQ\,l^  DE   BRBIAGMP. 

JTOl  le  titre  de  membre  honoraire.  Il  avait,  en  1607, 
reçu  le  bonnet  de  docteur.  Il  était  doyen  du  chapitre  d« 
Tours  et  yicaire  général  pendant  la  yacanee  de  ce  siège, 
lorsqu'il  fut  nommé  à  Tévéché  de  Vannes.  Son  sacre,  qw 
fit  M.  Desmarets,  évéque  de  Saint-:Malo,  eut  lieu  à  Dinan, 
en  présence  des  Etats  de  la  province,  le  47  juillet  1718. 
11.  de  Gaumartin  ne  resta  pas  longtemps  à  Vannes;  dè| 
le  S7  août  de  Tannée  suivante,  il  se  vit  appelé  à  succéder 
à  M.  de  Berihier,  premier  évéque  de  Blois^  Use  montra, 
dans  ce  nouveau  siège,  plein  de  zèle  pour  le  salut  de  son 
troupeau.  Il  visita  son  diocèse,  publia  des  statut»  et  no  - 
Rituel,  et  se  disposait  à  donner  à  son  clergé  un  Bréviaire, 
lorsqu'il  fut  frappé  de  mort  subite,  à  Tâge  de  soixante-cinq 
ans,  le  30  août  1733.  Sa  perte  fut  vivement  sentie  et  causa 
de  Taffliction  à  tous  les  gens  de  bien. 

Antoine  FAGON,  fils  du  célèbre  Fagon,  premier  méde- 
cin de  Louis  XIY,  devint  docteur  en  théologie  en  1696,  e| 
fut  successivement  pourvu  des  abbayes  de  Saint  r  liées, 
de  Bohéries,  de  Gbs^tries  et  de  la  VieuxviUe.  Nornsoi  à 
Tévèché  de  Lombez  en  1711,  il  attendit  pendant  trois  ans 
ses  bulles.  Le  cardinal  ()e  Noailles  le  sacra  dajis  f^  cfia- 
p^lle  de  l'archevêché  le  22  mai  1714.  Après  avoir  QCCP{Mi 
son  siège  pendant  cinq  ans,  il  passa  à  celui  de  VaiMnes  Mi 
mois  de  novembre  1 719.  Le^  jÈtats  de  Bre|tag«ye  Je  àépur 
lèrent  vers  le  ro^  en  1722^  et  le  chfirgèrent  de  karaqguei 
c^  monarque.  $ous  l'épiscopat  de  M.  FagM,  te  Janaé* 
pis^ne  compta  ^  Yannie^  plusieurs  partj^ajos;  nais  il  f 
depuis  entièrement  disparu  de  ce  pay$.  Qif.  np  faut 
pas  dire  que  ce  prélat  ait  favorisé  le  schisme  ;  il  avait 
KV^ên^,  dès  1714»  accepté  U  b^e  Unigenùnê;  nais  anssi 
i|  ne  combattit  p9s  rerrieiu*  avec  le  x^e  d'aç  pantiaor  jt- 
Iqux  die  conserver  à  son  troupeau  le  priécv^li  IvéMP  lie  b 
foi.  Ses  vicaires  générau)^  et  pinceurs  curéi^  ,4m  «m  dîA^ 
cè^e  étaient  jansénistes.  Le^  piremieri^  perçécutèrem  fist 
sieurs  bon^  prêtres,  uniquement  à  cause  iid  leur  eMAObtr 
meji^.t  à  la  saine  doctrine.  Dès  Tapiée  iJSSt^  il  défendis 

*  Ce  siège  ne  fut  érigé  qu'en  1697, 
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QL  maDdeioent,  aux  prêtres  ,de  son  diocèse,  ^t.fiO^^ 
d^Hterdity  d'inquiéter  personne  (dans  le  tribunal  de 
itence,  au  sujet  de  la  bu\\fjUj%igèniiiis.  l\  reftrçt|rnit 
ipi.te^  de  Yannes  k  leur  ^eulp.égUse  poiir  la  pr^^ica- 
i  fit  cesser  toutes  leurs  relatioois^ayec^Les  comninnaii- 
feinmes.  Le  sieur  Yiqueh  prêtre,  ardent  janséniste, 
lirgd  par  lui  de  l'^examen^des  étudiants  qui  désiraient 
ilmisau  séminaire,  et  bientôt  après  ce  même  prêticfl 
jeteur  de  Plescop,  paroisse  danç,  le  ferritpire  fip 
^^se  trouvait  la  maison  .^o  campagne  de  T^yégqe. 
[giiifier  par  son  promoteur  un  injCerdit  an  JP,  Gautier, 
[  4ip  collège  de  Vannes,  pour  avoir,  en  confessiQa^ 
|gë  une  personne  sur  le  fait  du  jjin^énisme;  Le  si^ni; 
||^  officiai,  condamna  pai*  son  ordre  quatre  jeupes 
sa  rester  trois  mois  au  ^.minaire^;  parce  qu'ils  ^'a- 
Dais  Toulu  assister  au  service  céjéi^ré  pour  un  de  leurs 
ras^  mort  dans  le  schisine  '•  V.  Dondel,  quQÎjqfie . vi- 
mëraU  ne  fut  pas  mieux  traité  que  les  J.^suités,  et 
i;  du  prélat  la  défense  de  parahre  daça  aucqiiB 
nnaâté    il  est  yrai  que  ce  digjaé  ecclésiastique,  qui 
^ensuite  évéque  de  Dol,  ne  dissimulait  pas  soo  atta- 
Dt  à  ta  saine  doctrine.  M.  Fagon  assista,* en  17lÔ,  & 
il^Medu  clergé,  et  y  présida  TAQ/iff  I?f|re.anj(^^Il  mou- 
If,  spn  château  de  Kerango,  à  TAge  de  soixante-dix- 
^^  le  16  février  ). 7^,  la^Sjsant  après  lui  ui^e  répi^târ 
Mx^  équivoque,  quant  à  }a  spujp^ion  anx  décisioi^s 
^iSf^  Le  prieur  d|es  Dominicains^e  yannes  fjtonoffçai 
^Kfn  funèbre.  Ce  pjrélat  recpqistrnisit  le  ^séminaire 
um  ainsi  que  le  château  4e  Ker^ngo,  dçnpa  à  son 
^,  l|ne  somme  cops|défabl9  pojar  voûter  la  catliii- 
ç{  jsugmenta  la  ,dotatiofi.des  chanoines  par  l'acqui- 

»' 11  fit  de  marais  salants. 

tlosKPH  DE  SAINT-JËAiy  DE  JUMILHACnë  dans 
teo  de  Limoges  en  1706,  était  vicaire  général  de 
i^et  abbé  de  Bonnev^I,  dans  le  même  diocès0,.lora- 
t  eacré  évèque  de  Yannes,  le  12  août  174S.  II  n'oc- 

• 

SVler«  4epiii«  Eadiite,  était  du.iàomtn  de  gm  qvatn  bons 
Voyessa  vie.  Fies  des  saints  de  Bretagne^  t.  6. 
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cupa  qae  pea  de  temps  ce  siège  ;  mais,  pendant  son  court 
sëjonr  en  Bretagne,  le  Parlement  loi  suscita  une  afiaire 
désagréable.  Il  aYait,  par  un  mandement,  enjoint  aux  curés 
de  son  diocèse  de  lui  dénoncer,  dans  ses  visites  pastorales, 
les  pécheurs  publics  et  scandaleux.Gette  injonction  parut  une 
entreprise  contre  la  juridiction  séculière,  comme  s'il  avait 
été  question  d'empiéter  sur  les  droits  des  juges^  civils,  et 
elle  fut  déférée  au  Parlement  par  le  procureur  général, 
qui  appela  comme  d'abus  du  mandement.  Cette  cour  rendit 
en  conséquence,  le  37  juin  1744,  un  arrêt  pour  supprimer  ce 
mandement  ;  mais  le  Conseil  d'Etat  cassa,  le  mois  suivant, 
ce  jugement  passionné,  et  défendit  au  Parlement  de  Bre- 
tagne d'en  rendre  à  l'avenir  de  semblables.  L'archevêché 
d'Arles  étant  venu  à  vaquer  par  la  translation  de  H.  Gi- 
gault  de  Bellefont  à  Paris,  H.  de  Jumiihac  devint  le  suc- 
cesseur de  ce  prélat.  Le  roi  Louis  XY  le  fit  commandeur 
de  Tordre  du  Saint-Esprit.  Les  Jansénistes  ne  se  plaigni- 
rent point  de  lui,  et  il  ne  parait  pas  avoir  eu  bôiucoup 
d'énergie  contre  les  erreurs  de  son  époque.  Il  assista  à 
l'assemblée  du  clergé  en  17S5,  et  après  un  long  épisco- 
pat,  il  mourut  à  Paris  le  31  février  1775,  à  la  suite, 
dit-on,  d'un  désagrément  qu'il  avait  éprouvé  à  la  cour. 

Charles^ean  BERTIN,  né  à  Périgueux  en  1713,  frère 
de  H.  Bertin,  ministre  secrétaire  d'Etat  sous  Louis  XV, 
vicaire  général  de  Périgueux,  remplaça  M.  de  Jumiihac 
dans  le  siège  de  Vannes,  et  fut  sacré  le  37  septembre 
1746.  Prélat  instruit  et  d'une  saine  doctrine,  il  fut ,  en 
1749*  choisi,  avec  d'antres  évêques,  pour  examiner  b 
fameuse  instruction  de  H«  de  Rastignac,  archevêque  de 
Tours,  sur  la  juitkc  chrétienne,  instruction  dans  laquelle  on 
remarque  plusieurs  passages  répréhensibles,  et  se  tronvi 
aux  conférences  qui  se  tinrent  au  Louvre  à  ce  sujet.  L'année 
suivante,  il  fit  partie  de  la  commission  formée  à  Paris 
pour  censurer  YHùtoire  du  petite  de  JHeu,  par  le  P.  Be^ 
ruyer.Ilétait  encore  dans  la  capitale, lorsqu'un  fait,  auquel 
l'esprit  de  parti  voulut  donner  de  l'importance,  vint  trou- 
bler la  tranquillité  de  son  diocèse.  Un  janséniste  obstiné, 
nommé  Lepicart,  recteur  de  Camac,  mourut  sans  avoir 
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nmlu  recoDnaUre  ses  erreurs.  Son  vicaire»  bon  catholique, 
llnhiima  sans  aucune  cérémonie»  et  refusa  de  célébrer  pour 
lai  on  service.  On  s'en  plaignit  au  Parlement»  qui»  au  lieu 
de  regarder  cette  affaire  comme  purement  spirituelle»  et 
par  conséquent  hors  de  ses  attributions»  telle  qu'elle  Tétait 
en  effet»  ordonna  de  célébrer  un  service  pour  le  mort 
et  de  Fannoncer  au  prône.  Aucun  des  prêtres  de  la  pa- 
roisse n'ayant  voulu  se  soumettre  à  cet  ordre»  tous  furent 
(Migés  de  prendre  la  fuite»  et  le  peuple  de  Gairnac  de- 
meun  sans  jfkours  spirituels.  Un  nouvel  ordre  du  Parle- 
ment prescrivit  aux  vicaires  généraux  de  Vannes  de  pour- 
voir à  la  desserte  de  cette  paroisse;  ceux-ci»  à  leur  tour» 
refusërentd'exécuter  les  injonctions  qui  leur  étaient  faites» 
et  se  résignèrent  à  tous  les  maux  dont  ils  étaient  menacés. 
H.  Bontonllic  de  La  Yille-Gonan»  l'un  d'eux»  fut  condamné 
au  baniiissement  pour  cinq  ans.  M.  Bertin»  trop  juste  et 
trop  ferme  pour  ne  pas  soutenir  ses  vicaires  généraux» 
qui  défendaient  la  cause  de  la  foi»  eut  aussi  sa  part  de 
la  persécution.  Le  Parlement  n'eut  pas  honte  de  le  con- 
damner à  six  mille  francs  d'amende  et  de  prononcer  la 
saisie  de  son  temporel.  Louis  XY»  plus  équitable  que  ces 
magistrats»  arrêta  l'effet  de  ces  jugements  iniques»  en  ac- 
cordant une  amnistie  à  tous  ceux  qui  avaient  été  mis  en 


M.  Bertin  donna  à  son  diocèse»  en  1757»  un  nouveau 
Propre  des  Saints»  rédigé  avec  soin.  Il  établit^  en  1761  » 
l'adoration  perpétuelle  dans  l'église  des  religieuses  du 
Père  étemel  à  Vannes»  et  publia  un  mandement  à  cette 
occasion.  Les  Jésuites  possédaient  son  estime  et  son  af- 
fection; il  eut  la  douleur  de  les  voir  chasser  du  collège 
de  Vannes  cette  même  année»  et  partagea  l'affliction  que 
cette  injustice  criante  causa  à  tous  les  vrais  fidèles  de 
ion  diocèse»  accoutumés  depuis  longtemps  ù  trouver  dans 
les  membres  de  la  Compagnie  de  Jésus  des  guides  spi- 
ritaels  aussi  sûrs  que  zélés.  Dans  une  lettre  pastorale 
ipnbliée  en  1763»  il  réclama  vivement  contre  les  asser- 
tions attribuées  à  des  écrivains  de  la  Compagnie  de  Jé- 
sus» et  dont  les  ennemis  de  cette  sainte  société  voulaient 
se  prévaloir  contre  elle.  Il  fit  exécuter  le  projet  déjà 
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conçu  de  voûter  sa  cathédrale.  Enfin,  après  vingt- Iwk 
ans  d'épiscopat»  pendant  lesquels  il  sut  se  rendre  cher 
}l  son  clergé  et  à  son  peuple,  ce  prélat  monrat  dans  sa 
Mison  de  campagne  de  Kerango,  à  Tâge  de  soixante-deai 
ans,  le  23  sjsptembre  1774,  et  fut  inhumé  dans  une  des 
chapelles  de  son  église,  où  Ton  voit  encore  sa  statue  en 
marbre  blanc.  M.  Pasco,  principal  du  collège  de  Vannes» 
â't  son  oraison  funèbre. 

Sébàstiek-Mighbl  AMELOT  naquit  à  Angers^  le  S  *^- 
tembre  1741»  d'une  famille  honorable  qui  a  dl^né  à  TEgliie 
un  archevêque  de  Tours  dans  le  xvii®  siècle*  et  à  lIBtit, 
des  magistrats,  des  ambassadeurs  et  des  toiinistm-.fiOB  père, 
le  marquis  de  Ghailloux,  était  colonel  d'un  rëgioM»!  ^Tin- 
Ifanterie.  Sébastien-Michel,  qui  était  le  second  des  garçons , 
se  destina  de  bonne  heure  à  l'état  ecblésiastiqste^  entira  Wat 
séminaire  d'Angers,  et  prit  des  degrés  dans  k  flwaltë  de 
théologie  de  cette  ville.  S'étant  attaché  à  H.  de  Boikgelio, 
prélat  qui  jouissait  alors  d'une  grande  réputàtioB  toi  le 
clergé,  et  sous  lequel  beaucoup  de  jeunes  eodéMttiqnes 
aspiraient  à  se  former  aux  affiiires^  M«  l'abbé  Amdot  é^rint 
son  grand  vicaire  à  Lavant  ^t  le  suitit  ensmte  A  Aité  ilfitt, 
ainsi  que  lui,  membre  de  l'assemblée  'dû  clergé  dé  477%  ta 
il  parut  comme  député  de  la  province  ecdéstasti^e  d'Aïs,'. 

Les  députés  de  M.  de  Boisgelin  ordinairement  ne  iw- 
daient  guère  à  être  promus  à  l'épiscopat,  et  M;.  AMêlot  ta'a- 
vait  pas  besoin  de  la  faveur  pour  attirer  sur  lui  f  atteaeM 
du  ministre  de  la  feuille  des  bénéfices.  Il  n'avait  j|«b  treMd- 
trois  ans  lorsqu'il  fut  nommé  à  l'évéché  de  Yannesv^n  TelÉk* 
placement  de  M.  Bertin.  Son  sacre  eut  lieu  le  33  avril  1774^ 
A  Passy,  près  Paris.  M.  de  Boisgelin,  assisté  de  MM.  delÂ 
Ferronaydv  alors  évèque  de  Bayonne,  et  Champion  de  CKeé^ 
alors  évêque  de  Rodez,  fut  son  consécrateur.  Le  roi  le 
pourvut  en  1780  de  l'abbaye  de  Saint -Vincent,  au  diocèse 
de  Besançon,  et  le  chargea,  en  1787,  de  surveiller  te 


*  Le  procès-verbal  de  cette  assemblée  loi  donne  îes  titreb  de  iÊOMtï 
en  théologie  et  de  recteur  de  la  chapellenie  de  Sainte-Madeleine,  fondée 
et  desservie  dans  l'église  de  Lambesc  :  c^était  apparemment  nn  bénéfice 
simple  qnb  Tardievéqne  lui  avait  donné,  comme  nn  moyen  d'arriter 
à  la  dépntation. 
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reeUon  da  ooUëge  de  la  Marine  qu  on  venait  d'établir  à 
Tannes. 

Le  prélat  goavernait  son  diocèse  avec  un  esprit  de  mode* 
ration  et  de  sagesse  quilui  concilia  lestime  de  tout  son  clergé. 
Exact  observateur  de  la  résidence,  il  ne  suivit  pas  l'usage 
qui  s'était  introduit  parmi  plusieurs  de  ses  collègues  de  pas* 
ser  une  partie  de  l'hiver  à  Paris.  Il  veillait  à  tous  les  détaiU 
dé  l'administration,  et  entretenait  avec  ses  ecclésiastiques 
de#  r^Utions  amicales.  La  révolution  vint  troubler  un  ordre 
de  çliof(6S  si  heureux  et  si  paisible.  M.  Amelot  adhéra  4 
rçzpositipn  des  évèques  sur  la  Constitution  civile  du  clerga« 
et  mpoitra  ainsi  son  opposition  aux  faux  principes  à  l'aide 
deiqpels  des  impies  entreprirent  de  bouleverser  l'Eglise 
de  rrapce.  Fidèle  à  suivre  les  enseignements  de  son  évè- 
aœ,  le  filer((é  du  diocèse  de  Vannes  sut  se  préserver  de 
I  erreur,  et  l'on  remarqua  que  dans  les  cent  soixante  pa- 
roisie^  doqt  ce  diocèse  était  composé,  il  ne  se  trouva 
qu'une  vingtaine  de  prêtres  séculiers  qui  prêtèrent  le  ser- 
vent. I^e  prélat  ayant  constamment  refusé  de  le  fairOi  oi| 
nomma  à  sa  place  M.  Guégan,  curé  de  Poniivy^  gui  con- 
sulta le  pape»  et  qui  en  reçut  un  bref  à  la  suite  duquel  il 
ne  balança  plus  à  repousser  le  titre  d'évèque  intrus  qu'on 
lai  offrait  ^  Un  autre  curé  fut  moins  délicat  que  lui  ^ 
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*  M.  Goégaa  eut  le  malhear  de  prêter  d*abord  le  serinent  ;  mais  bien- 
iSt  se  r^evaikt  de  sa  chute,  par  uoe  honorable  rétractation,  il  revint  à 
Pnnlté  eâtholiqne,  et,  sachant  que  les  électeurs  du  Morbihan  rayaient 
di«ltf  pcmr  leur  éfèque  constitutionnel,  il  en  écrivit  tout  de  suite  au 
pape  ne  VI,  pour  le  consulter  à  ce  sujet,  et  lui  exprima  son  éloignement 
pevr  l'Intmsion.  Le  souverain  pontife  lui  répondit  par  un  bref  daté  du 
30  mara  1791,  et,  en  le  louant  de  ses  sentiments,  il  lui  recommanda 
d*étre  fnwe  dans  «on  refus. 

*  Le  nalhenreux  prêtre  qui  fut  assez  téméraire  pour  se  rendre  cou- 
psble  de  eette  usurpation  se  nommait  Charles  Le  Masle.  Né  à  Gué- 
rtllde  en  1723,  il  était,  au  commencement  de  la  révolution,  curé  d'Herbi- 
ftlae,  paroisse  du  diocèse  de  Nantes,  réunie  Invalidement  à  celui  de  Tàn- 
nes  par  l'Assemblée  nationale  M.  Guégan,  recteur  de  Pontlvy  et  membre 
de  cette  assemblée,  obtint  d'abord  les  suffrages  de  ceux  qui  prirent  part 
à  râection  sacrilège  d'un  éyêque  constitutionnel  ;  mais  ce  curé  n'ayant 
pM  venlm  se  souiller  par  un  acte  de  schisme,  les  suffrages  se  portè- 
rent Mr  Le  Masle,  qui  ne  craignit  pas  de  devenir  intrus*  Sa  nomination 
ftit  ennoBcée  à  l'Assemblée  nationale  le  9  mars  1701.  Habile  à  sauver 
les  apparences^  Il  avait  un  extérieur  régulier  qui  prévenait  en  sa  fa- 
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Le  parti  dominant  força  bientôt  H.  Amelot  de  quitter  son 
diocèse.  Obligé  d'abord  de  se  retirer  à  quelques  lieues  de 
Yannesy  le  prélat  apprit,  peu  de  jours  après,  qu*il  était 
mandé  à  la  barre  de  l'Assemblée.  Il  revint  la  nuit  à  Tannes, 
et  fut  conduit  à  Paris  par  la  gendarmerie.  Il  est  probable 
qu'on  avait  voulu  seulement  le  séparer  de  son  troupeau. 
On  lui  donna  son  propre  logement  pour  prison,  en  Tastrei- 
gnant  seulement  à  se  présenter  dès  qu'il  en  serait  requis. 

Il  resta  ainsi  jusqu'à  la  fin  de  la  session  de  TAssemblée 
constituante  ;  alors,  profitant  de  l'amnistie  accordée  pour 
toutes  les  poursuites  antérieures,  il  passa  en  Smsse  avec 
M.  le  marquis  de  Guépéan,  son  frère.  Il  ne  s'éloigna  point 
dans  les  premières  années,  dans  l'espérance  de  rentrer 
prochainement  dans  son  diocèse.  La  nouvelle  de  l'expédi- 
tion de  Quiberon  lui  fit  croire  qu'il  pourrait  réaliser  son 
désir,  et  il  se  disposait  à  rejoindre  son  troupeau  lorsqu'il 
apprit  le  désastre  de  l'expédition.  Il  revint  donc' en  Suisse, 
et  y  resta  jusqu'à  l'invasion  de  ce  pays  par  les  Truçais. 
Il  habita  tour  à  tour  Rokehac  sur  le  lac  de  Gonataiice,  et 
Gotluben  près  Constance. 

M.  Amelot  fut  un  des  signataires  de  l'instructioB  sur  les 

Teur;  mais  c'était  on  homme  sans  piété  et  même  sans  foi  *.  Dès  qu'il 
eut  connu  son  élection,  il  se  rendit  à  Paris,  et  là,  consommant  soa 
apostasie,  il  reçut  la  consécration  épiscopale  le  8  mai  I791.  i^e  pays 
dans  lequel  il  venait  introduire  le  schisme  était  rempli  de  catholiiittes 
très-fermes  dans  leur  foi,  et  il  fut  un  des  faux  pasteurs  de  cette  mal- 
heureuse époque  qui  compta  le  moins  de  partisans  ;  mais  lises  efforH 
pour  pervertir  les  fldèles  furent  presque  sans  succès,  U  n'en  resta  pM 
moins  ol>stiné  dans  ses  erreurs.  Le  renversement  de  FEgUse  amstita* 
tionneUe  par  ceux  qui  l'avaient  édifiée  ne  put  lui  faire  onvrir  kl 
yeux  ;  au  contraire,  les  éi^éques  intrus  ayant  voulu»  après  la  tenev, 
tâcher  de  ranimer  leur  secte,  ils  adressèrent,  en  1795,  deux  lettres  en- 
cycliques à  leurs  adhérents;  Le  Masle  les  signa  Tune  et  l'antre.  U  dé- 
puta au  conciliabule  de  1797,  participa,  le  7  avril  1799,  comme  prflat 
assistant,  au  sacre  de  Dorlodot,  évéque  schismatique  de  Laval,  prit 
part  au  faux  concile  de  1801,  donna  sa  démission  la  même  anné^et 
mourut  le  2  octobre  1803  **. 

*  Noue  tenons  de  très-bonne  sonrce  que  ses  confrères,  Toisins  de  sa  paNUK, 
ayant  voaia,  à  l'ëpoque  du  serment,  essayer  de  le  ramener  à  aoai  dennt  fut 
le  moyen  de  son  confesseur,  oh  troova  qaMl  n>n  avait  pas  et  qaUl  y  «Tait  TÎlgt 
ans  qo4l  ne  s^ëtaît  approche  du  Iribonai  de  la  pénitence. 

**  Des  plaisants  prétendaient  que  les  catholiques  du  diocèse  deVanaes  ne  di« 
saient  plus  dans  le  PaUr  :  Délivrez-nous  du  mal,  mais  déliTres-iioas  du  Masle. 
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atteintes  portées  à  la  religion,  qui  fut  adressée  aux  fidèles 
par  quarante- huit  évoques  français,  la  plupart  réfugiés 
en  Allemagne.  Cette  instruction,  datée  du  15  août  1798, 
était  destinée  à  prémunir  à  la  fois  les  fidèles  contre  le 
schisme  et  l'impiété.  Lors  de  l'invasion  de  la  Suisse,  H.  Ame- 
lot  se  retira  à  Augsbourg,  où  il  choisit  pour  asile  le  cou- 
vent des  Récollets  ;  et  quand  les  armées  françaises  péné- 
trèrent en  Allemagne,  il  prit  le  parti  de  passer  en  An- 
gleterre. Il  arriva  à  Londres  dans  les  premiers  jours  d'août 
1800.  n  habitait  cette  ville  lors  du  concordat  de  1801  et 
de  la  demande  des  démissions.  Les  évéques  français  qui 
se  trouvaient  alors  à  Londres  délibérèrent  entre  eux  sur 
la  conduite  qu'ils  avaient  à  tenir.  Cinq  seulement  envoyè- 
rent leurs  démissions;  treize  autres,  à  la  tête  desquels 
était  H.  de  DiUon,  archevêque  de  Narbonne,  écrivirent 
au  pape  le  27  septembre  1801,  et  le  prièrent  de  suspendre 
jusqu'à  ce  qnlls  lui  eussent  exposé  leurs  motifs.  Ils  insi- 
nuaient qu'il  serait  à  propos  de  convoquer  tous  les  évêques 
de  France.  H.  Amelot  était  un  des  signataires  de  cette 
lettre. 

Plus  tard,  lui  et  vingt-trois  autres  évêques  adhérèrent 
à  la  lettre  adressée  au  pape  le  26  mars  1802  par  le  car- 
dinal de  Montmorency,  l'archevêque  de  Reims,  et  les  évé- 
ques de  Limoges,  de  Seez,  de  Digne  et  de  Boulogne. 
Depuis,  H.  révêque  de  Vannes  prit  part  à  tous  les  actes 
des  ëvèques  non  démissionnaires,  aux  réclamations  du 
6  avril  1805,  à  la  suite  de  ces  réclamations  du  15  avril 
1804,  et  à  la  déclaration  sur  les  droits  du  roi  le  8  du 
même  mois.  Cependant  il  était  bien  loin  des  intentions 
du  prélat  de  chercher  à  exciter  des  divisions  dans  l'Eglise. 
Il  s'abstint  constamment  de  tout  exercice  de  juridiction, 
et  ne  détourna  point  les  ecclésiastiques  de  son  diocèse  du 
dessein  qu'ils  avaient  de  revenir  en  France  et  de  s'y  sou- 
mettre au  concordat;  son  plan  fut  à  la  fois  et  de  ne 
prendre  aucune  part  à  cette  grande  mesure,  et  de  n'y 
point  apporter  d'obstacles. 

Il  ne  se  pressa  pas,  à  l'époque  de  la  restauration,  de 
rentrer  en  France.  M.  de  Beausset,  évêque  de  Vannes, 
loi  écrivit,  en  1814,  pour  lui  offrir  sa  démission,  et  l'en- 
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gager  à  venir  reprendre  son  siège.  Nous  ne  iriiV6fl&  pas 
iqnelle  réponse  M.  Amelot  fit  à  cette  lettre  ;  ikiak  II  jugea 
sans  doute  qu'il  ne  pouvait  accepter  la  proposition  dé 
M.  de  Beausset,  quelque  généreuse  qu'elle  fût;  et  en  èlfet, 
une  telle  mesuré  ne  pouvait  être  que  le  résultat  d'un  arrange- 
ment général.  A  la  fin  de  1815,  M.  de  Talleyrand»  grand- 
aumônier,  écrivit  de  la  part  du  roi  à  tous  les  évèques  non 
démissionnaires,  pour  leur  annoncer  que  Sa  nbjesté, 
négociant  avec  le  saint  Siège,  verrait  avec  plaisir  qu'ils 
levassent  tout  obstacle  à  un  accommodement  en  doniàant 
la  démission  de  leurs  sièges.  Ces  prélats  envoyèrent,  en 
effet,  tous  leur  démission,  tant  ceux  qui  étaient  rentrés 
en  France  que  ceux  qui  se  trouvaient  çncore  en  Angle- 
terre. H.  Amelot,  qui,  à  cette  époque,  habitait  Londres, 
agit  dans  cette  circonstance  comme  ses  collègues,  et  il 
donna  aussi  la  sienne,  revint  en  France  en  Septembre  l81S, 
et  assista  à  plusieurs  réunions  d'évèques  qui  eurent  lieu 
vers  ce  temps;  mais  il  ne  signa  pas  la  lettre  écrite  au 
pape  par  quelqueis  évéques  le  8  novembre  1816.  Il  voulut 
rester  étranger  à  toutes  les  démarches  qui  se  faisaient  alors. 
Nous  n'avods  pas  besoin  de  dire  que  II.  Aîneîôt  ne 
partagea  point  les  idées  d'opposition  de  quelques  esprits 
passionnés.  Un  prélat  si  éclairé  ne  pouvait  approuver  ces 
excès  des  partisans  du  schisme.  Il  ne  dissimulait  point  ses 
sentiments  à  cet  égard  ;  et  en  parlant  des  anti-concor- 
dataires, il  disait  nettement  :  Ce  sont  des  insensés.  &i  les 
infirmités  du  prélat  ne  lui  permirent  pas  d'officieir  dans 
les  églises,  il  ne  se  dispensait  pas  de  les  fréquenter.  Il  en- 
tendait la  messe  avec  une  grande  piété,  toujours  à  genoux, 
et  approchait  souvent  des  sacrements.  Ce  prélat  avait  déji 
perdu  un  œil  en  Angleterre;  il  devint  tout  à  fait  aveugle 
peu  après  son  retour  en  France.  Ce  pénible  état  n'altéra 
pas  la  sérénité  de  son  caractère.  Il  vivaitdans  une  retraite 
profonde,  s*occupant  de  la  prière,  se  faisant  lire  quelque- 
fois, et  se  contentant  de  la  société  d'un  très-petit  nombre 
d'ecclésiastiques.  Il  observait,  malgré  son  âge,  toutes  les 
règles  de  l'Eglise  sur  l'abstinence.  Son  ancien  diocèse  était 
toujours  l'objet  de  ses  affections,  et  il  fit  passer  à  son  suc- 
cesseur une  somme  assez  considérable,  tant  pour  les  pau- 
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fres  que  pour  favoriser  Tëducation  des  jeunes  ecclésias- 
Uqaes;  mais  il  eut  soin  que  l'on  ignorftt  d*où  était  parti  ce 
don.  Il  conserya  jusqu'à  la  fin  sa  présence  d'esprit,  son 
jugeineDt  ei  an  mémoire,  et  mourut  le  3  octobre  4829, 
après  une  irèsHK>nrte  maladie,  pendant  laquelle  il  reçut 
téus  les  sacrements  de  l'Eglise.  Son  neveu,  H.  le  mar- 
q}Ms  dm  Guëpéan,  qui  lui  rendait  tous  les  soins  d'un  fils 
tendre,  recueillit  son  dernier  soupir,  et  suivit  religteu- 
senent  ses  dernières  intentions.  Les  obsèques  eyarent 
lien  à  Saint-Sulpice.  M.  l'évèque  de  Vannes  fit  célébrer 
daiM  sa  tsapitale  un  service  en  l'honneur  du  vénérable 
vieillard,  marque  de  souvenir  qui  lui  était  doublement 
due,  car  oa  avait  appris  sa  générosité  en  faveur  du  sémi. 
aaire  et  des  pauvres  de  Vannes. 

Artoine- Xavier  UAYNAUD  DE  PANGEMONT,  néi 
d'une  famille  honorable  à  Digoing-sur-Loire,  diocèse  d'An-, 
tqn,  le  6  août  1753,  fut  choisi  en  1802  par  Bonaparte  pour 
rcKipIIr  le  sié^e  de  Vannes,  que  le  pape  Pie  VII  avait  dër 
clare  vacant.  H.  de  Pancemont  avait  fait  ses  études  ecclé- 
siastiques  au  séminaire  de  Saint- Sulpice,  s'était  attacha 
ensuite  &  la  paroisse  du  même  nom,  et  en  devint  le  curé 
en  17^8.  U  remplissait  avec  zèle  les  fonctions  de  son  mir 
nistère^  ^t  s'était  déjà  fait  connaître  par  ses  abondantes^ 
aamAqes,  lorsque  la  révolution  arriva.  Loin  d'en  partager 
les  erreurs,  il  se  montra  constamment  opposé  aux  innova- 
tions criminelles  que  les  ennemis  de  la  religion  inventaient 
pour  la  détruire  en  France.  Ils  attachaient  un  grand  prii^ 
à  ce  que  le  curé  de  Saint^Sulpice  prèt&t  le  serment  sacri- 
lège de  la  Constitution  civile  du  clergé.  Le  dimanche  9  jan- 
vier 1791,  jour  fixé  pour  le  lui  demander,  ainsi  qu'à  son 
clefgé,  son  église  fut  envahie  par  la  populace,  et  lorsqu'à- 
près  avoir  fait  le  prène  il  se  disposait  à  descendre  de  chaire, 
on  loi  cria  avec  fureur:  c  Le  serment  ou  la  lanterne  M  » 
Entouré  de  tous  ses  prêtres,  qui  partageaient  ses  senti- 
nijents,  il  déclara,  ainsi  qu'eux,  quil  ne  le  prêterait  pas. 
La  foreur  de  ces  bandits  fut  alors  à  son  comble,  et  il  ne 


dtmt  on  se  servait  pour  signifier  qu'il  fallait  pendre  un 
baqunê  ji  un  réverbère,  ainsi  que  le  furent  plusieurs  des  premières 
fictimes  de  la  révolution. 
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pot  qu'avec  peine  regagner  sa  sacristie*  Obligé  de  fair 
pour  éviter  la  persécution,  qni  devenait  chaque  jour  plus 
menaçante,  M.  de  Pancemont  quitta  Paris,  et  s'en  tint  éloi- 
gné jusqu'au  moment  où  la  tranquillité  y  fut  un  peu  rétablie. 
Il  se  hâta  alors  de  rentrer  dans  sa  paroisse  •  Les  intrus  avaient 
envahi  son  église  ;  une  chapelle^de  communauté,  voisine  de 
Saint-Sulpice,  lui  servit  à  rassembler  ses  paroissiens,  et  il  s'y 
trouvait  encore  lorsqu'il  reçut  sa  nomination  à  l'évèché  de 
Yann^.  Le  cardinal  Gaprara,  alors  légat  en  France,  le  sa- 
cra dans  l'église  de  Notre-Dame,  le  11  avril  1802,  huit  jours 
avant  la  publication  du  concordat.  Dès  son  arrivée  dans 
son  diocèse,  il  se  bâta  d'organiser  le  clergé,  tâche  diffidle, 
surtout  dans  un  pays  où  l'on  avait  la  plus  vive  répogance  pour 
les  prêtres  constitutionnnels.  M.  de  Pancemont  surmonta 
tous  les  obstacles,  et  en  moins  de  trois  mois,  les  paroisses 
furent  pourvues  de  pasteurs.  Bientôt  il  ouvrit  des  cours  de 
théologie,  et  dès  qu'il  eut  recouvré  l'ancien  séminaire,  il  fit 
réparer  cette  maison  à  ses  dépens,  et  la  mit»  au  mois 
d'août  1804,  à  la  disposition  de  M.  Le  Gall,  lazariste  qui  Fa- 
vait  déjà  gouvernée  avant  la  révolution^  et  qui  y  rentra  avec 
quarante  étudiants.  Le  zélé  prélat  épuisa  la  même  année 
sa  santé  en  parcourant  les  villes  de  son  diocèse  à  roccadon 
du  jubilé,  et  les  plus  heureux  succès  couronnèrent  ses  ef- 
forts. Dès  son  arrivée  à  Vannes,  il  avait  favorisé  le  réta- 
blissement du  pèlerinage  de  sainte  Anne.  Il  rétablit  dans  sa 
cathédrale  et  dans  d'autres  églises  de  grands  catéchismes 
à  l'imitation  de  ceux  de  Saint-Sulpice.  Ce  fut-avec  son 
concours  que  deux  dames  plus  illustres  encore  par  leur 
piété  que  par  leur  naissance,  mesdames  de  Lamoignon  et 
Mole,  instituèrent  à  Vannes  une  nouvelle  société  religieuse 
dont  les  membres  unissent  les  soins  de  la  vie  active  aux  pra- 
tiques de  la  vie  contemplative,  et  s'occupent  surtout  de  l'é- 
ducation des  enfants  de  leur  sexe.  Il  donna  commence- 
ment à  un  petit  séminaire,  en  réunissant  autour  de  lui  une 
soixantaine  de  jeunes  gens  qui  montraient  du  goût  pour 
l'étatecclésiastique,  et  qui,  étant  exercés  aux  cérémonies  de 
l'Eglise,  contribuaient  à  donner  plus  de  pompe  aux  offices 
de  sa  cathédrale.  Les  aumônes  de  M.  de  Pancemont  étaient 
abondantes  ;  il  se  montrait  le  père  des  pauvres,  et  surtout  la 
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ressource  des  prêtres  indigents.  Cependant»  malgré  cette 
précieuse  qualité»  il  éprouva  des  peines  dans  son  diocèse. 
Il  habitait  un  pays  ou  Ton  était  généralement  très-attacbé 
à  l'ancien  ordre  de  choses»  et  le  prélat  manifestait  en  tonte 
occasion  son  dévouement  à  Bonaparte.  On  le  lui  fit  payer 
bien  cher.  Le  23  août  1806»  il  allait  donner  la  confirmation 
à  Honterblanc»  paroisse  distante  d'environ  quatre  lieues  de 
la  ville  épiscopale,  lorsque  sa  voiture  fut  subitement  en- 
tourée d'hommes  armés  qui  s'emparèrent  de  sa  personne 
ainsi  que  de  son  secrétaire.  On  les  enmiena>  comme  otages» 
dans  l'intérieur  des  terres»  parce  que  deux  royalistes  avaient 
été  depuis  peu  saisis  et  mis  dans  les  prisons  de  Vannes.  Un 
vicaire  général»  qui  était  du  voyage,  eut  ordre  d'aller  por- 
ter au  préfet  un  billet  dans  lequel  on  lui  disait  que  si  les 
deux  prisonniers  n'étaient  pas  relâchés  dans  un  délai  assez 
court»  ou  si  l'on  mettait  la  gendarmerie  en  mouvement»  l'é- 
Téque  et  son  secrétaire  seraient  fusillés.  Le  préfet»  mu  parle 
désir  de  sauver  la  vie  à  ce  vénérable  prélat»  rendit  la  liberté 
aux  deux  prisonniers»,  et  M.  de  Pancemont  fut  délivré  à  son 
tour»  mais  à  des  conditions  très-dures»  entre  autres  celle  de 
payer  tout  de  suite  la  somme  de  vingt-quatre  mille  fr.  pour 
l'acquittement  de  laquelle  le  secrétaire  avait  été  retenu  et 
courait  rifiquedepérir.Lasommene  tarda  pasàétre  comptée» 
etleaecrétaire  recouvra  aussitôt  sa  liberté.  Le  premier  soin 
de  l'évéque  en  rentrant  à  Vannes»  fut  d'aller  à  l'église  pour 
y  rendre  à  Dieu  ses  actions  de  grâces;  mais  il  avait  éprouvé 
une  émotion  si  forte»  qu'avant  d'arriver  à  la  cathédrale  il 
eut  on  évanouissement.  Depuis  cette  époque»sa  santé  s'altéra 
inaeDsiUement»  tant  sa  catastrophe  avait  fait  sur  lui  une 
impression  profonde.  Ayant  été»  le  5  mars  1807»  frappé  de 
paralysie  de  toute  la  moitié  du  corps»  il  perdit  à  l'instant  la 
parole  et  la  connaissance.  Il  resta  neuf  jours  dans  ce  triste 
état,  et  mourut»  à  Fâge  de  cinquante-deux  ans»  le  13  mars 
1807.  Les  larmes  des  pauvres  et  des  étudiants  du  séminaire 
fui  raccompagnèrent  jusqu'au  tombeau  firent  la  plus  belle 
pompe  de  ses  obsèques. 

PiBBaB-FRAifçois-GABRiBL-lGif AGE-FEanmàin>-  Ratmond 
DEBAUSSETROQUEFORT»d*une  famiUe distinguée  et  qui 
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a  donné  plasieurs  ëvéqnes  à  Téglifte  de  France^reinplaça  M.de 
Pancemont  dans  le  siège  de  Vannes.  U  naquit  à  BéaBiers,  le  31 
décembre  1757.  Il  fit  ses  éludes  à  Paris  au  séminaire  de 
Saint-Sulpice»  et»  après  aiK)ir  été  ordonné  prêtre»  il  devînt 
d'abord  chanoine  d'Aix,  puis  vicaipe  général  (fOrléMs  et 
sons-ckantre  de  la  cathédrale.  Au  eommeneemeiit  de  la  ré- 
Tolntion  son  attachement  aux  bons  prineipea  le  forfa  de 
s'expatrier.  L'Angleterre  fut  le  pays  où  ît  chercha  d'âberd 
an  asile  ;  mais  il  y  resta  peu  de  temps»  et  alla  rejoindre  en 
Italie  son  oncle  Emmanuel-François  de  Baosaet  Boipiefort» 
éféque  de  Fré}us.  It  habita  successivement  Trieste»  Fer-" 
rare  et  <f  autres  ytHes.  Rentré  en  France  après  la  terreur»  9 
se  fixa  dans  h  Tîlle  d'Aix,  en  Provence»  et  M.  de  Oicé, 
lorsqu'il  prit  possession  de  ce  siège  en  18QS,  le  nomma 
premier  chanoine  et  membre  (le  son  conseil.  BomipArt^ 
choisit  M.  de  Bausset  pour  remplir  le  siège  de  YaBnee»  et 
le  nouveau  pré|at  fut  sacré  le  29  mai  1808  dans  Fégliae 
métropolitaine  d'Aix  par  M.  de  Gîcé,  assisté  de  MM.  de 
Mons,  alors  èvèqne  de  Monde,  et  Colonna»  évêqu^  de  Niée. 
A  son  arrivée  dans  son  diocèse,  M.  de  Bausset  pubUa  une 
lettre  pastorale  dans  laquelle  il  It  un  bel  éloge  de  son  pré- 
décesseur. Bonaparte»  pendant  qu'il  fut  sur  le  triae»  trouva 
en  lui  un  évèque  dévoué  à  sa  cause  ';  mais  il  fat  cepen- 
dant loin  da  trahir  sa  conscience»  surtout  au  concile  de 
1811  auquel  il  assista.  A  l'époque  de  la  restaaratleii»  il  se 
mootr^  asseB  généreux  pour  offrir  à  M.  Amelot  de  loi  re« 
mettre  son  siège.  La  Bretagne  doit  de  la  recoanainance  à 
M.  de  Bausset  pour  l'iptérét  qu'il  prit  au  rachat  d'one  église 
chère  aux  Bretons»  celle  .de  Sainte-Anne  près  d'Aonii,  ra^ 
chat  qui  fut  foit  avec  son  approbation  en  1814.  L*ani|éft 
suivante»  il  établit  son  petit  séminaire  dans  l'aociea  eom^ 
vent  des  Garmes»  dépendant  de  cette  église»  et  ea  ooola  h) 
direction  aux  PP.  Jésuites»  qui  ne  tardèrent  pas  à  le  rencke 
très-florissant.  Transféré  à  l'archevéçhé  d'Aix  en  1817»  il 
s^y  montra  tel  qoïl  avait  paru  à  Vannes»  c^est-^-divo  plei| 


*  Il  avait  établi,  dans  son  diocèse»  l'obligation  de  faire  chaque  an- 
ses  an  a  déosoubre»  4ant  F^fAce  divlm  laélûoire  du  ft|are;4i9  Vmi^ 
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éé  doiiiftear  et  de  piëlé.  Le  siëge  de  lianeille  n^ëiait  pM 
eiiéore  JMtaUi  lors  de  pon  retour  en  Provenee»  et  cette 
tille  eèlèbre  était  alors  sont  sa  juridiction  ;  M.  de  Bausaei 
y  passjf^it  trois  ou  quatre  mois  chaque  année  pour  Tatiliié 
de  cette  purtie  de  son  diocèse.  Il  en  ^gli  ainai  juaqu'an  488SI 
que  Marseille  eut  un  ëvèque.  Ses  aumônes  étaient  très*- 
abondantes,  et  dans  moips  de  six  mois  il  doniui  plus  d^  yingl 
mille  francs  aux  paufres.  II  affectionnait  surtout  Tix^ïre 
dite  de  in  Miséricorde.  Le  titre  de  pair  de  France,  qu'U 
avait  reçu,  l'amena  chaque  hiyer  à  Paris  les  dernières  an* 
aéea  de  sa  fie,  pour  la  session  des  Chambres.  P'oft  tempér 
ramant  naturellement  très-faible  et  d'nne  santé  délic^^te, 
M.  de  Bausset  était  parvenu  à  sa  soixante-douzième  année» 
et  venait  d'assister  de  la  manière  la  plus  édifiante  à  sa  rerf 
Mite  pastorale,  donnée  en  octobre  18S8,  lorsqu'il  tomba 
flialadè.  U  se  montra  dans  cette  occasion  rempli  de  foi  et; 
(te  «Ottrage,  ordonna  avec  un  grand  sang^froid  les  apprête 
de  ia  àépttltnre,  et  adressa  les  plus  tendres  adieux  à  aeo 
clergé  dans  Tallocution  qu'il  prononça  le  ift  janvier,  tour 
aà  fl  neçut  les  derniers  sacrements.  Il  vécut  encore  dix 
jours,  nu  bout  desquels  il  rendit  son  âme  à  son  Gréateut 
le  89  janvier  i8S8.  On  a  une  oraison  funèbre  de  M.  de 
Bauis^t  par  M.  Ginoux,  curé  de  son  diocèse,  et  imprimée 
à  Alt  eh  1828. 

0JHilu-HA|us*CutJBn  D£  BRUG  fut,  ep  1847,  ppmmé 
piur  JLlHiia  XYIH  à  l'évéché  de  Vapoes,  lors  d^  la  translation 
de  M.  de  Bansset  à  Aix.  11  appartenait  à  une  famille  noble 
et  ancienne  de  la  Bretagne  qui  avait  déjà  donné  d'autres 
évéques  aux  églises  de  la  province.  Né  à  Valet,  diocèse  de 
Hautes,  le  19  juillet  4761,  il  était  vicaire  général  de  M.  de 
La  Laurehcie,  lorsque  la  révolution  arriva.  Il  passa  alors 
en  Espagne,  et  n'en  revint  qu'à  l'époque  du  concordat. 
M.  Dnvoisin  le  nomma,  en  1803,  curé  de  Gaérande.  U 
avait  depuis  quelques  années  reçu  de  nouveau  le  titre  de 
vicaire  général  de  Nantes,  lorsqu'il  fut  promu  à  l'épiscopat 
en  1817.  Le  concordat  passé  la  même  année  entre  le  pape 
Pie  Vn  et  Louis  XYIII  n-ayant  pas  été  mis  à  exéentioa» 
M.  de  &rùc  attendit  longtemps  ses  bulles.  Bntn  son  sacra 
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eue  liea  dans  la  chapelle  des  Carmélites  de  la  rue  de  Yau- 
girard  à  Paris,  en  même  temps  que  celni  de  KH.  d'An- 
digne,  ëvéqne  de  Nantes,  et  de  La  Romagère,  évècpke  de 
Saint-Brienc,  le  i7  octobre  1819.  Quoique  déjà  figé  de 
soiïanterhuit  ans,  lorsqu'il  reçut  la  comécration  ëpiscopale, 
il  ne  s'en  livra  pas  atec  moins  de  zèle  au  soin  de  son  dio- 
cèse. Ses  infirmités  ne  l'arrêtaient  pas  dans  ses  travaux;  Il 
passa  ainsi  plusieurs  années  à  Vannes,  tout  occupé  du  bien 
spirituel  de  son  troupeau.  En  18S6,  il  entreprit  encore, 
malgré  son  ftge  avancé,  ses  visites  épiscopales.  Il  adminis- 
trait le  14  juin  la  confirmation  à  Pontivy,  ville  située  à 
douze  lieues  de  Vannes,  lorsqu'il  fut  atteint  de  douleurs  si 
vives,  qu'elles  le  forcèrent  à  se  retirer.  Il  venait  de  confir- 
mer plus  de  huit  cents  fidèles,  et  témoignait  son  chagrin 
de  ne  pouvoir  satisfaire  la  piété  de  tons.  On  le  conduisit  an 
presbytère,  où  il  fut  obligé  de  se  mettre  au  lit  le  leudemaîn 
de  cet  accident  ;  il  s'informa  du  nombre  des  personnes  qui 
n'avaient  pas  été  confirmées,  et  comme  on  lui  dit  qu'il  en 
restait  cinquante,  il  ordonna  qu'on  les  fit  venir  et  leur  ad- 
ministra le  sacrement.  Le  16,  il  demanda  à  retourner  i 
Vannes,  où  il  arriva  le  17  au  soir.  Le  lendemain  de  son  re- 
tour, comme  on  s'aperçut  que  le  mai  augmentait,  te  supé- 
rieur du  séminaire,  qui  était  vicaire  général,  accompagné 
de  tout  le  clergé,  lui  apporta  le  saint  viatique  que  le  mou- 
rant reçut  avec  de  grands  sentiments  de  piété.  Il  conserva 
jusqu'au  dernier  moment  l'usage  de  ses  facultés  intellec- 
tuelles, et  rendit  son  âme  à  Dieu  le  18  juin  1826,  à  Fâge  de 
soixante-quinze  ans,  laissant  de  vifs  regrets  dans  tont  son 
clergé  et  parmi  les  fidèles. 

Simon  GARNIER,  né  à  Langres  en  1 761 ,  fut  le  successe v 
de  M.  de  Bmc.  Il  fit  ses  études  à  Paris,  au  séminaire  des 
Trente-Trois,  et  remplit  pendant  quelque  temps  les  fonc- 
tions de  catéchiste  à  l'église  paroissiale  de  Saint-Jacques- 
du-Haut-Pas.  Lorsqu'il  eut  été  promu  au  sacerdoce,  M.  de 
La  Luzerne,  évéque  de  Langres,  qui  l'avait  protégé  et  aidé 
pendant  le  cours  de  ses  études,  le  choisit  pour  secrétaire. 
Il  l'emmena  avec  lui,  quand  il  fut  obligé  de  sortir  de 
France  au  commencement  de  la  révolution,  et  ils  habité- 
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rént  assez  longtemps  en  Autriche.  Vers  Tannée  1798» 
M.  Gamier,  qui  avait  toujours  montré  une  tendre  piété»  se 
joignit  à  une  colonie  de  Trappistes,  chassés  par  les  Fran* 
çais  de  la  Val-Sainte  en  Suisse,  où  ils  s'étaient  réfugiés  à 
leur  sortie  de  Tabbaye  de  la  Trappe  en  4792,  et  qui  tra- 
versaient l'Allemagne  pour  se  rendre  en  Russie.  Il  resta 
plus  d'un  an  parmi  eux,  et  s'y  distingua  par  sa  ferveur  et 
son  attrait  pour  les  austérités;  mais  la  délicatesse  de  son 
tempérament  ne  lui  permit  pas  de  faire  profession.  En 
quittant  les  Trappistes,  il  s'attacha  à  un  évéque  polonais, 
et  rétatra  en  France  en  iSOâ.  H.  Ifannay,  alors  évéque  de 
Trêves,  le  nomma  chanoine  et  le  choisit  ensuite  pour  son 
vicaire  général.  M.  Garnier  était  son  commensal,  et  rac- 
compagnait dans  ses  voyages.  Il  suivit  depuis  ce  prélat  à 
Rennes,  et  devint  premier  vicaire  général  du  diocèse.  Sa 
piété  aimable,  la  douceur  de  ses  mœurs,  son  zèle  pour 
le  bien,  son  talent  pour  la  prédication,  lui  gagnèrent 
tous  les  cœurs;  aussi  le  demanda-t-on  pour  évéque  de 
Rennes  à  la  mort  de  M.  Sfannay;  mais  il  était  destiné 
à  un  autre  siège,  et  le  roi  Charles  X  le  nomma  à  l'évèché 
de  Vannes,  le  28  juin  1826.  Il  fut  sacré  à  Paris,  dans 
l'église  de  Saint-Germain-des-Prés,  le  42  novembre  1826, 
par  M.  Le  Pappe  de  Trevern,  alors  évéque  d'Aire  et 
aujourd'hui  de  Strasbourg,  assisté  de  HH.  Duboui^, 
évéque  de  Montauban,  et  de  La  Châtre,  évéque  d'Iméria 
mpartibtu.  Il  ne  tarda  pas  à  se  rendre  dans  son  diocèse, 
oit  il  publia  à  son  arrivée  une  lettre  pastorale,  qui  expri- 
mait bien  les  pieux  sentiments  dont  il  était  animé.  Tout 
annonçait  en  lui  un  pasteur  selon  le  cœur  de  Dieu  ;  mais 
0  semble  que  le  Seigneur  ne  voulut  que  le  montrer  à  son 
peuple,  n  n'y  avait  pas  cinq  mois  que  H.  Garnier  était 
arrivé  à  Vannes,  lorsqu'il  éprouva  une  maladie  grave,  dont 
U  se  remit  un  peu;  il  eut  ensuite  une  rechute,  qui  le  ré- 
duisit bientôt  à  un*  état  désespéré.  Les  fidèles  qui,  ainsi 
que  le  cléi|;é,  prirent  un  vif  intérêt  à  sa  santé,  cherchèrent 
à  fléchir  le  ciel  en  sa  faveur  et  firent  des  prières  ferventes 
poor^obtenir  sa  conservation.  On  entreprit  même  à  cette 
intention  des  pèlerinages  à  Saint-Anne  d'Auray  ;  mais 
Dieu,  voulant  sans  doute  récompenser  ses  vertus,  Tappela 
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à  lui  le  8  mai  1827.  On  trouva  après  sa  mort  divers  instro- 
ments  de  pénitence  qui  furent  la  preuve  de  la  rigueur  avec 
laquelle  il  traitait  son  corps. 

Mgr.Gharles-Jean  DE  LA  MOTTE  DE  BR00N8ET  DE 
VAUVERT  remplit  aujourd'hui  le  siège  de  Vannes,  il  est 
né  au  château  de  Launoy»  dans  le  diocèse  de  Rennes;  le 
15  août  1783.  Après  avoir  suivi  pendant  quelque  temps 
le  parti  des  armes,  il  entra  dans  Tétat  ecclésiastique,  et  il 
était  chaAoine  de  Rennes»  lorsqu'il  fut  promu  à  Té- 
pisoopat.  Mgr.  de  Quelen,  archevêque  de  Paris,  tssisié 
de  MM.  Brulley  de  Ia  Brunière,  évèque  de  Mende,  et.  de 
Sflgey  »  ancien  évèque  de  Tulle,  le  sacra  dans  l'église  40$ 
Carmélites  de  la  rue  de  Vaugirard,  le  88  octobc^  I8i7. 
Exact  observateur  de  la  ré^enee,  Mgr.  de  Li  Motte 
ne  s'éloigne  pas  de  son  diocèse,  et  travaille  saas  relêobt 
à  la  sanctiioatîon  de   son  troupeau,  qu'il  édifia  |Mir  sa| 

■ 

DIOCÈSE  DE  LÉON  K 


Cette  ville  est  située  au  nord  de  la  Bretagne/à  Pe^iLtré- 
mU  d'un  golfe  de  l'Océan.  Elle  parait  avoir  éU  h  8ecQo4^ 
YîUe  des  Ossismiens,  que  tous  les  ancien^  placent  ^u}^  ex- 
trémités de  TArmorique.  Les  Romains  y  ont  eu  liiiBgtembj» 
des  légions  en  garnison,  et  il  y  a  apparence  cpie  çest  de 
ees  légions  que  le  pays  a  pris  son  nom.  En  eflet,  L^  est 
mm  al>r4gé  de  légion,  d'oii  est  venu  le  nom  de  Lej/iffnmàii 
que  les  anciens  historiens  donnent  aux  habitants  de  I^émi* 
Ces  pem^les  ont  eu  pendant  plusieurs  siècles  des  oottlel 
Jiéréditaires,  dont  la  puissance  a  souvent  fait  ombrage  aux 
leuverains  de  Bretagne. Leur  postérité  s'est  foaâue,enlSSQ> 
4ans  la  maison  de  Rohan.  Depuis  ce  temps  les  évê^es 
4e  Léon  prirent  le  titre  de  comtes  de  Léon,  comme  séi- 
gneurs  ^irituels  et' temporels  de  la  ville  de  Saint-I^ul; 

^  En  latin,  la  ville  se  nomme  Leonia^  es  Inreton  Cnjfef  Ptioi,  te4ifè- 
cM  de  Léon,  dimceais  Leomensisf  en  lireton,  esecpti  Ima. 
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^dictîoB  qa'iis  tenaient  sans  doute  de  la  libéralité  des 
anciens  comtes  de  Léon  oh  des  dacs  de  Bretagne,  qni 
avaient  acquis  cette  seigneurie. 

'  On  ne  sait  pas  au  juste  à  quelle  époque  la  foi  fut  prè- 
ehée  dans  «epays;  mais  il  parait  que  c'a  été  antérieure* 
ment  à  Tarrivée  de  saint  Paul;  car  il  est  certain  que 
Withur,  comte  de  Léon,  qui  le  reçut  à  son  arrivée  dans 
le  pays,  était  un  seigneu)*  pîeùi,  et  File  de  Baiz,  dans  la- 
quelle il  fai^it  sa  résidence  habituelle,  était  toute  chré- 
tienne. Cependant  on  assure  que  les  habitants  de  là  côte 
étaient  encore  en  partie  livrés  aux  superstitions  païennes, 
et  ^ae  ce  fut  saint  Paul  qui  les  convertit  au  christia- 
nisme. 

Le  diocèse  de  Léon  était  borné  au  nord  et  à  Pouést  par 
la  mer,  à  Test  par  le  diocèse  de  Tréguier,  et  au  midi  par 
celui  de  Quimper.  Il  renfermait  cent  huit  paroisses  et  un 
assez  grand  nombre  de  trêves  ;  trois  collégiales  et  deui 
abbayes  d'hommes,  le  Relecq  et  Daoulas.  Ce  diocèse  est 
supprimé  depuis  ÏSOi,  et  son  territoire  a  été  en  entier 
réuhi  à  celui  de  Quimper.  La  ville  de  Saint-Paul  n'a- 
vait qa^une  seule  paroisse,  celle  du  Minihy.  On  trouvait 
dans  cette  ville  un  grand  séminaire,  un  collège,  deux  cou- 
vents d'hommes,  un  de  femmes  et  un  hôpital.  L'église  ca- 
thédrale, bâtie  dans  le  xv^  siècle,  et  l'une  des  plus  vastes 
le  la  province,  était  dédiée  à  saint  iPaul  Âurélien.  On  cé- 
lébrait le  second  dimanche  de  juillet  t'anniversaire  de  sa 
lëdicace.  Cette  église  est  aujourd'hui  paroissiale'.  Le  cha- 
)itre  était  composé  d'un  grand  chantre,  et  de  trois  archi- 
iiacres  dont  le  premier  portait  te  titre  de  Léon,  le  se- 
cond celui  d'Ack,  et  le  troisième  de  Kemilidili  :  c'étaient 
es  dignités  de  ce  chapitre,  qui  avait  aussi  quinze  chanoines 
st«n  maires.  Lef>a|^e  etl^èqne  mmmaient  alterna  ti- 
vanent  iaox  dignité  et  aux  onvenicats.  Les  revenus  de 
l'évéobé  4e  Léon  étaient  de  'quinze  miUe  frades^. 

GitAlIll  SÉMINAIRE. 

Cet  établissement  devait  ses  commencements  à  M.  Le 
Vébott  de  La  Brosse,  évèque  de  Léon,  et  il  était  dirigé 
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par  des  prêtres  de  la  congrégation  de  la  Hiasion  de  Saint- 
Lazare.  Il  avait  pour  chapelle  celle  de  Notre-Dame  da 
Greisker  dont  le  clocher  est  le  plus  élégant  qui  scut  en 
France.  Les  bâtiments  de  ce  séminaire  subsistent  encore 
et  sont  devenus  la  propriété  des  religieuses  Ursulines  qui 
les  occupent. 

COLLÉGIALES. 

La  plus  célèbre  des  collégiales  du  diocèse  de  Léon  était 
celle  de  Notre-Dame  du  Folgoet»  fondée  en  1422.  Son 
église,  devenue  paroissiale  depuis  1802»  est très-remarqna- 
ble  par  la  beauté  de  sa  construction  et  les  nombreux  orne- 
ments dont  elle  est  enrichie.  Son  chapitre  était  autrefois 
composé  d'un  doyen  et  de  six  chapelains;  mais  il  fut  sup- 
primé sous  Louis  XIY,  et  Ton  affecta  les  biens  qui  en  dé- 
pendaient au  séminaire  de  la  Marine,  établi  à  Brest  et  tenu 
par  les  Jésuites  *^. 

Lesneven,  petite  ville  du  pays  de  Léon,  avait  une  col- 
légiale dont  réglise  était  dédiée  à  sainte  Anne^  et  pro- 
bablement assez  ancienne.  Sept  chanoines  formaient  le 
chapitre.  Le  duc  Jean  lY  fit  en  1448  reb&tir  entièrement 
cette  église,  et  l'ériger  en  collégiale. 

Kersaint-Tremasan  était  une  chapelle  fondée  par  les 
seigneurs  de  Tremasan  dans  la  paroisse  de  Ploozin  et  à 
peu  de  distance  de  leur  ch&teau.  Elle  fut  ensuite  changée 
en  collégiale.  Il  y  avait  un  doyen  et  cinq  chanoineH.  Les 
canonicats  étaient  à  la  présentation  du  duc  de  Gontault  et 
à  la  collation  de  l'évèque  de  Léon. 

CATAL06CE  HISTORIQUE  DES  ÉTÊQUES  DB  LEUR. 

Saint  PAUL,  surnommé  AURÉLIEN,  est  reconnu  pour 
le  premier  évéque  de  Léon.  Il  quitta  la  Grande -Areugne 
vers  l'an  511,  et  se  retira  vers  l'Armorique  pour  éviter  b 
fureur  des  Saxons  et  des  Anglais,  Les  vents  l'ayant  conduit 
sur  les  côtes  de  Léon,  il  demanda  à  Withur,  maître  de  ce 
pays,  une  retraite  où  il  pût  servir  Dieu.  Withur  lui  donoa 

<>  Voyez  l'histoire  de  la  fondation  du  Folgoet,  Fies  des  Saints  dtBrf 
tagne,  t.*  3. 
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Bafz,  où  il  bâtit  un  oratoire  et  quelques  cellules* 
Dtation  de  ce  nouveau  solitaire  s'étant  répandue 
ipaysy  Withur  ne  crut  pouvoir  rien  faire  de  mieux 
1-ëtablir  pasteur  de  ses  sujets.  Il  prit  toutes  les  me* 
ut  lui  parurent  propres  pour  Texécution  de  son  pro- 
is  il  y  trouva  un  obstacle  invincible  dans  Thumilité 
t  homme.  Pour  vaincre  cet  obstacle,  il  l'engagea  à 
I  voyage  à  la  cour  de  France,  sous  prétexte  de  por- 
n  Childebert  des  lettres  de  la  plus  haute  importance. 
■h  trop  d'obligation  à  Withur  pour  ne  pas  se  rendre 
«baits.  Il  part  donc  pour  la  cour,  et  remet  à  Ghil- 
les  lettres  dont  il  était  chargé.  Ces  lettres  ne  con- 
t  autre  chose  qu'une  supplique  des  Bretons  au  roi, 
■elle  ils  le  priaient  de  leur  donner  Paul  pour  ëvéque. 
es  ayant  lues,  fit  sacrer  Paul  par  les  prélats  qui  se 
|ènt  à  sa  cour;  et  comme  le  nouvel  évéque  n'avait 
e  revenus,  il  lui  assigna  des  terres  dont  on  prétend 
successeurs  jouirent  jusqu'à  la  spoliation  du  clergé, 
Al  xvin«  siècle.  Tels  furent  les  commencements  de 
i  Ae  Léon,  qui  doit  son  érection  au  roi  Childebert, 
^consentement  au  moins  tacite  de  l'EgHse;  car  on 
I  même  qu'il  y  eut  une  bulle  du  pape  Jean  II  pour 
Mmenf;  de  ce  siège. 

étant  retourné  dans  l'Armorique  ^,  s'appliqua  à  in- 
Im  peuples  que  la  Providence  venait  de  confier  à 
st.  U  les  gouverna  pendant  plusieurs  années  avec 
itké  vraiment  apostolique.  La  vieillesse  l'ayant  mis 
'#ttt  d'agir  autant  que  sa  charge  le  demandait,  il 
%'^k  sa  place  un  de  ses  disciples. 

fjOEYlN  fut  celui  que  saint  Paul  choisit  pour  le 
lèr*;  mais  le  nouveau  prélat  ne  gouverna  l'église  de 
se  pendant  un  an.  U  mourut  au  bout  de  ce  temps» 

QTOHAEL  succéda  à  saint  loevin  par  la  volonté 
t  Paul  son  maître,  qui  lui  donna  la  consécration 


9ih.  Floriac,  p.  421.      . 

B  ce  que  nous  en    ^sohs,  Vies  des  Saints  dé  Bretagne^  t.  i^ 
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^piscopale,  et  qui  eut  la  douleur  de  le  Toir  aussi  iBOvrirsu 
bout  d'uoe  anuée  d'épiscopat. 

Saint  Paul  reprit,  après  la  mort  de  ses  deux  disciples»  le 
gouvememeDtde  son  église,qu'il  conserva  pendant  quelques 
niois.  Les  forces  lui  manquant,  il  ordonna  un  autre  disciple, 
nommé  Cétomerin,  et  se  retira  dans  son  monastère  de 
Batz»  où  il  mourut  plein  de  jours  et  de  mérite  en  570^ 

GETOMERIN,  dont  nous  tenons  de  parler^  succéda  à 
saint  Paul  dans  le  siège  de  Léon.  Le  P.  Albert  te  Orand 
dit  que  ce  prélat  mourut  en  6QS. 

Saint  TENENAN  occupa  le  siège  de  Léon  aprÂs  Céto- 
merin'.  Il  était  Breton  insulaire,  et  passa  en  Armorique 
pour  y  pratiquer  avec  plus  de  liberté  la  vie  solitaire.  Il  se 
fixa  dans  les  environs  de  Landerneau.  Son  mérite  inspira 
au  clergé  de  Léon  de  le  choisir  pour  son  premier  pasteur, 
et  il  se  montra  aussi  saint  évêque  qu  il  avait  été  fei'vënt  re- 
ligieux. On  fixe  répoque  de  sa  mort  à  l'année  635  ^. 

Saint  HOUARDON  parait  avoir  succédé  immédiate- 
ment à  saint  Tenenan.  On  ne  sait  rien  de  sa  vie»  si  ce  n'est 
qu'il  consacra  Téglise  du  mpnastère  dont  saint  Cronasnoa, 
d6nt  nous  allons  parler,  était  alors  abbé.  On  ignore  Tépo- 
que  de  la  mort  de  saint  Houardon.  Sa  fête  se  oélébrmi  le 
24  novembre  dans  le  diocèse  de  Léon. 

Saint  GOUESNOU,  natif  du  pays  de  Léon,  détint  abbé 
d'un  monastère  et  en  fut  tiré  pour  remplacer  sfàat  Houar- 
don. Le  propre  de  ce  diocèse  assure  qu'il  fui  ateré  par 
l'arcbevéque  de  Dol,  qui  se  prétendait  alors  métropoK* 
tain  de  Bretagne.  Le  nouveau  prélat  se  montra  un  modèle 
accompli  de  toutes  les  vertus  pastorales»  et  gouverna  loag- 
temps  son  église  atec  édification.  Étant  allé  à  Qaimperlé, 

*  D.  Morice  place  après  saint  Paul,  un  é?éque  appelé  Budoc  ;  et  il 
affirme  que  la  Chronique  de  Saint-Brieùc  fait  ce  Bodoe  éfèqBe  de 
Léon  ;  c'est  une  erreur,  ce  siège  n'a  pas  eu  d'é?éque  de  ce  dqa.  U 
chroniqueur  parte  de  saint  Budoc,  archeyèqoe  de  Dot. 

*  D.  Morice  ne  finit,  dans  son  catalogue  des  éTéqoesde  téon^-  avcnse 
mention  des  trois  saints  dont  nous  allons,  parler  ;  mais  oe  que  la  tradi- 
tion nous  en  apprend,  et  leur  culte  bien  établi  dans  leur  église,  ne 
nous  permettent  pas  de  les  passer  sous  sik^ice. 

a  toyei  sa  vie,  Fies  des  saints  de  Brtimgnêf  t.  % 
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il  y  fat  blessé  mortellement  et  rendit  bientôt  après  son 
âme  à  Dieu,  en  675  "<. 

Après  ces  saints  étéques  il  se  trouye  une  lacune  de  près 
de  deux  cents  ans  dans  le  catalogue  des  évéques  de  Léon  ; 
non  que  ce  siège  ait  été  Vacant  pendant  un  si  long  espace 
de  temps  ;  mais  parce  que  Thistoire  ne  nous  a  rien  con- 
servé touchant  les  prélats  qui  l'ont  occupé. 

LIBÉEAL  fut  du  nombre  de  ces  prélats  que  Nominoé  fit 
déposer  pour  crime  de  siiponie  dans  le  synode  de  Goêtlpu. 
Il  ne  parait  pas  qu'il  soit  remonté  dans  la  suite  sur  son 
siège. 

Saint  GOULTEN  ^  était  originaire  de  la  paroisse  de 
Plouider»  au  diocèse  de  Léon.  Ses  parents  étaient  pau- 
vres et  incapables  de  cultiver  les  belles  qualités  de  son 
esprit.  Un  homme  ricbe^  nommé  Godien,  se  chargea  de 
son  éducation  y  et  n'épargna  rien  pour  en  faire  un  sujet 
utile  k  rEgfise*  Goulven»  instruit  des  maximes  de  l'Evan-- 
gile,  linitta  le  monde,  et  se  retira  dans  le  lieu  qu'on 
nomttie  aujourd'hui  le  PéniH  de  saint  Goulven.  L'odeur  de 
ses  vertus  attira  dans  ce  désert  plusieurs  personnes  qui 
foulurent  profiter  des  exemples  et  des  discours  du  saint 
ermite.  Even,  comte  de  Léon,  étant  sur  le  point  d'en  venir 
aux  mains  avec  les  Normands,  qui  avaient  fait  une  descente 
dans  lé  pays»  alla  le  trouver  et  se  recommanda  &  ses  prié- 
res.  Dieu  l'ayant  rendu  victorieux ,  il  donna  à  Goulven  le 
liea  oà  il  demeurait,  avec  quelques  terres  aux  environs. 
Cet.  événement  augmenta  encore  la  réputation  de  Goul- 
ven, qui  fut  élu  quelque  temps  après  éyéque  de  Léon.  On 
ne  sait  pas  combien  d'années  il  tint  ce  siège,  ni  en  quel 
temps  il  mourut.  Ce  qu'il  y  a  de  certain^  c'est  qu'il  était 
contemporain  du  comte  Even,  qui  vivait  sur  lsi  fin  du 
aP  siècle.  L*auteur  de  ses  actes  nous  apprend  qu'il  termina 
ses  jonrs  à  Rennes,  et  qu'il  fut  inhumé  dans  l'abbaye  de 
SaiBt-Melaine. 

GONAN  mourut  soiis  le  règne  d'Alain  Barbetorte,  et  eut 

'  Vojrei  sa  Tie,  Fies  des  saints  de  Bretagne^  t.  2. 
^  lUrtène,  t.  3,  Jneedoi,^  p.  837. 
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ponr  successeur  Jacob,  abbé  du  monastère  de  Saint-Mes* 
min,  près  d'Orléans. 

JAGOB^  était  originaire  de  la  Grande-Bretagne^où  il  avait 
professé  la  vie  monastique.  Il  passa  en  France  sons  le 
règne  de  Louis  d'Outremer,  et  demeura  quelque  temp^ 
dans  une  solitude  du  Berri.  11  habita  ensuite  le  monastère 
de  Saint-Hesmin,  dont  il  fut  abbé.  Alain  Barbetorte  le  fit 
élire  évèque  de  Léon  après  là  mort  de  Gonan.  Jacobcon- 
sentit  à  son  élection  et  fut  sacré  évèque  ;  mais  il  ne  put  se 
résoudre  à  quitter  son  abbaye,  oii  il  passa  le  reste  de  ses 
jours,  suivant  Létalde.  Il  y  mourut  en  950  ^. 

MABBON  ^  transporta  le  corps  de  saint  Panl  à  l'abbaye 
de  Fleuri-sur-Loire  pour  le  soustraire  à  la  fureur  des  Nor* 
mands.  Il  y  fut  reçu  par  Yulfade,  célèbre  abbé  de  cette 
maison,  qui  lui  donna  l'habit  monastique  et  le- réçat  an 
nombre  de  ses  religieux.  Gette  translation  fut fahesims le 
règne  de  Lothaire,  qui  monta  sur  le  trône  en  954^  Mabbon 
ne  revint  point  à  son  église.  Il  souscrivit,  vers  Van^iM,  à  h 
charte  de  Râgenfroi,  évèque  de  Ghartres,  pour  le  rétaUis- 
sèment  de  l'abbaye  de  Saint-Père-en-Yallée,  et  méwnalL 
dans  l'abbaye  de  Fleuri. 

HOGTRON  ou  HOSTRON  était  évèque  de  Léon,  lors- 
qu'il alla  féliciter  le  duc  Alain  de  la  victoire  que  ce  prince 
venait  de  remporter  sur  les  Normands.  Ge  prince»  de  son 
autorité  privée,  lui  donna  en  commende  le  siège  de  Nantes, 
que  la  mort  récente  d'Actard,  qui  en  était  évèque,  faisait 
vaquer  en  ce  moment.  Hostron,  peu^scrupuleux,  se  prte 
en  959  au  désir  d'Alain.  C'était  un  temps  de  trouble  et  de 
confusion. 

PAULIN  ou  PAULINIEN,  fut  évèque  de  Léon  avant  974.' 
Il  est  auteur  de  l'histoire  de  la  translation  des  reliques  de 
saint  Mathieu'^. 

SALOMON  souscrivit  à  la  fondation  de  l'abbaye  de  Saint- 
Georges,  faite  par  le  duc  Alain  III,  en  1052. 

^  Jet,  Bened,  sœc,  y,  p.  360,  t.  1,  p.  560. 

b  Gallia  christiana  nwa^  t.  8. 

^  Act,  Bened,  sœc,  ly,  t.-  2»  p.  385*  Sœc,  y.  Dochesne,  t.  3,  p*  343* 

«^  Voyez  M.  GaUet  sur  le  règne  de  Salomon  I*^ 
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OMNES  est  indiqué  comme  évéque  de  Léon  dans  une 
ckmation  faite  à  l'abbaye  de  Quimperlé  par  la  comtesse 
Judith,  ëpoase  d'Alain  Gagnart  '. 

GALON ''y  religieux  de  Landevenec,  fui  élu  évéque  de  Léon 
sur  là  fin  du  xi^  siècle»  ou  au  commencement  du  suivant.  Il 
souscrivit  au  concile  tenu  à  Vienne  en  1112;  à  l'acte  delà 
dédicace  de  l'église  de  l'abbaye  du  Roncerai  à  Angers,  faite 
par  le  pape  Calixte  II  en  1119;  à  la  réconciFiation  de  l'église 
de  Redon  en  1127,  et  au  concile  tenu  à  Dol  en  1128  par 
Girard 9  évéque  d'AngouIéme  et  légat, dû  saint  Siège.  On 
ignore  l'année  de  sa  mort  :  le  jour  en  est  marqué,  au 
9  septembre  dans  le  nécrologe  de  Landevenec. 

GUI  succéda  à  Galon,  et  souscrivit,  en  1145,  aux  lettres 
accordées  par  Alain,  comte  de  Richemont,  à  Hervé,  abbé 
de  Saint-Melaine.  Ces  lettres  confirment  toutes  les  dona^ 
lions  faites  à  Saint-^Melaine  par  les  comtes  de  Penthièvre. 

SALOHON,  IP  du  nom,  fut  témoin  d'une  donation 
faite  à  l'abbaye  de  Saint-Sulpice,  en  1149,  par  Hoêl,  comte 
de  Nantes. 

HAirON  ^  de  Léon  ratifia,  le  10  juillet  1157,'les  privi- 
lèges accordés  par  Hervé,  vicomte  de  Léon,  son  père, 
à  Tabbaye  de  Saint-Mathieu.  Il  prit  les  armes,  en  1165, 
pour  venger  l'affront  fait  à  son  père  et  à  son  frère  par 
lès  vicomtes  du  Fou.  Aidé  par  le  duc  Gonan  lY,  il  leur  ren- 
dit la  liberté,  et  prit  à  son  tour  les  vicomles  du  Fou,  qu'il 
renferma  au  chftteau  de  Daoulas.  Hervé  son  père  étant 
mort  en  1169,  il  se  brouilla  avec  Guyomarch,  son  frère, 
qiii  le  chassa  de  son  siège.  Il  se  retira  auprès  du  duc 
Cbnian,  qui,  en  1170,  déclara  la  guerre  à  Guyomarch  et  à 
son  fils  de  même  nom.  Gonan  ayant  vaincu  les  deux  vi- 
comtes, rétablit  l'évéque  sur  son  siège  ;  mais  ce  prélat  ne 
jouit  pas  longtemps  de  la  paix  ;  son  neveu  le  fit  cruelle- 
ment assassinera  la  sortie  de  l'office  le  25  janvier  1171. 
Pour  réparer  cette  faute,  Guyomach  fonda,  en  1175,  l'ab- 

'  On  le  nomme  Omnis  dans  cet  acte,  qui  c^  rédigé  en  latin. 
<»llartène,  t.  S,  Collect.  Ms,^  p.  67.  MicluuffCk>snier,  in  Vitd  Jtobtrti 
dt  ArhrisseU 
^  Duchesne,  t.  5,  p.  71,  662. 
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baye  de  Daoulas  suivant  les  cooseils  de  Geoffroi,  ëvèqne  de 
Quimper. 

Trois  ans  après  la  mort  de  Hamon  '^  le  chapitre  élut  nn 
de  ses  archidiacres  pour  remplir  le  siège  YaoAnt;  mais 
Télection  ayant  été  déclarée  simoniaque,  il  ne  fut  pasiicaré. 
Robert»  abbé  du  Mont-Saint-Michel»  qui  nous  apprend  oe 
fait,  nous  dit  que  les  clercs  de  Tours  firent  unie  nouvelle 
élection  ^ 

BARTHÉLEMI,  appartenant  à  une  famille  noble,  et 
doyen  de  Téglise  de  Tours,  fut  élu  évéque  de  Léon  en  1174. 
Il  paraît  qu'il  occupa  peu  de  temps  ce  siège. 

EUDON  ^,  nommé  aussi  GUY,  souscrivit  en  qualité 
d'évéqué  de  Léon  au  troisième  concile  général  de  Latran, 
tenu  l'an  1179  par  le  pape  Alexandre  IIL 

YVES»  surnommé  Tovill  par  le  P.  Albert  le  Gra^i, 
gouverna  l'église  de  Léon  sous  le  règne  de  G^ffroî,  fils 
de  Henri,  roi  d'Angleterre.  Il  jugea  le  différend  que  les 
ofBciers  de  ce  prince  avaient  avec  les  religieux  de  Saint- 
Melaine,  pour  la  banalité  du  four  de  Saint-Melaine  de 
M orlaix,  auquel  tous  les  paroissiens  étaient  obligés  de  fiûre 
cuire  leur  pain.  Il  mourut  à  Rennes  en  1186. 

JEAN  était  èvèque  de  Léon  en  1204,  si  Ton  en  croit 
Tautenr  de  la  Chronique  de  Saint-Mahè.  11  donna,  en  1216, 
l'église  de  Saint-Michel  de  Lesneven,  à  l'abbaye  de  Saini- 
Sulpice,  de  Rennes. 

DERRIEN  tenait  le  siège  de  Léon  en  1234,  selon 
l'auteur  de  la  Chronique  de  Saint-Mahè.  Il  assista  en  1257 
à  la  fondation  du  couvent  des  Dominicains  de  Horlaûx»  6t 
y  contribua  par  ses  aumônes. 

GUI,  II^'  du  nom,  fut  sacré  en  1238^  suivant  la  Chro- 
nique de  Daoulas.  Eudon,  comte  de  Penthièvre>  ayant  eq 
124((donnéàrabbaye  de  Saint-Melaine  l'église  de  Saint* 
Sauveur  de  Guingamp  et  quelques  antres,  il  fit 


a  Robert  de  Monte,  ad  ano.  1174. 

*  D.  Morice  fait  dire  à  Robert  précisément  le  contraire  ;  mais  il  » 
trompe,  comme  on  peut  le  Toir  aux  Preuves  de  Vhistmre  de  BniagiUt 
1. 1",  p.  134. 

^  Martène,  t.  8,  Collect,  lUs.,  p.  84.  Labbe,  1. 10,  CencÙ. 
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don  k  Tabbaye  de  Harmoatier,  en  I246>  do  patronage  dé 
Notre-Dame  de  OKorlaix. 

TYES,  11^  du  nom,  d'abord  chanoine  de  la  cathédrale^ 
scella»  eÉ  iS65^  le  traité  passé  entre  le  dnc  Jean  le  Ronï, 
et  Hervé,  tioomte  de  Léon»  pour  les  coutumes  de  Saint- 
Mahé.  En  iâ7S»  il  confiera  la  cure  de  Notre-Dame  de 
}I(irl8M^»  ^r  la  présentation  du  prieur  de  Lehon. 

GuaLAUHE  DE  LÉON  est  indiqué  comme  érèquede  cette 
fille  dans  f obitnaire  de  Nantes  ;  mais  tout  ce  qu'on  en' 
sait,  c'est  qu'il  mourut  le  27  juin.  Il  était  encore  sur  le' 
siège  en  1306,  selon  le  sceau  gravé  par  Lobineau  ^.  Le 
nom  de  cet  évoque  n'est  entré  jusqu'ici  dans  aucun  cata- 
logue. 

GuiLLAUMB  DE  KERSAUSON  occupait  le  siège  de 
Léon  en  13S4.  Il  mourut,  suivant  UH.  de  Sainte-Marthe, 
en  1^37,  et  fut  inhumé  dans  son  église  en  la  chapelle  de 
Kersanson. 

Pnut  DE  GUEMENÉ,  natif  du  diocèse  de  Naniest 
fit  sa  soumission  à  la  chambre  apostolique  le  10  juin  1528, 
en  qualité  d'élu  de  Léon.  Il  approuva  et  ratifia  en  1352 
une  lettre  d'association  de  prières  donnée  par  l'abbé  de 
Saint-flfabè  dans  son  diocèse  à  Hervé  de  Léon,  sire  de 
Noyon.  Il  fut  exécuteur  testamentaire  de  Jean,  seigneur  de. 
OervaU  mort  en  1337,  et  de  Daniel,  évoque  de  Nantes, 
décédé  l'année  suivante.  On  ignore  l'époque  de  sa  mort;  il 
vivait  encore  en  1343,  selon  rauteuf  d'une  préface  mise 
en  tèu  du  cartulaire  de  Saint -Mahé.  Cependant  nous. 
voyons ^n  1343  un  évèque  de  Léon,  nommé  Gui,  et  oncle 
de  Hervé  de  Léon. 

.  Qacilqiies  auteurs  font  succéder  à  Pierre  de  Guemené 
TfesdeTresiguidi  et  Guillaume  Ouvroin;  mais  nous  n'avons 
découvert  aucune  preuve  de  leur  existence. 

GmuJLWÊM  DE  ROGHEFORT  fit  sa  soumission  à  la 
douotlbre  apostolique  le  25  juin  1349,  en  qualité  d'élu 
de  Léon.  U  vivait  encore  en  1373,  suivant  une  charte  de 
l'abbaye  de  Saint-Melaine.  On  ignore  l'année  de  sa  mort; 

a  Tome  1,  n"*  197. 
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le  jour  en  est  marqué  au  15  mars  de  l'obituaire  de  Nantes, 
et  au  25  avril  dans  celui  de  Landevenec. 

Quelques  auteurs  font  encore  succéder  à  Gi^illaiime/de 
Rodiefort  Jean  du  Juch  et  Pierre  Ouvroin,  mais  nous  n'ayons 
rien  trouvé  qui  concerne  ces  deux  personnes. . 

GUI  LE  BARBU  <",  IIP  du  nom,  de  la  maison  deOuilio^ 
frère  de  Henri,  évèque  de  Vannes,  fit  sa  soumission  à 
la  chambre  apostolique  le  17  avril  138S.  11  fut  envoyé, 
en  1590,  en  ambassade  vers.le  roi  de  France,  pour  la  res- 
titution des  terres  de  Nevers  et  de  R^thel.  Par,  acte  daté 
du  5  avril  1596,  il  donna  procuration  à  Jean  le  Jeune,-  tant 
en  son  nom  qu'en  celui  de  son  chapitre,  pour  rendre  fei 
et  hommage  au  vicomte  de  Léon,  seigneur  tempord.de 
son  Eglise.  Il  assista,  par.  procureur,  au  concile.  dePise 
en  1409,  et  mourut  le  5  décembre  1410. 

Alain  DE  LA  RUË^,  chanoiiie  de  Nantes  et- docteur 
en  droit  civil  et  canonique,  fut  élu  évèque  de  Léon  le 
3  janvier  1411,  selon  les  registres  consistorianx.  U  assista 
au  concile  de  Constance  en  1415,  et  fut  transféré  à  Saint- 
Brieuc  le  18  septembre  1419,  par  le  pape  Martin  V.  Il 
y  mourut  en  1424. 

Philippe  DE  GOETQUIS,  appartenant  à  une  famille 
noble  du  pays  de  Léon,  étudia  avec  beaucoup  de  succès 
les  sciences  sacrées  et  profanes,  et  passait  pour  le  plus 
éloquent  personnage  de  son  temps.  Il  était  chanoine  de 
Tournai,  docteur  en  droit  civil  et  canonique,  lorsqu'il  fut 
pourvu  de  Tévèché  de  Léon  en  1422,  suivant  les  registres 
déjà  cités.  Il  fit  son  entrée  solenndle  à  Saint -Paul  le 
17  mars  1422,  et  fut  transféré  à  Tours  en  1427,  après 
avoir  été  nommé  à  Embrun.  Il  prit  possession  de  son  nou- 
veau siège  le  29  mai  1428,  et  bientôt  après  il  eut  à  inter- 
roger Jeanne,  si  connue  sous  le  nom  de  la  Pucelle  d'Or* 
léans,  lorsqu'elle  se  présenta  devant  le  roi  Charles  Yllf  en 
arrivant  de  son  village  à  l'armée.  Philippcenvoya  un:pro-i 
cnreur  pour  le  représenter  au  concile  de  Bâle,  ne  pou*- 
vaut  y  aller  lui«mème,  à  cause  de  son  titre  de  conseiller  ^ 

«  SpîciLy  t.  6,  p.  363. 

^  Martène,  t.  3,  Anecd,^  p.  ]5ôO.  Labbe,  t.  12>  ConciL- 
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du  Foijqui  le  retenait  en  France.  Ce  monarque  lé  choisit 
poar  orateur  à  l'assemblée  du  clergé  tenue  à  Bourges  en 
1458,  et  dans  laquelle  la  Pragmatique  sanction  fut  pu- 
Miée.  Ce  prélat  mourut  à  Tours  en  juillet  1441 .  Anber  Ta 
mis  au  nombre  des  cardinaux  français;  mais  Philippe  ne 
faf  élevé  à  cette  dignité  que  par  l'antipape  Félix  Y. 

JsÀir  YALIDIRE,  dit  de  Saint -Léon,  était  religieux 
dominicain,  docteur  en  théologie  de  l'Université  de  Paris, 
et  confesseur  du  duc  Jean  Y.  Ces  qualités  le  conduisirent 
sur  le  si^e  de  Léon,  dont  il  fut  élu  évdque  le  30  juilletl427. 
Il  assista  au  concile  provincial  tenu  à  Nantes  le  25  avril 
1431,  par  Pbih'ppe  de^Coêtquis,  archevêque  de  Tours,  et 
Ait  transféré  àYannes  le  28  novembre  1433.  Il  y  mourut 
en  1444. 

Olivier  DU  TILLAI  '',  chanoine  de  Saint-Halo,  fut  élu 
le  18  novembre  1435,  selon  les  registres  dn  Yatican. 
II  fut  du  nombre  des  ambassadeurs  envoyés  par  le  duc  au 
concile  de  Bàle,  l'an  1434,  et  fut  transféré  à  Saint-Brieuc 
le  4  juillet  1436. 

JiAÉ  PREGENT,  archidiacre  dans  l'église  de  Saint-Paul, 
ftat  pourvu,  le  4  juillet  1436,  et  transféré  à  Saint*Brieuc 
le  27  février  1439,  seloDi  les  registres  du  Yatican. 

GuiLLAUHÉ  LE  FERRON,  archidiacre  de  la  Hée,  dans 
l'église  de  Nantes,  fut  pourvu  le  20  mars  1439,  et  assista 
la  même  année  au  concile  de  Florence.  Il  mourut  en  cour 
de  Rome,  Tan  1472,  et  son  temporel  fut  saisi,  le 26  mars, 
par  les  officiers  du  duc.  * 

YiNGENT  DE  KERLÈAU  obtint  ses  provisions  du  pape 
Sixte  FY,  le  1®^  juvi  1472,  et  fit  serment  de  fidélité  au 
due  iin  mois  après.  Il  était  de  la  maison  de  Usle,  au  ter- 
ritoire de  Goëllo,  et  abbé  régulier  de  Régar.  Le  duc  lui 
eonfia  les  sceaux  et  le  chargea  de  plusieurs  négociations 
importantes.  II  mourut  en  1476,  suivant  les  registres  de  la 
chancellerie,  qui  lui  donnent  le  titre  de  président  à  la 
chambre  des  compte^. 

Michel  GUIBÉ,  chanoine  de  Nantes»  fuit  élu  le  24  jan- 
vier 1477,  par  le  crédit  du  trésorier  Landais,  son  onde. 

<s  Labbe,  t.  13)  ConciL 


Il  fit  serment  de  fidélité  au  duc  le  16  avril  suivant»  et  fut 
transféré  à  Dol  Fan  1478,  puis  à  Rennes»  où  il  mourut  en 
1501. 

Thoiias  JAMES,  natif  de  Saint-Aubin-du^'Cqrmier,.  dQ(> 
tenr  en  droit  civil  et  canonique,  archidiacre  dç.^^otbièvre, 
dans  l'église  de  Saint-Brieuc,  fut  élu  en  1478»  et  fit  ser- 
ment de  fidélité  au  duc  le  4  juillet  de  la  même  année.  Il 
fut  transféré  k  Dol  par  le  pape  Sixte  lY,  en  1483. 

Alàui  le  HAOUT,  chanoine  de  Quimper  et  conseiller 
dn  duc  François  II;  fut  élu  le  28  mars  1482,  et  prêta  ser- 
ment de  fidélité  au  mois  d'août  suivant.  On  l'envoya,  la 
même  année,  à  Angers,  pour  représenter  aux  ambassa- 
deurs de  Charles  YIII  les  maux  que  les  officiers  de  ce 
prince  faisaient  aux  sujets  du  duc.  En  1484,  il  fut  chargé 
de  re^puveler  les  trêves  entre  l'Angleterre  et  la  Bretagne. 
A  son  retour,  il  fut  transféré  à  Quimper,  sa  patrie. 

An Touf  B  DE  LONGUEIL  obtint  les  provisions  de  Tévè- 
cbé  de  Léon  le  12  mai  1484,  et  fit  serment  de  fidéUté  aa 
duc,  le  15  juillet  suivant.  Il  était  fils  de  Jean  de  Lpogoeil, 
président  du  parlement  de  Paris,  et  de  Marie  de  Morvil- 
liers.  Les  églises  de  Paris  et  de  Beauvais  le  comptèrent 
d'abord  au  nombre  de  leurs  chanoine^.  Après  sa  promotion 
^  l'épiscopat,  il  fut  envoyé  par  François  II,  duc  de  Bretagne, 
vers  l'empereur  Maximilien,  en  1487;  il  devint  ensuite 
grand  aumônier  de  la  duchesse  Anne  de  Bretagne.  Le  roi 
Louis  XII,  dont  il  avait  négocié  le  mariage  avec  la  duchesse 
Anne,  i^euve  d^  Charles  YIII,  le  choisit  i  son  tour  pour  son 
aumônier,  et  le  chargea  de  diverses  négociations  dans  les 
cours  de  Vienne,  d'Espagne,  de  Savoie,  d'Angleterre,  et 
dans  les  Pays-Bas.  Il  mourut  le  25  août  ISOO,  à  M aispns- 
snr-Seine,  et  fut  inhumé  aux  Cordeliers  de  Paris,  oh  Von 
voyait  autrefois  son  tombeau  surmonté  de  sa  statue. 

Jean  D'ESPINAI,  évêque  de  Nantes,  fut  transféré  à 
Léon  le  25  septembre  1500,  par  le  pape  Alexandre  YI,  et 
mourut  en  1505. 

Jbah  de  CARMAN»  ou  de  KERMAOUAN  succéda  an 
précédent,  et  obtint,  le  23  mars  1504,  des  lettres  de  sor- 

'Stmmart. 


fémee  pour  le  serment  de  fidélité  qu'il  devait  au  hh,  II 
■onrat  en  4514,  et  fut  inhumé  dans  l'église  paroissiale  de 
Ploenevez. 

6Ui  LE  CLERC,  abbé  de  Saint-Jacques  de  Môntfort  et 
de  la  Roê,  aumônier  de  la  reine  Claude,  obtint  Tévéobé  de 
Léon  en  1S14.  Il  fit  son  entrée  solennelie  à  Saint-Paul  le 
18  mai  lâSO,  et  se  démit  Tannée  suivante.  On  croit  qu'il  se 
letira  dans  son  abbaye  de  la  Roë,  où  il  mourut  le  il  m^i 

isas. 

Christophe  DE  CHAUVIGINÉ,  d'une  famille  noble  de 

Bretagne,  abbé  de  Boquen,  fut  nommé,  le  5  Juin  1531,  à 

fëtêchë  de  Léon,  vacant  par  la  déibission  de  Gui  Le  Clerc. 

U  se  démit  lui-^mâme  dans  l'année  1854  en  faveur  de  son 
■even. 

Artoihe  de  GRIGNAUX  est  désigné  comme  év6que  de 
Léon  dans  le  procès-verbal  dressé  l'an  1556,  pour  la  réfor* 
miion  de  la  coutume  ;  mais  on  ne  doit  le  regarder  qpe 
eonmf  un  évèque  suffragant. 

ROLLAND  DE  CHAUYIGNÉ,  clerc  du  diocèse  du  Mans, 
fut  nommé,  le  6  avril  1884,  sur  la  démission  de  son  oncle, 
et  se  démit  aussi  en  1862,  suivant  les  registres  oonsis- 
corianx. 

ROLLAND  DE  NEUFVILLE,  noble  Breton,  putné  de  la 
maison  du  Plessis-Bardoul,  né  en  1830,  fut  nommé  à  Fab- 
baye  de  Saint-Jacques  de  Môntfort  en  1881,  et  à  l'évèché 
de  Léon  en  1863.  U  souscrivit  au  concile  tenu  à  Angers  en 
il(SS,  et  au  serment  ordonné  par  l'édit  de  1888  pour  la 
peciâcation  des  troubles.  Ce  prélat,  recommandable  par 
§a  yertu,  fut  un  pasteur  zélé  pour  la  discipline  et  la  réforme 
des  mœurs.  Sa  vigilance  fut  si  grande  qu'il  purgea  sop  dio- 
cèse des  erreurs  des  protestants,  et  <}u'à  sa  mort  il  ne  se 
trouvait  pas  un  seul  de  ces  sectaires  dans  le  pays  de  Léon, 
tandis  qu'ils  se  montraient  en  nombre  dans  dTautres  partie^ 
de  la  province.  Son  épitaphe  nous  apprend  qu'il  décéda  à 
Rennes  le  8  février  1613  ^  On  conserve  à  la  bibliothèque 

• 

*  BHe  est  ainsi  conçue  : 

Cy  gjkt  Messire  RoUand  de  MeiifTiUe,  puîné  de  la  saison  du  Pleaiia- 
Bardoul,  en  son  Tifant  éTéque  de  Léon,  lequel  déoéda  en  k  ville  de 
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pabliqae  de  Lyon  un  superbe  manuscrit  ia-folio  orné  de 
miniaturesy  qui  a  appartenu  à  Rolland  de  Neufville  ;  c'est 
une  sorte  de  pontifical»  en  tète  duquel  on  voit  cet  évéque  à 
genoux  devant  saint  Pmil  Aurélien»  fondateur  de  son  église. 
Au  bas  de  la  miniature  se  trouvent  ses  armes  surmontées 
d'une  devise. 

Beké  de  RIEUX,  abbé  de  Notre-Dame  de  Relec^d'Orbais 
et  de  Daoulas,  conseiller  du  roi  en  ses  conseils  d'état  et 
privé,  grand-maltre  de  sa  chapelle  et  musique»  et  maître 
de  l'oratoire  de  Sa  Majesté»  était  issu  d'une  des  premières 
maisons  de  la  province»  et  qui  a  donné  des  maréchaux  de 
France  et  de  Rretagne  d'une  haute  réputation.  Il  était  fils 
putné  de  René  de  Rieux»  marquis  d'Oixant»  seigneur  de 
Sourdéac  et  chevalier  des  ordres  du  roi»  son  lieutenant  gé- 
néral au  gouvernement  de  Bretagne  et  gouverneur  des  ville 
et  château  de  Brest»  et  maréchal  des  camps  et  années  de  Sa 
HajestéyCt  de  Susanne  de  Saint-Melaine»  dame  de  Bonlenes^ 
que.  Il  avait  pour  frère  et  sœur  Guy  de  Rieux,  marquis  de 
Sourdéac»  premier  écuyer  de  la  reine  Marie  de  Médicis» 
mère  de  Louis  XIII»  et  Anne»  religieuse  bénédictiiie  du 
Calvaire»  supérieure  générale  de  son  ordre»  dite  la  mère 
Bladeleine  de  la  Passion»  morte  le  15  avril  1665»  en  haute 
réputation  de  vertu.  René  de  Rieux  ayant  été  nommé  à 
l'évèché  de  Léon  en  1615»  par  la  reine  régente»  Marie  de 
Médicis»  et  ayant  été  sacré»  il  prit  possession  de  son 
siège»  et  gouverna  son  diocèse  avec  beaucoup  de  prudence 
et  de  zèle.  Il  assista  à  l'assemblée  du  clergé  de  France 
tenue  à  Fontenay-le-Comte  en  Poitou»  en  1628.  Ce  prélat 
eut  deux  affaires  qui  firent  dans  le  temps  beaucoup  de 
bruit»  et  auxquelles  le  clergé  de  France  prit  uiïe  grande 
part.  La  première  fut  en  1625»  à  l'occasion  des  Garinelites 
de  Morlaix  de  la  réforme  de  sainte  Thérèse»  lesquelles 
ayant  refusé  de  se  soumettre  à  l'exécution  du  bref  du  pape 
Urbain  \Ul,  qui  les  assujettissait  pour  leur  conduite  aux 
Pères  de  l'Oratoire»  au  préjudice  de  l'évéque  de  Léon,  don- 

'Rennes»  le  cinquième  Jour  de  féTrier  1613,  ftgé  de  S3  ans,  et  fut  en- 
terré le  dix-septième  jour  de  mars,  ayant  possédé  Tabbaye  de  Saint- 
Jacques  de  Montfèrt  61  ans  et  ledit  érèché  61,  le  laissant»!  par  sa  tigi- 
lance»  sans  hérétiques . 
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fièrent  occasion  à  une  entreprise  qui  eut  beanconp  d'éclat» 
car  Etienne  Louytre»  docteur  de  Sorbonne  et  doyen  de 
Tëglise  deNantesy  commissaire  du  saint  Siège,  comme  sub- 
délégné  des  cardinaux  de  La  Rochefoucauld  et  de  La  Yal- 
lette,  pour  Texëcution  du  bref  de  Sa  Sainteté,  rendit  une 
sentence,  ïe  i2  avril  i62S,  contre  lesdites  Carmélites,  et 
incidemment  contre  René  de  Rieux,  éfèque  de  Léon,  qui 
soutenait  ces  religieuses,  interdisant  son   église  cathé« 
drale  et  sa  maison,  le  menaçant  d'irrégularité,  lui  faisant 
des  commandements,  le  déclarant  indigne  de  l'entrée  de 
son  église,  et  même  le  suspendant  de  ses  fonctions  épisco- 
pales  pour  quelque  temps  ''.Un  procédé  si  plein  de  témérité 
et  si  injurieux  à  répiscopat  étant  venu  à  la  connaissance 
de^  principaux  prélats  du  clergé  de  France,  qui  étaient 
alors  réunis  à  Paris,  cette  illustre  assemblée  donna  une 
déclaration  le  i8  juin  de  la  même  année,  par  laquelle 
die  regardait  comme  abusif,  nul  et  de  nul  effet  tout  ce  que 
cet  Etienne  Loiiytre  atait  fait  et  prononcé  contre  la  maison, 
l'église  cathédrale  et  la  personne  de  l'évéque  de  Léon, 
comme  ayant  été  fait  par  attentat,  sans  pouvoir  et  contre 
les  saints  canons.  Cette  déclaration  ayant  été  lue  et  signée 
par  les  prélats  députés  et  non  députés  extraordinairement 
appelés,  l'assemblée  l'adressa  à  l'évéque  de  Léon,  aux 
doyen  et  chanoines  de  son  église,  avec  une  lettre  circulaire 
aux  autres  prélats,  et  spécialement  à  l'évéque  de  Nantes, 
de  rëglise  cathédrale  duquel  ledit  Loûytre  était  doyen, 
pour  les  informer  de  sa  témérité,  et  les  prier  de  ne  pas  le 
recevoir  dans  leurs  diocèses  dans  la  communion  des  fidèles, 
jusqu'à  qu'il  eût  fait  satisfaction  convenable.  Mais  cette 
alEdre,  après  quelques  procédures  faites  tant  à  Rome 
qu'en  France,  de  la  part  du  clergé  et  du  doyen  de  Nantes, 
Âtt  entièrement  terminée,  et  ce  scandale,  qui  pouvait  <mr 
êjBâ  suites  fâcheuses,  fut  réparé  par  la  satisfaction  que  fit 
kfdit  Lo&y tre  de  cet  attentat  commis  par  lui  contre  l'église 
cathédrale  de  Léon,  en  présence  des  évéques  d'Orléans 
tl  de  Clhartres,  et  qu'il  réitéra  encore  dans  l'assemblée 
du  dergé,  le  !«'  décembre  de  la  même  année.  Hais 

«  ^AhHgé  des  mémoires  du  clergé,^  par  Borfon,  1. 1**,  €b.  t*',  art,  14 
cttnhr. 
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Ttutre  aflhire  fat  plus  fftcheuse  pottr  H«  de  Biausy  et 
dura  plM  loDgteinp«{  car  les  diyiaionft  qtii  siinrinreni 
entre  Louis  XIII  et  sa  mère»  ayant  troublé  le  câlme  de 
la  eour  eo  I65S,  le  pape  Urbain  YHI  fut  comme  coatraint, 
par  les  instances  réitérées  de  la  cour  de  France,  d*ac€or^ 
der  un  bref  daté  du  8  octobre  1682,  portant  poutoir  à  l'ar- 
chevôque  d'Arles»  an  éféques  de  Boulogne,  de  Saint-Flour 
et  de  Saint-Halo,  de  faire  et  parfaire  le  procès  à  toutes 
personnes  ecclésiastiques,  même  abbés,  évéqùes  et  arche* 
téques,qni  se  trouToraient  avoir  attenté  contre  la  personne 
du  roi  et  contre  son  Etat  ;  l'éTéque  de  Léon  fut,  k  la  solli- 
dtation  du  cardinal  dé  Richelieu,  premier  ministre,  acoisé 
défaut  ces  prélau  d'avoir  servi  la  reine  Marie  de  Médicii 
dans  sa  retraite,  et  de  s'être  réfugié  en  Flandre  ^.  Ayant 
été  cité,  il  comparut,  sa  conscience  ne  Ini  reprochant 
aucun  des  crimes  qu'on  lui  imputait  ;  mais  malgré  aoii  in* 
Éocence,  ses  ennemis  poussèrent  les  choses  si  lom«  qae  ces 
quatre  prélats  furent  obligés,  après  quelque  forme  de  pro* 
oédure,  de  déclarer  RenédeRieux  privé  de  son  évêché 
par  leur  sentence  du  Si  mai  163S  ;  ce  qui  poartaat  n'était 
pas  conforme  aux  saints  décrets  ^  Aussi  l'évéque  de  Léon^ 
qui  était  innocent,  et  d'ailleurs  fort  versé  dans  leu-mai» 
Itères  ecclésiastiques,  6t--il  des  poursuites  auprès  do  pape 
Urbain,  afin  d'obtenir  un  nouveau  bref  et  d'atttrea  jugal 
pour  lui  faire  droit  sur  ses  prétentions  ;  mais  rambnaaartair 
du  roi  auprès  du  saint  Siège  ayant  fonûé,  par  ordre  «tprèi 
de  la  cour  de  France,  son  opposition  à  Texpédition  dé  os 
nouveau  bref,  les  choses  restèrent  en  cet  état  jnsqit'eB  4645. 
Louis  XUI  nomma  un  autre  évèque,  qui  fut  contrmé  pur  ié 
pape  à  la  place  de  René  de  Rieux.  Celui-ci  demeura  ifUh 
quille  le  reste  du  règne  de  ce  prince,  qui  s'était  laslaé 
prMnir,  malgré  sa  bonté  naturelle,  par  les  ennenna  de  o6 
prélat,  gens  qui  avaient  alors  beaucoup  de  crédit  à  la  oear» 
Mais  le  clergé,  assemblé  à  Paris  eni64S,  ayant  entrepris  ta 

•  Le  même  Boijon  en  son  Abrégé  des  mémoirei  du  Mrgé. 

*  rartfcullèremcttt  an  cmldle  de  GsrthafS  et  au  déoret  du  fi^ 
liion  IV  qui  ontYwila  q«e  Févéque  ae  pAt  être  coadamné  par  un  «îoûi- 
dre  mimbre  que  celai  de  douze  é?éqaes,  et  le  qiutrièine  canoa  do 
«ondledeSardique,  q«i«rdoiiM  q«e  les  |«ges  soiei^  dsla  p^eviaee 
on  d«  mollis  de  la  voisiBe  de  raocoaé. 
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use  de  M.  de  Rieux,  fit  supplier  par  ses  dépotes  la  reine 
)  d'Autriche,  régente  en  France  pendant  la  minorité  de 
B  XIY  son  fils,  de  vouloir  bien  faciliter  l'obtention  da 
que  révéque  de  Léon  demandait  en  cour  de  Rome 
ib  dix  ans,  et  d'en  faire  lever  tous  les  empêchements, 
bjesté  y  ayant  consenti,  ordonna  d*écrire  à  Rome  an 
Gueffier,  conseiller  d*Etat  et  agent  des  affaires  de  la 
Dnûe,  qui  fit  entendre  au  pape  Innocent  X,  successeur 
bun  YUI,  que  les  poursuites  de  René  de  Rienx,  évêque 
AôD,  avaient  lieu  sans  qu'il  rignorAt,ei  même  avec  son 
Dent.  Le  clergé,  de  son  c6té,  écrivit  aussi  au  pape 
lettre  pleine  de  force  et  d'érudition,  et  très-avantt« 
e  pour  cet  évêque,  mais  en  même  temps  très  -  res- 
Bense.  Le  souverain  pontife,  pleinement  informé  de 
\  affaire,  acquiesçant  à  la  prière  du  clergé  de  France^ 
isirant  conserver  l'honneur  qui  est  dû  à  l'épiscopàt, 
le  saint  Siège  a  toujours  été  le  protecteur,  accorda 
ref  daté  du  23  décembre  1645,  par  lequel  elle  com- 
ak  l'archevêque  de  Sens  et  les  évêques  d'Evreux,  de 
iè,  de  Laon,  d'Angoulême,  de  Maillesais  et  du  Mans, 
juger  l'appel  de  l'évéque  de  Léon.  Et  comme  deux 
M  prélats,  l'archevêque  de  Sens  et  l'évéque  d'Evreux, 
Bt  décédés  dans  le  cours  des  poursuites  de  cette  affaire, 
Mir  substitua  les  évêques  d'Amiens  et  de  Yabres  en 
k  Ainsi,  le  roi  a3rant  accordé  sur  ce  bref  ses 
BB  patentes  du  12  mars  1646,  ces  sept  prélats,  qui 
mt  accepté  cette  commission  du  saint  Siège,  faisant 
t  Bor  l'appel  interjeté  par  René  de  Rieux»  évêque  de 
if  de  la  sentence  rendue  contre  lui  par  les  quatre 
itB  le  31  mai  163S,  infirmèrent  ladite  sentence,  an 
d  contentement  du  clergé,  et  déclarèrent  ledit  évêque 
as  de  ladite  accusation,  et  rétabli  dans  son  évêché  par 
aentence  du  6  septembre  1646.  Ensuite  de  quoi  René 
limx  ayant  voulu  rentrer  dans  la  possession  de  son 
),  trouva  quelque  opposition  de  la  part  de  Robert  Cu» 
qii  en  était  canoniquement  pourra.  Hais  le  roi  ayant 
-cette  opposition,  par  la  nomination  de.  M.  Gnpif  à  l'é- 
t  de  Dol,  l'étêque  revint  à  Léon,  et  y  fut  aecoeilU 
joie  par  son  clergé  et  tout  soo  dîoçèse.U  y  fut  reçu 
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Il  en  publia  les  conférences  sur  l'office  divin  et  le  sainl 
sacrifice,  et  lui  donna  un  Bréviaire.  Il  mourut  le  22  no- 
vembre 1693,  âgé  de  soixante-quatorze  ans.  Son  corps  fut 
inhumé  dans  la  chapelle  de  Thôpital  Saint-Louis  qui  avait 
été  établi  de  son  temps.  Il  était  docteur  de  Sorbonne  e( 
avait,  avant  d'avoir  été  promu  à  l'épiscopat,  permuté  Tab- 
baje  de  Perray-Neuf  pour  le  doyenné  de  Saint-lfartin  de 
Tours. 

En  i661,ile  !«'  juillet,  Louis  XIYnommaà  l'évéché  de 
Léon  Claude  Joly  »  alors  curé  de  Saint-Nicolas-des-Champs, 
à  Paris,  et  qui  s'était  rendu  trèsrecommandable  par  sa 
piété  et  ses  prédications  ;  mais  avant  qu'il  eût  reçu  la  con- 
sécration épiscopale,  le  roi  le  transféra  au  siège  d'Agen.  Il 
en  fut  sacré  évéque  en  1665  et  y  mourut  en  1678. 

François  DE  VISDELOU,  fils  de  Jean  de  La  Goa- 
blaye,  gentilhomme  breton,  et  de  Françoiae  de  Gnel- 
londe,  fut  d'abord  prédicateur  de  la  reine  Anne  d'Au- 
triche, chanoine  et  grand  chantre  de  la  cathédrale  de 
Quimper,  puis,  sous  le  titre  d'évéque  de  Hadaure,  il 
devint  coadjuteur  de  M.  René  Du  Louet,  évèque  de  la 
mêmet  ville,  et  reçut  en  cette  qualité  la  consécration  épi- 
scopale le  7  mai  1661.  Le  choix  que  fit  de  lui  un  si  digne 
évéque  que  U.  Du  Louet  suffirait  pour  son  éloge.  Le  siège 
de  Léon  se  trouvant  vacant  en  16(55,  il  y  fut  nommé  et  en 
prit  possession  dans  la  même  année.  M.  de  Yisdelou  se 
fit  remarquer  par  sa  sagesse  et  son  amour  du  bien.  II  se 
déclara  le  protecteur  du  vénérable  P.  Maunoir,  le  défendit 
contre  les  attaques  des  calomniateurs,  et  favorisa  ses  tra- 
vaux. Son  épiscopat  fut  assez  court.  Il  mourut  dans  son 
diocèse  le  18  mai  1668,  et  fut  inhumé  en  dehors  du  chœur 
de  sa  cathédrale,  où  l'on  voit  encore,  du  côté  de  TèpUrei 
son  tombeau  surmonté  de  sa  statue.  Il  est  représenté  i 
demi  couché,  en  chappe,  appuyé  sur  le  coude  et  tenant  un 
livre  entre  ses  mains.  Ce  monument,  tout  en  marbre  blanc 
et  d'une  belle  exécution,  est  dû  au  cistéâu  d'un  artiste 
nommé  de  La  Colonge.  On  dit  qu'il  a  fidèlement  rendu  les 
traits  du  prélat. 

JsAir  DE  MONTIGinr,  né  en  1636,  fila  d'un  afocat 
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au  parlement  de  Bretagne»  remplit  pendant  pl«- 
nnées  les  fonctions  d'aumônier  de  la  reine  Marie- 
d'Autriche,  épouse  de  Louis  XIY.  Il  succéda  da99 
le  Léon  à  M.  de  Yisdelou,  et  bientôt  après  sa  nomi- 
l  devint  membre  de  F  Académie  française,  distiner 
lorable  qu'il  dut  à  son  mérite.  Sa  réception  eut  lieu 
de  janvier  1670.  Il  ne  prit  possession  de  sonévâ(^4 
371,  et  un  historien  assure  qu'il  n'était  pas  encore 
[.  de  Montigny  étant  allé  cette  même  année  ^nx 
)  la  province  qui  se  tenaient  à  Vitré,  il  y  fut  sai^i 
lisport  au  cerveau,  dont  il  mourut  le  26  septembre 
I  n'était  âgé  que  de  trente-tinq  ans.  Suivant  le  ppr- 
e  nous  en  trace  un  écrivain  célèbre  ^,  il  était  peti( 
»^  mais  il  renfermait  dans  un  corps  faible  un  esprit. 
Of .  Il  s'était  surtout  livré  à  l'étude  de  la  philosophie 
adopté  le  système  de  Descartes  ;  t  mais  cette  étudo 
avait  pas  ôté  le  goût  de  la  poésie  et  de  l'éloquenc^i 
I  auteur  ^  ;  sa  prose  est  correcte,  élégante^  aom- 
é;  sa  versification  coulante,  noble,  pleine  d'imageii. 
|nes  années  de  plus,  où  n'allait-il  pas?» 
de  M.  de  Montigny  deux  lettres  imprimées,  l'orM- 
^bre  d'Anne  d'Autriche,  imprimée  à  Rennes  en  166d, 
)ièce  de  vers  publiée  dans  un  recueil  de  poésies  eliré- 
;,  t.  2. 

BE  LE  NEBOUX  DE  LA  BROSSE  fut  nommé  en 
e%  sacré  Tannée  suivante.  Il  assista  aux  États  de 
en  1675  ;  de  Dinan,  en  167à  ;  de  Vannes,  en  1691. 
&)at  avait  fait  la  connaissance  de  M.  de  Kerlivio, 
général  de  Vannes,  et  professait  pour  ce  Vénéra- 
^tre  la  plus  haute  estime.  Il  eut  aussi  des  relationJB 
lé  avec  la  vertueuse  madame  Le  Houx;  il  la  pro- 
4^mme  un  modèle  de  perfection  pour  les  persena^s 
:e.  II  mourut  le  18  septembre  1701. 

I*  Louis  DE  LA  BOURDONNAYE,  doeteur  en 
gie  de  la  Faculté  de  Paris,  vicaire  général  de  Nantes» 
mmé  le  51  octobre  1701  et  sacré  le  35  avril  1709. 


lUme  de  Sévigné,  Lettre  du  20  octobre  1671  et  suiv. 
isson.  Histoire  de  V  Académie  française^  t.  1*'. 
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Sou  diocèse  lui  dut  des  statuts  synodaux  qu'il  publia  en  1706, 
et  un  nouveau  Propre  des  saints,  imprimé  à  Saint-Paul  en 
1738.  Il  mourut  à  Brest  le  22  février  1745,  et  y  fut  inhumé. 

Jean-Louis  GOUYON  DE  VAUDURAND,  né  en  1702.  à 
Yannes,  d'une  famille  noble  et  ancienne  de  Bretagne,  était 
vicaire  général  de  Goutances,  lorsqu'il  fut  nommé  le  24  avril 
1745  à  révèché  de  Léon.  Son  sacre  eut  lieu  le  12  octobre 
de  la  même  année.  En  1758  il  assista  à  l'assemblée  pro- 
vinciale de  Tours  >  qui  le  nomma  député  pour  représenter 
cette  province  ecclésiastique  à  l'assemblée  du  clergé*  Les 
Jansénistes,  à  cette  occasion,  publièrent  que  ce  prélat 
était  le  plus  pacifique,  de  tous  ceux  de  sa  métropole.  Get 
éloge  de  la  part  de  ces  sectaires  n'en  est  pas  un  aux  yeux 
des  bons  catholiques.  Il  parait  que  M.Yaudnraiidse  mon- 
tra trop  indulgent  pour  les  partisans  de  l'erreur;  aussi  se 
trouva-t-il  de  son  temps  des  Jansénistes  obstinés  dans  le 
diocèse  de  Léon.  On  peut  citer  au  moins  le  P.  Pacifique 
de  Saint-Jean-Baptiste,  prieur  des  Garmes  déchaussés  de 
Brest,  qui  mourut  le  4  avril  176&,  et  que  le  parti  esti- 
mait tellement,  qu'il  en  fit  écrire  la  vie  et  l'inséra  dans  le 
Nécrologe  des  ipvétendus  défenseurs' de  la  vériié  ^.  Après 
dix-huit  ans  d'épiscopat,  M.  deVaudurand  quitta  son  siège 
en  1765,  et  continua  de  posséder  en  commende  l'abbaye  de 
Saint-Mahé,dans  le  diocèse  de  Léon,  à  laquelle  il  avait  éjté 
nommébcn  1759.  Il  mourut  en  1780. 

Jean-François  DANDIGNÉ  DE  LA  GHASSE,  né  à 
Rennes  le  29  janvier  1724,  d'une  famille  ancienne,  origi- 
naire d'Anjou;  aumônier  de  la  reine,  et  grand  archidiacre, 
vicaire  général  de  Rouen,  fut  sacré  évéque  de  Léon  dans 
la  chapelle  supérieure  de  l'archevêché  de  Paris,  le  21  aoàt 
1765,  par  M.  de  Beaumont,  assisté  de  M.  de  Gonyon  de 
Vaudurand  et  de  M.  de  La  Muzanchère,  évéque  de  Nan- 
tes. Il  gouverna  ce  diocèse  pendant  neuf  ans.  La  sagesse  et 
la  modération  de  son  gouvernement  lui  gagnèrent  tons  les 
cœurs.  Transféré  à  Ghâlons-sur-Saône,  en  1772,  il  n'y  fat 
pas  moins  aimé  et  estimé  à  t^use  de  son  zèle  éclairé  et 
de  sa  charité  généreuse  envers  Jes  pauvres.  Ayant  àoïï^i 

«  T.  6. 
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sa  dëmission  en  1781,  il  emporta  tous  les  regrets  de  ses 
diocésains.  Depuis  Tannée  1773  il  était  pourvu  en  corn* 
mende  de  Fabbaye  de  Notre-Dame  d'Eu,  dans  le  diocèse  de 
Rouen,  et  il  possédait  encore  ce  bénéficci^Iors  de  la  spo- 
liation du  clergé  au  mois  de  novembre  1789.  Il  parait  qu'il 
ne  fut  pas  inquiété  pendant  la  révolution.  Iltnourutà  Paris 
le  12  juillet  1806,  dans  la  quatre-vingt-troisième  année 
de  son  âge. 

Jean-François  DE  LA  MARCHE,  successeur  de  M.  Dan- 
digne,  appartenait  à  une  famille  noble  et  ancienne  du  dio- 
cèse de  Quimper.  Il  naquit  au  château  de  Lezergué,  dans 
la  paroisse  d'Ergué-Oaberic,  en  1729,  et  suivit  d'abord  la 
carrière  militaire.  Il  se  trouva  au  combat  de  Plaisance  en 
1747,  dans  lequel  il  resta,  dit-on,  seul  de  sa  compagnie. 
Il  obtint'le  grade  de  capitaine  d'infanterie  au  régiment  dé  la 
Reine;  mais  après  le  traité  d'Aix-la-Chapelle  il  renonça  au 
service,  reprit  ses  études,  et  entra  ensuite  dans  un  sémi- 
naire. Il  fit  sa  licence  à  Paris,  et  fut  ordonné  prêtre  à  Con- 
fians  par  M.  de  Beaupiont,  le  6  avril  1756,  avec  M.  de 
Girac,  depuis  évéque  de  Rennes.  Bientôt  a|>rès,  il  devint 
chanoine  écolâ^tre  et  grand  vicaire  de  Tréguier,*  poste  dans 
lequel  il  édifia  beaucoup  par  la  régularité  de  sa  conduite,  et 
fut  pourvu  en  1764  de  l'abbaye  de  Saint*Aubin-des-Boi8, 
au  diocèse  de  Saint-Brieuc.  Nommé  en  1772  à  l'évéché  de 
Saint-Pol-de-Léon,  il  remit  son  abbaye,  et  se  livra  au  soin 
de  son  troupeau.  Son  diocèse  lui  dut  un  beau  collège,  bftti 
à  ses  frais,  et  de  plus  un  petit  séminaire  avec  des  fonds 
suffisants  pour  élever  des  jeunes  gens  pauvres  ^  Le  prélat 
faisait  chaque  année  sa  visite  épiscopale,  présidait  les  re- 
traites ecclésiastiques,  et  trouvait  dans  une  sage  dispensa- 
tion  de  son  revenu  le  moyen  de  suffire  à  d'al^ondantes^ 
anmônes.  Plusieurs  demoiselles  sans  fortune,  de  Bretagne 
et  même  de  Pa.ris,  recevaient  de  lui  des  pensions.  II  menait 
en  quelque  sorte  dans  son  palais  la  vie  de  communauté, 
sans  cesser  d*étre  accessible  pour  tout  le  monde,  et  surtout 
pour  son  clergé.  Assidu  dans  son  diocèse,  il  en  sortait  fort 

*  La  dépense  que  lai  occadonaèrent  le  coUége  et  le  séminaire  8*élevâ 
^  plas  de  quatre  cent  miUe  francs. 
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rarement  :  la  seule  assemblée  du  clergé  o&  il  assista  fat 
celte  de  1788.  La  révolution  survint,  et  il  en  vit  les  com- 
mencements avec  effroi  ;  aussi  n  y  eut-il  pas  de  députés  da 
clergé  de  son  diocèse  aux  Etats  généraux.  On  supprima  son 
riëge«  et  l'on  prétendit  lui  interdire  ses  fonctions.  L'évéque 
crut  devoir  instruire  ses  curés  sur  Tincompétence  des  dé- 
crets de  TAssemblée,  et  il  affermit  si  bien  son  clergé,  qu'il 
n'y  eut  dans  son  diocèse  que  dix-sept  prêtres  à  faire  le 
serment.  Le  23  octobre  1790  il  fit  une  réponse  à  la  fois 
ferme  et  modérée  aux  significations  des  administrateurs 
dn  district  de  Morlaix,  qui  avaient  eu  Timpertinence  de  le 
traiter  par  écrit  d'ancien  évéque  de  Léon,  et  continua  ce 
qu'il  regardait  comme  le  devoir  de  sa  charge.  Un  décret  da 
16  février  1 791  le  manda  à  la  barre ,  ainsi  que  les  évéques  de 
Tréguier  et  de  Nantes  ;  en  même  temps  on  échanffait  contre 
lui  les  esprits  de  la  multitude  dans  un  pays  qu'il  vivifiait  par 
ses  bienfaits.  Averti  qu'on  venait  pour  le  saisir,  H.  de  La 
Mârcbe  crut  devoir  se  soustraire  aux  recherches;  et  après 
avoir  erré  quelque  temps»  il  s'embarqua  à  Roscoff,  en  mars 
1791,  sor  un  bateau  qui  le  conduisit  en  Angleterre.  U  n'avait 
rien  emporté  avec  lui,  et  se  serait  trouvé  dans  le  plus  grand 
dénâmeni,  si  des  personnes  généreuses  n'eussent  pris  soin 
de  pourvoir  à  ses  besoins.  Lord  Arundel,  le  marquis  de 
Buekingham,  et  d'autres  illustres  Anglais,  lui  vouèrent  une 
estime  et  un  attachement  durables.  Le  90  août  1791, 
fëvèque  de  Léon  donna  de  Londres  une  lettre  pastorale 
et  une  ordonnance  pour  prémunir  ses  diocésains  contre 
le  schisme.  Cependant  le  nombre  des  prêtres  français 
qui  se  réfusiaient  en  Angleterre  croissait  tous  les  jours; 
le  prélat  proposa  une  souscription  en  leur  faveur  :  cette 
Idée  fut  adoptée  avec  empressement,  et  le  célèbre  Burke 
seconda  ce  projet.  De  riches  Anglais  s'assemblèrent,  et 
révèque  anglican  de  Londres  se  trouva  même  à  la  réu- 
nion. L'évêque  de  Léon  y  exposa  la  détresse  de  ses  com- 
|(iatriotes.  Ce  ne  fut  point  en  vain  :  des  secours  abon- 
dants furent  prodigués,  et  beaucoup  d'Anglais  reçurent 
chez  eux  des  prêtres  français.  La  pieuse  hôtesse  de  M.  de 
La  Marche,  madame  Silburne,  en  accueillit  successivement 
un  assez  grand  nombre.  Ces  procédés  généreux  furent 
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Tobjet  d'ane  lettre  que  Tévèque  adressa»  le  30  décembre 
4792,  anx  prêtres  de  sa  nation  réfugiés  en  Angleterre  ;  elle 
s  été  imprimée,  et  respire  des  sentiments  de  reconnaissance 
et  de  charité.  Le  pape  PieYI  lui  adressa,  le  2  septembre 
1795,  un  bref  pour  Ic^  féliciter  de  son  zèle,  et  Louis  XYIU, 
alors  Monsieur,  lui  écrivit  de  Hamm,  le  10  février  de  la 
même  année,  pour  lui  témoigner  combien  il  était  touché 
de  ses  soins.  Uais  bientôt  les  progrès  de  la  terreur  en 
France  ayant  porté  à  plusieurs  milliers  le  nombre  des 
prêtres  et  des  émigrés  qui  avaient  abordé  en  Angleterre, 
les  secours  particuliers  devinrent  insuffisants  :  on  fit  une 
motion  au  parlement  pour  consacrer  une  somme  annuelle 
au  soulagement  de  ces  honorables  proscrits;  les  membres 
l'adoptèrent  unanimement,  et  Ton  établit  un  mode  régulier 
de  secours.  L'évèque  de  Léon  fut  chargé  de  présider  à  la 
distribution  :  beaucoup  d'Anglais  le  rendaient  de  plus  dé- 
positaire de  leurs  ofiVandes,  qui  se  montaient  encore  par 
an  à  une  somme  considéjrable.  Le  prélat  obtint  pour  les 
prêtres  français  le  château  de  Winchester,  où  Ton  en  re- 
cueillit jusqu'à  huit  cents  ;  il  pourvut  aussi  aux  besoins  des 
prisonniers  de  notre  nation,  qui,  par  l'effet  dc^  la  guerre, 
se  trouvaient  en  grand  nombre  dans  les  prisons  d'Angle- 
terre. Des  prêtres  français  envoyés  par  lui  portaient  à  ces 
malheureux  les  secours  spirituels  en  même  temps  qu'ils 
leur  distribuaient  les  corporels!  Les  prêtres  déportés  à  ta 
Guyane  lui  durent  également  d'être  soulagés  dans  leur  mi- 
sère. Il  remplit  jusqu'à  sa  mort,  avec  autant  d'assiduité  que 
de  bonté,  les  fonctions  de  charité  qu'on  lui  avait  confiées, 
Lorsqu'en  1801  PieYII  demanda  les  démissions  des  évê- 
ques  de  France,  M.  de  La  Marche  assista  aux  assemblées 
que  tinrent  à  Londres  ceux  de  ses  collègues  qui  se  trou- 
vaient eq  Angleterre.  On  dit  qu'il  hésita  quelque  temps, 
mais  enfin  il  adhéra  à  l'avis  du  plus  grand  nombre  de  ces 
prélats,  et  signa  leurs  lettres  çt  leurs\éclamations  contre 
le  concordat.  11  adressa  de  plus  en  son  propre  nom,  le 
15  mars  1803,  une  lettre  du  pape;  du  reste,  nous  savons 
que,  peu  avant  de  mourir^  il  déclara  qu'il  était  loin  de  par- 
tager l'exagération  de  plusieurs  des  antagonistes  du  con- 
cordat de  1801.  Atteint  d'une  maladie  grave,  il  fut  visité 
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deux  fois  par  Monsieur,  frère  du  roi,  qui  voulut  recefoir 
sa  bénédiction.  Le  pieux  évéque  mourut  su  Londres  le 
25  novembre  1806,  laissant  à  peine  de  quoi  fournir  aux 
frais  de  son  inhumation,  et  après  avoir  instamment  recom- 
mandé qu'elle  se  ftt  sans  pompe  et  sans  que  rien  y  rappelât 
sa  dignité  d'évéque.  II  avait  rédigé  lui-même  son  épitaphe, 
où  ses  titres  sont  également  omis.  La  succession  des  évê< 
ques  de  Léon  finit  avec  ce  respectable  prélat. 
«  .  M.  de  La  Marche  fut  inhumé  dans  le  cimetière  de  Saint- 
Pancrace  à  Londres,  auprès  de  M.  Le  Mintier,  dont  il  avait 
été  Tami.  Son  oraison  funèbre  fut  prononcée  le  27  janvier 
1807,  dans  la  chapelle  française  de  Gonway- Street,  par 
M.  Du  Ch&tellier,  aujourd'hui  évéque  d'Evreux.  Elle  a  été 
imprimée  à  Londres,  in-8<>. 

DIOCÈSE  D'ALETH  ET  SAINT-BIALO. 

La  ville  d*Aleth  ^  subsistait  dès  le  temps  des  Romains  ; 
elle  était  située  en  terre  ferme,  près  du  rocher  sur 
lequel  se  trouve  aujourd'hui  Saint-Malo.  Elle  avait  un  com- 
mandant particulier  sous  les  ordres  du  général  dont  le 
district  s'étendait  sur  toute  la  région  maritime  appelée 
Tractm  armoricanus  et  nervicanus  ^.  On  voit  l'emplace- 
ment de  cette  ancienne  ville  sur  le  territoire  de  Saint- 
Servan.  Les  Bretons  la  nommaient  autrefois  Cfuic  Àleton 
Quidalet,  ce  qui  veut  dire  bourg  d'Aleth.  Elle  n'était  pas 
en  effet  primitivement  au  rang  des  cités;  ce  ne  fut  que 
depuis  qu'elle  posséda  un  siège  épiscopal,  qu'elle  reçut  le 
litre  de  ville.  L'époque  de  la  fondation  de  ce  siège  est  bien 
incertaine.  Si  Ton  en  croit  le  P.  Leiarge  *,  elle  remonte- 
rait au  milieu  du  v*  siècle.  D'autres,  et  avec  peut-être  plus 
de  raison,  disent  «;pie  l'évéché  d'Aleth  ne  fut  établi  qu'au 
VI®  siècle.  Ce  qu'il  y  a  de  bien  certain,  c'est  que  ce  siège 

0 

•  En  latiu^  Jletkum.  Saiut-Malo,  Maclovwm  et  MacloviopoUs  ;  en 
breton,  Sant-Malo.  Le  diocèse  de  Saint-Malo,  diœcesis  TJacloviensii, 

«  Notice  de  l'ancienne  Gaiihy  par  D'AnTUle.   ^ 

*  Auteur  des  Mémoires  sur  les  evéqun  de  Saint' Malo^  mis  en  corj» 
d^hiitoire  par  le  P.  Deshayes. 
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d'AIeth  subsista  jusqu'en  1141.  A  cette  ëpoqae,  Jeahde 
GhâtilIoDy  surnommé  de  La  Grille,  qui  en  était  ëvèqu^,  s*t- 
percevant  que  plusieurs  habitants  de  la  cité  allaient  habiter 
le  rocher  où  est  aujourd'hui  Saint-Malo,  et  qu'on  nommait 
alors  rtle  d'Aaron,  il  y  transféra  son  siège  qui  a  été  supprimé 
en  1801 ,  époque  à  laquelle  il  fut  partagé  entre  les  diocèses 
de  Rennes,  Saint-Brieuc  et  Vannes.  Il  y  avait  dans  cette  lie 
un  prieuré  dont  l'église,  dédiée  à  saint  Vincent,  martyr, 
devint  la  cathédrale.  On  célébrait  l'anniversaire  de  sa  dé- 
dicace le  second  dimanche  d'octobre  ;  mais  il  était  primiti- 
vement  fixé  au  11  du  même  mois.  L'édifice,  qui  est  du  style 
gothique,  et,  dit-on,  très-ancien,  n'a  rien  de  remarquable, 
ni  pour  la  régularité,  ni  pour  l'élégance.  On  y  a  joint  un 
portail  dans  le  genre  moderne,  qui  ne  contribue  pas  à  son 
embellissement. 

Le  diocèse  de  Saint-Malo  était  borné  au  nord  par  la  mer 
et  celui  de  Dol,  h  l'est  par  celui  de  Rennes,  au  midi  par 
celui  de  Vannes,  et  à  l'ouest  par  celui  de  Saint-Brieuc.  Il 
renfermait  cent  soixante  et  une  paroisses  et  vingt-quatre 
trêves,  cinq  abbayes  d'hommes,  Saint-Meen,  Beaulieu, 
Saint-Jacques-de-Montfort,  Saint-Jean-des-Prés  et  Pain- 
pont,  une  de  femmes,  celle  de  la  Joie,  et  douze  prieurés  à 
nomination  royale.  Lors  de. la  translation  du  siège  à  Saint- 
Malo,  le  chapitre  de  la  cathédrale  avait  été  formé  de 
chanoines  réguliers,  tirés  de  l'abbaye  de  Saint-Victor  de 
Paris;  ils  furent  sécularisés  en  1319  par  le  pape  Jean  XXII  ; 
mais- jusqu'au  xvi^  siècle,  ce  chapitre,  pour  conserver  sans 
doute  un  vestige  de  son  ancienne  institution,  faisait  encore, 
aux  suffrages  de  Laudes  et  de  Vêpres,  mémoire  de  saint  Au- 
gostih  dont  tous  les  chanoines  réguliers  suivent,  comme  on 
«lit,  la  rèigle.  Le  même  chapitre  était  exempt  de  la  juri- 
diclioa  épiscopale,  et  relevait  immédiatement  du  saint 
Siège.  Il  était  composé  d'un  doyen,  de  deux  archidiacres 
dont  le  premier  avait  le  titre  de  Dinan  et  l'autre  celui  de 
Porhoét,d'un  chantre  et  de  dix-sept  chanoines,  y  compris 
le  eoré  de  la  cathédrale,  en  faveur  duquel  on  avait,  peu  de 
temps  avant  la  grande  révolution,  formé  une  nouvelle  pré- 
bende. Uévêque  étaitfflhjgpeur  temporel  de  la  viUe  de 
SatntpMalo,  par  indivis  avec  le  chapitre,  etnonmMt  alter- 
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Mtivement  avec  ce  corps  aux  charges  et  offices  publics. 
Il  jouissait  d'un  revenu  de  trente-cinq  mille  francs,  et  de  la 
baronie  de  Beignon,  paroisse  de  son  diocèse  où  se  trouvait 
•a  niaison  de  campagne  et  une  officiai! té. 

Après  seize  années  de  suppression,  l'évécbé  de  Saint- 
If  alo  parut  devoir  renaître;  il  avait  été  formellement  ré- 
tabli à  l'époque  du  concordat  de  1817»  par  la  bulle  de 
Pie  VU,  du  27  juillet  de  cette  année»  et  ce  pontife  lui  avait 
assigné  pour  territoire  son  arrondissement  et  celui  de 
Fougères;  mais  ce  concordat  n'ayant  point  été  mis  à  exé- 
eutioù,  et  Pie  VII  n'ayant  pas  en  18Sâ  fait  mention  de  cet 
évdcbé  parmi  ceux  qu'il  érigeait  de  nouveau,  ce  siège  an- 
tique est  resté  supprimé,  malgré  Fimportance  de  la  ville 
épiscopate  et  le  vœu  presque  unanime  de  ses  habitants 
pour  son  rétablissement. 

La  ville  de  Saint-Malo  n'avait  qu'une  paroisse  qui  se 
desservait  ù  la  cathédrale.  On  y  comptait  quatre  couvents, 
deux  d'hommes,  deux  de  femmes  et  un  hôpital. 

GRAND  SÉMINAIRE. 

M.  Achille  de  Harlay,  évèque  de  Saint-Halo,  possédant 
en  eommende  l'abbaye  de  Saint-Meen,  située  dans  smi  dio- 
cèse, il  conçut  ie  projet  d'établir  un  séminaire  dans  cette 
maison.  Après  en  avoir  obtenu  la  faculté^  il  en  proposa  la 
direction  à  saint  Vincent  de  Paul,  qui  gouvernait  alors  la 
congrégation  de  la  mission  qu'il  avait  fondée  ;  ce  grand 
saint,  ayant  accepté  cette  offre,  fit  un  voyage  en  Bretagne 
pour  visiter  les  lieux  et  aplanir  les  difficultés  qui  pou- 
vaient se  présenter.  Il  y  en  eut  effectivement  quelques- 
unes  de  la  part  des  Bénédictins,  auxquels  l'abbaye  appar- 
tenait, et  qui  se  voyaient  avec  peine  privés  d'une  de  leurs 
plus  importantes  maisons;  maié  enfin  ils  consentirent  à 
rétablissement  du  séminaire,  qui  fut  ouvert  en  1645  et 
a  été  constamment  gouverné  par  les  prêtres  de  la  congrë- 
gatioQ  de  Saint-Lazare  jusqu'en  1791 ,  époque  à  laquelle  les 
révolutionnaires  les  en  chassèrent.  Ce  séminaire  a  été  le 
premier  établi  en  Bretagne,  et  Àm  ne  peut  dire  tons  les 
bicAs  fnfîl  y  prinluisit  dès  ses  ecouneiH^ments.  La  vie  ré- 
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gnlière  et  édifiante  que  menaient  les  membres  de  cette 
communauté;  les  secours  pour  la  piété  et  la  science  que 
les  ecclésiastiques  y  trouvèrent,  exercèrent  sur  eux  une 
heureuse  influence»  et  contribuèrent  puissamment  à  la  ré- 
forme du  clergé  de  Bretagne  '. 

Les  bâtiments  de  l'ancien  séminaire  de  Saint-Heen  sont 
maintenant  occupés  par  l'Ecole  ecclésiastique  du  diocèse 
de  Rennes  que  gouvernent  des  prêtres  yivani  en  com- 
munauté. Un  autre  séminaire  du  diocèse  se  trouvait  à 
Saint-Servan. 

Ce  n'était  pas  le  seul  établissement  consacré  à  l'étude 
de  la  science  ecclésiastique  que  possédât  le  diocèse  de 
Saint-Malo.  Un  de  ses  derniers  évêques,  M.  Deslaurents, 
avait  fondé  à  Dinan  un  collège  dans  lequel  se  trouvait  une 
école  de  théologie,  et  cette  école  a  compté  jusqu'à  cent 
étudiants  qui  en  'suivaient  les  cours  en  même  temps. 

Cette  maison,  dirigée  par  les  missionnaires  de  Saint- 
Lazare,  dut  ses  commencements  à  la  protection  de  H.  Des* 
maretz,  évêque  de  Saint-Ualo.  Elle  fut  établie  dans  Tannée 
ÏIOl^  et  obtint  des  lettres  patentes  en  t712.  On  y  recevait, 
pour  la  philosophie,  des  éliàves  qui  avaient  obtenu  des 
booFsea  au  concours,  et  l'on  y  donnait  des  retraites  aux 
eodëftiastiques  ainsi  qu'aux  laïques.  La  révolution  a  détruit 
cette  «Bttvre  de  zèle  et  qhangé  ce  séminaire  en  caserne. 

CATALOGUE  HISTORIQUE  DES  AVÊQUES  D*ALETB 

ET  DE  SAINT-AIALO. 


le  P.  Le  Large,  que  mous  avons  déjà  cité,  saint 
Halo  s'aurait  pas  été  le  premier  évêque  d'Aleth.  Cet  auteur 
croit  que  Cariaton,  qui  souscrivit  au  concile  tenu  à  Angers 
enifiS,  occupa  ce  siège  dans  le  v®  siècle.  11  lui  donne  aussi 
la  nom  de  Cadreuc^  et  assure  que  cet  évêque  est  sods  ce 
Mm  hopwré  comme  saint  dans  plusieurs  paroisses  de 
Bretagne. 

pt^UNSUET  est,  selon  le  P.  Le  Large,  un  évêque  des  Bre- 
iQiii  qui  a  dà  avoir  son  siège  à  Aleth. 

•  Tojei  la  Vit  de  lainl  Vinœnt  de  Paul,  par  AbeHy,  li?.  S,  ch.  S. 
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RIOGAT  saccédSi,  suivant  le  même  auteur»  à  Hansuet 
dans  le  siège  de  cet  évéqoe  des  Bretons.  On  trouve  son 
nom  dans  les  litanies  anglaises  du  viu«  siècle,  publiées  par 
Mabillon. 

ADUMAL  fut,  dit  le  P.  Le  Large»  le  successeur  de 
Riocat.  Le  même  auteur  assure  qu'on  trouve  le  nom  de  ce 
prélat  dans  deux  chartes  de  l'église  du  Mans. 

Saint  LUNAIRE  est  compté  par  le  P.  Le  Large  an  nom- 
bre des  évéques  d'Aleth,  quoique  rien  dans  la  vie  de  ce 
saint  n'indique  qu'il  ait  occupé  ce  siège. 

Saint  SAMSON,  si  l'on  en  croyait  le  même  auteur,  n'au- 
rait été  qu'abbé  du  monastère  de  Dol  et  aurait  exercé  les 
fonctions  épiscopales  dans  le  diocèse  d'AIeth  dont  il  prétend 
que  Dol  dépendait  alors  ^ 

Saint  MALO  ^  est  reconnu  pour  le  premier  ëvéque 
d'AIeth.  Il  était  originaire  de  la  Grande-Bretagne,  et  avait 
été  élevé  par  saint  Brandan  dans  les  pratiques  de  la  vie 
monastique  '.  Sacré  évéque,  il  passa  en  Armorique  dans 
le  vi^  siècle,  soit  pour  y  exercer  les  fonctions  apostoli- 
ques, soit  pour  y  visiter  les  saints  qui  éclairaient  cette 
région  par  l'éclat  de  leurs  vertus.  Le  roi  Alain  I*',  a3rant 
reconnu  son  mérite,  l'honora  d'une  bienveillance  particu- 
lière et  consentit  en  sa  faveur,  selon  les  apparences,  à 
l'érection  du  siège  d'AIeth.  Saint  Malo  n'eut  pas  les  mêmes 
avantages  sous  le  règne  de  Hoêl  III,  qui  le  persécuta  et 
l'obligea  à  quitter  ses  États.  Il  se  retira  auprès  de  Léonce, 
ëvéque  de  Saintes,  où  il  passa  quelques  années.  Hoêl  ^tant 
mort,  il  retourna  à  son  église,  qu'il  édifia  par  la  sainteté 


*  Noos  rapportons  ici  l'opinion  de  cet  auteur  ;  mais  coiAme  eUe  n'est 
appuyée  par  aucun  monument  authentique  et  qu'elle  ne  repose  que 
sur  des  conjectures»  nous  nous  garderons  bien  de  la  présenter  comme 
certaine.  Nous  laissons  au  jugement  du  lecteur  à  prononcer  si  eUe 
doit  être  adoptée  ou  rejetée. 

o  Sigebert,  ad  ann.  561,  Gai,  christ,^  t.  2,  p.  1060.  Act.  $,  MaelwiU 

*  Nous  sommes  obligés  de  nous  écarter  ici  du  sentiment  de  D.  Mo- 
rice  ;  mais  nous  prions  qu'on  lise  la  Vie  de  saint  Malo,  t.  2  des  Saints 
de  Bretagne^  où  nous  exposons  les  motifs  qui  nous  ont  fait  adopter- 
un  ordre  chronologtque  différent  de  celui  de  cet  aitteur. 
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de  ses  mœurs  et  par  plusieurs  miracles.  Sa  mort  arriva 
en  627  ;  le  jour  en  est  .marqué  dans  les  calendriers  au 
IS  novembre.  Les  catalogues  lui  donnent  pour  succes- 
seurs : 

Saint  GURYAL,  honoré  comme  saint  le  6  janvier.  II  ne 
gouverna  l'église  d'Aleth  que  pendant  deux  ans»  et  se  re- 
tira ensuite  dans  une  solitude  à  Guer,  lieu  de  son  diocèse, 
où  il  mourut  en  640  ''. 

Saint  GOLAPHIN.  Son  véritable  nom  était  Goalfinit.  Il 
était  Breton  insulaire,  et  fut  choisi  par  saint  Gurval  pour 
le  remplacer  sur  le  siège  d'AIeth.  Son  zèle  fit  de  nom- 
breuses conquêtes  à  la  foi  ;  mais  son  épiscopat  fut  d'une 
durée  assez  courte,  car  il  ne  s'étendit  pas  au  delà  de  six 
années.  On  met  la  mort  de  ce  saint  évéque  en  655.  U 
ne  reçoit  aucun  culte  en  Bretagne. 

Saint  ARMAEL  ^  à  qui  fut  dédié  la  première  Vie  de  saint 
Sarnsouy  est  placé  par  le  P.  Le  Large  après  saint  Geifiroi. 

Saint  ENOGAT  a,  suivant  le  P.  Le  Large»  précédé  saint 
Halo. 

Saint  MAELUON»  conseiller  et  ami  de  saint  Judicaêli 
suivant  les  actes  de  ce  prince,  fut  évéque  d'Aletl^  et  se 
distingua  par  sa  charité.  On  prétend  qu'il  mourut  en  638; 
mais  nous  croyons  qu'il  a  vécu  plus  longtemps. 

Saint  GODEFROI  ou  GEIFROI  succéda  à  saint  Haêl- 
mon.  On  ne  connaît  aucun  détail  touchant  sa  vie  et  son 
épiscopat.  On  sait  seulement  que  son: corps  fut  porté 
à  Paris  en  965,  par  Salvator,  un  de  ses  successeurs ,  qu'il 
était  honoré  dans  la  capitale  sous  le  nom  de  saint  Ci- 
férien.  Le  n^artyrologe  de  Paris  met  sa  mort  au  vii^  siècle 
H  sa  fête  au  15  novembre. 

OEDMAL.  NOEDI. 

HAHON.  MTUAL. 

TUTAMÈNEeut  la  douleur  devoir  les  Français  ravager 
son  diocèse. 
BAYIU. 


«  Fies  des  Saints  de  Bretagnei  t.  2. 

*  BollaDd.,  ifi  ccm.  prœvio  ad  lu  3.  JUartU^  p«  455. 
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BILI  est  auteur  de  la  Vie  de  saint  Halo ,  si  elle  n'est 
pas  d'un  diacre  du  même  nom. 

MOENE.  GUIBOND. 

EBON. 

GADOGANAM''.  Bollandus  croit  que  ce  prélat  sonserivit 
au  concile  tenu  à  Reims  en  682,  sons  le  nom  de  Cadoenus. 
II  souscrivit  aussi  à  celui  qui  futassemblé  à  Rouen  es 
693. 

RIVALON.  BENOIT. 

JUDIGAEL.  IDOMEL. 

REGIMOND.  JEAN. 

MENFENIC.  GAUTIER. 

HAELOCAR  ou  HElOGARD,  abbé  de  Saint^Mees  et 
évéque  d'Aleth,  obtint  un  diplôme  de  Fempereur  Cbarle* 
magne  pour  le  rétablissement  de  son  église  et  40  celle  de 
Saint-Meen,  qui  avaient  été  pillées  et  brûlées  par  dès  01* 
nemis.  Cette  charte  fut  confirmée  en  817  par  Lonit  le 
Débonnaire,  à  la  requête  du  même  prélat. 

ERMOR  vivait  sous  le  règne  de  Louis  le  Débonnaire.  II 
est  fait  mention  de  ce  pihélat  dans  deux  chartes  de  l'ab- 
baye de  Redon,  datées  de  833  et  de  834.  La  qualité  de 
Mactiern,  qui  lui  est  donnée  dans  une  de  ces  chartes,  prouve 
qu'il  était  d'une  famille  très-illustre. 

JARNUYALT  tint  le  siège  d'Aleth,  depuis  Tan  8^S  jus- 
qu'en 840,  suivant  quelques  actes  du  cartulaire  de  Bedon. 

UAEN  ou  MAHEN  était  évéque  d'Alethea  840  et  MO. 

6ALAG0N  gouvernait  l'église  d'Aleth,  lorsqu'il  fol  a^ 
euséde  jîmonie  et  déposé  dans  l'assemblée  tenue  à  Céetlon 
en  848;  il  ne  fut  pas  rétabli.  Illae  faut  pas  eonfettdre  eet 
évéque  avec  un  autre  de  Del  qui  portait  le  ibéme  aofn. 

RETUYALART  souscrivit  au  privilège  accordé  per  le  roi 
Srispoé  aux  religieux  de  Redon  pour  i'électioa  de  leurs 
abbés  ;  il  vivait  encore  Tan  863. 

RATUILI  tenait  le  siège  d'Aleth  en  868  et  872.  Il  sous- 

a  Sourdan,  HUt,  de  Pramee^  t.  a,  p.  662. 
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criVit  à  la  fondation  du  monastère  de  Plelan,  faite  par  le  roi 
Salomon  pour  l'abbaye  de  Redon.  On  trouve  son  nom  dans 
plusieurs  donations  faites  à  Fabbaye  de  Redon,  et  dans  des 
reconnaissances  des  biens  de  ce  monastère,  en  868  et  869. 
Salomon,  roideRretagne,  le  chargea  d'annoncer  au  peu- 
ple de  Yern  une  donation   que  ce    prince  avait  faite  à 
la  même  abbaye,  et  Ratuili  la  publia  un  jour  de  dimanche. 
Ce  fut  Ratuili  qui  rendit  les  derniers  devoirs  à  saint  Con- 
voyons abbé  de  Redon,  mort  à  Pleian  en  868.  Après  Ratuili 
il  se  trouve  une  lacone  de  près  d'un  siècle  dans  le  catalogue 
des  évéques  d'Aleth. 

SALVATOR*  était  évêque  d'Aleth  lorsque  la  guerre 
éclata  entre  le  duc  de  Rretagne  et  le  comte  de  Chartres, 
qui  appela  des  barbares  du  nord  à  son  secours.  Voulant 
éviter  la  fureur  des  Danois,qui  entrèrent  en  Rretagne  après 
la  mort  d'Alain  le  Grand,  il  transporta  le  corps  de  saint  Malo 
au  monastère  de  Lehon.  II  y  trouva  plusieurs  ecclésiasti- 
ques qui  avaient  apporté  les  reliques  et  les  ornements  de 
leurs  églises.  Juvan,  qui  gouvernait  cette  maison,  reçut 
Salvator  avec  joie  ;  mais  lui  ayant  représenté  que  leurs  tré- 
sors n'étaient  pas  en  sûreté  dans  le  pays,  ils  prirent  le  parti 
de  se  retirer  en  France.  Sur  la  route,  ils  rencontrèrent  les 
évoques  de  Dol  et  de  Rayeux  qui  portaient  les  corps  de  saint 
Samson,desaintSénateur,de  saint  Paterne  et  d'autos  saints. 
Ils  se  rendirent,  en  966,  à  Paris,  où  ilsdéposèrent  leurs  tré- 
sors dans  l'église  de  Sain  t-Rarthélemi.  Lapaixayant  été  faite 
entre  les  Français  et  les  Danois,  quelques-uns  des  réfugiés 
retournèrent  en  Rretagne,  d'autres  allèrent  en  divers  lieux 
de  France.  L'évèque  d'Aleth  et  l'abbé  de  Lehon  demeurè- 
rent à  Paris,  en  attendant  que  la  tranquillité  fût  rétablie  en 
Rretagne.  Pour  les  consoler  dans  leur  exil,  Hugues,  de 
France  fit  dédier  l'église  de  Saint-Rarthélemi  en  l'honneur 
de  cet  apôtre  et  de  saint  Magloire,  archevêque  de  Dol.  H  y 
,  établit  une  communauté  de  religieux,  auxquels  il  permit  de 
se  choisir  un  abbé.  Salvator  et  Juvan  moururent  sous  le 
règne  du  roi  Robert,  et  furent  inhumés  dans  l'église  de 

'^  Oachesne,  in  fragmen.  Eistor,  à  Ludatic.  pio  ad  Robert,  regem. 
Miit,  de  Btei.^  t.  l"",  note  44,  col.  974. 
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Saint-Georges  et  de  Saint-Magloire,  hors  les  murs  de 
Paris.  C'est  le  seul  évéque  d'Aleth  que  l'on  trou've  dans 
le  X®  siècle. 

RAOUL  souscrivit  à  la  charte  donnée  par  la  duchesse 
Havoise  et  les  princes  ses  enfants,  pour  le  rétablissement 
de  Tabbaye  de  Saint-Meen  en  1008. 

HAMON  souscrivit  à  la  fondation  de  Tabbaye  de  Saint- 
Georges,  faite  par  le  duc  Alain  III,  l'an  1032. 

MARTIN  "*  assista  à  la  dédicace  de  l'église  de  l'abbaye  de 
Cormeri  en  Touraine,  faite  par  l'archevêque  de  Tours  en 
1054,et  au  concile  tenu  à  Châlons  en  1056,par  Hildebrand, 
légat  du  saint  Siège  en  France. 

Après  la  mort  de  Martin,  l'église  d'Aleth  fut  divisée  en 
deux  parties,  comme  l'a  observé  le  P.  Le  Large  dans  son 
Histoire  du  diocèse  de  Saint*Malo  ^  Cette  division  parait 
avoir  été  occasionnée  par  l'excommunication  lancée  par  le 
pape  Léon  IX  contre  les  évoques  simoniaques.  Les  Bretons 
n'étaient  pas  exempts  de  ce  'yice  :  Budic,  évéque  de 
Nantes,  avait  assisté  au  concile  tenu  à  Reims  par  le  pape, 
en  1049,  et  avait  été  déposé  pour  crime  de  simonie.  Soit 
qu'il  ait  voulu  se  justifier  sur  l'exemple  de  ses  comprovin- 
ciaux,  ou  que  leur  conduite  fût  notoire,  le  pape  les  cita  tous 
au  concile  qu'il  indiqua  à  Rome  pour  le  mois  d'avril  1050. 
Ils  n'y  comparurent  point,  et  furent  tous  excommuniés.  Le 
pape  écrivit  à  Eudon,  comte  de  Penthièvre,  alors  régent 
du  duché,  pour  lui  notifier  cette  sentence.  On  ignore  l'usage 
que  le  prince  en  fit,  et  les  ordres  qu'il  donna  en  consé- 
quence. Ce  qui  nous  parait  certain,  c'est  que  cette  affaire 
fut  suivie  de  plusieurs  divisions  en  Bretagne.  Eudon,  accoa- 
tumé  à  gouverner,  ne  pouvait  envisagfr  son  neveu  conoime 
souverain,  quoiqu'il  fût  fils  et  héritier  du  duc  Alain  III.  Les 

«  Gai.  christ, f  1. 1^.  Martèiie,  t.  4,Viiec<l.,  p.  90. 

*  M.  Tabbé  Manet  n'admet  pas  l'existence  de  ce  schisme,  et  prétend 
que  les  évéques  d'Aleth  ont,  dans  ce  siècle,  tantôt  pris  le  nom  de  leur 
Àége  et  tantôt  celui  de  Saint-Malo,  parce  qu'ils  aYaient  de  grandes  pos- 
sessions à  Saint-Malo  de  BeifHion.  Si  cette  supposition  était  admise,  il 
faudrait  dire  que  ces  éYéques  ont  fait  une  chose  inouïe  dans  l'Eglise, 
en  changeant  le  nom  de  leur  siège  pour  celui  de  leurs  terres.  Peut- 
être  pourrait-on  plus  facUement  admettre  qu'ils  ont  pris  par  respect 
le  nom  du  fondateur  de  leur  aiége. 
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barons,  ayant  pénétré  les  vues  d'Eudon,  s'assurèrent  de  la 
personne  du  jeune  duc,  et  déclarèrent  la  guerre  à  Eudon. 
Ce  dernier  avait  ses  partisans  qui  lui  fournirent  des 
troupes  ;  mais  ils  furent  tous  vaincus,  et  Eudonfut  fait  pri- 
sonnier. Geoffroiy  son  fils,  continua  la  guerre,  qui  ne  se  ter- 
«rnina  pas  à  son  avantage. 

Le  siège  d'Aleth  vaqua  pendant  ces  funestes  divisions. 
Cette  ville  était  de  l'apanage  d'Ëudon  ;  mais  il  la  perdit 
par  sa  révolte.  Nonobstant  cette  perte,  il  eut  assez  de  cré- 
dit pour  mettre  sur  le  siège  d*Aleth  un  homme  qui  lui  était 
dévoué,  et  pour  le  faire  sacrer  par  Tarcbevèque  de  Dol. 
Le  duc,  prévoyant  les  suites  de  cette  élection,  s'y  opposa, 
et  nomma  un  autre  sujet  qu'il  fit  sacrer  par  l'archevêque 
de  Tours.  Pour  concilier  les  deux  partis,  on  ne  trouva  point 
d'autre  expédient  que  d'établir  un  nouveau  siiége  à  Saint- 
Halo  de  Baignon.  Voilà  ce  qui  nous  a  paru  de  plus  vrai- 
semblable sur  l'origine  du  schisme  qui  parait  dans  l'église 
d'Aleth  pendant  soixante  ans.  Comme  il  n'est  pas  facile  de 
distinguer  les  évêquesde  Baignon,  excepté  Rainaud,  d'avec 
ceux  d'Aleth,  nous  les  plaçons  ici  selon  l'ordre  qu'ils  tien-* 
nent  dans  les  actes  du  temps» 

RAINAUD  est  indiqué  comme  évéque  de  Saint-Halo  de 
Baignon  dans  une  notice  de  Harmoutier,  datée  de  1062.  Il 
motirut  en  1081,  selon  les  Chroniques  de  Nantes  et  de  Ruis. 

DANIEL,  évéque  de  Saint-Halo,  mourut  en  1085,  sui- 
vant la  Chronique  de  Ruis» 

BENOIT,  à  qui  les  actes  donnent  le  titre  d'évéque 
d'Aleth  ou  celui  d'évêque  de  Saint-Halo,  assista,  en  1092, 
aux  obsèques  d'Emme,  vicomtesse  de  Porhoêt  ;  confirma, 
en  1099,  un  accord  fait  entre  les  seigneurs  de  Combourg 
et  les  religieux  de  Harmoutier;  donna,  en  1108,  Téglise 
de  Saint-Halo  de  Dinan  aux  mêmes  religieux,  et  mourut 
en  1111,  selon  la  Chronique  de  Nantes* 

JUDIGAEL  ^,  frère  de  Geoffroi,  archevêque  de  Rouen, 
est  nommé  tantôt  évéque  d'Aleth,  tantôt  évéque  de  Saint- 
Halo.  Son  nom  se  trouve  dans  l'acte  de  fondation  du  prieuré 

•  04<5ric  ViUl,  l..  10,  p,  770. 
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de  Lobeao,  daté  de  l'an  1101;  dans  celui  des  chanoines 
réguliers  de  Saint-Médard  de  Doulon,  fait  en  1105;  et 
dans  une  charte  de  l'abbaye  de  Saint-Serge,  datée  de  1108. 
La  Chronique  de  Ruis  met  sa  mort  en  1112. 

RIVALLON,  archidiacre  de  Loheac,  fut  sacré  en  11 1!^ 
par  Tarchey^que  de  Tours.  C'était  un  homme  de,  naissance 
éi  de  Qiériie:  les  éloges  que  Marbode  lui  ^  donnéj^  ne 
permettent  pa^  d'en  douter.  Deux  chartes  de  Marmoa- 
tîer  faisaient  mention  de  ce  prélat  :  la  première  .e^A  un 
accord  fait  par  son  avis  entre  les  vicomtes  de  Porhoët  et 
lès  Bénédictins  de.  Joj^Sjçlin  en  1116,  touchant  le  testa- 
ment ^u  vicomte  loscius;  la  seconde  regarde  le  viçpmte 
Geoârpi^  à  qui  Rivallon  administra  les  derniers  sacrements 
en  1118.  La  Chronique  de  Nantes  marque  la  jinort  de  Ri- 
vallon  ep  1116,  inàis  l'acte  dont  on  vient  de  parler  prouve 
son  erreur^ 

,.  bANlEL,  11^  du  nom,  religieux  de  Redon,  fut  satrë  évo- 
que d'Aleth  vers  l'an  1112,  et  mourut  le  25  juin  1120.  II 
^t  fait  mention  de  ce  prélat  dans  une  charte  de  Tabbaye 
de  Painpont,  datée  du  28  avril  1114. 

.  DONOAL''  fut  assez  heureux  pour  réunir  les  deux 
sièges  qui  subsistaient  depuis  soixante  ans.  Il  avait  em- 
)>rassé,  la  règle  de  saint  Benoit  dans  l'abbaye  du  Mon^ 
Saint-Mfçhel,,  d'op  il  avait  été  tiré  en  1116.pour  gouyeriier 
l'église  de  Saint-Malo,  à  la  demande  exprçsse  du  clergé  et 
du  peuple  de  cette  ville.  Baldric,  archevêque  de  Dpi,  venait 
d'être  interdit  par  un  légat  du  saint  Siège  pour  n'avoir 
fias  voulu  restituer  une  prébende  à  un  de  ses  chanoines. 
Cette  conjoncture  obligea  Donoal  d'aller  à  Tours,  où  il  fut 
sacré  en  1120.  Pendant  son  séjour  dans  cette  ville,  il  con- 
firma les  religieux  de  Marmoutier  dans  la  possession  des 
églises  de  Saint-Malo  de  l'Ile  et  de  Saint-Malo  de  Dinan, 
qui  leur  avaient  été*données  par  Benoit,  son  prédécesseur. 
I),  leur  donna  i^tussi  les  églises  de  Notre-Dame  de  Com- 
pourg,  d'Ifen4iq»  de  Miniac,  de  Plouasne  et  autres.  Il  n'ou? 
blia  pas  le  monastère  de  Saint-Melaine  dont  il  avait  été 

«  Martène.  t.  3,  Atucdoi.y  et  t.  4,  p.  130.  Jnalecta,  t.  3,  p.  350. 


DiOCiSB  D'ALBTH  BT  SAUrr-MALO. 

abbé.  Convaipcu  qu'on  leur  avait  enlevé  majl  à  jpï^po^  î]^- 
glise  de  Pleîan,  il  la  leur  rendit,  et  ratifia  toutes  les  dona^ 
tions  qui  leur  avaient  été  faites  dans  son  diocèse.  U  assim 
au  concile  de  Redon  en  1127,  et  à  celui  de  Reims  ^n  îl^lf 
Son  nom  se  trouve  dans  la  liste  des  prélats  <}ui  fureiH  pré- 
sents à  la  translation  des  reliques  de  saint  Julien. du  l^^n^ 
faite  le  17  octobre  1137.  Il  mourut  en  1144,  suivant  la 

Chronique  de  Nantes. 

-  .  •  •.  .■  fi  ■<  .-^  fk 

,  Saint  JEAN <>,  surnommé  DE  LA  GRILLE,  à.cause.4e| 
grilles  de  fer  qui  envirçnnent  son  topibeau»  était  cbaqoiiie 
régulier  de  l'abbaye  de  Bourgmoyen  dans  la  ville  de  Blpii^ 
lorsqu'il  fut  fait  premier  ^bbé  de  Sainte-Groii^de.Guin- 
gamp  en,  1134.  Gette  dernière  abbaye  venait  d'^ti*^  ^^?^il9 
par  Etienne,  comte  de  Penthièyre^  et  fut  aussitôt  occûp^ç 
par  des  chanoines  de  Bourgqoyen.  La  sagesse  qu'il  £it  j^a^ 
rattre  dans  le  gouvernement  de  cette  colonie  lui  don 
une  grande  réputation  dans  le  pays.  Les  sièges  d'Aleth  <^ 
de  Tréguier  ayant  vaqué  en  1144  dans  l'espace  de  h;^( 
Jours,  il  fut  choisi  pour  les  remplir.  Il  opta  pour  le  prî^ 
mier,  et  alla  à  Rome  pour  y  recevoir  la  consécration.  ^L^t 
archevêques  de  Tours  et  de  Dol  se  disputaient  alors  yive- 
ment  la  juridiction  sur  les  évéchés  de  Bretagne.  J[ean  de.l4 
Grille  assista  au  jugement  que  le  pape  Luce  Ili  rendit  a 
ce  sujet  en  faveur  de  l'archevêque  de  Tours. 

A  SQn  retour,  il  transféra  son  siège  èpiscopal  dans  llle 
d'Aarpn,  où  les  habitants  d'Alelh  commençaient  à  s'établjjj. 
L'église  de  cette  lie  appartenait  aux  religieux  de  M^rmou; 
lier,  lis  se  pourvurent  à  Rome  contre  l'entreprise  du  pré- 
lat. Le  pape  nomma  Geoffroi,  archevêque  de  Bordeaux^ 
Geoffroi,  évêque  de  Chartres,  et  Lambert,  d'Angoulême^ 
pour  juger  ce  procès.  Les  commissaires,  après  avoir  vu  le^ 
pièces  produites  par  les  parties,  et  entendu  la  dépositiob 
de  trois  prêtres  qui  attestèrent  par  serment  qu'ils  avaient 
vu  le  siège  èpiscopal  dans  l'église  de  Saint-Malo  de  l'Il^» 
déboutèrent  les  religieux  de  leur  opposition.  \a  papft 
Eugène  III,  à  la  sollicitation  de  saint  Bernard,  confirma 
cette  sentence,  par  une  bulle  donnée  à  Viterbe  le  16  août. 

«  Martène,  t.  3,  Jneedot.^p.  89S.  Lahbe,  t.  10,  Concil. 
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Cette  affaire  terminëe,  Jean  s'appliqua  à  la  rëformation  de 
son  diocèse»  et,  pour  lui  donner  un  modèle  qu'il  pût  suivre, 
il  mit  des  chanoines  réguliers  dans  son  chapitre.  Cet  éta- 
blissement fut  confirmé»  en  1157,  par  le  pape  Adrien  lY, 
qui  ordonna  que  Tévéque  de  Saint-Malo  serait  aussi  régu- 
lier. Jean  consacra,  le  16  octobre  1156,  l'église  de  Saint- 
Jacques  de  Montfort,  et  souscrivit,  en  1162,  au  concile  de 
Montpellier.  11  mourut  en  1165,  suivant  la  Chronique  de 
Nantes.  C'était  un  homme  éclairé  pour  son  siècle  et  d'une 
grande  régularité.  L'église  de  Saint-Halo  l'honorait  comme 
saint  et  célébrait  sa  fête  le  1®'  février,  par  permission  du 
pape  Léon  X  \ 

ALBERT,  archidiacre  dans  l'église  de  Saint-Malo,  fut 
élu  en  1163,  et  sacré  par  Joscius,  archevêque  de  Tours. 
n  termina,  la  même  année^  le  dernier  différend  que  son 
prédécesseur  avait  eu  avec  les  religieux  de  Marmoutier 
pour  les  églises  de  Taden  et  de  Plouasne.  Afin  de  les  dédom- 
mager du  tort  que  Jean  de  La  Grille  leur  avait  fait  dans  la 
translation  de  son  siège,  il  leur  donna  en  1164  l'église  de 
Notre-Dame  de  BechereU  En  1169  il  reçut  à  Rennes,  avec 
l'évéque  de  cette  ville,  le  fils  de  Henri  II,  roi  d'Angleterre, 
nommé  Geoffroy.  On  choisit  ce  prélat  en  1178  pour  un  des 
arbitres  du  différend  qui  s'était  élevé  entre  les  abbés  da 
Mont-Saint-Michel  et  de  La  Luzerne.  Il  ratifia  en  11821a 
cession  qui  fut  faite  du  monastère  de  Lehon,  aux  religieux 
de  Marmoutier,  par  l'abbé  de  Saint-Magloire  de  Paris  '• 
Mais  l'obituaire  de  Saint-Jacques  de  Montfort  retarde  cet 
événement  de  deux  ans,  l'ayant  mis  au  5  juillet  1184. 

Pierre  GIRAUD,  chanoine  de  Rennes,  fut  élu  en  1184 
et  sacré  l'année  suivante.  Il  obtint  en  1197,  de  la  duchesse 
Constance,  la  permission  d'établir  un  marché  à  Saint-Malo 
le  vendredi  de  chaque  semaine.  En  1205,  il  assista  aux 
obsèques  de  la  môme  princesse,  qui  fut  inhumée  dans 

*  BoUandus  a  inséré  sa  vie  dans  son  premier  tome  du  mois  de 
février.  Voyez  les  Fies  des  Saints  de  Bretagne,  t.  2. 

*  Si^ebert  met  sa  mort  la  même  année,  en  ces  termes  : 
,    Anno  1 182  obiit  venerabilis  vir  Âlbertus,  episcopua  Aletensis,  qaeoi 
moderni  de  sancto  Maclovio  vocant,  cujus  episoopatus  antiquitùs  d- 
vitas  Âleta  yocabatur. 
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Tabbaye  de  Villeneuve.  Il  souscrivit  en  1207  à  la  fondation 
de  l'église  collégiale  de  la  Guerche.  Ce  fut  de  son  temps 
que  le  prieuré  de  Painpont»  membre  de  Fabbaye  de  Saint- 
Meen»  fut  érigé  en  abbaye  de  chanoines  réguliers  par  bulle 
du  pape  Innocent  III,  Ce  prélat  mourut  le  11  septembre 
1218. 

RAOUL  fut  sacré  en  1218  et  cpnféra,  la  même  année, 
la  cure  de  Plumeliau.  Il  adjugea  en  1221  le  patronage  de 
la  Gouvennière  à  son  chapitre.  Un  acte  de  l'abbaye  de  la 
Yieuxville,  daté  de  1226»  fait  connaître  que  Raoul  prit 
la  croix  contre  les  Albigeois,  et  qu'il  confirma  avant  son 
départ  tous  les  biens  de  ce  monastère.  Il  mourut  le  8  oc- 
tobre 1230,  suivant  la  Chronique  de  Nantes  et  Tobituaire 
de  Montfort* 

GEOFFROI,  évêque  de  Saint-Malo,  transigea  en  1231 
avec  Hamon  de  Guer  pour  les  dîmes  de  la  paroisse  de 
Brons.  Il  fit  une  autre  transaction  en  1237  avec  Rolland 
de  Flouer  pour  le  patronage  de  cette  église.  En  1252  il 
érigea  l'hôpital  de  Saint-Malo,  dont  il  est  regardé  comme 
le  fondateur.  Les  différends  que  les  évêques  de  Bretagne 
avaient  alors  avec  le  duc  l'obligèrent  à  faire  le  voyage  de 
Rome  pour  y  défendre  ses  droits  et  ceux  de  ses  collègues  ; 
mais  l'affaire  tirant  en  longueur,  il  remit  en  1255  son  évêchë 
entre  les  mains  du  pape.  Il  mourut  le  17  septembre  1259, 
suivant  l'obituaire  de  Painpont^  Olivier  de  Pontûal  fonda 
un  anniversaire  pour  ce  prélat,  et  donna  au  chapitre  toutes 
les  dîmes  de  Saint-Briac. 

NICOLAS,  archidiacre  de  Caux  dans  Téglise  de  Rouen,  fut 
nommé  en  1255  sur  la  résignation  du  précédent,  ou  même 
plus  tôt,  car  il  transigea  en  1252  avec  labbé  du  Mont-Saint» 
Michel  pour  les  droits  de  visite  et  de  procuration  qui  lui 
étaient  dus  dans  les  églises  de  sa  dépendance.  Il  conféra 
en  1262  la  cure  de  Saint-Brieuc-des-Vifs  sur  la  présentation 
de  l'abbé  de  Saint-Melaine,  et  mourut  le  11  octobre  de 
la  même  année. 

Simon  DE  CLIÇON^,  religieux  de  l'ordre  de  Saint-Domi- 

•  Honasticon  Ciiterciense^  p.  447.  Martène,  t.  S^Ânecdot.^  p.  961. 
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nique  et  prieur  du  couvent  de  Paris,  fut  nommé  en  {^63, 
Sur  Fa  âémission  de  Philippe  de  Bouchalampe,  religieux  de 
hù*(ijre  dé  Citeâux  et  abbé  de  Glairvaux.  Après  la  mort 
(fé  r(ic6tas,  le  chapitre  s*était  divisé  sur  le  choix  de  deux 
Sujets,  ii'amoùr  de  la  paix  engagea  Ton  et  l'autre  parti  à  se 
démettre  dé  leurs  droits  entre  lès  mains  du  pape  Urbain  lY. 
Ce  souverain  pontife,  par  un  bref  daté  d'Orviette,  le  18  oc- 
tobre 126S;  nomma  l'abbé  de  Clairvaux.  Cet  abbé  iràccepta 
fiiôint  réVéchéy  et  alla  à  Rome -pour  y  faire  ses  remontrancei 
au  pape.  Elles  furent  si  vives  et  si  touchantes,  qù*Urbaih  loi 
permit  de  retourner  à  son  monastère.  Après  son  départ,  c(b 
jpontife  itommâ' Simon  de  Cliçon,  qui  accepta  et  fiît  sacré 
par  rarchévéqtie  de  Tours,  le  dimanche  dans  Toctave  clc^s 
àp6tréis.  II  décéda  le  3  février  1285,  et  fut  inhumé  aux  ja- 
cobins de  Dinan. 

^'HoÉEM  DU  PONT^  transigea  en  1287  avec  Jean  Do 
Plessis  pour  les  dhnes  de  Ploiibalai;  assista  en  1291  I 
Sélection  dé  Renaud  de  Montbason,  archevêque  de  Tôiirsl 
bt'^molirut  en- 1309,  suivant  le  P.  Le  Large. 
'  Raoul  ROUSSELET  ^;  de  la  maison  de  Limoelan,dans  la 
pafôiésérde  Sévignàc,  fut  sacré  vers Tan  1310.  Il  était  lâé^ 
^t  coiisëiner  du  M  Philippe  le  Bel,  lorsqu'il  fut  élevé  à  cette 
dignité.  On  né  sait  pas  précisément  en  quelle  année,  tolài 
Ktii  constant  qu'il  était  évêque  de  Saint-Malo  en  ISIST; 
Tniïisféré  à  Laon  en  1317,  il  fut  appelé  à  Paris  la  même 
àniiée'  par  le  roi  Philippe  V  pour  juger  comme  pair  dé 
FranceIlobert,coiiite  de  flandre.  II  se  trouva  ensuite  chargé 
d'apaiser  le  différend  qui  existait  entre  Isabelle  de  Castillé, 
duchesse  de  Bretagne,  et  Guy  de  Bretagne  ;  puis  on  ren- 
voya avec  le  comte  de  Forez  en  Languedoc  pour  réformer 
cette  province  et  corriger  les  excès  des  gens  de  justice. 
Philif^e  Y  le  choisit  pour  Tun  de  ses  exécuteurs  testamen- 
taifes.  Ce  prélat  mourut  le  16  octobre  1323,  après  avoir 
fondé  dans  le  collège  de  Laon  à  Paris  deux  bourses  pour 
des  étudiants  en  théologie. 
Alain  GONTHIER  fit  sa  soumission  à  la  chambre  apo- 

•  Chron.  de  la  Baud.,  p.  199. 

à  Gesta  Guillelmiy  in  SpicUegio^  1.  4,  p,  341.  Labbe,  Eloges  kistO' 
riquês^  p.  228.  Rimer,  t.  3,  p.  SôS. 
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stoliqne  le  (7  juin  1317,  ea  qualité  d'élu  de  Saint-SfQlo. 
tes  chanoines  réguliers,  introduits, par  Jean  de  La  Grille 
dans  le  chapitre,  ayant  souhaité  la  sécularisation,  Alain  la- 
demanda  an  pape  et  l'obtint.  Il  fut  transféré  à  Quimper. 
en  1553,  et  mourut  en  1335. 

Ttes  de  BOISBOISSEL,  évéque  de  Quimper,  fut  tran»- 
fëré  à  Saint-Malo  en  1535.  On  le  trouve  employé  en  qiim-. 
lîté  de  président  aux  enquêtes,  dans  le  r&le  des  olficier» 
nommés  pour  la  tenue  du  parlement  de  Paris  en  1536r 
^  1547  il  transigea  avec  son  chapitre  pour  deux  chapelltfs 
fondées  par  Raoul  Rousselet  et  Alain  Goatfaier,  ses  prédéf 
cesseurs.  Il  passa  de  cette  vie  à  une  meilleure  ea  1348- 

QniLLADiiB  MABÉ  fit  sa  soumission  à  la  chambre  apogto-. 
lîqne  le  19  novembre  1548,  et  présida  la  chambre  de» 
enqnfttes  la  même  année.  Il  était  chanoine  de  Bennes,  et 
mourut  le  20  mars  1548. 

PisBBE  BENOIT  Bt  sa  soumission  à  la  chambre  aposto^. 
lique  le  14  juillet  1549.  Il  tint  l'année  suivante  son  sjnrode, 
dans  lequel  il  publia  plusieurs  statuts  qilë  l'on  conservait 
manuscrits  dans  l'abbaye  de  Painpont.  Cet  ouvrage  ^ 
trouvait  à  la  fin  du  martyrologe  et  portait  pour  litt^:  £tAtf 
cffieionim.  On  y  remarquait  surtout  Ane  défense  faite  ant 
dercB  de  son  diocèse  de  porter  la  barbe  longue  et  -itt. 
moustaches  tombantes.  Ce  prélat  eut  de  la  peine  à  vaincra. 
sur  ce  point  l'opiniâtreté  de  plusieurs  ecclésiastiques.  Après 
cette' assemblée,  il  se  rendit  à  Paris,  où  il  présida  la  c^jam- 
bre  dés  enquêtes,  comme  avaient  fait  ses  deux  prédéces- 
seurs. Il  mourut  vers  1360. 

GnixLAiniE  POULART,  fils  de  Pierre,  seigneur  de  $er- 
goalen  en  Goello  et  de  Constance  de  Kerraoùl,  paya  les 
droits  à  la  chambre  apostolique  pour  l'évéché  de  Saint- 
Viàlo,  le  l^'  février  1360.  Il  assista  au  concile  provincial 
d'Angers  en  1365.  La  même  année,  de  concert  avec  le  cha- 
pitre de  sa  cathédrale,  il  fit  avec  Jean  de  Montfort,  duc  de 
Bretagne,  un  traité  pour  la  levée  des  droits  sur  les  mar- 
cbanilîiies  dans  le  port  de  Saint -Halo^  Sa  mort  arriva 
en  1584,  et  se  trouve  marquée  au  17  septembre  dans  le 
nécrologe  de  Hontfort. 


852  L*£6LISE  DE  BRETAGNE. 

• 

JossBim  DE  ROHAN,  chanoine  de  Saint-Halo»  fut  éla 
en  iS7lif  et  fit  sa  soumission  à  la  chambre  apostolique  le 
7  juillet.  Imbu  des  maximes  de  quelques-uns  de  ses  prédé- 
cesseurs qui»  pour  le  temporel,  prétendaient  dépendre  im- 
médiatement du  saint  Siège,  il  ne  voulut  jamais  prêter  le 
serment  de  fidélité  au  duc  de  Bretagne.  Cet  entêtement  lui 
attira  bien  des  vexations  de  la  part  des  officiers  de  ce  prince» 
et  la  saisie  de  son  temporel»  dont  il  ne  recueillit  aucun  fruit 
pendant  les  dernières  années  de  sa  vie.  Il  mourut  le  21  mars 
1388»  et  fut  enterré  dans  le  sanctuaire  de  son  église»  sous 
un  mausolée  qui  subsiste  encore. 

Robert  DE  LA  MOTTE  fit  sa  soumission  à  la  chambre 
apostolique  le  8  janvier  1390.  Fondé  sur  les  mêmes  prin- 
cipes que  son  prédécesseur»  il  refusa  pendant  quelques  an- 
nées de  reconnaître  le  duc  pour  son  souverain»  refus  qui  loi 
attira  la  saisie  de  son  temporel.  Enfin  il  se  soumit»  et  rendit 
aveu  au  duc»  qu'il  reconnut  pour  fondateur  et  seigneur  de 
son  église.  Il  tint  plusieurs  synodes»  dont  les  principaux 
furent  ceux  de  1402  et  de  1406.  En  1420»  il  permit  à  un 
prêtre,  nommé  Raoul  Boisserel»  de  bâtir  une  chapelle  dans 
nie  de  Sezambre»  qui  était  déserte»  et  d'y  vivre  en  soli- 
taire. Il  mourut  le  5  août  1423»  suivant  le  nécrologe  de 
Painpont»  oh  l'on  faisait  un  anniversaire  pour  lui  et  pour 
Âmauri  de  La  Motte»  son  frère. 

Guillaume  DE  MONTFORT''»  fils  de  Raoul»  sire  de  Mont* 
fort,etdeGaël,  fut  pourvu  de  l'évêché  deSaint-Malo  le  13  oc- 
tobre 1423,  par  le  pape  Martin  Y.  Il  fut  transféré  le  28  juin 
1424  à  Saint-Brieuc»  mais  il  n'accepta  pas  ce  nouveau 
titre.  Le  pape  Martin  Y  lui  donna»  le  23  avril  1431»  une 
commission  pour  dissoudre  le  mariage  de  Louis»  fils  du  roi 
de  Sicile,  et  d'Isabeau  de  Bretagne.  Il  était  encore  occupé 
de  cette  affaire  lorsqu'il  fut  fait  cardinal  du  titre  de  Sainte* 
Ânastasie  par  le  pape  Eugène  lY.  Il  mourut  à  Sienne  le 
27  septembre  1432»  et  fut  inhumé  aux  Gordeliers  de  la 
même  ville. 

Après  la  mort  du  cardinal  de  Montfort»  le  chapitre  élnt 

A  fuberi,  Bis  t.  des  eard.de  Frùnee^  p.  158.  Martène,  t«  8»  Colh  Ms», 

p.  m. 
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Oaillaume  Bontier,  abbé  de  Beaulieu»  conseiller  et  aum6« 
nier  du  duc  Jean  Y;  mais  le  cardinal  étant  mort  en  Italie,  le 
pape  Eugène  lY  n'eut  aucun  égard  à  l'élection  du  chapitre, 
et  transféra  Tévêque  de  Yannes  à  Saint-Malo. 

Amauri  de  la  motte,  évêque  de  Yannes  et  frère 
de  Robert,  fut  transféré  à  Saint-Malo  en  1435  par  le  pape 
Eugène  lY.  Il  fit  son  testament  à  Baignon  le  S  octo- 
bre 1433,  et  mourut  Tannée  suivante.  Son  anniversaire  se 
célébrait  le  6  août. 

Après  le  décès  d' Amauri,  le  chapitre  élut  pour  la  se- 
conde fois  Guillaume  Boutier,  abbé  de  Beaulieu  ^  ;  mais  le 
pape  n'eut  pas  plus  d'égard  à  cette  élection  qu'il  n'en  avait 
eu  à  la  première,  et  transféra  l'évèque  de  Tréguier  à  Saint- 
Malo.  Le  duc  en  porta  plainte  au  concile  de  Bâle,  et  le 
pria  de  vouloir  bien  ratifier  l'élection  de  l'abbé  de  Beau- 
lieu.  Il  engagea  aussi  le  roi  de  France  à  écrire  sur  le 
même  sujet,  le  27  février  1437;  mais  le  concile  se  sépara 
sans  avoir  rien  statué  sdr  cette  affaire,  et  la  nomination  du 
pape  eut  lieu. 

Pierre  PIEDRU  ^  était  fils  de  Guillaume  Piedru,  bour- 
geois de  Nantes,  et  de  Jeanne  de  Mauléon;  frère  d'Aiguisse 
Piedru,  mariée  à  Jean  Chauvin,  seigneur  de  l'Espronnière. 
Ces  alliances,  soutenues  par  un  certain  mérite,  furent  le. 
commencement  de  sa  fortune.  Il  fut  d'abord  pourvu  d'un 
canonicat  dans  l'église  de  Nantes  et  admis  au  conseil  du 
duc.  Pour  servir  ce  prince  assidûment,  il  obtint  du  pape 
Martin  Y  la  permission  de  toucher  les  revenus  de  ses  bé- 
néfices, quoiqu'il  n'y  résidftt  pas  et  qu'il  fût  toujours  à  la 
suite  de  la  cour.  Il  fut  nommé  à  l'évèché  de\Tréguier 
en  1430,  et  député  au  concile  de  Bâle  en  1434.  A  son  retour, 
il  fut  transféré  à  Saint-Malo  par  bulles  du  â7  août  1435.  Il 
eut  quelques  différends  avec  son  chapitre  {Tour  la  juridic- 
tion temporelle  dans  la  ville  de  Saint-Malo  ;  mais  Guil- 
laume, abbé  de  Saint-Jacut,  les  réconcilia  en  1439.  Pierre 
Piedru  souscrivit  au  concile  tenu  à  Angers  en  1448,  et 
mourut  le  24  novembre  1449. 

•  Martène,  t.  8,  CoUect.  JUs.^  p.  751, 753, 762,  B\0,  891. 
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Jacques  D*ESPINAI,  protonotaire  du  saint  Siége^  fut 
élu  le  7  janvier  1450;  mais  ayaiit  été  refusé  par  le  duc  de 
Bretagne,  quoiqu'il  eût  déjà  reçu  ses  bulles,  il  ne  put 
prendre  possession  de  son  siège.  Le  pape  Nicolas  V  le 
transféra  à  Rennes  le  25  avril  de  la  même  année,  selon  les 
registres  du  Vatican.  II  y  mourut  au  mois  de  janvier  tiSi. 

Jean  L'ESPERYIER,  évoque  de  Saint-Brieuc,  fut  trans- 
féré à  Saint-Malo  le  15  juillet  1450.  Il  rendit  aveu  au  duc 
le  21  septembre  1451,  et  le  reconnut  pour  souverain  sei* 
gneur  de  la  ville  de  Saint-Malo.  Deux  ans  après,  il  fut 
commis  par  le  pape  Nicolas  V  pour  faire  les  informations 
préliminaires  de  la  canonisation  de  saint  Vincent  Ferrier. 
Son  diocèse  lui  dut  d'excellents  règlements  qu'il  fit  dans 
le  synode  de  1452.  Il  fut  député  à  Rome  en  1459  pour 
porter  au  pape  Pie  II  l'acte  d'obéissance  filiale  dn  duc 
François  II.  Il  profita  de  son  titre  d'envoyé  pour  soÎKciter 
avec  instance  auprès  de  ce  pontife  l'érection  de  l'aniversitë 
de  Nantes,  et  il  l'obtint  en  1460.  Le  pape  l'honora  des  tj* 
très  de  référendaire  et  d'assistant  du  trône.  En  1474  il 
fut  fait  président  de  la  chambre  des  comptes  à  la  place  dé 
Vincent  de  Eerleau,  évèque  dé  Léon.  Son  décèif  arriva 
en  1486.  II  avilît  un  siiffragant  nommé  Yves  Glen,  chanoine 
de  Dol  et  de  Saint-Malo,  qui  est  indiqué  comme  éyêquê 
dé  Dromore  et  qui  testa  le  19  mars  1492  ^ 

Pierre  DE  LAVAL,  fils  de  Gui,  XIV^  du  nom,  comte 
de  Laval,  et  d'Isabeau  de  Rretagne,  obtint  d'abord  l'évéché 
de  Saint 'Brieuc,  et  ensuite  celui  de  Saint-Malo  en  com- 
mende  après  la  mort  de  JeanL'Espervier.  II  en  rendit  avea 
au  duc  le  14  novembre  1486  ;  il  avait  été  tranféré,  en  1473, 
de  Saint-Brieuo  à  Reims.  Son  séjour  dans  sa  ville  archiépi- 
scopale ne  fut  pas  de  longue  durée.  Afin  de  ne  donner  au- 


*  Pendant  Tépiscopat  de  Jean  L'Espervier,  un  de  ses  diocésains, 
nommé  Pierre  Morin,  dont  on  n'a  pas  su  la  profession,  passait  à  Goir 
gnen,  lien  de  sa  naissance  et  de  sa  sépulture,  pour  un  homme  pafssant 
6D  œurres  et  eo  paroles.  Il  marqua  beaucoup  de  zèle  contre  les  déréi 
glements  de  son  siècle,  et  il  soutint  si  bien  sa  conduite  par  l'unifor 
mité  d*une  vie  pénitente  et  édifiante,  que  le  peuple  de  Guig^en  se  croit 
encore  aujourd'hui  bien  fondé  à  lui  attribuer  des  miracles.  Ce  lieu  est 
un  iprof  bourg  situé  sur  les  confins  da  diocèse  de  Saint-Malo. 
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cun  soupçon  au  roi  de  France,  qui  était  sur  le  point  de  voir 
le  rôJ -d'AÂgléterre  et  té  'duc  dé  Bretagne  lui  déclarer  la 
gtierré,  1è  prélat  prit  le  parti  de  se  retirer  à  Angers,  jus^ 
qti'dùL  rétablissement  de  la  paix.  Lorsqu'elle  se  fit,  Pierr>e 
de  Lavâf^etournd  à  son  s^ge,  ety  sacra  à  l^eims^lé  ^di 
Chartes ytlléû  1484.  Ce  fut  en  1486  qu'il  eut  en  'coth^ 
ineifdë' réveché  de  Saint -Malo.  Il  posisiéààit  eh  mfifnïe 
fè)a6tps  les  abbayes  de  Saint-Aubîn  et  de  Saînt-Nicotas  d^An- 
gè^s'^ët  celle  dé  Saitit-Bfeen,  et  mourut  à  Angers  le  14  août 
1493.  Son  corps  fut  inhumé  dans  l'église  de  Saint-'Aûbiik 
dévabt  le  mattre-autel,  avec  une  inscription  ^. 

GmLLAUHE  BRIÇONNET^,  fils  de  Jean,  trésorier  de  ré« 
pargne,  et  de  Jeanne  Berthelot,  épousa  d'abord  Raoulette 
de  Beaune,  dont  il  eut  Jean  Briçonnet  II,  président  en  la 
chambre  des  comptes  de  Paris;  Guillaume,  évéque  de 
tfeaux,  et  Denis,  évéque  de  Lodève.  Ayant  perdu  son 
épouse,  il  embrassa  l'état  ecclésiastique,  et  fut  pourvu 
d'oii  canonicat  de  Saint-Martin  de  Tours.  Le  roi  l'admit 
ilâhs  ses  conseils,  le  créa  chef  et  surintendant  des  finàinces, 
et  lui  donna  les  abbayes  de  SaintGermain-dés-Prés,  de 
Saint-Nicolas  d'Angers  et  de  Grandmont.  Il  fut  d*abor<^ 
nbmin^à  l'évêché  de  Toulon,  d'où  il  fiit  transféré  à  Saiht- 
XTalo  ïè  10  octobre  1495.  Le  pape  Alexandre  Y I  le  fit  car- 
dinal du  titre  de  Sainte-Potentienne  le  16  janvier  1495. 
Guillaume  prit  à  cette  occasion  le  titre  de  cardinal  de  Saint- 
|rà!ô.  Robert,  archevêque  de  Reims,  son  frère,  étant  mort 
èin  1497,  il  fut  désigné  pour  remplir  cette  place  ;  mais  il 
fa  quitta  en  150t  pour  prendre  Tarchevéché  de  Narbonné, 
qiie  lui  céda  François  de  Glermont.  Le  roi  et  le  pape  râti^ 
fiSrent  cette  cession  par  leurs  lettres  du  15  juillet  et  du 

*  Voici  cette  inscription  : 

Hic  jacet  R.  in  Christo  pater  et  domiDus  D.  Petrus,  filius  D.  Gui- 
donis  LavaUensiSi  Dei  gratiâ  archiepiscopus-dux  Remensis,  primus  par 
Fninciae,  sedis  apostolicae  legatus  natus,  episcopatûsque  Macloviensia, 
tt  pneaentis  monasterii,  nec  non  monasteriopum  B.  Micolai  propè  mu* 
ros  hujus  ci?itatis  ac  sancti  MeYenni  de  Gadelo,  Macloviensis  dictie 
diœoe^ia  commendatarius  perpétuas,  qui  obiit  14  menais  augusti, 
inno  Domini  1493,  cujus  anima  in  pace  reqniescat. 

«  Gall.  christ.^  t.  6,  p.  110. 
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i7  décembre  1507.  Le  cardinal  ayant  encouru  la  disgrâce 
'  du  pape  Jules  II,  pour  avoir  mal  parlé  de  ce  pontife  au  con- 
cile de  Pise,  fut  dégradé  de  la  pourpre  le  24  octobre  ISll^ 
et  privé  de  Févêché  de  Tusculum»  qu'il  avait  en  après  celui 
d'Albe.  LéonX,  successeur  de  Jules»  le  rétablit  dans  sa  di- 
gnité de  cardinal,  et  lui  donna  Tévèché  de  Préneste  le 
7  avril  1513.  Il  céda,  le  18  avril  de  la  même  année,  Tévéché 
de  Saint-Malo  à  Denis  Briçonnet,  son  fils.  Sa  mort  arriva 
le  14  décembre  1514,  et  il  fut  enterré  dans  son  église  de 
Narbonne.  Ses  contemporains  le  regardèrent  comme  un 
grand  homme  qui  avait  trouvé  le  secret  d'allier  très-bien  le 
service  de  Dieu  avec  le  service  de  son  prince.  On  dit  que 
ce  fut  lui  qui  composa  le  premier  ces  recueils  de  prières 
connus  sous  le  nom  de  livres  d'Heures. 

Denis  BRIÇONMET'',  fils  du  précédent,  fut  reçu  chanoine 
de  Saint-Malo  le  1*'  novembre  1502.  Son  père  lui  donna 
ensuite  un  archidiaconédans  Téglise  de  Reims,  et  lui  en  pro- 
cura un  second  dans  celle  d'Avignon.  Il  succéda  à  son  père 
dans  le  siège  de  Toulon,  où  il  fit  son  entrée  solennelle  le 
1^'  février  1512.  En  vertu  d'une  semblable  démission,  il 
fut  pourvu  de  l'évèché  de  Saint-Malo  le  18  août  1513,  et 
de  celui  de  Lodève  en  1516.  Le  roi  François  P'  le  nomma 
son  ambassadeur  à  Rome,  où  il  séjourna  trois  ans.  II  fit  ad- 
mirer dans  cette  cour  la  pénétration  de  son  esprit  et  sa 
vigilance  sur  les  affaires  de  son  maître.  Le  pape  Léon  X  lui 
accorda  la  permission  de  faire  l'office  du  bienheureux  Jean  de 
La  Grille,  quoiqu'il  n'eût  point  été  canonisé.  Ce  fut  un  scru- 
pule de  la  part  du  prélat  et  de  ses  chanoines  ;  car  la  bulle 
porte  qu'on  en  faisait  l'office  depuis  un  temps  immémorial. 
De  retour  en  France,  Denis  se  donna  tout  entier  au  gouver- 
nement de  son  diocèse,  pour  lequel  il  fit  imprimer  en  1518 
un  rituel  très-estimé.  Enfin  il  demanda  François  Bohier 
pour  son  coadjuteur,  et  l'obtint  en  1534  du  roi  et  du  pape. 
Assuré  d*un  bon  successeur,  il  se  retira  dans  son  abbaye 
de  Gormery  en  Touraine,  où  il  passa  le  reste  de  ses  jours 
dans  toutes  les  pratiques  de  la  plus  austère  pénitence.  Il 
y  mourut  le  15  décembre  1535. 

«  GalL  christ,,  t.  t,  p.  S. 
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François  BOHIER^  fut  d'abord  doyen  de  la  cathédrale 
dé  Tours,  et  prévôt  de  Normandie  dans  Tëglise  de  Chartres» 
abbé  de  Bernai»  conseiller  et  aumônier  ordinaire  du  roi 
François  I®^.  Il  obtint  de  ce  monarque  les  provisions  de 
la  coadjutorerie  de  Saint-Malo  le  31  décembre  1534»  prêta 
serment  de  fidélité  le  3  janvier  1535,  et  fit  enregistrer  son 
brevet  au  conseil  de  Bretagne  le  3  avril  suivant.  Il  était 
frère  de  Gilles  Bohier»  évêque  d'Agde,  et  d'Antoine  Bo- 
hier»  gouverneur  de  Touraine»  tous  enfants  de  Thomas 
Bohier»  baron  de  Saint-Cirque,  seigneur  de  Chenonceau, 
trésorierde  l'épargne,  etdeCatherineBriçonnet.FrançoisP' 
l'envoya  en  Allemagne  avec  le  titre  d'ambassadeur.  Il  as- 
sista au  colloque  de  Poissy  en  1561,  et  mourut  à  Paris  au 
mois  de  septembre  1569.  C'est  à  ce  prélat  que  Joachim 
Périon  dédia  ses  traductions  des  Morales  d'Aristote.  Nous 
avons  de  lui  une  traduction  de  la  conjecture  du  cardinal 
Cusa  sur  les  derniers  temps,  qu'il  publia  en  1562. 

Guillaume  RUZÉ  était  frère  de  Martin,  secrétaire  d'E-* 
tat,  tous  deux  petits-fils  de  Guillaume,  conseiller  au  parle- 
ment, et  de  Catherine  Briçonnet.  Après  avoir  achevé  ses 
études,  il  enseigna  la  rhétorique  et  la  philosophie  dans  le 
collège  de  Navarre.  Ses  grands  talents  lui  acquirent  Tes- 
time  du  roi  Henri  II,  qui  le  choisit  pour  son  conseiller.  Il 
fut  maintenu  dans  le  même  emploi  sous  les  rois  Charles  IX 
et  Henri  III.  Le  premier  de  ces  monarques  le  nomma  à 
révéché  de  Saint-Malo  en  1570,  mais  il  ne  fut  point  sacré. 
Deux  ans  après,  il  se  démit  en  faveur  de  François  Thomé, 
abbé  de  la  Vieuxville  et  gentilhomme  du  diocèse  de  Vannes, 
en  se  réservant  une  pension  de  cinq  mille  livres.  Le  roi  le 
nomma  ensuite  à  l'évèché  d'Angers,  qu'il  gouverna  jusqu'à 
sa  mort,  arrivée  en  1587. 

François  THOMÉ,  abbé  de  la  Vieuxville,  obtint  ses 
bulles  le  16  novembre  1573,  prêta  serment  de  fidélité  au 
roi  le  5  février  1574,  et  fut  commis,  en  1575,  pour  la  réfor- 
mationde  la  coutume.  Comme  il  jouissait  d'un  grand  cré- 
dit, il  assista  aux  états-généraux  de  Blois  en  1577»  comme 

^  GaL  chrisi.f  U  6.  Mém*  de  Ribier^  p.  454. 
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chargé  d'y  soutenir  les  droits  de  la  province.  Ce  fut  peD< 
dantson  épiscopat,  ea  1582,  que  fut  publiée  en.  Bretagne 
la  bulle  de  Grégoire  Xltl  pour  la  réformatioD  dn  calendrief . 
Le  jeânedesQuatre-Tempsde  Tavent  se  Gtcette  année  dès 
les  premiers  jours  de  décembre,  et  l'année,  qui  avait  jus- 
qu'alors commencé  au  mois  de  mars,  commença  dé  cette 
époque  au  1"  janvier,  ainsi  qu'elle  est  encore  aujourd'hui. 
François  Thomé,  voyant  la  Bretagne  très-agitée  par  les  trou- 
bles de  1:1  Ligue,  se  démit  de  son  évèché  en  ISttÇ.  On  dit 
qu'il  s'en  repentit  ensuite,  et  qu'il  continua  à  gouverner 
son  diocèse  comme  vicaire  général  de  K.  de  Boui^nenf.  fl 
mourut  à  Baignon  le  17  février  1591,  et  est  enterré  dans 
cette  paroisse. 

Charles  DE  BOURGNEUF,  Sis  de  René,  feignenr,  dp 
Cncé  et  président  au  parlement  de  Bretagne,  fiftpcnryi^J^ 
6  décembre  1586,  sur  la  démission  du  précédent,  et  f^f 
possession  par  procureur  le  25  février  1587.  11  permuta 
avec  Jean  Du  Bec,  nommé  à  l'évéchë  de  Nantes  an  mois  de 
décembre  1596,  et,  après  avoir  dignement  occupé  ce  der- 
nier siège,  il  mourut  à  Chartres  le  17  juillet  1617. 

Je  AH  DU  BEC,  d'une  famille  noble  de  Normandie  ef  p^vea 
de  Philippe  Du  Bec,  évoque  de  Nantes,  devint  d'aboN 
^bé  de  Mortemer.  Nommé  en  1596,  il  fut  sacré  à  Pai-is  eg 
1599  par  le  cardinal  de  Gondi,  assisté  des  évêques  de  Paris 
et  de  Maillezais.  Les  églises  de  Bretagne  se  ressentaient 
dors  des  désastres  causés  par  la  guerre  civile.  Ce  prélat  si 
condnisit  avec  toute  la  prudence  d'un  sage  pilote.  Attaché 
àjSes  devoirs,  il  s'appliquait  surtout  à  la  lecture  de  l'Ecri- 
ture sainte,  et  publia  une  paraphrase  française  de  tous  les 
psaumes.  Un  prêtre  de  son  diocèse  ayant  été  condamné  î 
mort  par  le  parlement  de  Bretagne,  il  fut  obligé  d'aller  le 
dégradera  Rennes  avant  son  (sécution,  et  cette^dé^rada- 
tion  eut  lien  dans  l'église  de  Saint -Yves.  Jean  Dti  Beofit 
son  testament  à  Saint-Malo  de  Baignon  le  16  janvier  1610^ 
et  ordonna  que  son  corps  fAt  transporté  à  l'abbaye  de 
Mortemer.  Sa  mort  arriva  le  20  du  même  mois. 

GmLLADME  LE  GOUVERNEUR,  doyen  de  l'église  de 
Saint-Halo,  fut  nommé  le  29  janvier  1610,  et  obtint  ses 
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bulles  le  SO  août  suivant.  Il  était  issu  d'une  ancienne  fa- 
mille bourgeoise  de  la  ville,  et  fut  sacré,  le  20  février  1611, 
par  le  cardinal  de  Joyeuse,  assisté  des  évêques  d'Angers  et 
de  Nantes.  Son  entrée  solennelle  à  Saint-Malo  eut  lieu  le, 
90  mars  de  la  même  année.  Il  fit  travailler  aussitôt  à  une 
collection  des  anciens  statuts  synodaux  du  diocèse,  qu'il  pu- 
blia le  25  octobre  1612.  Outre  cette  collection,  il  publia, 
en  1620,  de  nouveaux  statuts  qui  sont  très-estimés.  Il  assista 
aux  états-généraux  de  1614,  en  qualité  de  député  de  Bre- 
tagne. C'est  à  ce  prélat  que  les  religieuses  Ursulines  doi- 
vent leur  premier  établissement  en  Bretagne.  II  pernrit 
aussi  aux  Bénédictins  anglais  de  s'établir  à  Saint-Malo,  et 
aux  Dominicaines  de  fonder  un  monastère  à  Dinan.  En  1626» 
il  donna  à  son  église  cathédrale  une  statue  d'argent  dans 
laquelle  on  fit  enchâsser  une  côte  de  saint  Malo  qu'il  avait 
reçue  des  religieux  de  Saint-Magloire  de  Paris.  Il  mourut 
le  2S  juin  1630  à  la  suite  d'une  longue  maladie. 

Après  la  mort  de  Guillaume  Le  Gouverneur,  le  roi 
Louis  XIII  nomma  à  Tévéché  de  Saint-Malo  le  P.  Michel 
de  Paris,  Capucin.  Il  se  nommait  dans  le  monde  Octavien 
de  Marillac,  et  était  fils  de  Michel  de  Marillac,  surinten- 

•  •        • 

dantdes  finances  et  garde  des  sceaux,  célèbre  par  sa  haute 
piété  et  par  son  éclatante  disgrâce.  Le  jeune  de  Marillac 
entra  dans  l'état  religieux  en  1618.  Il  se  distingua  entre 
ses  frères  par  une  vie  très-sainte,  et  surtout  par  son  hu- 
milité. On  prétend  que  le  fameux  P.  Joseph  Du  Tremblay, 
aussi  Capucin,  et,  de  plus,  confident  du  cardinal  de  Rir 
chelieu,  contribua  à  faire  nommer  le  P.  Louis  à  l'évéché 
de  Saint-Malo  ;  mais  on  ne  put  vaincre  la  modestie  de  ce 
bon  religieux.  Ses  parents  et  ses  amis  firent  des  efibrts  inuti- 
les pour  le  déterminera  accepter  le  siège  qui  lui  était  offert; 
il  se  montra  constamment  ferme  dans  sa  résolution,  et  dit 
qu'il  aimait  mieux  mourir  que  de  consentir  à  se  charger  de 
la  conduite  des  âmes  d'un  diocèse.  La  disgrâce  de  son  père, 
arrivée  en  1630,  rendit  moins  pressantes  les  sollicitations 
qu'on  lui  faisait  ;  mais  néanmoins  on  ne  nomma  point  à  sa 
place,  et  le  siège  de  Saint-Malo  resta  vacant  pendant  qu'il 
vécut.  Dieu  le  trouva  sans  doute  mûr  de  bonne  heure  peur 
le  ciel,  car  il  mourut  assez  jeune,  le  31  juillet  163l\ 
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dans  le  coavent  des  Capucins  de  la  rue  Saint-Honoré  »  à 
Paris. 

Achille  DE  HARLAY,  d'une  famille  illustre,  fils  de 
Nicolas  de  Harlay  de  Sanci,  surintendant  des  finances, 
montra  dès  son  enfance  les  plus  heureuses  dispositions 
pour  la  vertu  et  pour  l'étude.  Il  embrassa  d'abord  l'état 
ecclésiastique,  et  fut  pourvu,  l'an  1597,  de  l'abbaye  de 
Yilleloin  en  Touraine.  Le  roi  Henri  IV  le  nomma  ensuite  à 
Févéché  de  Lavaur,  mais,  par  délicatesse  de  conscience,  il 
ne  l'accepta  point,  et  quitta  l'état  ecclésiastique  pour 
prendre  le  titre  de  marquis  de  Horainvilliers.  C'est  sous 
ce  nom  qu'il  fut  envoyé  à  la  Porte  en  qualité  d'ambassa- 
deur. Il  y  étudia  avec  succès  les  langues  orientales,  et  se 
procura  de  précieux  manuscrits  de  la  Bible,  qu'il  donna 
ensuite  aux  Pères  de  l'Oratoire  de  la  rue  Saint-Honoré. 
Ayant  séjourné  dix  ans  dans  cette  cour,  il  revint  à  Paris, 
où  il  fut  si  touché  des  grands  exemples  du  P.  de  Bérulle, 
instituteur  de  l'Oratoire,  qu'il  se  détermina  à  entrer  dans 
cette  congrégation.  Il  en  était  supérieur  général,  lorsque 
le  roi  l'envoya  à  la  cour  de  Savoie  pour  y  négocier  quel- 
ques affaires.  A  son  retour,  il  partit  pour  l'Angleterre,  où 
il  fut  quelque  temps  confesseur  de  la  reine.  Enfin,  le  roi 
le  nomma,  en  1651,  à  l'évèché  de  Saint-Malo,  dont  il  prit 
possession  par  procureur  le  27  février  1652.  Il  fit  son  en- 
trée solennelle  à  Saint-Malo  le  29  mai  suivant,  et,  dès  le 
lendemain,  qui  était  le  jour  de  la  Pentecôte,  il  annonça  la 
parole  de  Dieu  à  son  peuple  au  milieu  de  la  messe,  qu'il 
célébra  pontificalement.  Un  de  ses  premiers  soins  fut  d'ap- 
peler auprès  de  lui,  en  qualité  de  vicaires  généraux,  deux 
de  ses  anciens  confrères  de  l'Oratoire,  qui  édifièrent  le 
diocèse  de  Saint-Malo  par  leur  piété  et  leur  zèle.  M.  de 
Harlay,  dans  toute  sa  conduite,  se  montra  un  véritable 
pasteur,  accessible  à  tous,  et  animé  d'un  grand  désir  de 
procurer  le  salut  des  Ames.  Il  présida  les  états  de  Dinan 
en  1654.  Plusieurs  communautés  religieuses,  qui  commen- 
cèrent de  son  temps,  trouvèrent  en  lui  un  protecteur*  Les 
Lazaristes  lui  durent  leur  établissement  dans  l'abbaye  de 
Saint-Meen-de-Gael,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut. 
Ce  prélat  mourut  à  Saint-Malo  le  20  novembre  1646,  et 
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fut  inhumé  dans  son  église  '.  II  avait,  en  1644,  obtenu  Tun 

'  Le  diocèse  de  Saint-Malo  perdit,  pendant  l'épfscopat  de  M.  de 
Harlay,  un  prêtre  d'une  yertu  très-remarquable.  Il  se  nommait  René 
Richard  et  était  né*  près  de  Bécherel.  Son  dessein  ay^it  été  dans  sa  Jeu* 
nesse  d'entrer  cliez  les  Capucins  ;  mais  n'ayant  pu  l'exécuter,  il  s'im- 
posa  les  Jeûnes  et  les  austérités  que  pratiquent  ces  religieux,  et  fat 
toute  sa  yie  fidèle  à  les  accomplir.  Il  fit  plus,  car  il  s'assujettit  à  porter 
habitueUement  la  haire  et  à  se  flageller  trois  fois  la  semaine  ayec  une 
discipline  de  fer.  Un  peu  de  paille  lui  serrait  de  lit,  et  une  pierre  d*o* 
reiller.  Tout  en  se  liyrant  ainsi  à  une  mortification  continuelle,  il 
avait  une  extrême  défiance  de  lui-même,  et  yeillait  sur  ses  sens  ayec  le 
pins  grand  soin.  Sa  coutume  était  de  réciter >à  genoux  son  office;  U  y 
joignait  souvent  celui  de  la  sainte  Vierge  et  les  sept  Psaumes  de' la 
pénitence. 

Quoique  toujours  attentif  à  la  présence  de  Dieu,  il  en  paraissait  en« 
core  bien  plus  profondément  pénétré  lorsqu'il  célébrait  la  messe.  Son 
extérieur  avait  alors  quelque  chose  d'angéliqùe;  mais  si  sa  pi^té 
brillait  d'un  plus  vif  éclat  pendant  cette  sainte  action,  c'était  bien 
contre  sa  volonté;  car  il  ne  désirait  rien  tant  que  d'être  caché  au 
monde,  et  loin  de  se  croire  digne  de  l'estime  des  créatures,  il  se 
'  regardait  comme  un  très-grand  pécheur.  Dans  cette  persuasion,  tt 
cherchait  à  se  rendre  favorables  les  pauvres,  que  sa  foi  lui  représen* 
tait  comme  les  amis  de  Dieu.  On  peut  dire  que  la  charité  de  M.  Ri* 
cbard  pour  eux  parut  inimitable  ;  car,  non  content  de  les  visiter  dans 
leurs  maladies  et  de  les  secourir  dans  leurs  besoins  spirituels  et  tem- 
porels, il  les  faisait  venir  chez  lui,  afin  d'en  prendre  un  soin  plus  par- 
ticulier, et  souvent  il  se  dépouilla  de  ses  habits  pour  les  donner  à  ceux 
qui  en  manquaient* 

La  peste,  qui  à  cette  époque  désola  le  diocèse  de  Saint*Malo,  ne 
put  affaiblir  la  charité  de  ce  digne  prêtre;  au  contraire,  il  se  dévoua 
au  service  de  ceux  qui  furent  frappés  de  ce  terrible  fléau,  et  malgré 
tout  ce  que  ce  service  avait  de  pénible,  U  le  continua  avec  l'ardeur 
d'un  cœur  rempli  de  l'amour  du  prochain.  Dieu  se  hâta  de  récooi* 
penser  son  fidèle  ministre.  M.  Richard  mourut  à  Bécherel  le  1*'  dé- 
cembre 1637,  n'étant  Agé  que  de  quarante-deux  ans,  et  son  corps  fut 
inhumé  dans  l'église  paroissiale.  La  confiance  que  les  fidèles  avaient 
en  ses  mérites  était  si  grande,  qu'ils  réclamèrent  bientôt  son  assis, 
tance,  visitèrent  son  tombeau  comme  celui  d'un  saint,  et  lui  donnè- 
rent le  titre  de  bienheureux.  On  assure  que  plusieurs  faveurs  signa, 
lées,  qu'on  regardait  comme  miraculeuses,  ont  été  obtenues  par  son. 
intercession,  et  l'on  en  dressa  des  procès- verbaux.  On  assure  aussi 
qne  son  tomheau  ayant  été  ouvert  environ  cinquante  ans  après  sa 
mort»  parce  qu'on  voulut  y  mettre  un  autre  corps,  le  sien  fut  trouTé 
entier  et  qu'il  rendit  du  sang.  La  pierre  q.ui  couvrait  ses  précieux 
restés,  et  sur  laquelle  une  croix  était  grav^,  ayant  été  enlevée  pendant 
larév^ution,  on  ignore  maintenant  l'endroit  précis  de  sa  sépulture; 
mais  on  ciroit  qu'elle  est  dans  le  sanctuaire.. 

Si  nous  avions  connu  plus  tôt  la  Vie  de  ce  vénérable  prêtre,  nous 
n'eussions  {Mis  manqué  de  l'insérer  parmi  cèUes  des  saints  de  Bre- 
tagne.   . .  .  .     .,  ,' 

Tiré  de  l'histoire  manuscrite  des  éçéques  de  Samt-Mata^ 

par  le  P,  Léiarge. 
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Villemontëe  dans  le  siège  de  Saint-Malo.  Il  était  Breton» 
fils  de  Thomas  de  Guémadeuc,  gouverneur  de  PIoermeL 
Ayant  de  bonne  heure  embrassé  Fétat  ecclésiastique,  il 
alla  continuer  à  Paris  ses  études,  qu'il  avait  commencées 
en  Bretagne.  Doué  d'un  esprit  vif,  il  acquit  des  connais- 
sances, et  se  rendit  surtout  recommandable  par  une  con- 
duite constamment  sage.  Sa  prudence,  jointe  à  ses  autres 
jqualités,  lui  mérita  Festime  de  personnes  considérables, 
qui  le  firent  connaître  à  la  reine  Anne  d'Autriche,  mère  de 
Louis  XIY.  Cette  princesse  choisit  Vabbé  de  Guémadeuc 
pour  un  de  ses  aumôniers,  titre  qui  lui  donna  entrée  à  la 
cour.  II  y  porta  cette  régularité  de  mœurs  qu'il  avait  mon- 
trée jusqu'alors,  et  s'acquit  ainsi  la  bienveillance  de  la 
reine,  qui  le  fit  nommer  abbé  commendataire  de  Saint- 
Jean-des-Prés,  bénéfice  qu'il conservaétant  évêque,  et  dans 
lequel  il  passait  assez  souvent  la  belle  saison.  Il  avait 
continué  d'étudier  avec  succès;  aussi  fut-il  reçu  docteiir 
de  la  maison  de  Nav^Hrre,  le  17  août  1664.  L'année  suivante  il 
devint  agent  général  du  clergé.  Louis  XIY,  témoin  de  son 
mérite,  le  nomma,  en  1670,  àl'évéché  de  Lavaur,  pois,  près* 
que  aussitôt  après,  à  celui  de  Saint-Malo  :  mais  son  sacre 
n*eut  lieu  qu'en  1671. M.  de  Harlay,  archevêque  de  Paris,  fit 
cette  cérémonie  le  5  juillet,  dans  la  chapelle  du  chfttean  dé 
Vincennes,  assisté  desévêquesde  Nantes  et  de  Dol.  Le  noa- 
veau  prélat  ayant  pris  possession  de  son  siège,  donna  d'a- 
bord ses  soins  à  son  diocèse,  puis  s'occupa,  au  bout  de 
quelques  années,  de  faire  ériger  en  abbaye  le  prieuré  des  re- 
ligieuses Bénédictines  du  Mont-Gassin  ()rès  de  Josselin.  Le 
roi,  par  une  faveur  spéciale,  lui  ayant  accordé  le  privilège 
d'en  nommer  les  deux  premières  abbesses,  il  choisit  pour 
cette  dignité  Suzanne  de  Guémadeuc,  sa  sœur  aînée,  et  plus 
tard  sa  propre  nièce»  Suzanne-Eléonore  de  Guémadeuc.  Le 
marquis  de  Guémadeuc,  son  neveu,  obtint  à  sa  sollicitation 
la  place  importante  de  gouverneur  de  Saint-Malo ,  et  se 
naontra  digne  d'occuper  ce  poste  de  confiance.  Cet  évê- 
que  assista  aux  assemblées  du  clergé  tenues  en  1680  et  en 
1682,  et  l'on  trouve  son  nom  parmi  les  signataires  des  qna. 
tre  articles  qui  furent  adoptés  dans  cette  dernière.  Sa  viOe 
ëpiscopale  fut  de  son  temps  deux  fois  attaquée  et  lKmlb8^ 
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déeparles  Anglais,quî,  malgré  tous  leurs  efforts,  ne  purent 
s*éii  emparer.  Après  trente  ans  d'épiscopat,  M.  de  Gué- 
madeuc  mourut  à  Baignon,  le  4  mars  1702,  dans  la 
soixante-seizième  année  de  son  âge.  Il  fut  inhumé  dans  l'é- 
glise de  cette  paroisse,  où  se  trouvait  la  maison  de  cam- 
pagne des  évêques  de  Saint-Malo,  et  un  religieux  Carme 
prononça  son  oraison  funèbre  '• 

YiNGEiiT François  DESMARETZ  succéda  àM.  deGuéma- 
deuc.  Il  était  fils  de  Jean  Desmaretz,  intendant  deSoissons, 
et  de  Marie  Golbert,  sœur  du  grand  ministre  de  ce  nom. 
Son  frère  aîné  devint  contrôleur  général  des  finances  et 
ministre  d'Etat  ;  son  autre  frère  était  évéque  de  Riez  en 
Provence.  Vincent  suivit  d'abord  la  carrière  desarmes,  et  fit 
quelquescampagnespendant  lesquelles  il  servit  avec  honneur 
dans  le  régiment  des  gardes  françaises.  Il  était  parvenu  au 
grade  de  capitaine,  lorsqu'il  embnassa  l'état  ecclésiastique. 
Nicolas  Golbert  ,archevéque  de  Rouen^et  son  cousin  germain» 
le  nomma  bientôt  chanoine  de  sa  métropole  et  vicaire  gé- 
néral de  Pontoise  ;  il  devint  ensuite  agent  général  du  clergé, 
charge  dont  il  s'acquitta  parfaitement.  Il  travailla  en  même 
temps  dans  les  missions,  et  s'y  fit  remarquer  par  sa  piété, 
son  zèle  et  ses  connaissances  'théologiques.  Louis  XIY  le 
choisit,  le  15  avril  1702,  pour  remplacer  U.  de  Guémadeuc 
i  Saint-Malo.  M.  Desmaretz  fut  sacré  à  Paris  le  17  sep- 
tembre de  la  même  année  dans  l'église  de  Saint-Uagloire, 
par  le  cardinal  de  Noailles,  assisté  des  évêques  de  Riez  et  de 
Blois.Le  clergé  de  Paris  était  divisé  en  deux  camps  :  l'un, 
fortement  attaché  au  saint  Siégp,  recevait  avec  respect 
tontes  ses  décisions,  l'autre  partageait  les  erreurs  du  jan- 
sénisme. Le  cardinal  de  Noailles,  homme  sans  caractère, 
soutenait  les  novateurs,  parmi  lesquels  on  comptait  surtout 
lés  Oratoriens.  Le  choix  que  le  nouveau  prélat  fit  pour  son 
sacre  de  l'église  de  Saint-Magloire,  desservie  par  les  Pères 
de  l'Oratoire,  était  assez  significatif,  et  moi^trait  qu'il  par- 
tageait les  nouvelles  opinions.  En  effet,  dès  son  arrivée  dans 

*  Ce  fat  sous  l'épiscopat  de  M.  de  Guémadeuc  que  naquit,  le  3  Jan- 
vier 1673,  à  Montfort-Ia-Canne,  dans  son  diocèse,  le  vénérable  serviteur 
de  iMeii,  Louis-Marie  Grignon  de  Montfort,  prêtre,  dont  la  cause  pour 
la  béatification  à  été  introduite  à  Rome  le  f  septembre  1838. 
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800   diocèse,  il  favorisa  ouvertement  les  Jansj^iii^ti^s  et 
i^àssocià  à  divers  actes  de  rébellion ,  auxquels  se  portèrent 
quelques  évéques  égarés.  Cette  conduite  coupable  pfoiïijj- 
%\  des  fruits  amers  dans  un  pays  qui  jusqu'alors  avait  cpn- 
%èrvé  la  foi  dans  toute  sa  pureté.  Une  partie  du  clergé  et 
3éis  fi()èles  fut  infectée  du  venin  de  Thérésie,  et,  plus  ti|rq', 
fon  eut,  dans  les  environs  deSaint-Malo,  le  triste  spiçbta- 
cle  des  convulsions  et  autres  extravagances  de  la  secte.  U 
était  d'autant  plus  fâcheux  de  voir  M.  Desmaretz  éngaffé 
dans  cette  mauvaise  voie,  qu'il  possédait  d'excellenpçs  qua- 
lités et  qu'il  portait  un  vif  intérêt  à  la  prospérité  dlé  sa  ville 
ëpiscopale;  mais  il  avait  été,  dans  l'assemblée  du  plérce 
dé  4715,  entraîné,  par  l'exemple  du  cardinal  dé  Noailleset 
de  quelques  autres  évéques,  dans  une  opposition  coupable 
m  sujet  de  la  bulle  Vnkgmitw  ^.  Il  vécut  ainsi  Te'space  dé 
âèpi  ans,  donnant  un  déplorable  exemple  de  la  résistance 
aux  lois  de  l'Eglise;  enfin  il  eut  le  bonheur  de  reconnaîtra 
MU  égarement  et  de  revenir  siùcèi^emënt  à  l'unité  en  1727. 
n  écrivit  à  cette  époque,  au  pape  Benoît  ^11,  une  lettre 
dlEins  laquelle  il  témoignait  au  saint  ï^ère^'son  repëààr 
c^'avoir  tant  différé  à  rendre  an  décret  apostolique  l^Dbi^- 
vsançe  qui  lui  est  due,  >  et  il  finissait  par  protester  de  sa 
èonmission  la  plus  entière  ainsi  que  de  son  ^ïèje  pour  faire 
irècepter  la  bulle  dans  son  diocèse  sans  restrictipDf  ni  côîia|- 
lioh  '.  il  travailla;  en  effet,  à  réparer  le  mal  que  sa  côif- 


ler 


«  HUU  de  la  constitution  Unigenitus,  par  Laflteaa,  t.  V 

*  nous  croyons  devoir  rapporter  ici  un  fragment  de  cette  lettre,  biea 
propre  a  édifier  le  lecteur  : 

«  Très-samt  Père,  qu'il  me  soit  permis  de  tous  ouvrir  mon  cœur  i^vec 
confiance,  de  vous  exposer  les  sentiments  et  les  dispositions  où  je  sais 
maintenant,  et  d'implorer  humblement  les  effets  de  votre  démence.  îe 
me  reproche  toutes  les  démarches  que  mon  imprudence  m*a  fait  fiiie 
dans  ce  temps  de  trouble.  Elles  m'ont  toujours  causé  depuis  de  l'in- 
quiétude, et  je  sens  combien  il  est  f  riste  d'avoir  déplu  au  siège  de  Rome, 
àveeteqnel  toutes  les  églises  doivent  s'accorder.  J'espérais  que  ceux  qui 
avaient  le  plus  contribué  à  m'engager  dans  leur  parti  reviendraient 
sur  leurs  pas  et  me  faciliteraient  les  moyens  de  rentrer  avec  eux  dans 
les  voies  d*une  juste  obéissance.  Poisse  leur  conduite,  sur  ce  point, 
répondre  à  mes  vœux  et  à  leurs  bonnes  intentions!  Pour  moi,  je  ne 
veux  plus  de  retardement,  l/antorité  suprême  du  vicaire  de  Jésus-Christ 
•t  de  son  Eglise,  mon  grand  âge  et  mes  infirmités  me  persuadent  qa*il 
fl»  iaut  |Mis  différer  davantage  à  abandonner  la  eaoM  des  apfpelsBts* 
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iftàt^fM^ée  avait  produit  ;  mm  il  ne  fut  pas  «sses  iMarMi 
pom  le  âiétriiire  entièrement.  Il  n'eat  pas  |dtts  de  bonbeu^ 
4aiis  ses  relations  avec  le  chapitre  de  sa  cathédrale,  temm 
ï^qwl  U  mt  iaamaair  deux  procàs  qa'il  gagim.  Sa  I7SI^ 
il^  Desioanetz  renonvela  son  apceptatioa  de  la  b«He  thsi^ 
ffmitvSf  publia  un  nouveau  catéchisme,  et»^  pendant  ta«l  la 
rj^tj^  de  son  éfdscopat,  il  n'omît  aucun  des  moyens  qw 
étaient  enson  pimyonr  pour  éteindre  entièreaE^ 
Sa  mort  arriva  le  SS  septembrie  1759^  U  était  aWrs  Agé  dâ 
JIoatre*vio^-un  ans.  U  avait,  dans  sa  dernière  nakdia» 
f^çm  tous  tes  sacrements  avec  une  piété  exemplaire,  c  Sas 
aimable  qualités,  dît  un  estimable  écrivain  de  son  époque  \ 
99  droiture,  sa  candeur,  son  affabUité,  sa  douceur,  sa 
tepdre  et  eC&cace  charité,  son  stèle  pour  la  religion  M 
Texacte  régularité  de  ses  moeurs,  le  font  justement  regret- 
ter de  son  troupean.  •  U  fut  inhumé  dans  son  église  fia- 
thédrale. 

lu^^imm  DE  POGASSES  DB  LA  BASTIR,  né  à 
4yignon  le  23  janvier  1704,  d'une  famille  noble,  dai^  la* 
qpille  la  i)4été  semblait  héréditaire,  fut  le  prélat  que  là 
érovidenoe  suscita  pour  réparer  les  maux  que  le  sehismé 
avait  produits  dans  le  diocèse  de  Saint-ltalo.  Il  était  cha^ 
iioîpe  da  la  cathédrale  de  Chartres  et  vicaire  général  du  ' 
ptem  M.  de  llérinville,  évéque  de  cette  ville,  lorsque 
IfOUÎs  XY  le  nomma  à  cet  évèché  le  i4  novembre  1738. 
^n  sacra,  qui  se  fit  à  Paris,  n'eut  lieu  que  le  37  du  même 
liois  de  Tannée  suivante»  M.  de  La  Bastie  était,  dit  un 

Je  proteste  donc  avec  toute  la  sincérité  d'un  prêtre  et  d'un  éf éque  qui 
iN^ut  remplir;  tous  ses  devoirs  et  se  tenir  prêt  à  rendre  compte  de  son 
admlnistnitioD  au  sou?erain  Pasteur»  {e  proteste,  diH^t  à  Votre  Sainteté, 
qu^  j'ai  une  vraip  douleur  d'ayoir  tant  différé  à  rendre  au  décfet  apos- 
tolique l'obéissance  qui  lui  est  due.  Je  reçois  aujourd*liui  la  consàtu- 
tkm  Unîgeniius  sans  aucune  restriction  ni  condition.  Je  révoque  tout 
00  cfue  J'ai  dit,  fait  et  écrit  de  contraire  à  cette  bulle.  Je  promets  de 
U  faire  publier  dans  mon  diocèse»  en  usant  des  mêmes  termes,  aussi- 
tôt que  les  affaires  qui  me  retiennent  à  Paris  me  permettront  de  m'y 
rendre.  Avec  de  telles  dispositions,  ]*espère  que  Votre  ^inteté  voudra 
lien  m'aecorder,  et  à  tous  mes  diocésains,  la  prédeose  ^âce  du  Jo- 
bQé.  »' 
»  Le  P.  Patouillet,  Jésuite,  Supplément  aux  nouvelles  ëccUsiasti^u€s^ 
1739. 
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biographe    malouia  "*,  théologien   profond,    canoniste 
éclairé»  et  très -habile    logicien.  Aussi  le  regardait-on 
comme  une  des  lumières  de  l'Eglise  gallicane.U  joignait  àon 
esprit  Tif  et  solide  un  cœur  plein  de  droiture  et  de  bonté. 
Pour  mieux  s'assurer  de  la  foi  de  son  clergé»  il  voulut»  à  son 
arrivée  dans  son  diocèse»  renouveler  tous  les  pouvoirs  de 
prêcher  et  de  confesser^  afin  de  n'en  donner  qu'aux  prêtres 
qui  étaient  sincèrement  soumis  aux  décisions  de  l'Eglise. 
Ayant  tenu  son  premier  synode»  il  obligea  tous  lesicurés  à 
rétracter  l'appel  contre  la  bulle  Unigenitus,  qu'un  grand 
nombre  d'entre  eux  avait  interjeté  vingt-sept  ou  vingt-huit 
ans  auparavant.  Le  seul  curé  de  Paramé  résista  à  l'itijonc- 
tion  de  son  évèque.  Cette  conduite  ferme  du  prélat  et  ces 
sentiments  si  catholiques  ne  pouvaient  manquer  d'irriter 
les  Jansénistes^  Aussi  l'attaquèrent-ils  dans  leurs  libelles; 
mais  leurs  clameurs  ne  l'intimidèrent  pas»  et  il  continua  de 
se  montrer  sévère  envers  les  rebelles  à  la  voix  de  l'Eglise. 
Une  dame  des  Bassablons»  célèbre  janséniste  de  Saint-Halo» 
fut»  par  son  ordre»  privée  des  sacrements  à  l'heure  de  b 
moirt»  en  punition  de  son  obstination.  Il  agit  de  la  même 
manière  à  l'égard  de.quelques  religieuses  de  Sainte-Cathe- 
rine de  Dinan  qu'on  n'avait  pu  ramener  à  des  sentiments 
catholiques.  A  l'occasion  de.  la  fête  instituée»  en  1757»  par 
lesévéquesdeBre!Lagne»en  l'honneur  des  smges  gardiens  dn 
roi  et  du  royaume»  M.  de  La  Bastie  publia  une  excellente 
instruction  pastorale  sur  les  saints  anges.  La  même  année 
il  prononça  au  synode  un  discours  sur  les  vertus  théologales 
qui  fut  jugé  digne  de  l'impression  ^.  Les  pauvres  étaient 
les  objets  constants  de  sa  sollicitude»  et  il  distribuait  en 
aumônes  les  deux  tiers  de  son  revenu.  L'étude  à  laquelle  il 
se  livrait  avec  ardeur  et  les  austérités  qu'il  pratiquait  con- 
tribuèrent peut-être  à  altérer  sa  santé.  Après  avoir  souf- 
fert avec  beaucoup  de  résignation  les  douleurs  d'une 
longue  maladie»  il  mourut»  dans  un  Âge  peu  avancé»  le 
29  janvier  1767»  jour  de  la  fête  de  saint  François  de  Sales 
qa*il  avait  pris  pour  modèle  de  son  administration.  On  avait 

a  M.  l'abbé  Manet. 

à  L'Instruction  et  )c  Discourâ  furent  imprimés  ensemble  à  SaiBt- 
Nalo  en  1758,  et  foirment  un  petit  Tolume  m- 12. 
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one  si  haute  idée  de  sa  vertu,  que  le  peuple  se  porta  en 
foule  à  sou  palais  pour  le  vénérer.  On  coupait  des  mor- 
ceaux de  ses  vêtements,  et  Ton  fut  obligé  de  mettre  des 
gardes  autour  du  corps  pour  comprimer  les  pieux  excès  de 
la  multitude. 

Outre  les  ouvrages  dont  nous  avons  parlé,  on  a  encore 
de  M.  de  La  Bastie  un  mandement  étendu  sur  les  vertus  de 
H.  de  La  Garaye. 

Antoire-Josepu  DES  LAURENTS,  né  près  d'Avignon^ 
en  1718,  était,  depuis  Tannée  1748,  vicaire  général  de 
M.  de  La  Bastie  lorsqu'il  fut  appelé  à  lui  succéder.  Son  sa* 
^e  eut  lieu  à  Paris  le  21  août  1767.  Animé  du  même  zèle 
que  son  digne  prédécesseur,  il  marcha  sur  ses  traces,  et 
fit,  comme  lui,  tousses  efforts  pour  détruire  le  jansénisme 
dans  son  diocèse.  Les  partisans  |de  Terreur  ne  tardèrent 
pas  à  se  plaindre  de  lui;  mais,  malgré  leurs  plaintes,  il  n'en 
continua  pas  moins  de  travailler  à  faire  triompher  la  vérité. 
Dieu  bénit  enfin  ses  efforts,  c  Sous  M.  Desmaretz,  presque 

>  tout  le  clergé  de  Saint-Malo  fut  infecté  des  nouvelles 

>  erreurs,  dit  un  auteur  contemporain  ^.  La  haute  piété  et 

>  les  lumières  de  son  digne  successeur  U.  de  La  Bastie,  ne 
»  purent  Ten  purger  entièrement.  Cette  gloire  était  réser- 
»  vée  à  M.  Des  Laurents...  En  1778  il  eût  la  satisfaction  de 

>  iotr  tous  ceux  de  ses  prêtres  qui  étaient  encore  attachés  à 
»  Terreur, la  rétracter  solennellement  et  se  soumettre  sincè- 

>  rement  à  toutes  les  décisions  de  l'Eglise.  >  H.xie  La  Bastie 
avait  rédigé  un  nouveau  catéchisme  qu'il  n'avait  pas  publié*. 
M.  Des  Laurents  le  donna  à  son  diocèse  en  1769.  L'année 
précédente^  il  avait  fait  paraître  un  nouveau  Propre  des 
saints  de  son  église  sous  le  titre  de  Sanctorak.  En  1779, 
il  promulgua  de  nouveaux  statuts,  et,  à  la  même  époque,  il 
établit  Tadoration  perpétuelle  du  Saint-Sacrement  dans 
toutes  les  paroisses  de  son  diocèse.  Ce  pieux  prélat  consa- 
cra, d'une  manière  spéciale  et  solennelle,  son  troupeau  à 
la  sainte  Vierge,  et  mit  en  usage  la  pratique  salutaire  de  la 
préparation  à  la  mort.  Le  15  octobre  1784,  il  fit  Touver- 

'  «Le  P.  de  Closrif  ière,  de  la  compagnie  de  Jésus,  Ht  de  Si.  de  Moni- 
fori. 


^j^re  du  .tombeiiu  de  ma(,  leaii  de  la  Giilte.  Il  $%  retodil  k 
Vms  en  1785  po^r  y  qssiif^  à  T^^^a^iobl^e  fdv  iOlerg^À 
$0D  retour,  et  lorsqu'il  fut  arrivé  sur  le  sittQn,i|  09^  pied  à 
terré  auprès  d'une  crf^x^  ffff  y  ^y^MÏ  ^  placée  §g  Hjhkk 
suite  d'une  mission  qu'il  avait  fait  donner  à  sa  viUs  #yj|$c%f 
pale,  et  s'écria  :  «  Je  ]t^  F^^f^  I^V^  ^AP9f^  .9^0  Aw#  9od 
i»  jcher  Saint-Mjjilp.  1  Fr^ppié  ^v  mên^  î>MHé9^  4!PM|e  |po- 
plexie  foudroyante,  il  expira  sur-le-chaïqpt  l^  19  Qf^ 
tobre  1785,à  T&ge  de  soixante-sept  ans.  H.Des  Laçrentis  fut 
on  pasteur  selon  le  çfi^  de  Dieu,  tout  pccu^  à  pi^ocprer 
ta  gloire  de  sondivio  maître  et  le  sa|ut  des  âmes.  Sop  aJTeçt 
lion  pour  les  pauvres  étî^jt  très-gjrjatnde,  et  il  leur  distn* 
bnait  d'abondantes  aumônes.  On  rapporte  de  loi  ^^ 
trait  qui  qous  paraît  peindre  bien  sa  charité.  Il  spuila'^ 
geait  une  famille  honnête,  tombée  dans  l'indigence.  Ub# 
personne  jalouse  lui  dit  un  jour  que  cette  fainQle  n'étài( 
pas  si  malheureuse  qu'il  Ifi  cfoyait,  qu'elle  se  permettait 
des  douceurs,  et  eçfre  ^utrei|^  l'usage  du  café«  <Jte  vousr^ 

•  mercie  de  m'en  ayoir  averti,  répondit  le  bon  évèqué, Téo 
>  profiterai  pour  augmenter  mes  aumônes  en  faveur  dé  ces 

•  pauvr^  geus,  afi()  qu'il  ne  soient  pas  exposés  à  être  privés 
9  de  leur  café.  » 

Gabriel  CORTOIS  DE  PRESSIGMY  fut  nommé  par 
Louis  XVI  k  l-évécbé  de  Saint-Malo,  vacant  par  la  iliort  de 
M.  Des  Lauréats.  Il  était  né  à  Dijon  le  li  décembre  1T4S, 
d'une  famille  honorable  et  qui  comptait  déjà  deux  évêquei 
jlarmi  ses  membres.  Il  fut  élevé  sous  les  yeux  de  H.  Cor* 
lois  de  Qoincey,  son  oncle,  d'abord  conseiller  clerc  an  par* 
lement  de  Dijon,  et  ensuite  évêque  de  Belley,  qui  jouissait 
d'un  grand  crédit  et  de  l'estime  universelle.  Peu  de  temps 
après  sa  promotion  au  sacerdoce,  M.  de  Pressigny  die- 
llint  vicaire  général  du  célèbre  cardinal  de  La  Luzerne,  évê- 
que de  Langres,  nommé  en  i780  abbé  commenda taire  de 
Saint-Jacques,  diocèse  de  Béziers,  puis  sacré  évêque  de 
Saint-Malo  le  1$  janvier  1786.  Son  administration,  quel- 
que courte  qu'elle  ait  été  dans  le  premier  diocèse  qu'il 
gouverna,  laissa  d'heureux  souvenirs  dans  sa  ville  épisco- 
pale;  le  prélat^  par  son  aSeibilitéy  son  esprit  el  ses  oharitéii 
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gagnai  l'affection  de  ses  diocésains.  Lorsque  la  trop  fa- 
iie^pe  Constitution  civile  du  clergé  vint  mettr<e  le  trouble 
dians  rÈgÙse  de  jP'rance»  il  adhéra  à  rExposiiion  de$prineir 
pfit  9pn^rite  par  le3  évéques  qui  étaient  membres  de  i'Asr 
ieVnblée  nationale.  Il  crût  devoir  fairç  dayanta^ie  pouf 
hn^^tfaçtiôn  de  son  troupeau,  et  publia  deux  lettre^  P,^^-9^' 
ràiès,  qu'il  adressa  aux  fidèles  de  son  diocèse.  Dani^  Ik  pre- 
iniérè»  çjaté^è  de  Quincey  le  ^4  avril  1791,  il  âvjejrtit'lç^  fi- 
dèles de  ne  point  reconnaître  les  nouveau^  pasteurs  qui 
prétendraient  exercer  sur  eux  la  juridictioii.  La  ^econd^, 
âaté5$  de  Chambéri  le  6  avril  1792,  avait  pour  objet  de  pu- 
blier le  bref  de  Pie  YI,  du  19  mars  précédent.  Il  y  rappel^ 
en  même  temps  sommairement  les  règles  de  l'Eglise.  Dé 
(âiambéri,  M.  Tévêque  de  Saint-Malo  passa  en  Suisse  avec 
son  frère,^  M.  Cortois  de  Balore,  évéque  de  Nimes.  Ils  ne  ^ 
quittèrent  pas  pendant  que  dura  leur  déportation,  et  f ésir 
aèrent  d'abord  à  Constance,  puis  à  Landshut  en  Bavière* 
Clést^e  là  que  les  deux  prélats  revinrent  en  France  à  {^  Qn 
ae  1800.  Là  persécution  n'était  pas  éntièreipent  calpdée  ; 
ins^i  s^  cachèrent-ils  d'abord  ;  mais  ensuite  |1$  jouirent  à^ 
pUsde  liberté.  Ils  donnèrent  leur  dén^issiôn  en  {801,  et 
vécurent  dans  la  retraite,  ce  qui   n'empêcha  pas  néap- 
mbitas  9Ï.  de  Pressigny  de  remplir  les  fonctions  d'admini^ 
trateûr  de  son  ancieh  diocèse,  fonctions  qui  lui  avaient  été 
coiifl^es  pai*  le  saint  Siège,  jusqu'au  moment  de  la  publicar 
fîôii  (In  concordat.  M.  l'évoque  de  r^fmes,  prélat  uQJyer<r 
iêlieipénf  aijpé  à  cause  de  la  aoucei^r  et  de  Taménité  de  spii 
àiractère,  nlourut  le  19  octobre  181â.  A  l'époque  de  la  Re^ 
tâfuratiôn,  M.  l'évéque  de  Saint-S(alo  devint  mem(>re  d'une 
commission  formée  pour  traiter  les  afitajres  de  l'Eglise  de 
fVance,  et  composée  d'évèques  et  d'ecclésiastiques.  Nom- 
mé ambassadeur  à  Rome,  il  partit  pour  remplir  ce  poste 
fe  7  juillet  1814,  et  fut  bientôt  obligé  de  quitter  la  capitale 
du  monde  chrétien  pour  suivre  le' pape  Pie  VII  à  Gènes, 
lofs  dé  la  rentrée  de  Bonaparte  eh  France,  au  mois  de 
mars  1815.  De  retour  dans  son  ambassade,  il  y  fut  conti- 
miêllement  entravé  par  les  changements  qui  eurent  lieti 
da98  le  ministère  français,  et  les  vues  diverses  de  ceux  qui 
ii'  troiiyaient  à  la  tète  de^  affaires,  il  ne  quitta  pais  la  ville 
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sainte  sans  s'occuper  de  son  ancienne  cathédrale,  et  il  en- 
voya à  Saint-Malo  le  corps  de  saint  Célestin  martyr.  Mal- 
gré ses  bonnes  intentions,  il  n'avait  pu  obtenir  aucun  ré- 
sultat, lorsqu'il  revint  de  Rome  en  avril  1816.  Louis  XYIII 
le  nomma  alors  pair,  et  Tannée  suivante,  archevêque  de 
Besançon;  mais  les  difficultés  suscitées  pour  empêcher 
l'exécution  du  concordat  de  1817  ne  lui  permirent  pas  de 
prendre  possession  de  son  nouveau  siège,  avant  le  31  octo- 
bre 1819.  La  position  de  M.  de  Pressigny  était  délicate,  car  il 
succédait  à  Lecoz,  ancien  intrus  de  Rennes,  prélat  qui  n'a- 
vait été  rien  moins  que  catholique.  Sa  sagesse  et  le  bonesr 
prit  de  la  majeure  partie  de  son  clergé  aplanirent  les 
difficultés  qui  pouvaient  s'élever.  En  1821,  raffuiblissement 
de  sa  santé  Jui  fit  désirer  d'avoir  un  coadjuteur,  et  il  obtint 
U.  Frère  de  Yille-Francon,  l'un  de  ses  vicaires  généraux, 
qui  fut  sacré  sous  le  titre  d'archevêque  d'Àdana.  Etant  re- 
venu à  Paris  pour  la  session  de  la  Chambre  des  pairs,  il  y 
fut  retenu  par  ses  infirmités  et  ne  put  plus  retourner  dans 
son  diocèse.  Il  s'en  occupait  néanmoins,  et  il  adressa  à  son 
troupeau,  à  l'époque  des  carêmes  de  1822  et  de  1823,  deux 
mandements  aussi  remarquables  par  leur  solidité  que  par 
l'importance  des  matières  qu'il  y  traitait.  La  cérémonie 
du  sacre  de  M.  Ramond  de  La  Lande,  à  laquelle  il  assista, 
lui  causa  une  fatigue  si  grande  qu'il  fut  obligé  de  se  mettre 
au  lit.  L'infirmité  ,dont  il  était  atteint  augmentant,  il  suc- 
comba à  l'âge  de  soixante-dix-huit  ans,  le  2  mai  1823.  Ses 
obsèques  eurent  lieu  dans  l'église  de  Saint-Roch.  M.  de 
Pressigny  était  d'une  haute  stature  et  avait  la  figuré  sé- 
vère ;  mais  il  était  plein  de  bonté.  Il  a  laissé  une  mémoire 
précieuse  ;  son  esprit,  ses  connaissances,  la  sûreté  de  son 
commerce,  sa  capacité  pour  les  affaires,  ses  principes  d'hon- 
neur et  de  religion,  sa  piété  vive  et  sincère  lui  avaient  con- 
cilié l'estime  et  l'attachement  de  tous   ceux  qui  le  con« 
naissaient.  Son  oraison  funèbre  fut  prononcée  à  Besançon, 
par  M.  Tharin,  depuis  évêque  de  Strasbourg,  et  l'on  fit 
pour  lui  un  service  solennel  dans  son  ancienne  cathédrale 
de  Saint-Malo. 

En  1821,  il  publia  un  écrit  qui  avait  pour  titre  :  IaPU^ 
eemmt  de  l'argent  6  intérêt  distingué  de  l'usure.  Il  soute- 
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nait  ordinairement  avec  chaleur  cette  distinction.  Il  fat 
aussi  réditeur  du  premier  volume  de  la  Dissertation  du 
cardinal  de  La  Luzerne  sur  le  prêt  de  commerce. 

L'évéché  de  Saint-Malo  ayant  été  rétabli  par  le  concordat 
de  1817,  Louis  XYUI  y  nomma  .Charles-Siméon  L'AR- 
CHANT  DE  GRIMOUVILLE,  né  à  Saint-Lô  le  48  février 
1751.  Cet  ecclésiastique  était,  avant  la  grande  révolution, 
chanoine  de  la  cathédrale  de  Lisieux.  A  cette  déplorable 
époque,  il  quitta  la  France  et  se  retira  ù  Jersey,  où  il  se 
fixa;  il  y  passa  le  reste  de  ses  jours,  et  y  mourut  le  20  sep- 
tembre 1821.  M.  de  Grimouville  possédait  toutes  les  vertus 
qui  font  les  saints  évéques,  et  il  aurait  honoré  le  siège  de 
Saint-Malo,  si  Dieu  avait  permis  qu'il  en  eût  pris  pos- 
session. 

ORIGINE  DU  DIOCÈSE  DE  DOL. 


Cet  évêché  a  pris  son  nom  du  monastère  de  Dol,  bftti  par 
saànt  Samson  avant  le  milieu  du  vi^  siècle,  et  où  il  s'est 
formé  peu  à  peu  une  ville.  Quelques  modernes  prétendent 
qoecetévéché  fut  érigé,pour  la  première  fois^par  Nominoé, 
prince  des  Bretons,  vers  l'an  848.  Leur  sentiment  est  fondé 
suY  une  pièce  publiée  par  le  P.  Sirmond,  et  qui  est  un 
fragment  de  la  Chronique  de  Nantes.  Nominoé,  dit  l'auteur 
de  cette  Chronique,  de  quatre  évêchés  en  forma  sept,  dont 
le  premier  fut  établi  dans  le  monastère  de  Dol  avec  le  titre 
d'archevêché.  Il  changea  les  monastères  de  Saint-Brieuc  et 
4e  Saint-Tugdual  en  deux  sièges  épiscopaux,  et  laissa  les 
^quatre  autres  dans  les  anciennes  villes.  C'est  ce  qu'il  faut 
•examiner  en  peu  de  mots,  ainsi  que  le  droit  de  métropole, 
prétendu  autrefois  par  les  /évéques  de  Dol. 

Que  saint  Samson,  évèque  ou  archevêque,  ait  établi  son 
«ége  à  Dol  dans  le  vi«  siècle,  et  ait  eu  pour  successeurs 
saint  Hagloire,  saint  Budoc  et  saint  Thuriau,  c'est  une  vé- 
rité constante  par  les  actes  de  ces  saints  évéques.  Le  clergé 
de  Dol,  fondé  sur  la  lettre  du  pape  Innocent  III,  soutenait 


que  Restoyâld  et  Janeméne  avaient  été  rècoiÎQOS  pouf 
archévêqaes  daos  le  viii^  siècle  et  revètas  dn  pattium  par 
les  papes  Sirice  et  Adrien.  Dans  le  long  différend  qtfoiit  eii 
entre  eux  les  archevêques  de  Tours  et  de  Dol,  touçh^qt  le 
âtoit  méïropolitain,  jamais  les  premiers  n*ont  allégué  poi^ 
la  défense  de  leur  droit»  (fae  le  siège  de  Dôl  avait  été  éfi|[e 
par  Nominoé,  quoique  cette  affaire  ait  été  agitée  aveô 
beaucoup  de  chaleur  dé  la  part  des  Français  en  présence 
de  plusieurs  papes  et  dans  les  conciles  de  Tours  et  de 
Soissons.  Une  érection  si  récente  aurait  suffi  pour  terminer 
le  différend  en  faveur  dé  l'archevêque  de  tours.  Si  té^liié 
de  Dol  alléguait  sa  longue  possession  qu'elle  prouvait  pIS^ 
les  actes  dés  saints  évêques,  par  la  lettre  du  pape  IpnkP 
cent  III  et  par  la  conduite  du  pape  Nicolas  l^^^  quf  dôûiHiS 
pallium  à  Festimen,  celle  de  Tours  se  fondait  aussi  sur.qiift 
possession  immémoriale  :  mais  elle  n'a  jamais  avancé  que 
l'église  de  Dol  ne  fût  pas  un  ancien  siège  épiscopal. 

Enfin  Salacon,  que  la  Chronique  de  Nantes  fait,  mal  i 
propos,  évêque  d'Aleih,  était  du  nombre  de  ceux  que  No- 
minoé  chassa  de  leurs  sièges  :  il  était  donc  véritablement 
évêque  de  Dol,  et  on  n'en  peut  pas  douter  après  ce^  an  en 
ont  dit  Hugues  de  Flavigni  et  les  Pères  du  concile  deSoi^ 
sons  en  866.  Cette  assemblée  était  composée  de  trente 
évéques,  dont  il  y  en  avait  plusieurs  qui  pouvaient  copioi^^ 
tre  Salacon.  Dans  leur  lettré  au  pape  Nicolas  IV*»  ils  âi&ôm 
que  Salacon,  quoique  chassé  de  son  siège,  éta'h  êm^iA 
vivant,  et  qu'on  lui  avait  donné  deux  successeurs  sans  la 
participation  du  métropolitain. 

Ces  considérations  ne  nous  permettent  pas  de  rap]M>rW 
l'érection  du  siège  de  DolàNominoé;  c'est  un  honneur  qiA 
n'est  dû  qu'au  roi  Childebert,  qui  fonda  et  dota  cette  enlisa 
en  faveur  de  saint  Samson,  si  nous  en  croyons  le  pané 
Alexandre  III.  Pour  ce  qui  est  de  la  Chronique  de  Kj^iit,je£ 
l'auteui;  fait  paraître  trop  d'aigreur  contre  les  Bretons.  Ii 
écrivait  dans  un  temps  où  les  comtes  de  fiantes  e^  ,âfi 
Rennes  se  faisaient  la  guerre  à  outrance,  et  sa  narrâ^p^ 
parait  suspecte  par  cette  circonstance  ''.  Tout  ce  qtil  peut  la 

•  Martène,  t.  3,  p.  906,  Antcâot: 


•éMfier,  cTesl  la*  nonrene  tortsm  q^e  ITomâkoé  doiraaf  iu 
liocèse  dé  Sbl*  et  à  sa  juridicciôn.  Ce  prince  ërigek  éà' 
Mtehévlesnonastérearde  SainuBriencetde  Saint-Tagdiial, 
it  ce»  denc  saîntr  avaienrt  exércé^  tes'  fotoclfbns  ëpiscopalé^r 
l&ft¥uekit  pent-èlre  es  des  successetii*s  ^.  H  y  a  apparence' 
|Ae  da  temps  de  Nominbë  les  territoîi^  de  Saint-Brieuc 
B^de  Trëgnier  étaient  gonyemés  par  Févêque  de  Do],  qùf 
f  possédïiit  des  églises  et  pouvait  fecilément  veilléi^  siir 
umtiepays. 

De  là  vient  que  les  Keox^  qoà  appartenaient  en  propre* 
^PégUse  de-  Dol,  lors  de  l'éreciion  des  évéc^hës  de  Sa^ni!'- 
Bfiettc  et  de  Trëgnier,  sont  demenlrës*  jusqu'en  f  801  soùsr 
hqnridiction desëvêques  dé  Sbl^.  Ilk  ont  en  jnsîqu'à  la  fiîi' 
dftxviii®  siède  deux  ofGciattaf,  l^uti  St Lahittëttr  et  rautré^ à 
Lumioo,  qui  jugeaient  les  catinik  der  paroisses  ericlaVëes' 
dans  le  diocèse  de  Trégoier,  mais  soumises  à  leur  siège''. 
L'official  de  Lanmeur  avak  sous  sa  juridiction  les  paroisses 
de  Lanmeur  et  de  Lanvelec;*  celui  de-  Lannion  avait  lés- 
paroisses  de  Loguivi,  de  Periros  et  le  Trévou.  L'évéqùè  dé 
Dol  avait  pareillement  un  ofBeial  à  Lanvolon,^  qui  exerçait 
SA  juridiction  sur  les  paroisses  de  Saint*Quai,  de  Lanloûp, 
deKeriti,  de  Lanneveds  et  de  Brëbat»  sitnées  dans  le  diocèse' 
de  SaintrBrieuc.  C'est  pour  la  même  raison-  que  dans  le  tei^"^ 
ritoire  de  Rouen  les  paroisses  de  Saijft-Samson;  sur  la  ti^ 
nère  de  Uzaire,  et  celle  de  la  Roque  étaient  soumises  à 
rëvécbé^  de  Dol.  C'était  un  bien  donné  par  Ghildebert  à' 
saint  Samson,  ainsi  que  les'  ile»  de  Jersey,  de  Grenezey, 
et  le  Uen  nommé  Pentale-Saint-Sainsott,  comme  on  rap- 
prend des  actes  de  ce'  saint,  ir  faut  attribuer  au  même 
principe  la  possession  oili  était  l'église  de  Dol  d'avoir  sot» 
ta  juridiction  plusieurs  autres  églises  dana  les  enclaves  do 
diocèse  de  Saint-Malo  :  ces  églises  dépendaient  du  monsus- 
\ike  de  Satnt-Samson;  et  y  étaient  demeurées  annexées  par' 
respect  pour  le  saint  prélat,  lorsqu'on  érigea  les  nouveaux 


*  U  Reniant  beaucoup  que  cette  érection  par  Mominoë  soit  certaine; 
nous  pensons  lé  contraire.  Foyez  iSAiMT-BnuiiG. 

*  D'après  ce  sentiment,  qui  parait  très-fondé,  il  faut  conclure  que  les 
paroisses  de  Dol  endayées  dans  les  autres  diocèses  sont  très-anciennes» 


256  l'iëglisb.  de  bretaghe. 

ëvêchés.  Quelle  autre  raison  pourrait-on  donner  d'une  telle 
dispersion  d'églises  dans  un  seul  et  même  évèché  '  ? 

Nominoé»  ayant  donc  pris  la  résolution  d'augmenter  le 
nombre  des  évéchés  de  son  domaine,  restreignit  celui  de 
Dol  au  seul  territoire  de  Dol,  et  lui  laissa  le  gouvernement 
des  églises  qu'il  tenait  en  propriété  dans  les  évèchës  de 
Saint-Malo^  de  Sliint-Brieuc  et  de  Tréguier.  Car  il  ne  cou* 
venait  pas  que  l'église  de  Dol  fût  soumise  aux  évoques  ses 
suffragants.  Si  donc  Nominoé  fit  sept  évéchés  de  quatre, 
comme  l'a  écrit  l'auteur  de  la  Chronique  de  Nantes,  cène 
fut  qu'en  réunissant  une  partie  du  diocèse  de  Vannes  à  ceox 
de  Saint-BrieUc  et  de  Tréguier,  car  l'évêché  de  Vannes  n'a 
jamais  été  soumis  à  celui  de  Dol.  Examinons  maintenant  et 
à  quel  titre  le  siège  de  Dol  s'est  attribué  le  droit  de  mé- 
tropole sur  les  évéchés  de  Bretagne  contre  les  archevêques 
de  Tours. 

L'ancien  droit  observé  dans  les  Gaules  était  pour  le  siège 
de  Tours  ;  car,  suivant  la  dernière  divison  de  l'Empire,  toute 
la  Bretagne  Armorique,  qui  était  de  la  troisième  Lyonnaise, 
reconnaissait  Tours  pour  sa  métropole  :  et  c'est  principale- 
ment pour  cette  raison  que  plusieurs  conciles  de  France 
ont  soumis  les  Bretons  au  siège  de  Tours.  Cependant  les 
Bretons  ne  manquaient  pas  de  raisons  pour  se  soustraire 
aux  archevêques  de  Tours;  car  la  loi  des  empereurs,  qui 
ordonnait  que  l'Eglise  suivrait  dans  son  gouvernement  h 
distribution  des  provinces  de  l'Empire,  n'était  pas  observée 
partout,  et  elle  ne  l'était  pasenBretagne,dontleshabitants, 
devenus  un  peuple  particulier,  ne  se  croyaient  pas  obligés 
de  se  conformer  aux  lois  faites  par  les  évêques  de  France. 

D'ailleursles  Bretons  révéraient  dans  les  évêques  de  Dol 
la  sainteté  de  saint  Samson,  et  ils  ne  jugeaient  pas  qu'an 
peuple  très-éloignè  de  Tours,  qui  faisait  un  Etat  séparé, 
qui  avait  sa  langue  et  ses  mœurs  particulières,  et  qui  était 

I  On  en  donne  une  autre.  C*e8t,  dit-on,  qoe  plasîears  ëvéques  de 
Bretagne,  voyant  rétéché  de  Dol  beaucoup  moins  étendu  que  les  leors 
et  d'un  revenu  modique,  lui  cédèrent  chacun  d'eux  quelques-unes  de 
leurs  paroisses.  Cette  raison  ne  parait  pas  fondée.  Jamais  il  n'a  été 
libre  aux  évêques  de  démembrer  leur  territoire. 
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déjà  pourvu  de  six  évêchés,  dût  reconnaître  pour  le  spiri- 
tuel un  chef  étranger. 

Quant  à  la  possession  réelle  du  droit  de  métropolitain 
que  les  deux  parties  s'attribuaient,  il  est  très-probable  que 
dès  le  commencement  les  Bretons  négligèrent  le  métro- 
politain de  Tours.  U  n'est  personne  qui  n'ait  cette  idée  en 
lisant  le  décret  des  évèqucs  français  assemblés  à  Tours 
en  567,  et  qui  fut  dressé,  suivant  les  apparences,  sur  les 
plaintes  de  l'archevêque  de  Tours. 

c  Nous  défendons  aussi,  disent  ces  Pères ,  qu'un  Breton 

>  ou  Romain  ordonne  un  évoque  dans  l' Armorique  sans  le 

>  consentement  du  métropojitain  ou  àe  ses  suflragants.  > 
Ajoutez  à  cela  que  depuis  saint  Samson  on  ne  trouve 

point  d'évèques  bretons  dans  les  conciles  de  France  ;  ce 
qui  fait  assez  voir  qu'ils  avaient  peu  de  relations  avec  les 
archevêques  de  Tours. 

Mais  on  n'eut  pas  recours  à  ces  principes  lorsqu'on  dé- 
cida ce  différend  a  Rome.  Sans  parler  de  l'intérêt  dds 
princes,  il  ne  fut  question  que  de  savoir  si  les  papes  avàieot 
accordé  l'usage  du  pallium  et  la  dignité  de  métropolitain 
aux  évêques  de  Dol.Ges  derniers  soutinrent  que  Restovald 
et  Junemenus  avaient  obtenu  ces  privilèges;  mais  ils  ne 
purent  le  prouver.  D'où  il  arriva  que  l'église  de  Dol  fut 
couverte  de  confusion,  comme  l'assure  le  pape  Innocent,  qui 
soumit  révêque  de  Dol  et  les  autres  évêques  de  Bretagne  à 
la  métropole  de  Tours  en  1199. 

il  faut  cependant  observer  que  les  évêques  de  Rennes  et 
de  Nantes,  qui  avant  Nominoé  étaient  sujets  des  rois  de 
France,  ont  toujours  été  soumis  au  métropolitain  de  Tours, 
comme  il  paraît  par  l'exemple  d'Electran,  qui  fut  sacré 
en  866  par  Airard»  archevêque  de  Tours.  On  peut  dire  la 
même  chose  des  évêques  de  Vannes  avant  Nominoé,  sain|; 
Patern  ayant  été  sacré  dans  le  concile  tenu  à  Vannes  par 
Perpétue,  archevêque  de  Tours.  Mais  les  évêques  des  au- 
tres sièges  de  Bretagne  paraissent  avoir  été  établis  sans  la 
participation  des  archevêques  de  Tours.  Aussi  voyons-nous 
ces  prélats  pendant  plusieurs  siècles  reconnaître  l'arche- 
vêque de  Dol  comme  leur  métropolitain,  et  vivre  dans  sa 
dépendance.  Ce  qui  prouve  qu'ils  regardaient  les  droits  de 
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Ce  siège  comme  certains,  droits  qui  ne  furent  peut-être 
pas  assez  examinés  à  Rome»  lorsque  Innocent  III  rendit  sa 
sentence. 
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La  ville  et  le  siège  épiscopal  deDol'*  doivent»  ainsi  qu'on 
vient  de  le  dire»  leur  origine  à  saint  Samson,  qui»  dans 
le  vi^  siècle»  y  établit  un  monastère.  Dol  est  situé  sur  un 
ruisseau»  dans  une  contrée  maré'cageuse»  mais  très-fertile. 
Sonévèché  n'était  composé  que  de  quatre-vingt-dix  paroisses 
et  de  cinq  trêves  ou  annexes  :  il  avait  aussi  des  enclaves 
dans  les  évéchés  de  Saint-Malo,  de  Saint-Brieuc»  de  Trégnier 
et  de  Léon.Ce  diocèse^  était  borné  au  nord  par  TOcéan,  au 
levant  par  ceux  de  Rennes  et  d'Avranches ,  au  midi  et  an 
(jouchant  par  celui  de  Saint-Malo.  L'évèque  de  Dol  prenait 
le  titre  de  comte  de  sa  ville  épiscopale  ;  il  avait  le  pas  sur 
tous  les  autres  évèques  de  la  Bretagne,  et  jouissait  du  droit 
de  faire  porter  devant  lui  la  croix  dans  toute  l'étendue  de 
son  diocèse»  re«te  de  dignité  archiépiscopale  qui  fut  autre- 
fois attachée  à  ce  siège.  Les  revenus  annuels  de  l'évèqae 
s'élevaient  à  vingt  mille  francs.  La  cathédrale,  qui  subsiste 
encore  et  sert  aujourd'hui  d  église  paroissiale»  est  dédiée  à 
la  sainte  Vierge  et  à  saint  Samson.  On  célébrait  l'anni- 
versaire de  sa  dédicace  le  dimanche  qui  suivait  la  fôte  de 
la  Toussaint.  Le  chapitre  était  composé  de  quatre  digni- 
taires qui  étaient  lé  grand  chantre»  l'archidiacre^  le  sco- 
lastique  et  le  trésorier»  et  de  seize  chanoines.  Le  pape  seul 
conférait  la  dignité  de  grand  chantre  ;  lès  autres  dignités 
et  les  canonicats  étaient  à  la  nomination  du  pape  et  de  l'ë- 
vêque,  suivant  les  règles  établies  pour  la  Bretagne.  Le 

*  En  latin»  Dolum.  Le  diocèse,  diœcesis  Dolensis. 

A  Foyez^  sur  Tétymologie  du  mot  Dol^  les  Vies  des  Saints  de  Bnt^ 
t.  \^,  p.  22*. 

^  FoytZj  sur  Fantiquité  du  siège  de  Dol»  une  lettre  critique  d'un  abbé 
4e  Bretagne  établi  depuis  peu  à  Paris,  à  un  proTincial  de  ses  anii) 
iÊ€rtUrè  de  mal  1703  ;  tes  prefites  en  aont  trèMMUduantet.  * 
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diocèse  de  Dol  renfermait  trois  abbayes  d'hommel  :  Saint- 
Jàcut>  le  Tronchet  et  la  Vieiixville,  et  un  prieure  à  nonii- 
nation  royale.  Ce  siège  antique  a  été  suppHmé  en  ISÔt,  et 
ion  territoire  fait  aujourd'hui  partie  de  I  évéché  de  Renues, 
h  l'exception  de  plusieurs  des  enclaves  qui  sont  réunies  à 
d'autres  diocèses.  La  ville  épiscopaie  n'avait  qu'une  pa*^ 
roisse,  desservie  à  la  cathédrale  ;  elle  renfermait  de  plus 
on  grand  séminaire,  un  couvent  de  Carmes,  un  niiotiastérè 
âe  Bénédictines,  un  hôpital  desservi  par  leis  Dàihës  bôsj^U 
lalières  de  Saint-Thomas-de-Villeneuvé,  et  line  knaisôii  dé 
èharité  ténue  par  les  Filles  de  la  Sagesse. 

SÉMINAIRE. 

C'était  à  M.  de  ChamiHart,  évèque  de  DoU  que  le  dioeèi^ 
devait  cet  établissement.  Il  en  confia  la  direction  aux  Sii<- 
distes  qu'il  appela  en  1701,  et  qu'il  plaça  dans  une  an- 
cienne abbaye  située  à  une  petite  distance  de  la  ville  épi* 
sco'pale.  La  révolution  a  détruit  ce  séminaire ,  mais  le$ 
bâtiments  subsistent,  et  l'on  y. a  transféré  l'hôpital,  que  de|h 
servent  les  Dames  de  Saint-Thomas-de-Villeneuve. 

CATALOGUE  HISTORIQUE  DES  ARCHEVÊQUES 

ET  ÉVÊQUES  DE  DOL. 

Saint  SAMSON  est  reconnu  pourle  fondateur  de  l'ëvèché 
4e  Dol.  11  naquit  dans  la  Grande-Bretagne,  et  fut  élevé  dé$ 
a  plus  tendre  jeunesse  sous  la  discipline  de  saint  lltut« 
Af apt  fait  profession  de  la  vie  monastique ,  il  fut  étâi> 
(>li  abbé  en  Cambrie,  et  ordonné  évéque  par  saint  Dil% 
brice.  Mais  Dieu  l'ayant  destiné  pour  être  le  père  d'uli 
(rabd  peuple,  il  quitta  sa  patrie  et  passa  dans  rÂrmoriqu#« 
au  il  bâtit  le  monastère  de  Dol.  Là  il  exerça  (es  fon^ioW^ 
épiscopales,  et  prouva  sa  mission  par  la  sïiinteté  de  sa  Yiéi 
le  fruit  de  ses  travaux  et  l'éclat  de  ses  miracles. 

Quelques  auteurs'' prétendent  que  saint  Samspn  était  lur^ 

a  Goffredus,  Monum.^  1.  7,  cap.  3,  et  I.  3,  cap.  9.  Pseudo  Oildas,  apud 
Usserium  ant.<,p.  39.  Girard.  Gambrius,!.  3.  Itinerar.^  cap.  1,  et  PiaL 
ad  Innocent.  ///.  Labln^,  t-  5,  Conc,  Martène,  t.  3,  Antcéoi^  p.-  984. 
JnnaL  Boiorum,  p.  102.  Sigebert,  ad  annum  566. 
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chcvêque  dTork  ou  de  Ménévie.  Le  clergé  de  Dol,  pour 
donner  plus  d'importance  à  son  église»  avait  adopté  ce  sen- 
timent, et  soutenait,  devant  le  pape  Innocent  III, que  ce  saint 
avait  apporté  d'York  les  marques  de  la  dignité  métropoli- 
taine. Sans  entrer  ici  dans  une  discussion  qui  nous  mènerait 
au  delà  des  bornes  que  nous  nous  sommes  prescrites,  qu'il 
nous  suffise  de  dire  que  cette  prétention  n  a  d'autre  fonde- 
ment que  les  fables  et  les  prophéties  de  Merlin,  rapportées 
par  Geoffroi  de  Monmouth  et  le  faux  Gildas.  Les  anciens 
actes  de  saint  Samson  ne  disent  pas  que  ce  saint  ait  été  ar- 
chevêque d'York,  ni  qu'il  ait  succédé  à  Dubrice  dans  ie 
siège  de  Ménévie  ;  mais  seulement  qu'il  a  été  sacré  évéqae 
par  Dubrice.  Baldric  a  écrit  que  Samson  avait  été  consacre 
archevêque  de  Dol  par  l'autorité  d^  Ghildebert  et  de  Ju- 
dual,  prince  breton.  Quoi  qu'il  en  soit  de  ce  sentiment,  il 
est  certain  que  Samson  souscrivit  au  troisième  concile  de  î 
Paris,  tenu  vers  l'an  557.  Le  saint,  après  avoir  édifié  la 
Bretagne  et  la  Normandie  par  ses  vertus,  et  bâti  plu- 
sieurs églises,  mourut  à  Dol  en  565.  Les*  miracles  qa'H  ] 
fit  avant  et  après  sa  mort  établirent  son  culte  dans  son   ^ 
église.  Sa  fête  se  célèbre  le  28  juillet  ^,  jour  où  son  nom 
se  trouve  dans  le  martyrologe. 

Saint  MAGLOIRE  *,  disciple  et  compagnon  de  saint  Sam- 
son, fut  son  successeur  dans  le  siège  de  Dol. L'auteur  de  ses 
actes  marque  qu'il  ^eçut  l'investiture  de  l'archevêché  de  Dol, 
du  roi  Ghildebert.  Le  saint  prélat  éclaira  tout  le  pays  par 
ses  prédications,  ses  bons  exemples  et  ses  miracles;  mais 
l'amour  de  la  solitude  lui  fit  quitter  cette  église,  dont  il  or- 
donna évêque  saint  Budoc,  son  disciple.  Il  se  retira  ensuite 
dans  l'île  de  Jersey,  où  il  bâtit  un  monastère,  et  assembla 
soixante  religieux.  G'est  dans  ce  lieu  qu'il  termina  sa  vie  le 
24  octobre  585,  jour  auquel  on  célèbre  sa  fête.  Son  corps 
fut  transféré,  vers  le  milieu  du  ix^  siècle,  au  monastère  de 
Lehon,  d'où  on  le  porta  à  Paris  pendant  les  ravages  des 
Danois  en  Bretagne.  On  y  bâtit  en  son  honneur  une  église 
qui,  après  avoir  été  longtemps  desservie  par  les  Bénédic- 

«  Foyez  sa  tic,  ries  des  Saints  4^  Bretagne,  1. 1«^  ' 
•  *  Sseculum  I,  Benedict.  Duchesne,  t.  3,  p.  344. 
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tins,  fut  donnée  aux  Pères  de  TOraloire,  qui  Tont  possédée 
jusqu'en  1792". 

Saint  BUDOC  fut  le  disciple  et  le  successeur  de  saint 
Hagloire.  Il  mourut  le  8  décembre;  mais  sa  fête  ne  se  cé- 
lèbre que  le  lendemain,  à  cause  de  celle  de  la  sainte  Vierge* 
On  prétend  que  saint  Guingalois  fut  disciple  de  saint  Bu- 
doc,  archevêque  de  Dol  ;  mais  à  tort,  comme  on  le  dira  dans 
l'article  de  cette  abbaye  *. 

Saint  LEUCHERUS  ou  LEUGHER  est  indiqué  comme 
évèque  dans  les  actes  de  saint  Samson,  où  l'on  apprend  que 
le  feu  ayant  pris  a  l'église  de  Dol,  pendant  que  les  fidèles  y 
chantaient  none,  le  vénérable  évéque  Leucher  apaisa  l'in- 
cendie par  l'application  de  la  croix  et  du  bâton  de  saint 
Samson.  Les  reliques  de  ce  saint  furent  transportées  à 
Paris  avec  celles  de  saint  Samson  et  de  saint  Magloire,  selon 
un  fragment  d'histoire  imprimé  dans  Duchesne  \ 

TIGËRINOMAL,  auquel  les  actes  de  saint  Samson  sont 
dédiés,  n'est  pas  le  même  que  Tiernomailus,  successeur  de 
saint  Paul  de  Léon,  comme  quelques-uns  l'ont  cru  :  mais 
on  doit  le  regarder  comme  le  Tiarmail  ou  Tiarmamaul, 
évèque  de  Dol,  qui  éleva  saint  Thuriau,  et  le  choisit  pour 
son  successeur.  D*où  vient  que  l'auteur  des  actes  de  saint 
Samson  n'étant  pas  plus  récent  que  le  vii^  siècle,  il  faut 
placer  ici  nécessairement  Tiarmail  et  Thuriau. 

Saint  THURIAN  ou  THURIAU  "^  naquit  dans  un  village 
voisin  du  monastère  de  Vallon,  et  sous  la  juridiction  de  saint 
Samson.  Dès  sa  plus  tendre  jeunesse  il  quitta  ses  parents 
et  les  grands  biens  qu'ils  possédaient,  pour  se  retirer  dans 
le  monastère  de  Dol.  Instruit  des  lettres  divines  et  hu- 
maines» il  fut  établi  chef  de  tous  les  clercs  que  Ton  for- 
mait dans  le  monastère,  et  enfin  sacré  évèque.  Ge  fut 
sous  son  pontificat  que  le  tyran  Rivallon  brûla  le  monastère 


'*'• 


a  Voyez  sa  ^ie,  Vies  des  Saints  de  Bretagne^  1. 1' 
à  Foyes  sa  vie,  Vies  des  Saints  de  Bretagne^  t.  3. 

*  Nous  n*aTOiis  point  parlé  de  saint  Leucber  dans  les  Fies  des  Saints 
de  Bteiagnt^  parce  que  nous  n'avons  rien  trouvé  touchant  la  vie  de 
ce  saint  évéque* 

•  Ltetionarium  Tr^corense.  Vetus  Breinarium  Briocênse: 
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le  Saim-Halo,  distant  de  Dol  d'environ  vingt  qiille  pat. 

laint  Thuriau,  accompagné.de  douze  religieux,  alla  trouver 

le  tyran,  et  lui  fit  sentir  si  viveioaent  Ténormité  de  sa  faute, 

!ue  Riyailon  se  retira  dans  le  monastère  de  Lankafrut  on 
anf'rut  pour  y  faire  pénitence.  Saint  ThuHau   termina 
saintement  sa  carrière  vers  l'an  749  '. 

Saint  GENEVE  succéda  à  saint  Thurbu  dans  le  siège  de 
Dol.  Sa  fête  se  célèbre  le  29  juillet,  suivant  les  Mémoires 
de  Du  Paz.  Les  Bretons  ont  conservé  la  Vie  de  saint  Ge- 
fievé,  comme  il  parait  par  le  catalogue  des  évêques  de  Dol, 
dressé  par  Baldric,  et  inséré  dans  la  collection  manuscrite 
de  Nantes,  que  cite  ordinairement  Le  Baud.  Il  y  a  appa- 
rence que  c'était  le  corps  de  ce  saint  que  Ton  conservait  au 
cb&teau  de  Loudun,  sous  le  nom  de  saint  Guvenel,  évéqae 
de  Dol. 

RESTOALD  '  fut  honoré  du  pallium,  si  l'on  en  croit  le 
catalogue  dontBaldric  est  l'auteur.  Mais  Festinien,  évéqae 
de  Dol,  ayant  cité  ce  fait  dans  le  différend  qui  s'éleva  entre 
loi  et  l'archevêque  de  Tours,  on  eut  recours  aux  registres 
des  papes  Sirice  et  Adrien  ',  dans  lesquels  on  ne  trouva 
irien  de  ce  qu'avait  avancé  Festinien.  C'est  sur  ce  fonde- 
ment que  nous  plaçons  ici  l'épiscopat  de  Restoald,  qai 
j[>arait  avoir  vécu  du  temps  du  pape  ^Sirice,  c'est-à-dire 
vers  l'an  710. 

ARMAEL  succéda  à  Restoald  dans  le  siège  de  Dol  et 
4ans  les  honneurs  attachés  à  la  dignité  archiépiscopale. 
8a-vie  et  ses  mérites  le  rendirent  égal  à  son  prédécesseur. 
Ses  vertus  sont  connues  de  tout  l'Occident,  dit  Baldric 
dans  le  catalogue  qu'il  a  publié. 

JUMAEL  ou  JUNEMENUS  fut,  suivant  le  catalogue 
déjà  cité,  honoré  du  pallium,  par  le  pape  Adrien,  qui  tint  le 
saint  Siège  depuis  l'an  764  jusqu'en  775.  Le   catalogue 

'  La  mort  de  saint  Thuriau  est  marquée  en  ces  termes  dans  lesMar- 
tyroldges  de  Quimiier  et  de  Landeyenec  : 

c  111  tdus  julii  in  miner!  Britanniâ  sancti  Thuriani,  episcopi  et  cos- 
«  CessQr|s«  mir»  simplicitatis  et  innocentiae  viri.  » 

■j  H  LtMtctionnmrede  Dol^e  1769  lui  donne  le  titre  de  saint  ;  miii 
nous  n*aTons  nuHe  part  trouvé  aucune  trace  de  son  coite. 

•  ipf  St.  iBMtMtH  in. 
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attribué  à  Baidric  porte  qu'il  manque  ici  plusieurs  évèque^ 
dont  les  noms  sont  perdus. 

SALACON',  que  la  Chronique  de  Nantes  fait  évèque 
d*Aleth,  fut  du  nombre  des  évéques  que  Nominoé  fit  dé- 
poser vers  Tan  847.»  soit  qu'il  ne  fût  pas  favorable  au^ 
desseins  de  ce  prince,  ou  qu'il  se  soit  opposé  au  démem- 
brement de  son  diocèse  pour  former  ceux  de  Saint-Brieuc 
et  de  Tréguier.  Il  se  retira  donc  auprès  de  Jonas,  évèque 
d'Autun,  dont  il  fut  coadjuteur  pendant  quelque  temps. 
Enfin,  il  prit  l'habit  monastique  d^ns  l'abbaye  de  Flavigni, 
pu  il  mourut  si  inconnu  l'an  864,que  les  Pères  dp  concile  tenu 
a  Soissons  deux  ans  après  le  croyaient  encore  vivant  i. 
On  ne  sait  quel  fut  le  successeur  de  Salacon  sur  le  siège  à% 
uoly  quoiqu'on  lui  substitue 

FASTCAIRE,  dont  il  est  parlé  dans  une  lettre  du  concile 
^enu  à  Toul  en  85ft,  et  adrfessée  à  Fastcario,  Wernario^ 
Çarurbrioet Felici^episcopisBritonum.  Le  concile  ordonnée 
ces  prélats  de  rendre  à  Herald, archevêque  4eTours,  l'obéis- 
sance et  le  respect  qui  lui  sont  dus,  de  peur  qu'ils  n'encou- 
rent l'excommunication  lancée  par  les  papes  Léon  etBeqolt, 
du  temps  de  Mominoé.  Il  leur  défend  de  sacrer  dans  jeujr 
pays  aucun  évèque  sans  la  présence  ou  le  consentement  dii 
même  archevêque.  Le  concile  de  Tours,  de  l'an  j^49,  écri- 
vant à  Nomiuoé,  se  plaint  aussi  très-fortement  de  ce  que 
les  évêques  bretons  avaient  abandonné  l'archevêque  de 
ToUrs  :  mais  il  peut  se  faire  qu'on  ait  lu  dans  les  manuscrits 
Fastcarius  pour  Fasti.'^nus. 

FESTIEN,  FESTIAN  ou  FESTINIEN  *  est  indiqué  comme 
^vèque  occupant  le  siège  de  saint  Samson,  daqs  une  charjte 
de  l'abbaye  de  Redon,  datée  de  l'an  SSO.G'estl'acted'adop- 
tion  que  fit  Roiandrecb  du  roi  Salomon  pour  son  héritier, 
il  est  parlé  de  cet  évèque  dans  la  lettre  du  pape  Inno- 

«  Martèoe,  t.  3,  Anecdot,^  p.  340.  Chron.  Firud>  in  Bikliotheca 
Labheana.  % 

'  c'est  par  erreur  que  nous  ayons  compté  Salacon  au  nombre  des 
étêques  d'Alcth,  croyant  qu'il  se  trouTaii  à  cette  époque  deni'prélats 
du  même  nom.  11  parait  certain  qu'U  n'y  en  a  qu'un  et  qu'il  était  évè- 
que de  Dol. 

^  MàrtèBe,  t.  S,  Jnêedert.^  p.  S62,  8S4,  94t. 
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cent  III,  qni  rapporte  fort  au  long  tout  ce  qui  se  passa  de 
son  temps  pour  rafiaire  delà  métropole.  Le  roi Salomon  écri- 
vit au  pape  Niéolas,  et  lui  envoya  des  ambassadeurs  pour 
demander  le  pallium  en  faveur  de  Festinien  :  mais  le  pape 
le  refusa.  Après  la  mort  de  Salomon,  Festinien  l'obtint  du 
pape  Adrien. 

MAINON  ou  MAHEN  ^,  évêque  de  Dol,  transporta,  en 
878,  le  corps  de  saint  Samson  a  Orléans  pour  éviter  la  fu- 
reur des  Normands.  Il  le  déposa  dans  Téglise  de  Saint- 
Symphorien,  qui  prit  dans  la  suite  le  nom  de  Saiht-Samson, 
et  qui  appartenait  aux  Jésuites.  On  croit  que  ce  précieux 
dépôt  y  est  encore  caché.  Il  nous  reste  une  lettre  du  pape 
Jean  YIII,  écrite  en  878  a  Mahen,  évéque  de  Dol,  dans 
laquelle  ce  pontife  lui  reproche  d'avoir  abandonné  l'arche- 
vêque de  Tours,  et  il  se  plaint  que  les  évéques  bretons 
faisaient  les  sacres  de  leurs  comprovinciaux , -et  leur 
ordonne  de  retournera  leur  ancien  métropolitain  s'ils  ne 
Veulent  être  séparés  de  sa  communion.  Baldric  dit  que 
Mahen  fut  le  vingtième  archevêque  de  Dol. 

AGAN*^  évêque  de  Saint-Samson,  fut  gratifié  par  le 
comte  Hugues  de  l'abbaye  de  Saint-Symphorien  d'Orléans, 
la  septième  année  du  roi  Raoul,  c'est-à-dire  vers  l'an  930. 

Un  évêque  de  Dol  fut  suffoqué  dans  son  église  en  944, 
par  les  Normands^,  qui  avaient  surpris  la  ville  de  Dol,  et 
qui  obligèrent  le  peuple  à  se  réfugier  dans  l'église  où  glu- 
sieurs  périrent  avec  Tévêque.  On  croit  que  c'était  Agan 
lui-même. 

WICOHEN  ou  JUTHOVEN  '^  devint  archevêque  de  Dol 
après  la  mort  de  ce  prélat.  Il  partageait  avec  Bérenger, 
comie  de  Rennes,  la  moitié  des  revenus*de  la  ville  et  du 
comté  Nantais,  dont  ils  avaient  fait  hommage  à  Thibaud, 
comte  de  Blois,  exécuteur  testamentaire  du  duc  Alain 
Barbet<»rte,  et  tuteur  de  Drogon  son  fils,  vers  l'an  952.  Il  est 
nommé  Juthoven  dans  une  charte  de  Landevenec,  dressée 

«  Martène,  t.  3,  Jnecdot.,  p.  867.  MabUlon,  in  notis  ad  acia  SS»  Bt' 
nèdictin,  in  Fita  sancti  Samsonis. 
b  Sammarthan,  de  Epist.  Aûrelian. 
•Flodoard. 
*  t^tffti  JNanneL 
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vers  Fan  950.  Le  partage  qu'il  fit  avec  Bérenger  donne  lieu 
de  croire  qu  il  était  son  parent  ;  et  on  ne  peut  attribuer 
qu'à  cette  parenté  la  grandi  autorité  dont  il  jouissait  dans 
la  province.  Mais  Bérenger  étant  devenu  vieux,  Gonan  le 
Tort,  son  fils,  se  retira  de  la  tutelle  de  Wicohen,  le  borna 
à  son  diocèse,  et  travailla  à  recouvrer  tous  ses  domaines. 

MAIN  est  indiqué  comme  archevêque  de  Dal  dans 
une  donation  faite  au  Mont-Saint-Michel  en  990,  par  Co- 
nan,  comte  de  Rennes  ;  donation  qu'il  signa  ^ 

GINGONE,  JUNGUÈNE  ou  JUNKÈNE  souscrivit  à  deux 
donations  faites  au  Mont-Saint-Michel  par  le  duc  Alain  III, 
Tune  en  1030  et  l'autre  en  1032.  L'auteur  de  la  Chronique 
de  Nantes  parle  de  cet  archevêque  comme  du  plus  grand 
prélat  de  son  temps  et  d'un  fidèle  conseiller  du  duc.  Il  fut 
on  des  témoins  d'une  donation  faite  par  deux  frères  à 
l'abbaye  du  Mont-Saint-Michel,  en  présence  d'Alain,  comte 
de  Bretagne,  qui  en  signa  la  charte.  Il  réconcilia  Budic, 
comte  de  Nantes,  avec  Gautier,  évoque  de  la  même  ville. 
L'enquête  faite  à  Dol  en  1181  nous  apprend  que  Jun- 
guène  avait  pour  frères  Ruellen,  surnommé  Capra  canuta, 
Josselin  de  Dinan  et  Salomon  le  Bâtard  ;  qu'il  bâtit  de  ses 
propres  deniers  le  châieau  de  Combourg,  et  qu'il  en  fit  pré- 
sent à  son  frère  Ruellen.  Il  se  trouva  au  nombre  des  té- 
moins de  l'acte  qui  fut  rédigé  pour  la  fondation  de  l'abbaye 
de  Saint-Georges  de  Rennes,  vers  l'an  1030.  Il  signa  aussi 
la  donation  faite  à  cette  abbaye  de  Tile  d'Ars  et  de  la  dime 
de  la  paroisse  de  Pleubihan. 

ROLLAND  I^i",  religieux  du  Mont-Saint-Michel,  succéda 
àMain  sur  le  siège  de  Dol,  et  ne  l'occupa  que  peu  de  temps, 
car  il  mourut  en  10Q4i  II  voulut  être  inhumé  dans  le  mo- 
nastère auquel  il  appartenait  avant  d'être  évêque. 

JUTHAEL,  JUHAEL  ou  JUHEL  fut  sacré  par  les  évê- 
^ues  bretons  contre  la  volonté  du  pape.  Parvenu  à  cette 
•dignité  par  les  présents  qu'il  fit  au  duc,  il  prit  une  femme 
dont  il  eut  une  fille,  qu'il  maria  à  un  seigneur  nommé 

*  C'est  sur  une  fausse  date  de  la  même  année  qu'on  place  ici  Gingpne 
ou  Guiomarch.  On  ne  peut  non  plus  admettre  Lanfranc,  dopt  il  n'e^t 
ffttié  diniB  aucun  acte. 
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GuiheDOc.  Il  lai  donna  pour  dot  tout,  ce  qn'Atoiliy  (ils  de 
Brient,  tenait  dans  le  territoire  de  Dol,  et  tout  ce  que  les 
héritiers  de  Geldouin,  fils  de  Hamon,  avaient  dans  le  ma- 
rais de  Dol.  Ce  ne  furent  pas  les  seuls  biens  de  son  église 
que  Juhel  aliéna;  mais  tous  ceux  qui  les  retinrent  furent 
excommuniés  dans  la  suite. 

Le  yrocès  de  la  métropole,  interrompu  depuis  long- 
temps, fut  repris  sons  le  pontificat  de  Jufiel  et  vivement 
agité  dans  le  concile  tenu  à  Reims  en  1049,  en  présence 
du  pape  LéonlX"*.  On  y  accusa  levèque  del)ol  de  s'être 
soustrait  avec  ses  suff^agants  à  la  juridiction  de  l'arche- 
véque  de  Tours.  Il  y  fut  réglé  que  ce  faux  archevêque  et 
ses  prétendus  suffragants  se  trouveraient  au  concile  indiqué 
à  Rome  pour  Tan  1050,  afin  de  se  justifier  non-seulement 
sur  cet  article,  mais  encore  sur  la  simonie  dont  ils  étaient 
accusés.  Juhel  n'alla  point  à  Rome,  et  fut  excommunié  avec 
tous  les  évêques  qui  lui  étaient  attachés. 

Les  catalogues  et  les  historiens  font  succéder  à  Juhel 
Jehone  ou  Jehove ,  qu'ils  accusent  d'être  monté  par 
simonie  sur  le  siège  de  Uol,  et  d'avoir  dissipé  les  biens  de 
cette  église,  ce  qui  lui  attira  une  honteuse  déposition.  Ils 
ajoutent  qu'on  élut  en  sa  place  Gilduin,  que  le  pape  Gré- 
goire VII  trouva  trop  jeune  pour  gouverner  une  église, 
et  à  la  place  duquel  il  sacra  Even,  abbé  de  Saint-He- 
laine.  Mais  si  l'on  examine  sérieusement  ce  qui  est  dit  de 
Juhel  dans  l'enquête  de  Tan  1181,  et  ce  que  les  historiens 
rapportent  de  lehone,  on  conviendra  que  Juhel  ei  Je- 
hone ne  sont  qu'un  même  homme. 

lo  Dans  l'enquête  faite  sur  la  dissipation  des  biens  de 
l'église  de  Dol,.  on  attribue  toutes  ces  profusions  à  Juhel 
ou  Juthael,  et  on  n'y  fait  aucune  mention  de  Jehone» 
dont  le  nom  ne  se  trouve  dans  aucun  ancien  monument.    / 

2^  Grégoire  YII  écrivant  à  Henri,  roi  d'Angleterre,  ma^ 
que  positivement  que  l'évêque  dont  il  s'agissait  entre  eux 
avait  envahi  par  simonie  Téglise  de  Dol  ;  qu'il  avait  fait, 
pour  y  parvenir,  des  présents  considérables  à  Alain,  comte 

•  EjpJât. innocent.  111.  UonU  IX  im  appeméUe.  Ep.  Hincmar.  Martène, 
t.  a,  AmMêâ.^  p.  871. 
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de  Bretagne;  qu^en  se  mariant  publiquement  il  ayait  plutôt 
pris  une  concubine  qu'une  femme  légitime,  et  qu'il  avait 
doté  des  revenus  de  son  église  les  filles  issues  d*un  n(iariag6 
illicite,  ce  qui  lui  avait  attiré  une  sentence  d'excommunii- 
cation.  Toutes  ces  accusations,  rapportées  dans  l'enquèto 
de  1181,  ne  peuvent  certainement  convenir  qu'à  Juhel. 

Enfin,  Alain  III  "^  étant  mort  en  1040,  il  n'y  a  que  Iph^f 
qui  ait  pu  obtenir  l'épiscopat  de  Dol  par  des  présents  faits 
à  ce  prince,  Juhel  ayant  donc  été  excommunié  pour  sa  mau-* 
vaise  conduite,  abandonna  le  siège  de  Dol,  et  se  retira 
au  Mont-Saint-Michel.  Le  chapitre  élut  en  sa  place  Gil- 
duin  qui  suit. 

6ILDUIN  ^,  fils  de  Rivallon  de  Dol  et  neveu  de  l'arche- 
vêque Junkene,  fut  destiné  pour  remplir  la  place  de  Juhel, 
qui  fut  chassé  vers  l'an  1076.  Il  entreprit  le  voyage  de 
Rome  avec  Even,  abbé  de  Saint-Melaine,  pour  y  être  sacré 
par  le  pape  Grégoire  VU-  Ce  pontife  trouva  dans  Gilduin 
une  piété  et  une  capacité  suffisantes  pour  son  âge;  mais 
le  jugeant  trop  jeune  pour  porter  le  fardeau  de  l'épisco- 
pat, il  ordonna  l'abbé  de  Saint-Melaine  archevêque  de  Dol, 
à  la  prière  de  Gilduin  et  des  personnes  de  sa  suite.  Après 
cela  Gilduin  se  retira  dans  l'abbaye  de  Saint -Pierre  de 
Chartres,  où  il  embrassa  la  vie  monastique  et  mourut  en 
odeur  de  sainteté.  Du  Paz  avait  recueilli,  ses  actes,  mais  il 
ne  les  a  pas  publiés  '. 

EVEN  ou  YVON  *,  abbé  de  Saint-Melaine,  homme  sage 
et  prudent,  très-instruit  des  vérités  de  la  religion  et  d'un 
&ge  mûr,  fut  sacré  archevêque  de  Dol  en  1076  par  le  pape 
Grégoire  VII,  malgré  sa  répugnance  pour  un  fardeau  si 
pesant.  Une  charte  du  Mont-Saint-Michel  lui  donne  la  qua- 
lité d'archevêque  de  Dol  dès  l'an  1075,  mais  c'est  une 
erreur  qui  doit  être  corrigée  par  la  lettre  du  pape  Gré« 
goire  VII  au  chapitre  de  Dol  ;  cette  lettre  a  pour  date  : 

«  Jet,  Turon,  Ecoles.  Epist.  23,  lib.  6,  Gregorii  VU,  a4  comités 
Britonum. 
h  Labbe,  t.  10,  Conc*  Martène,  t.  3,  Anecdot,^  p.  872. 
'  Vojez  sa  TÎe  :  Vies  des  Saints  de  Bretagne^  t.  2. 
-^  Epist.  Gregor.  VII  ad  Guillem,  regem  9t  ad  comités  Mionum» 

m. 
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Vkal.  indictione  incynente  XV,  et  cela  ne  convient  qu'à 
Tan  1076.  Le  pape  dans  cette  lettre  rend  compte  au  cha- 
pitre des  motifs  qui  Tout  porté  à  ordonner  Eyen  plutôt 
que  Gilduin.  Il  lui  déclare  ensuite  qu'il  a  accordé  à  Even 
rhonneur  et  l'usage  du  pallium  par  amitié  pour  lui  ;  mais 
à  condition  qu'il  se  trouvera  à  Rome,  en  temps  convenable 
pour  y  discuter  le  différend  qu'il  a  avec  Raoul,  archevêque 
de  Tours,  pour  le  droit  métropolitain.  II  accorde  le  même. 
honneur  aux  successeurs  d'Even,  pourvu  que  leur  entrée 
et  leur  conduite  n'aient  rien  de  répréiiensible  :  mais  en 
exemptant  l'église  de  Dol  du  joug  de  la  soumission,  il  lui 
ordonne  de  respecter  toujours  celle  de  Tours.  Cependant 
Juhel,  portant  avec  impatience  son  expulsion,  gagna  la 
protection  de  Guillaume,  roi  d'Angleterre,  et  demanda 
au  pape  que  son  affaire  fut  examinée.  Cette  démarche 
obligea  Even  de  faire  un  second  voyage  à  Rome  en  1077 
pour  y  répondre  à  sa  partie.  Pour  faciliter  le  jugement 
de  cette  affaire,  le  pape  commit  Hugues,  évéque  de  Die, 
sous-diacre  de  l'Eglise  romaine,  et  le  moine  Lieuson  pour 
examiner  les  choses  sur  les  lieux  et  faire  justice  aux  par- 
ties. Il  écrivit  en  même  temps  au  roi  d'Angleterre  pour 
le  prier  de  ne  pas  donner  sa  protection  à  un  scélérat,  et 
aux  comtes  de  Bretagne  pour  fournir  de  bons  témoins  de 
la  conduite  de  Juhel.  On  ne  voit  pas  que  l'affaire  ait  eu 
d'autres  suites. 

Mais  Even  trouva  un  adversaire  plus  redoutable  dans 
l'archevêque  de  Tours.  Après  de  longues  procédures  faites 
en  1080,  les  deux  prélats  allèrent  à  Rome  pour  y  dé- 
fendre leurs  droits  dans  le  concile  qui  y  avait  été  indi- 
qué. Le  pape,  après  avoir  écouté  leurs  raisons,  ordonna 
que  les  Bretons  reconnaîtraient  l'église  de  Tours  pour  leur 
mère,  à  moins  qu'ils  ne  prouvassent  leur  exemption  par 
des  titres  authentiques  et  ratifiés  par  le  saint  Siège.  Il  ré- 
serva l'usage  du  pallium  à  l'élu  de  Dol,  de  manière  cepen- 
dant qu'aucun  de  ses  successeurs  ne  pourrait  aspirer  à 
cet  honneur.  Pour  mieux  éclaircir  l'affaire,  il  envoya  des 
légats  en  France,  qui  tinrent  un  concile  à  Saintes.  Un  clerc 
de  l'église  de  Dol  produisit  dans  cette  assemblée  les  lettres 
du  pape  Adrien,  que  l'évêque  de  Dol  reconnut  laî^BiéiD» 
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être  falsifiées  dans  l'endroit  qui  concernait  le  palliuni.  Sur 
cet  aveu,  les  Pères  du  concile  ordonnèrent  à  tous  les  évè- 
ques  bretons  de  reconnaître  Farchevéque  de  Tours  pour 
leur  métropolitain,  comme  Even  l'avait  promis  au  pape 
Grégoire  VIL  Ce  pieux  évêque  et  abbé  mourut  quelques 
mois  après  ce  jugement,  c'est-à-dire  le  17  novembre  1081. 
Pierre  Frison  et  Biaconius  l'ont  mis  au  nombre  des  car- 
dinaux. 

JEAN,  de  Dol,  succéda  à  Even  ^t  fut  sacré  en  1082.  Il 
avait  été  marié  et  l'était  peut-être  encore,  car  Rivallon, 
seigneur  de  Dol,  est  nommé  fils  dé  Jean  l'archevêque  dans 
une  charte  de  Marmoutier  datée  de  l'an  1095.  Quoi  qu'il 
en  soit,  Jean,  archevêque  de  Dol,  Silvestre,  évêque  de 
Rennes,  et  Gervais,  abbé  de  Saint-Melaine,  furent  les  ar« 
biires  du  difijérend  que  les  religieux  de  Saint-Serge  eurent 
avec  ceux  de  Saint-Jouin  pour  la  chapelle^  de  Brael.  Sil- 
vestre  étant  mort  %n  1093,  on  ne  peut  se  dispenser  d'ad- 
mettre un  Jean  archevêque  entre  Even  et  Rolland.  Il  nous 
reste  une  lettre  de  ce  prélat  à  Roger,  abbé  du  Mont-Saint- 
Michel,  par  laquelle  il  lui  accorde  dix  sous  monnaie  sur 
le  moulin  de  Sainz.  Il  fut  en  lllS  et  1118  témoin  de 
donations  faites  aux  premiers.  On  ignore  l'année  de  sa 
mort;  le  jour  en  est  marqué  au  27  janvier  dans  l'obituaire 
du  Mont-Saint-Michel. 

ROLLAND  II  «,  religieux  du  Mont-Saint  Michel,  fut  élu 
vers  l'an  1093,  et  fut  sacré  par  Raoul,  archevêque  de  Tours, 
si  l'on  en  croit  l'historien  Jean  Maan.  Il  fit  la  même  année 
le  voyage  de  Rome  pour  demander  au  pape  Urbain  II 
l'usage  dupallium.  Le  pape  le  lui  accorda,  sauf  les  droits 
de  l'archevêque  de  Tours  sur  les  églises  de  Bretagne.  Dans 
les  lettres  que  ce  pontife  .écrivit  à  ce  sujet  aux  princes 
bretons  et  au  chapitre  de  Dol,  il  donne  le  titre  d'archevê- 
que à  Rolland.  Raouly  archevêque  «de  Tours,  ayant  su  la 
démarche  du  pape,  ne  tarda  pas  à  se  rendre  à  Rome.  Il  y 
plaida  si  bien  sa  cause,  qu'il  détermina  le  pape  à  la  juger 
en  sa  faveur.  Mais  comme  Rolland  était  en  possession  du 
pallium,  le  pape  lui  permit  d'en  user  le  reste  de  ses  jours, 

«  Maan,  p.  26.  Martène,  t.  3,  Anecd,^  p.  879.  Labbe,  1. 10,  Concih 
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et  il  en  défendit  l'usage  à  ses  successeurs.  Rolland  assista 
au  concile  de  Saintes  en  1096  et  à  celui  de  Bordeaui 
en  1098.  L'année  de  sa  mort  est  inconnue  ;  cependant  nous 
croyons  qu'il  termina  sa  carrière  en  1107»  ainsi  que  ledit 
le  P.  Albert  le  Grand  ;  le  jour  en  est  marqué  au  12  mars 
dans  l'obituaire  du  Mont-Saint-Michel  ^ 

Jean  DE  DOL  '',  ir  du  nom,  fils  de  Ri  vallon,  seigneur 
de  Gombourg,  et  frère  de  Gilduln,  dont  nous  ayons  parlé 
plus  haut,  fut  élu  en  1096,  suivant  la  Ghronique  de 
Nantes;  mais  Fauteur  de  cette  compilation  s'est  trompé, 
Rolland  ayant  souscrit  an  concile  de  Bordeaux  en  1098. 
Jean  avait  fondé  dans  sa  jeunesse  le  prieuré  de  Saint- 
Florent,  près  de  Dol;  il  avait  ensuite  renoncé  au  monde, 
et  s'était  mis  sous  la  discipline  de  Guillaume,  abbé  de 
Saint-Florent  dé  Saumur,  son  oncle.  Le  chapitre  de  Dol 
l'ayant  élu  pour  son  pasteur,  il  fit  le  voyage  de  Rôiité 
pour  demander  au  pape  le  pallium  :  mais  il  mourut  avàvt 
que  d'être  sacré,  et  fut  inhumé  dans  Téglise  de  Saintif- 
Sophîe  *. 

YULGRIN  ^,  chancelier  de  l'église  de  Chartres,  fut  élo 
en  1107  à  la  place  de  Jean  de  Dol.  Le  chapitre  èçririt 

*  Nous  pensons  que  c'est  ce  Rolland  que  Ton  honorait  comme  saint 
dans  la  cathédrale  de  Saint-Paul-de-Léon  le  31  octobre  avec  office  àùÀky 
mais  sans  leçons  propres. 

<i  Chron.  NanneU  Acta  sancti  Florentii  ad  ann»  10S6. 

*  Baldric  lui  a  dressé  Tépitaphe  suivante  : 

Splendidus  ex  atavis,  ataTorum  splendor  et  ipse, 

Gente-Britanous,  homo  conditur  hoc  tuàiuto. 
Hic  armis,  patrifl,  natis  cùm  maire  relictis, 

Dux  modo,  continuo  de  duce  fit  monachus. 
Metropolitanae  sedi,  quia  vixit  bonestè, 

Cul  Dolus  est  nomen,  prœsut  hic  eli^Jtor. 
Ut  quibus  extiterat  consul,  de  consulc  prsesvl, 

Praesul  quam  consul  consuleret  melius» 
Ad  papam  ?enit,  sacrari  poscit  ab  ipso  ; 

Qood  dùm  differtur,  In  Domino  moritor. 
Ponitur  hic  cultor  et  religionis  amator, 

Quemque  dolent  Briton^s  sancta  Sophia  foyet. 
Si  quœras  nomen,  nomen  sibi  scito  Johannem  ; 

Si  quis  diem  mortis,  da  decimam  decimk 

^  Epist.  YTonis  Garnot.  Lettres  ordin.  ad  Pascalem  papam  et  ad  Do- 
leiifèft  ^  <7A,  178.  ^ 
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tu  pape  Pascal  II  pour  lui  donner  avis  de  cette  élection^ 
et  loi  en  dëtaander  la  confirmation.  Le  pape,  qui  était 
alors  au  concile  de  Troyes,  souhaitait  que  la  chose  eût 
lien  :  mais  il  céda  à  l'humilité  de  Yulgrin  et  aux  prières 
d'Tves  de  Chartres,  qui  craignait  de  perdre  son  chan- 
eelier* 

BALDRIGouBAUDRI'',  né  vers  le  milieu  du  xi^  siècle, 
à  Meting-sur-Loire»  fit  de  très-bonnes  études  à  Angers, 
dont  l'école  était  alors  célèbre.  Il  embrassa  la  vie  monas- 
tique à  Bourgneil  en  Anjou,  et  en  devint  abbé  en  1079» 
Son  goât  pour  la  poésie  fut  cause  qu'il  négligea  d'abord 
les  devoirs  que  lui  imposait  la  charge  de  supérieur,  et 
^u'il  ne  travailla  pas  à  rétablir  dans  sa  maison  la  régtt«> 
larité  qui  y  était  très-aiïaiblie.  Ce  tort  n'est  pas  le  seul 
qu'on  ait  à  lui  reprocher.  Yves  de  Chartres  l'accuse  d'a- 
voir cherché  à  obtenir,  à  prix  d'argent,  l'évéché  d'Orléans, 
en  mett^tnt,  en  1097,  la  reine  Bertrade  dans  ses  intérêts. 
Supplanté  par  un  concurrent,  il  ne  put  réussir,  et  le  roi 
Philippe  l^^,  auquel  il  s'en  plaignait,  lui  répondit  :  c  Lais- 
sez-moi maintenant  profiter  de  l'argent  de  votre  concur- 
rent; faites-le  ensuite  déposer,  et  j'aurai  égard  à  votre 
requête.  »  On  croit  que  cette  mortification,  jointe  aux 
grands  exemples  de  péniten'ce  qu'il  avait  presque  sous 
les'  yeux  dans  le  nouvel  établissement  de  Fontevrault, 
qui  n'était  qu'à  trois  lieues  de  son  abbaye,  le  fit  rentrer  en 
lui-même;  car,  depuis  cette  époque,  sa  vie  ne  présente 
plus  rien  que  d'édifiant,  et  les  historiens  de  son  temps 
assurent  que  ce  fut  en  considération  de  sa  vertu  et  de  sa 
piété  qu'on  l'éleva  en  1107  sur  le  siège  de  Dol.  Le  pape 
Pascal  II  lui  accorda,  deux  ans  après,  le  pallium  qu'il  alla 
recevoir  à  Rome.  Il  en  revint  par  Saumur,  y  trouva  Jean» 
évéque  de  Saint-Brieuc  ;  et  après  avoir  prêché  dans  l'ab- 
baye de  Saint- Florent,  il  confirma  toutes  les  possessions 
que  les  religieux  de  ce  monastère  avaient  dans  son  dio- 
cèse. Jean  en  fit  autant.  Baldric  travailla  avec  zèle  à  h 

•  Sammartb.  Martène,  t.  3,  Anecd.^  p.  8S2,  920,  944.  Labbe,  t.  19* 
Cône, 
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sanctification  du  peuple  dont  il  était  le  pasteur  '.  Il  fit  un 
voyage  en  Ani^leterre  pour  s'y  édifier  de  la  i4îgularité  qui 
régnait  dans  les  monastères  de  ce  pays.  Rentré  en  France 
par  la  Normandie,  il  retrouva  le  même  spectacle  et  Tac*- 
cueil  le  plus  favorable  dans  les  grandes  abbayes  de.  cette 
province.  En  1112  il  avait  assisté  à  une  donation  faite  par 
Henri  I®"^,  roi  d'Angleterre,  à  l'ûbbaye  de  Savigny,  et 
l'on  voit  son  nom  avec  le  titre  d'archevêque  dans  l'acte 
de  cette  donation,  ainsi  que-dans  plusieurs  autres  actes. 
Yers  la  fin  de  ses  jours  il  se  fixa  dans  une  terre  dépen« 
daote  de  son  évêché,  et  située  en  Normandie  ;  il  s'y  livra 
à  l'instruction  des   peuples  du  voisinage,  y   construisit 
deux  églises,  et  y  mourut  dans  un  âge  avancé,  le  6  janvier 
1130,  après  plus  de  vingt-deux  ans  d'épiscopat '^. 
-    Baldric  fut  appelé  et  assista  à  presque  tous  les  conciles 
de  son  temps.  Il  en  tint  un  lui-même  à  Dol  en  1128,  eo 
présence  de  Gérard,  évêque  d'Angoulême,  légaudu  saint 
Siège.  Il  composa  en  latin  les  ouvrages,  suivants  : 

[    1"  Historiœ  hierosolymitanœ  lihri  quatuor; 
2®  Gesta  pontificum  Dolensium  ; 
3»  Vita  B,  Roberti  de  Arhrissello. 

On  trouve  dans  la  Collection  des  historiens  de  France  de 
D.  Bouquet  une  lettre  de  Baldric  aux  religieux  de  Fécamp» 

*  Dcaoual  de  La  Houssaie  et  Tabaraud,  auteurs  de  Tarticle  de  Baldric 
dans  la  Biographie  universelle  que  nous  suivons  ici,  disent  que  ce 
prélat  voulut  prêcher  les  Bas-Bretons,  dont  ils  font  un  portrait  très- 
peu  flatteur,  mais  que  nous  croyons  infidèle.  U  n'avait  que  quelques 
paroisses  isolées  en  Basse-Bretagne  ;  il  n'en  savait  sans  doute  pas  la 
langue.  Nous  croyons  donc  que  ces  écrivains  se  trompent. 

*  On  voyait  dans  l'église  paroissiale  de  Saint-Samson-sur-Rille  une 
épitaphe  de  ce  prélat,  ainsi  conçue  : 

Notum  sit  prsesentibus  et  futuris,  quèd  Baldricus  bonse  memoric, 
Dolcnsis  archiepiscopus,  dedicavit  hanc  ecclesiam  in  honorem  beatc 
Virginis  Marise  et  bcati  Pétri,  apostolorum  principis,  et  sancti  Samsonifl, 
beatissimi  confessoris,  YIIl  idus  decembris  anno  ab  Incarnatione  Do- 
mini  1129.  Eddcm  anuo  dedicavit  ecclesiam  Sancti  Laurentii  de  Ma- 
risco,  VI  idus  decembris,  quse  sunt  juris  sànctae  Dolensis  ecclesi». 
Qui  Baldricus  rexit  Dolensem  ecclesiam  22  annis  et  44  diebus.  Trl- 
gesimo  autem  die  post  consecrationem  hujus  prsescntis  ecclesiae  obiit 
in  Christi  confessione,  et  PrateKis  dormit,  cujus  anima  aetemam  r^ 
quiem  possideat. 
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sur  les  mœurs  des  Bretons  et  Téut  des  monastères  d'An- 
gleterre et  de  Normandie. 

On  conserve  à  la  Bibliothèque  du  roi  le  fragment  d'un 
grand  poëme  de  ce  prélat  sur  la  conquête  de  FAngleterre 
par  Guillaume  le  Bâtard,  duc  de  Normandie. 

Geoffroi  LE  ROUX''  fut  élu  en  1130,  suivant  une  charte 
de  Marmotttier,  qui  concerne  l'église  de  la  Fresnaie,  près 
de  Dol;  il  assista,  Vannée  suivante,  au  concile  de  Reims  avec 
les  évèques  de  Saint-Brieuc  et  de  Tréguier,  ses  suffra- 
gancs.  Le  pape  Innocent  II,  qui  présidait  cette  assem- 
blée, lai  donna  le  pallium  :  mais  il  le  cita  au  concile  in- 
diqué à  Pise  en  1134,  pour  y  répondre  aux  plaintes  de 
l'archevêque  de  Tours  contre  sa  prétendue  métropole. 
Le  pape  Gélestin  II  fit  la  même  citation  en  1143,  sans 
qu'il  paraisse  que  ces  deux  papes  aient  rien  décidé  sur 
cette  matière.  Enfin  le  pape  Luce  II  fit  venir  |les  deux 
prélats  à  Rome,  écouta  leurs  raisons,  confirma  la  sentence 
portée  par  le  pape  Urbain  II,  son  prédécesseur,  et  soumit 
les  églises  de  Bretagne  à  celle  de  Tours,  en  donnant  au 
pasteur  de  cette  dernière  un  b&ton  que  Ton  a  conservé 
jusqu'à  la  fin  duxvui^  siècl/s.  Le  pape  réserva  cependant  à 
l'évèque  de  Dol  l'usage  du  pallium  pendant  sa  vie,  et  or- 
donna qu'il  ne  reconnaîtrait  point  d'autre  supérieur  que 
le  souverain  pontife  :  mais  il  déclara  en  même  temps  que 
les  évèques  de  Dol  n'auraient  plus,  après  Geoffroi,  l'usage 
du  pallium.  II  dispensa  les  évéques  de  Saint-Brieuc  et  de 
Tréguier  de  l'obéissance  qu'ils  avaient  promise  à  l'archevê- 
que de  Dol,  et  les  soumit  à  celui  de  Tours,  en  recomman- 
dant aux  princes  bretons  de  ne  point  s'opposer  à  ce  juge- 
ment. Gomme  Geoffroi  le  Roux  aspirait  à  l'archevêché  de 
Capoue,  il  fut  soupçonné  d'avoir  mal  défendu  les  droits 
de  l'église  de  Dol,  et  plusieurs  crurent  qu'il  y  avait  eu  de 
lâ  connivence  entre  lui  et  l'archevêque  de  Tours.  Ce  soup- 
çon fut  confirmé,  lorsqu'on  vit  tous  les  clercs  qui  étaient 
à  sa  suite  s'établir  dans  la  Fouille.  Pour  ce  qui  est  de 
iGeoffroi,  il  revint  en  Bretagne  et  souscrivit  à  une  charte 

«  Bpist.  Innocent.  lU.  Martëne,  t.  3,  Antcd.^  p.  S89^  690,  897,  91$| 
920,  945. 
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relative  à  l'abbaye  de  La  Yieuville,  d^tée  de  f  1^5.  Il  avaH 
approuvé  la  fondation  de  cette  abbaye  faite  en  1137  par 
Gilduin,  fils  de  Hamon»  et  il  ne  paraît  avoir  qoitt^  sa  patrie 
qu'en  1146. 

OLIVIER  '',  successeur  de  Geoffroi»  conserva  ses  snffra- 
gants,  nonobstant  la  sentence  du  pape  Luce  IL  Cette  con- 
duite obligea  le  pape  Eugène  III  à  charger  saint  Bernard, 
abbé  de  Glairvaux,  du  soin  de  terminer  ce  différend.  L'é- 
glise de  Tours,  si  l'on  en  croit  le  clergé  de  Dol,  ne  voulut 
pas  se  soumettre  au  règlement  dressé  par  ce  saint  abbé, 
et  elle  fit  confirmer  dans  la  suite  les  sentences  portées  par 
les  papes  Luce  II,  Eugène  III  et  Anastase  IV.  Eugène  III 
confirma  de  plus  la  sentence  d'excommanication  lancée 
par  Engelbaud,  archevêque  de  Tours,  contre  le  clergé  de 
Dol  et  de  Saint-Brieuc,  qui  ne  voulait  pas  le  reconnaître 
pour  métropolitain,  si  l'on  en  croit  l'église  de  Tours;  car- 
nous  n'avons  plus  ces  actes.  Olivier  mourut  vers  Tao 
«54. 

Après  la  mort  de  ce  prélat  le  chapitre  élut  Guillaume, 
religieux  de  Ctteaux;  mais  son  élection  fut  cassée  parle  cha- 
pitre de  cet  ordre,  à  la  requête  de  Tarchevèque  de  Tours, 
parce  que  Guillaume  n'avait  pas  observé  les  usages  de 
son  ordre  dans  l'acceplation  des  dignités  ecclésiastiques. 

Hugues  LE  ROUX  ^,  prieur  de  Sainte-Croix  de  Nantes, 
fut  élu  archevêque  de  Dol  vers  Tan  1154.  Comme  il  était 
peu  versé  dans  les  belles-lettres,  il  n'osa  se  présenter 
devant  le  pape  ;  mais  ayant  pris  le  chantre  de  son  église 
avec  quatre  chanoines,  il  alla  trouver  à  Angers  Engelbaod, 
archevêque  de  Tours,  dans  le  dessein  de  s'accommoder 
avec  lui.  Le  chantre  et  un  des  chanoines  s'opposèrent  i 
l'accommodement  qui  fut  conclu;  les  trois  antres  chanoi- 
nes, gagnés  par  les  bénéfices  qu'on  leur  donna,  s'engagè- 
rent, par  serment,  à  observer  tout  ce  qui  avait  été  anrété; 
et  en  conséquence  Hugues  fut  sacré  par  l'archevêque  de 
Tours.  Les  lettres  dressées  dans  cette  occasion  furent 
regardées  comme  fausses  et  abusives,  attendu  qu'on  J 

*  EpiAt.  Innocent.  III. 

à  Martène,  t.  3,  Jmeedoi.^  p.  910. 
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avait  mis  le  doyen  à  la  tête  des  chanoines,  honneur  dû  au 
seul  chantre,  qui  était  le  premier  dignitaire  du  chapitre  de 
Dol.  Lés  chanoines  n'ayant  pas  voulu  par  cet(e  |*i^ison  rece^ 
voir  Hugues,  il  se  retira  au  Mont-SaintrMichel,  où  i|  sé- 
journa quelque  temps.  Enfin  il  alla  à  Rome,  où  il  fut  absQus 
par  lé  pape  Adrien  lY  de  l'obéissance  qu*il  avait  prpipi^ç 
à  rarchëvèque  de  Tours. 

Satisfait  par  cette  démarche,  le  clergé  de  Pql  demaQ()^  mi 
pape  le  pallium  pour  son  archevêque,  en  vertu  de  l'accord 
qn^ls  avaient  fait  avec  Engelbaud  et  de  la  coutume  de  tout 
temps  ^.  Les  députés  de  l'église  de  Tours  demandèrent  en 
même  temps  au  pape  L?  confirmation  d'un  accord  fait  entre  les 
deux  églises  par  l'abbé  de  Fontaines,  et  par  lequel  celle  de 
Dol  avait  renoncé  à  ses  sufi*ragants.  Le  pape  Adrien  cassa 
ce  dernier  accommodement,  accorda  à  Hugues  l'usage  du 
pallium,  et  ordonna  à  Engelbaud  ou  de  convenir  avec  Hù« 
gueft  du  nombre  de  leurs  siiffragants,  ou  de  se  trouver  à 
Rome  pour  la  fête  de  saint  Michel  prochaine,  lui  défen- 
dai|t  cependant  d'excommunier  personne,  (l  ne  parait  pas 
qu'Èqgelbaud  ait  obéi  à  cet  ordre  ;  car  le  clergé  d^  l^omf 
a  spa|enn  depuis  que  Hugues,  après  son  retour  de  |tome, 
si3  ftoumit  à  Engelbaud,  et  qu'il  assista  à  ses  synodes  ;  mais 
que  Hugues,  ayant  violé  son  serment,  fut  excommunié  par 
Joscips,  successeur  de  Hugues;  quêtant  devenu  aveugle,  il 
reconnut  sa  faute,  çt  confessa  son  parjure;  et  qu'il  en  recu( 
l'absolution  du  même  Joscius,  à  qui  il  remit  son  ann^^n^ 
HugMOS  se  démit,  suivant  Robert,  abbé  du  Mont-Saint-Mi* 
cbel,  en  1160,  après  avoir  gouverné  son  église  pendam 
prèsdesii^  ans  et  y  avoirf^it  beaucoup  de  réparatiops;  il  avait 
donné,  en  }1S8,  l'église  duMont-Dol  au  Mont-Saint-Mich^lK 
avec  )e  consentement  de  son  chapitre. 

Richard  D'HUMEZ  ou  DU  HOMMET  *,  archidiacre 
deBayeux,  fut  élu  en  1161,  et  mourut  en  1164,  selon  la 
Chronique  de  Robert,  abbé  du  Mont  -  Saint  -  Michel. 
Mais  son  successeur  étant  contemporain  de  Jean,  évêque 
de  Saint-Malo,  et  ce  dernier  étant  mort  en  1163,  on  ne 

a  Epist.  Innocent.  III.  Martène,  t.  3,  Jnecdot,y  p.  897,  912.  Chrom. 
norm.  apud  Du  Chesoe,  t.  5,  p.  997. 
^  IpUt.  Innocent.  Ili.  Rerum  anglie,  script,^  p.  352. 
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peut  se  dispenser  de  mettre  la  mort  de  Richard  dans  la 
même  année.  Le  pape  Alexandre  III,  qui  monta  sur  le  saint 
Siège  en  1139>  examina  tout  ce  qui  avait  été  fait  avant 
son  pontificat  sur  le  différend  des  églises  de  Tours  et  de 
Dol.  Les  droits  de  la  première  lui  parurent  si  bien  établis, 
qu'il  les  réserva»  et  manda  au  chapitre  de  Dol,  que  s'il 
trouvait  un  sujet  propre  à  le  gouverner,  il  le  présent&t  à 
Varchevèque  de  Tours  pour  être  confirmé  et  sacré. 

JEAN  est  indiqué  comme  archevêque  de  Dol  dans  une 
transaction  passée  entre  les  religieux  de  Marmoutier  et 
ceux  de  Saint-Florent,  touchant  une  chapelle  située  à 
Lande-Hugues,  en  présence  de  Jean,  évêque  de  Saint-Malo. 
Ce  dernier  fut  élu  en  1143  et  mourut  en  1163.  On  ne  peut 
donc  mettre  plus  tard  la  date  de  cette  transaction  et  l'élec- 
tion de  Jean,  archevêque  de  Dol.  Il  fit  confirmer,  par  le 
pape  Alexandre  IIl,  en  1174,  toutes  les  donations  faites 
à  son  église. 

ROLLAND  III'',  doyen  de  l'église  d'Avranches,  fut  élu, 
Tan  1177,  en  présence  des  évéques  de  Bayeux  et  d'Avran- 
ches  et  de  Robert  de  Thorigny,  célèbre  abbé  du  Mont- 
Saint-Michel,  qui  jouissait  alors  d'un  grand  crédit  et  qui 
persuada  aux  chanoiues  de  faire. ce  choix. 

Rolland  était  originaire  de  Pise,  selon  l'enquête  qu'il 
fit  faire  en  1181  pour  soutenir  les  droits  de  son  église 
et  pour  recouvrer  les  biens  aliénés  ou'^usurpés.  Le  pape 
Luce  III  l'envoya  en  Ecosse,  en  1182,  pour  y  terminer 
la  question  de  l'épiscopat  de  saint  André.  Roger  de  Hou- 
veden,  qui  nous  apprend  cette  particularité,  donne  à  Rol- 
land le  titre  de  sous-diacre  de  l'église  de  Rome,  et  d'évèque 
élu  de  Dol.  Cependant  le  procès  de  la  métropole  se  poursui- 
vait, et  les  deux  contendants  se  rendirent  à  Rome  sur  la  fia 
du  pontificat  d'Alexandre  III.  Barihelemi,  archevêque  de 
Tours,  n'y  vint  que  pour  éviter  l'excommunication  dont  il 
était  menacé.  Rolland  demanda  une  enquête  sur  plusieurs 
articles  proposés;  le  pape  y  consentit,  et  commit  Guy  de 
Noyers,  archevêque  de  Sens,  Henri,  évêque  de  Bayeux, 

o  Epîst.  Innocent,  papae  III.  Roger  de  Hpayeden,  ad  ann.  1182f  p.  617* 
Robert  de  Monte,  ad  ann.  1184.  Martène,  t.  3,  Jnecd.,  p.  90S. 
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Tabbé  de  Sainte-Geneviève  et  le  doyen  de  Bayeux,  pour  re- 
cevoir les  dépositions  des  témoins,  non-seulement  sur  la 
soumission  de  l'église  de  Dol  envers  celle  de  Tours,  mais 
encore  sur  la  franchise  dont  se  flattait  Télude  Dol.  Le  pape 
Luce  III,  qui  succéda  à  Alexandre  III  en  1181,  nomma 
fàatres  commissaires,  et  cependant  sacra*,  en  1184,  Rol- 
land archevêque  de  Dol,  qui  devint  plus  tard  cardinal  dia- 
cre du  titre  de  Sainte-Marie  m  Porticu.  On  ignore  Tannée 
de  la  mort  de  cet  évèque  ;  le  jour  en  est  marqué  au  4  mars 
dans  le  nécrologe  de  son  église. 

HENRI  "^  succéda  à  Rolland,  si  Ton  en  croit  Roger  de 
Houveden.  Il  fit  le  voyage  de  Rome,  comme  ses  prédéces- 
seurs, pour  y  recevoir  la  consécration  épiscopale  :  mais  il  y 
mourut  d'une  maladie  contagieuse,  en  1188,  a\%c  tous  ceux 
de  sa  suite.  C'est  vers  ce  temps  que  Harsculphe  de  Solignë» 
seigneur  de  Gombourg,  fit  une  donation  aux  religieux  de 
Marmoutier,  dans  laquelle  il  se  qualifie  porte-enseigne  de 
Saînt-Samson  eX  régent  de  Tarchevêché  vacant. 

Jban  de  YAUNOISE,  abbé  de  Saint-Jacques  de  Mont- 
fort»  fut  le  successeur  de  Henri;  mais  son  épiscopat  dura 
peu  de  temps,  car  ayant  été  sacré  en  1188,  il  ter- 
mina sa  carrière  en  1190,  et  fut  inhumé  au  milieu  de 
la  nef  des  chanoines  de  Montfort,  selon  le  nécrologe  de 
cette  église.  On  ne  peut  se  dispenser  de  lui  donner  pour 
successeur  Jean  de  La  Mouche,  élu  de  Dol,  suivant  une 
charte  de  La  Yieuxville,  au  lieu  de  Jean  de  Lizannet,  nommé 
dans  une  charte  de  Fan  1220,  parce  que  Jean  de  La  Mouche 
&*est  toujours  qualifié  élu,  procureur  ou  humble  ministre  de 
réglise  de  Dol,  même  après  le  décret  dil  pape  Innocent  lU, 
et  Jean  de  Lizannet  est  le  premier  qui  n'a  pas  trouvé  mau- 
vais qu'on  ne  lui  donnât  que  le  titre  d'évêque.  Peut-être 
est-il  le  premier,  après  Hugues,  qui  se  soit  fait  sacrer  par 
l'archevêque  de  Tours  :  mais  comme  les  évéques  mettent 
rarement  leur  surnom,  il  est  assez  difficile  de  distinguer 
les  trois  Jean. 

Jean  DE  LA  MOUCHE  ou  JEAN^  élu  de  Dol,  est 
iipmmé  dans  des  actes  datés  de  1190,  1195  et  1197. 11  alla 

A  Eog.  de  HouTeden,  p.  649. 
*  Martënë,  t.  3,  Jrtecdët.y  p.  ^22. 
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à  Rome  muni  à'nne  lettre  de  son  chapitre,  qui  priait  Wr 
pocent  lit»  alors  assis  sur  le  siège  de  saint  Pierre,  de  ^e 
consacrer  et  de  lui  donner  le  pallium  :  mais  le  pape,  au 
contraire,  profita  de  roccasion  pour  mettre  fin  au  procès  de 
la  métropole,  qui  durait  depuis  plus  de  trois  cents  ans. 
Avant  i'énoncé  de  la  sentence,  Jean  voulut  se  démettre,  df 
son  droit  à  Tarchevéché  de  Dol  entre  les  mains  au  pape; 
ce  pontife  ne  voulut  point  admettre  sa  démission,  et, 
à  hnstance  de  Barthelemi,  archevêque  de  Tours,  il  or- 
donna que  l'église  de  Dol  serait  à  jamais  soumise  à  celle  de 
Tolirs,  comme  à  sa  véritable  métropole  i  (]ile  toils  tèii  Ivé- 
qtiës  de  Bretagne  rendraient  à  rarchévéquè  dé  T6ttft 
Tobéissahce  qu'ils  lui  devaient;  (}ue  les  évéqueé  dé  Dôl  SI 
{ibii)*ràient^amals  prétendre  au  pallium  ;  et  âBd  de  \Mt 
ôter  toute  ressource,  il  Fut  réglé  qiie  ctuelqùes  actes  qn'ift 
pouri^âîent  retrouver  et  produire,  on  li'y  aurait  aticuh  égâH, 
tlette  sentence  fut  rendue  en  Téglise  de  Làtran  au  tnOib  de 
mai  1199.  Jean  de  La  Mouche  moli^ut  quelques  mois  après 
ce  jugement,  et  ne  parait  pas  avoir  été  jàibais  éà&téi 

Jkxn  DE  LlZANNIiT  "^  reçut  de  Barthelemi^  àrcbevê^&i 
de  Tours,  là  consécration  épiscopale  en  présence  d^A,  tà^ 
Sinài  et  évoque  de  Véronne,  qui  revenait  d'Angleterre,  '(A 
ti  avait  Visité  le  tombeau  de  saint  Thomas  dé  Cantor- 
fiéry.  On  conservait  le  certificat  de  ce  cardinal,  qui  porté 
^lié  le  tibùvel  évéque  de  Dol  avait  promis  TobéissiEihcé  i 
i^^lisé  de  Tours.  Jëati  de  Lizannet  fut,  en  1207,  iétiit^ 
d'iih  accord  fait  ehité  les  chanoines  de  la  cathëdriliè 
3*Avrahche  et  les  religieux  de  l'abbaye  de  La  Ltlterhey  re- 
latif au  irevenii  des  prébendes  vacantes.  Ce  prélat  en  signa 
Tacie,  dans  lec)uel  il  hé  prit  que  le  titre  d'évéqué.  Il  pdrtà 
iotijours  ce  titk*e  ou  celui  d'humble  ministre  de  l'église  de 
Dol,  et  mourut  le  13  novembre  1331,  suivant  Tobituairéde 
son  église. 

Clément  DE  COETQUEN  ^  chanoine  et  archidiacre  de 
Dol,  fut  élu  évéque  de  cette  église  en  1251.  Le  chapitre  en 
conséquence  écrivit  à  Juhel,  archevêque  de  Tours,  pour  le 
prier  de  confirmer  cette  élection.  Leur  lettre  est  datée  dn 

«  Martène,  t.  3,  Jneedôt.^  p.  SftS,  157. 
*  Martéa*,  ihid. 
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mardi  après  la  fête  de  sainte  Luce.  Clément  reconnut, 
en  1236,  que  le  patronage  de  Téglise  de  La  Fresnaie  appar- 
tenait à  Tabbayè  de  Marmoutier.  tl  tenait  eueore  le  siège 
de  Dol  en  1241,  mais  il  ne  tarda  pas  à  se  retirer  dans  i'ab* 
baye  de  Saint-Pierre  de  Chartres ,  où  il  finit  ses  jours*' 
L'année  de  sa  mort  n'est  pas  connue  ;  le  jour  en  est  mar- 
qué au  9  octobre  dans  l'obituaire  de  Dol. 

ETIENNE,  évoque  (Je  Dol,  conféra,  fan  1243,  la  cure  de. 
Saint-Quai  sur  la  présentation  du  prieur  de  Lehon.  Son 
Èom  se  trouve  dans  les  actes,  depuis  cette  année  jusn 

Îu'en  126S.  Il  écrivit  en  1264  à  Vincent,  archevêque  de. 
àwSf  pour  s'excuser  de  né  pouvoir  assister  au  sacre  de 
relu  dé  Saint-Malo.  Son  décès  arriva  le  16  novembre 
lâ6S. 

Jean  MAHÉ,  chanoine  de  Dol  et  archidiacre  d*Outre*^ 
Loire  en  l'église  de  Tours,  fut  élu  au  mois  de  janvier  1266.' 
Le  chapitre  écrivit  etï  conséquence  pour  lui  notifier  cette 
élection,  et  le  prier  de  la  ratifier.  Jean  Mahé  mournt,  en 
1279,  le  15  mai,  jour  auquel  on  a  fait  pendant  longtemps 
son  anniversaire  dans  l'église  de  Dol. 

TmbÂUD  DE  POUENCÉ'',  fils  du  seigneur  de  La  Guerchë^ 
ehanoine  de  Dol  et  doyen  de  l'église  de  Bayeux,  fut  élu  lé 
mardi  avant  la  fête  de  sainte  Marguerite  1279  qn  1280  ;  car 
iqutea  les  lettres  écrites  à  ce  sujet  sont  datées  de  12B0; 
Thibaod  assista,  en  1285,  an  jugement  rendn  entre  le  roL 
Philippe  III  et  Charles,  roi  de  Sicile,  sur  la  propriété  du 
oomté  de  Poitou,. qui  fut  adjugée  au  premier.  Il  écrivit  la 
même  année  à  Juhel,  archevêque  de  Tours,  pour  s'exousér 
de  ne  pouvoir  assister  au  sacre  d'Even  de  La  Forest,  élu  de 
Quimper.  En  1284  il  devint  un  des  exécuteurs  du  testa- 
ment de  Philippe  le  Hardi,  roi  de  France.  Son  diocèse  lui 
dut  un  recueil  de  statuts  synodaux  qu'il  publia  en  1302. 
En  1292  il  fonda  une  nouvelle  prébende  dans  son  chapitre, 
et  assista  au  concile  de  Lyon.  Il  obtint,  en  1299,  une  bulle 
du  {pape  Boniface  YIII,  qui  ordonne  à  l'archevêque  de 


«  Spond*,  ad  ann,  1296,  n""  4.  Martène,  t.  3,  Aneedat.y  p.  967,969, 972. 
tfa//.  christ,  f  t.  6,  p.  81.  SpiciUgium^  1. 10,  p.  392. 
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Tours,  lors  des  assemblées,  d'y  convoquer  Tëvéque  de  Dol 
par  une  lettre  particulière,  et  non  par  une  lettre  con^mune 
à  tous  les  suffragants.  Sa  mort  arriva  le  30  mars  1301, 
selon  Tobituaire  de  son  église  et  la  lettre  écrite  par  le  cha- 
pitre à  Tarcbevêque  de  Tours. 

Thibavd  de  HORÉAC  fut  élu  et  sacré  en  1301.  Il  tint 
son  chapitre  général  le  lundi  après  la  fête  de  la  Trinité  1302, 
dans  lequel  il  fut  réglé  que  la  moitié  des  gros  fruits  des 
églises  vacantes,  appliqués  par  ses  prédécesseurs  à  la  fa- 
brique de  l'église  de  ^1,  serait  partagée  entre  l'évéqne  et 
les  chanoines  résidents.  Son  décès  arriva  le  vendredi  après 
la  fête  de  saint  Hilaire  en  1312.  Cette  époque  est  constatée 
par  la  lettre  que  le  chapitre  de  Dol  écrivit  dans  le  même 
temps  à  l'archevêque  de  Tours  pour  obtenir  la  permission 
de  procéder  à  une  élection,  et  par  des  actes  de  1312  qui 
marquent  la  vacance  du  siège.  Ainsi  il  faut  corriger  Tobi- 
tnaire  de  Vannes,  qui  met  la  mort  de  Thibaud  en  1322,  et 
celui  de  Mantes,  qui  la  rapporte  en  1524. 

Jean  DU  BOSQ  ou  DU  BOIS,  natif  du  Mans,  docteur 
en  droit  civil  et  canonique,  avocat  du  roi  au  parlement  de 
Paris,  fut  élu  et  sacré  en  1312.  Il  permit  à  ses  chanoines, 
en  1314,  de  vendre  leurs  blés,  quand  bon  leur  semblerait, 
et  de  corriger  les  clercs  de  l'église,  lorsqu'ils  seraient  en 
faute.  La  dévotion  qu'il  avait  pour  saint  Julien,  apôtre  dn 
Haine,  le  porta,  en  1322,  à  fonder  un  office  solennel  le 
jour  de  la  fête  de  ce  saint,  et  à  augmenter  les  rétributions 
de  ce  jour.  Il  mourut  le  25  janvier  1324,  et  fut  inhumé 
dans  la  chapelle  de  saint  Samson,  sous  un  tombeau  de 
marbre  '• 

Guillaume  MELGHIN  ou  HESCHIN  fut  élu  en  1324,  et 
fit  sa  soumission  à  la  chambre  apostolique  le  24  avril  1325. 
Il  traita  en  1328  avec  le  duc  Jean  III,  pour  les  redevances 
et  prérogatives  de  son  église.  Sa  mort  arriva  un  mois  après 

'  On  y  voit  cette  îoscription  : 

Hic  iaret  Joannes  de  Bosco,  quandam  episcopus  Dolensis,  de  Cenom- 
manià  natus,  utriasque  juris  doctcr  excellens,  et  fuit  in  parlameato 
rcgis  adfocatus,  qui  obiit  aono  Domioi  1323,  die  Merciirii,  ÎD  festo 
GonTerskmis  aancti  Panli.  Orate  pro  eo. 
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ee  traité,  c'est-à-dire  le  15  mars,  jour  auquel  on  faisait  son 
anniversaire  à  DoK 

Jean  D'AYAUGOUR  fit  sa  soumission  à  la  chambre  apo» 
stolique  le  8  juin  1328,  en  quatitë  d'élu  de  Dol.  Il  écri- 
vit en  1335  au  chapitre  de  Tours,  le  siège  vaquant,  pour 
s'excuser  de  ne  pouvoir  assister  au  sacre  de  Gui,  élu  de 
Saint-Brieuc.  Son  décès  arriva  le  8  mai  1340,  suivant  la ^ 
lettre  écrite  par  le  chapitre  à  Tarchevèque  de  Tours,  pour 
avoir  la  permission  de  procéder  à  une  élection. 

Henri  DU  BOIS,  archidiacre  de  Dol,  fut  élu  en  1340.  Il 
n'était  encore  que  diacre,  et  son  élection,  quoique  faite 
avec  unanimité,  fut  rejetée  à  Tours:  mais  le  pape  écrivit  à 
Tarchevéque,  et  le  pria  de  ratifier  ce  qui  avait  été  fait^ 
L'archevêque  obéit.  Henri  traita  au  mois  de  février  134â 
avec  Guillaume  de  Monferrand,  pour  les  dîmes  de  la  Ville- 
Artnr.  L'année  de  sa  mort  ne  nous  est  pas  connue  ;  le  jour 
en  est  marqué  au  mois  de  juin  dans  le  nécrologe  de  Saint* 
Heen. 

Simon  LE  MAIRE'',  abbé  de  Marmoutier, fut  en  1331  élu 
k  la  place  de  Henri  Du  Bois  ^  Il  visita  le  tombeau  des  apôtres 
le  25  février  1555,  suivant  le  registre  du  pape  Innocent  YI. 
Simon  fut  transféré  à  Chartres  en  1357^  paya  les  droits  de 
la  chambre  apostolique  le  27  juin  de  la  même  année  pour 
Téglise  de  Dol,  étant  sur  le  siège  de  Chartres.  Après  avoir 
gouverné  pendant  trois  ans  cette  dernière  église,  il  mourut 
le  21  juin  1360,  et  fut  inhumé  à  Marmoutier.  ** 

NICOLAS  succéda  à  Simon  Le  Maire  selon  le  registre  des 
provinces  accordées  sous  le  pontificat  du  pape  Urbain  Y.  Il 
mourut  le  16  mars  1366,  selon  le  même  registre. 

Jean  DES  PAS,  de  passibm^  fut  élu  en  1366  ;  mais  son 
élection  ayant  été  défectueuse,  le  pape  le  cassa  et  le 
nomma  néanmoins  à  Tévêché  de  Dol,  par  bulles  données 
à  Avignon  le  7  juin  1367.  Jean  Des  Pas  tint,  le  lundi  après 
la  fête  de  saint  Samson,  en  1373,  un  chapitre  général  dans 

«  F'ide  librum  2,  ligni  Vitœ  Ardoldi  Wion,  p.  296. 

*  Plusieurs  auteurs  le  nomment  Simon  Le  Maye;  mais  en  Bretagne 
U  a  porté  constamment  le  nom  de  Le  Maire,  aussi  bien  qu'à  Blar<^ 
Bootier» 
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lequel  il  assigna  des  revenus  pour  distribuer  chaque  jour 
du  pain  aux  chanoines.  Il  mourut  dans  la  même  année,  et 
fut  inhamé  dans  son  église  ' . 

Geoffroi  de  COETHOISAN  ou  COATMOHAN ,  abbé 
de  la  Couture,  fui  fait  évêque  de  Qdimper  en  iSS8>  et 
transféré  à  Dot  en  137S  pu  1374.  II  assista  au  iPàrleineni 
tenu  à  Paris  en  1375,  pour  fixer  la  majorité  des  rois  à  qia- 
tor2e  anâ"*.  Sa  mort  arriva  en  1380,  le  jour  en  est  marquf 
au  30  novembre  dans  Tobituaire  de  la  Couture.  Pierre, 
àbbë  de  Saint-Meen,  succéda  i  GeoBroi  de  Coetmoisan;  il 
avait  été  confesseur  du  pape  Urbain  YI,  et  évéque  de  Si- 
mgaglia  dans  les  Etats  romains.  Ce  pape,  qui  l'avait  tritidtjl;- 
féré  à  Dol)  le  recommanda  par  lettre  à  Charles  V,  roi  dé 
France,  et  demanda  pour  Pierre  la  protection  de  ce  mo- 
narqtte;  mais  le  prélat  ne  put  foir  les  effets  de  cette  hoiio* 
rable  recommandation,  car  il  mourut  le  24  décembre  1381; 

■  V 

Gm  DE  ROYË,  fils  de  Matthieu;  sire  de  Royè  et  grand 
mattre  desarbalestriers  de  France,  devint  d'abord  chanoine 
éè  Noybn,  puis  doyëH  de  Saiht-^ Quentin,  aaditeur  de 
Rote  à  Avignon»  et  ensuite  évéque  de  Yefduû.  Febdâni 
qu'il  était  auditeur  à  Atignon,  il  s'était  fait  connaître  dtt 
pape  Grégoire  XI,  qui  l'employa  dans  plusieurs  négocia' 
tions  importanteë,  même  après  lui  avoir  conféré  Tévéché  de 
Yerdun.  Il  fut  transféré  à  Dol  par  l'anti-pape  Clément YU, 
éi  fit  sa  soumission  è  la  chambré  apostolique  le  9  aoAt 
1381.  Mais  il  tint  peu  de  temps  ce  dernier  ^iége,  ayant  ét^ 
transféré  successivement  à  Tours,  à  Sens  et  à  Reims^  où  il 
était  en  1383.  L'année  suivante  il  fit  présent  à  son  succès 
seur  de  tous  ses  biens,  joyaux  et  liVires  qu'il  avait  laissa 
au  Mont-Sain t-Micbel  en  sortant  de  Bretagne.  Sa  mort  ar- 
riva en  1409  ;  comme  il  passait  par  Youiré,  petite  ville  de 
l'Ëtat  de  Gênes,  il  fut  frappé  d'un  coup  de  javelot  daoi 
une  émeute  populaire,  et  succomba  aussitôt.  Son  corps 

'  Le  'Gallia  chrisiiana,  t.  13,  coiùpte  au  nombre  des  évéques  de  Dol 
Jean  de  Dampierre,  d'abord  é?éque  de  Verdun  dans  la  même  annjée. 
Les  auteurs  de  cet  ouvrage  disent  que  ce  prélat  y  fut  transféré  en  1373 
par  le  pape  Grégoire  XI  ;  mais,  si  le  fait  est  vrai,  fl  ne  parati  pas  qne 
cette  translation  ait  été  effectuée. 

*  Hist,  d€  la  Haj,  des  rois,  par  Du  Pay,  p.  100. 
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lyàni  été  porté  à  Gèties,  on  TinhUinà  dâtià  Të^iisé  ëàtlië- 
dralé,  après  qu'on  )bi  édt  fâtt  de  magnifiques  failé^àiiIes. 

SRARD  OB  ËYËRARD DE  TRÉMIGÔN, dupe  noble  et 
«ftcîeilne  maison,  qui  tire  son  nom  de  )a  terre  de  fremigon^ 
ttl^l'cdbord  doetenr  en  décret  de  la  Faculté  4^  t^aris,  e|i- 
VÊÎve  doyen  de  Chartres  et  conseiller  du  roi  ^  il  fut  cnàrge 
de  diverses  ambassades  en  Espagne,  et  pourvu  d'usé 
charge  de  maître  des  requêtes.  Son  mérite  et  ses  services 
rélevèrent  sur  le  siège  de  Dol  en  1382.  Se  trouvant  à  Paris 
(BÉ  i484,  il  y  rencontra  au  Louvre  Técayer  Guillaume  de 
Gilambèrant,  auquel  il  reprocha  en  termes  injurieux  et  de- 
vant le  roi,  que  ce  seigneur  était  la  cause  de  la  mort  d'un  frèfe 
qiiece  prélat  venaitde  perdre.  Ghamborantattaqua  en  justice 
Tévèque  de  Dol,  qui  fut  condamné  pit  ari^èt  du  PaHemént 
)l  une  amende  de  cinq  cents  livres,  tl  mourut  éh  1386. 

i  ÇwtLhAUHE  DE  RRIE,  évèque  de  Rennes,  fut  transféré  a 
BolJé  37  août  1586,  suivant  une  procédure  faite  au  P^rr 
Itikient  de  Paris  en  1405\llfit  sa  soumission  à  la  ohaoibrçi 
Ij^wtolique  le  15  avril  1387,  et  ratifia  le  18  du  même  mojs 
}fi  douaire  accordé  à  la  duchesse  Jeanne  de  Kavarre.  Sa 
mort  arriva  le  2  février  1390,  selon  le  compte  rendu  au 
duo  pour  les  fruits  recueillis  pendant  la  vacance  du  siège. 

Rlctf^Rn  DE  LESM ENEZ  fit  sa  soumission  à  b  chambre 
lp06lolili|ne,  tant  pour  lui  que  pour  Guillaume  son  pr§- 
dMëssêttf,  le  18  avril  1391.  il  fut  témoin  de  la  rècongili^r 
ilM  feiie  à  Tottrs>  le  26  jailvièr  139S;  entre  le  duc  Jean  le 
allant  et  lë  cotinètable  de  Glissou;  Son  nom  se  trpikvf^ 
^SkM  lé  rUe  des  prélats  qui  assistèrent  au  paHement  général 
Ûtlti  à  Rennes  en  1398.  Deux  ans  aprèa,  il  eut  quelqaeii 
différends  avec  Hamelin,  archevêque  de  Tours;  ce  prélat 
hjfant  visité  les  diocèses  d'Angers,  de  NanteS)  de  Vannes, 
é^  Quimper,  de  Léon  »  de  Tréguier,  de  Saint-Rrieuç  et 
de  Saint  «Malo,  voulut  aussi  visiter  Téglise  de  Dol  le 
A5  mfti  1400;  mais  il  trouva  les  portes  dé  la  ville  fermées. 
Sur  le  refus  qu'on  fit  de  les  lui  ouvrir,  il  assigna  Tévèque 
et  le  chapitre  à  comparaître  à  Rennes  dans  six  jours. 
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SOUS  peine  d'interdit,  de  suspense  et  d'excommunication  ;  et 
dès  lors  il  les  interdit  et  défendit  Feutrée  de  l'église  à  Té- 
véque.  Personne  n'ayant  comparu  au  jour  marqué,  il  dé- 
clara de  nouveau  révéque  et  les  chanoines  interdits,  sus- 
pens, excommuniés,  et  les  somma  de  comparattre  devant 
loi  après  la  fête  de  saint  Rémi.  Cette  ordonnance  est  4{ttée 
de  Tours  le  27  juillet  1400  ;  mais  nous  n'avons  pu  décou- 
vrir quelle  en  fut  la  suite.  Richard  de  Lesmenez  mourut  le 
20  mai  1405,  selon  le  compte  rendu  au  duc  des  fruits  re- 
cueillis pendant  la  vacance  du  siège.  Il  avait  commencé 
en  1401  la  fondation  des  Pères  Carmes  de  Dol,  qui  fut 
continuée  par  son  successeur  et  autorisée  par  le  saint 
Siège. 

Etienne  CUEYRET  ^,  natif  de  Fougères,  d'abord  officiai 
de  Paris,  ensuite  archidiacre  de  Nantes,  devint  évéque  de 
Saint-Brieuc  vers  l'an  1404,  et  fut  élu  à  Dol  en  140S.  Il  con» 
tinua  la  fondation  des  Carmes  qui  avait  été  commencée  par 
son  prédécesseur,  et  la  fit  confirmer  en  1407  par  l'ant-ipâpe 
Benott  XIII  ;  il  assista  par  procureur  au  concile  de  Pise 
en  1409,  et  en  personne  à  celui  de  Constance  en  1415. 
t^ar  nécessité  ou  par  quelque  autre  motif,  il  ouvrit  en  1411 
la  ch&sse  de  saint  Samson,  dans  laquelle  se  trouvèrent  un 
bras,  deux  os  de  la  jambe  et  quelques  os  du  cou.  Il  fonda,  le 
2  août  1429,  une  messe  basse  pour  être  dite  tous  les  jours 
après  matines  au  maltre-antel  de  son  église  cathédrale.  Ce 
prélat  eut  la  faiblesse  de  prêter,  au  préjudice  de  son  sou- 
verain légitime»  le  serment  de  fidélité  au  duc  de  Bedfort, 
qui  se  prétendait  régent  du  royaume  pour  Henri  VU,  roi 
d'Angleterre.  Il  mourut  le  6  décembre  1429,  et  fut  inhumé 
dans  le  chœur  de  son  église.  Le  siège  vaqua  près  de  dix-bait 
mois. 

Jean  DE  BRUG,  évéque  de  Tréguier,  fut  transféré  à  Dol 
le  d  janvier  1431,  et  prit  possession  le  15  mai  suivant.  Il  fit 
confirmer  par  le  pape  Eugène  IV  la  fondation  faite  par  son 
prédécesseur  d'une  messe  basse  après  matines,  et  tint  un 
chapitre  général  en  1434.  Le  jour  de  sa  mort  ne  nous  est 

«  Lâbhe,  1. 11  et  12,  ConciL  Spicilegium^  t.  6,  p.  374.  Ifartëne,  t.  9, 
Autcdci,,  p.  UM),  et  t.  7,  Oaihct.  Jf/.,  p.  1222. 
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pas  connu,  mais  Vsatnée  1437  se  trouve  dans  son  épitaphe^ 
Son  écu  représente  un  sautoir  chargé  de  douze  besans  on 
tourteaux. 

Alain  DE  UESPERVEZ,  fils  de  Jean,  seigneur  de  FEs- 
peryezy  premier  préside^nt  de  la  chambre  des  comptes  de 
Bretagne  et  conseiller  de.s  ducs»  s'étant  consacré  au  ser* 
vice  de  Dieu,  entra  dans  l'ordre  des  Frères  Mineurs,  connus 
en  France  sous  le  nom  de  Cordeliers,  et  se  distingua  dans 
son  ordre  par  ses  vertus  ainsi  qUe  par  son  érudition.  Dans  un 
âge  assez  avancé  il  fut  nommé  à  Févéché  de  Dol  parle  pape 
Eugène  lY,  le  11' décembre  1457,  et  ensuite  transféré  à 
Quimper  le  24  août  1444;  il  y  mourut  le  17  mars  14^5. 

Raoul  DE  LA  MOUSSAIE,  d'une  naison  noble  de  Bre- 
tagne, protonotaire  du  saint  Siège,  Tut  pourvu  de  l'évèchë 
de  JkA  vacant  par  la  translation  d'Alain  ll/Espervez  à  Quim- 
per *.  Raoul  fit  son  entrée  solennelle  à  Do'l  le  25  décemlnre 
de  la  même  année,  suivant  les  registres  du  chapitre,  et  as- 
sista par  procureur  au  concile  provincial  l'enu  en  1448, 
dans  le  réfectoire  de  l'église  d'Angers,  par  Je^^n  Bernard, 
archevêque  de  Tours.  Ce  procureur  était  Jean  de  La  Mous- 
saie,  docteur  en  droit,  et  régent  à  l'Université  c^'Angers. 
Robert,  évéque  de  Rennes,  Jean,  évêque  du  Hansr^  Guil- 
laume» évoque  de  Nantes,  et  Pierre,  évéque  de  Saint-.Valo, 
furent  les  seuls  prélats  qui  se  trouvèrent  à  cette  assv^^m- 
Mée  ;  les  autres  y  assistèrent  par  députés.  L'archevèq^ne 
ayant  statué  que  pour  cette  fois  seulement  les  évoques  se 
placeraient  suivant  le  temps  de  leur  sacre,  Jean  de  La  Mons- 
saie  s'opposa  à  ce  règlement,  et  représenta  que  depuis  un 
temps  inunémorial  l'évéque  de  Dol  était  en  possession  d'a- 
voir on  feuteuil  décemment  orné,  et  placé  vis-à-vis  celui 
de  Farchevèque  de  Tours.  L'archevêque  répondit  qu'il  ne 
voulait  porter  aucun  préjudice  à  l'évéque  ;  qu'il  connaissait 
ses  droits^  et  qu'il  lui  avait  fait  mettre  un  fauteuil;  que  s'il 

*  EUe  est  oonçae  en  ces  termes  : 

Sic  Jaoet  pim  recordationis  et  Ecclesise  delènsor  D.  Joannes  de  Brnc, 
Vemfteo^  dtçecesis  parochise  de  Glennac  oriundns....  1437* 

*  hm  r«gislres  consistorianx  ne  contiennent  pas  du  jour  de  cetts 
pronotion,  qaoiqu'Us  s'accordent  sur  Tannée  ;  les  uns  la  marqueut  •« 
24  août,  et  les  antres  au  25  novembre  1444. 
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ifétsil  pas  plus  orné  décemmept,  c'est  qaH  ne  s'était  pas 
présenté  en  personne  Jean  de  La  Moqssaiè  demanda  acte  dé 
sa  réclamation  et  de  la  réponse  de  Tarchevêqae,  qui  lui 
fut  délivré  par  les  notaires  du  concile. 

La  dispute  survenue  entre  les  archevêques  de  Tours  et 
les  évéques  de  Dol  par  rapport  aux  visites  durait  en- 
core. Raoul  de  La  Houssaie  entreprit  de  la  termi- 
ner, et  tint  plusieurs  conférences  à  ce  sujet.  La  pre- 
mière  doot  nous  ayons  confnaissance  eut  lieu  chei  les 
Cordeliers  de  Dinan,  le  i6  novembre  i450.  Il  y  fut  régie 
que  l'archevêque  de  Tours  ne  pourrait  visiter  qu'une  fois 
dans  sa  vie  le  diocèse  de  Bol,  et  que  la  visite  se  ferait  diis 
l'église  de  Bobital,  où  il  recevrait  soixante  boucliers  d'ar 
pour  son  droit  de  procuration  :  mais  ce  règlemeat  n'eut 
pas  lieu. 

La  seconde  conférence  fut  tenue  à  Tours  le  il  mars  IMl» 
en  présence  <le  rarchevèqœ  de  Tours  et  de  matlm  M^fi 
Ruellan,  licencié  es  lois«  chanoine  et  chantre  de  TégUM 
de  Dol,  procareur  de  l'évèque  et  du  chapitre.  Aprèf  biBi 
des  discussions,  il  fut  décidé  et  accordé  1<>  que  l'archevè^ 
de  Tours  et  ses  successeurs  feraient  la  visite  dan(&  l'égliie 
de  Dol  de  la  même  manière  qu'ils  le  faisaient  dans  les  ih* 
très  églises  de  la  métropole  ; 

S®  Que  dans  la  première  visite  que  ferait  chaque  arehâr 
véque  de  Tours  dans  l'église  de  Dol»  l'évèque  et  le  chapitn 
sei^eut  tenus,  au  lieu  de  procuration,  de  nourrir  IVirdM*^ 
vèque  et  toute  sa  suite  ;  mais  que  dans  les  autres  visitât 
Tévéque  et  le  chapitre  seraient  tenus  simplement  de  don^ 
ner  à  Tarchevéque,  pour  droit  de  procuration,  qmiiom 
boucliers  d'or  à  raison  de  soixante-quatre  au  marA,  os 
leur  juste  valeur; 

30  Que  Tabbé  et  les  religieux  de  Saint-Jacut  paieraieat 
au  même  archevêque,  pour  droit  de  procuration,  dix  li' 
vres  ;  l'abbé  et  les  religieux  du  Troncbet  cent  aoos,  te 
prieur  de  Dol  huit  livres,  le  prieur  du  Pont-à-Dinan  cin- 
<]|uante  sous,  le  prieur  de  Saint-Broladre  soixante  sous, 
lè  prieur  du  Mont-Dol  vingt  sous,  le  prieur  de  LapQieur 
soixante  sous  monnaie,  à  raison  de  sept  livres  ç(  d^mie 
par  marc  d'argent  ; 


49  C!omme  toutes  ces  procurations  particulièrQs  ne  luffi* 
sent  pas  pour  faire  la  somiqe  du^  à  Tarchevéque»  il  pourra, 
par  lui  ou  par  d'autres,  visiter  plusieurs  de  ces  églises  jus*p 
qu'à  ce  qu'il  ait  reçu  sa  procuration  eu  entier  ; 

5^  Qiïé  si  révoque  de  Dol  est  présent  à  ^  visite,  il 
pourra  avoir  un  siège  préparé,  mais  inférieur  à  celui  df 
l'archevêque,  comme  on  le  pratique  dans  les  conciles  prp^ 
vinciaux  ; 

6^  Que  Tarçhevèque  et  Tévéque  feront  ratifier  dans  un 
an  ou  plus  tôt,  par  notre  saint  Père  le  pape,  le  présent  traitq* 
afin  qu'il  puisse  servir  de  règle  pour  toujours.  Le  pape  Ni- 
colas y  le  ratifia  par  ses  bulles  du  ^  janvier  1432,  et 
obligea  les  parties  à  s'y  conformer,  sous  peine  d*exço|np|- 
munication  encourue  par  le  seul  fait,  et  dont  il  se  réserve 
h  connaissance.  Raoul  de  La  Houssaie  fonda  en  i456  tf  ois 
chapelains  pour  chanter  tous  les  jours  une  messe  solennelle 
dans  son  église,  immédiatement  après  celle  d'Etienne 
Guevret,  son  prédécesseur.  Il  mourut  le  16  avril  de  la 
même  année,  suivant  Du  Paz.  On  faisait  dans  la  cathédrale 
deux  anniversaires  pour  le  repos  de  son  âme,  Tun  le  19  jan- 
vier, et  l'autre  le  17  juillet. 

Alaiw  de  COETIVl  «,  évêque  d'Avignon  et  cardinal 
du  titre  de  Sainté-Praxède,  obtint,  suivant  les  registre^ 
consistoriaux,  Tévéché  de  Dol  en  commende  le  17  juin  1456. 
Comme  il  ne  pouvait  résider  dans  ce  diocèse,  il  y  fit  trans* 
férer,  le  18  juin  1456,  Âmbroise  de  Cambrai,  évèque 
d'Alet.  Ambroise  eut  pour  successeur  dans  le  spirituel 
Gabriel,  pourvu  le  6  juin  1460  par  le  pape  Pie  IL  C'est  au 
cardinal  d'Avignon  que  l'on  doit  l'établissement  de  cinq  ofO- 
ciaux,  qui  se  trouvaient  dans  le  diocèse  de  Dol,  et  que  l'on 
appelait  de  Dol,  de  Lanmeur,  de  Lannion,  de  Lanvoloi», 
et  de  Saint-Samson.  Ce  cardinal  fut  par  son  mérite  un  des 
hommes  les  plus  remarquables  de  son  époque.  Choisi  par 
le  pape  Callixte  III  pour  remplir  les  fonctions  de  légat  en 
France  et  en  Bretagne,  il  fit  à  Vannes,  au  mois  de  juin  1456» 
l'élévation  du  corps  de  saint  Vincent  Ferrier  qui  venait 
d'être  canonisé  l'année  précédente.  Ce  cardinal  était  venu 
en  France  pour  solliciter,  de  la  part  du  pape,  le  roi  Cbar«- 

•  ÇmU*  ehrUt.,  1. 1**.  AnUri,  J^.  dtê  çaird.frMç.f  1. 1,  p.  MS. 
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les  TII  dé  porter  da  secours  aux  Grecs  contre  les  Turcs 
qui  assiégeaient  Gonstantinople»  dont  ils  ne  tardèrent  pas  à 
s'emparer.  Doué  d'une  élocution  facile  et  brillante,  il  per- 
suada au  roi  d'entrer  dans  les  vues  du  pape  ;  mais  la  mort 
de  ce  pontife»  qui  arriva  peu  de  temps  après,  empêcha 
Texëcution  de  ce  projet.  Ce  fut  le  cardinal  de  Coetivi  qui 
s'opposa,  dans  le  conclave  où  se  fit  l'élection  de  Callixte  III, 
à  ce  que  le  cardinal  Bessarion,  Grec  très-savant  et  très- 
recommandable,  fût  élevé  au  souverain  pontificat  :  c  Comme 
9  s'il  manquait,  dit-il,  dans  l'Eglise  latine  des  sujets  dignes 
>  de  parvenir  à  la  papauté.  »  Le  cardinal  d'Avignon  décéda 
à  Rome  le  22  juillet  1474,  âgé  de  soixante-six  ans,  et  fat 
inhumé  dans  l'église  de  Sainte-Praxède  ^ 

Christophe  DE  PENMARG'H  fut  ppurvu  de  Févéché  de 
Dol  sur  la  résignation  du  cardinal  d'Avignon,  son  oncle, 
malade  à  Rome.  Il  écrivit  au  duc  de  Bretagne  pour  lui  de- 
mander son  agrément,  et  il  l'obtint.  Mais  le  cardinal  étant 
décédé  avant  que  la  réponse  du  duc  fût  arrivée,  le  pape 
lui  conféra  l'évêché  vacant  per  oithim,  et  non  sur  la  résigna* 
tion  précédente.  Le  duc,  ayant  eu  connaissaQce  de  cette 
collation,  ne  voulut  point  reconnaître  Christophe  de  Pen- 
marc'h  pour  évéque  de  Dol,  ni  recevoir  son  serment  de 
fidélité.  Les  choses  restèrent  dans  cet  état  jusqu'en  1478, 
que  Christophe  fut  transféré  le  14  janvier  sur  le  siège  de 
Saint-Brieuc,  vacant  parla  translation  de  Pierre  de  Laval 
à  Reims,  et  mourut  dans  cette  ville  en  1305. 

Michel  GUIBÉ,  neveu  du  fameux  Landais,  favori  de 
François  II,  duc  de  Bretagne,  fut  d'abord  évêque  de  Léon, 
puis  transféré  à  Dol  en  1478,  et  fit  serment  de  fidélité  aa 
dyc  le  4  août  de  la  même  année.  Il  paya  les  droits  de  b 
chambre  apostolique  le  5  mars  1479,  et  assista  aux  Etats 
de  Vannes  en  1480»  Le  siège  de  Rennes  ayant  vaqué 
en  1482,  par  la  mort  de  Jacques  d'Espinai,  le  trésorier 

*  On  voit  dans  cette  églUe  son  tombeau  avec  cette  épitaphe  : 

Sedente  Sixto  IV,  Alanus,  episcopns  Sabinensis,  Ecclesise  rominc 
cardiDalis,nobilissimâ  apud  Britones  GoetîTorum  gente  natos,  iUnstii 
legatione  ad  Galles  pro  flde  functus,  cujus  Tita  exemplam  Tirtutis, 
actiones  autem  privatim  et  publicè  salutares  fuere,  boc  moauipento 
condittttest.  yijit  annosLYi,  menses  vm,  dies  xv.  mg»lxxit. 
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Landais  y  plaça  Michel  Guibé,  qui,  le  29  mars  1482,  ob- 
tint ses  bulles  du  pape  Sixte  IV»  et  mourut  en  ISOl. 

Thomas  JAMES,  né  à  Saint-Aubin-du-Cormier,  homme 
reçommandable  par  sa  piété,  sa  prudence  et  son  érudition» 
docteur  en  droit  et  archidiacre  de  Penthièvre  dansJ'église 
de  Saint-Brieuc,  fut  pourvu  en  1478  de  Tévèché  de  Léon, 
d'où  il  fut  transféré  à  Dol  le  28  mars  1482.  Il  paya  les  droits 
de  la  chambre  apostolique  le  15  juillet  suivant,  et  le  28  il 
envoya  une  procuration  au  trésorier  Landais  pour  prêter 
en  son  nom  le  serment  de  fidélité  au  duc.  Il  était  de  retour 
de  Rome  en  1486,  suivant  un  acte  du  Mont-Saint-Michel; 
et  il  ne  pensa  plus  qu'à  bien  gouverner  son  troupeau.  Le 
pape  Alexandre  YI  lui  rendit  le  privilège  de  faire  porter 
la  croix  devant  lui  dans  son  diocèse,  d'en  timbrer  ses  ar* 
mes  et  de  s'^n  servir  dans  ses  sceaux.  Sa  mort  arriva  le 
5  avril  1504,  après  vingt  et  un  ans  et  sept  jours  d'épis- 
copat.  Il  fut  enterré  dans  la  croisée  de  son  église,  dû 
côté  de  l'Evangile,  où  Ton  voit  encore  son  magnifique 
tombeau  '• 

*  On  y  lit  cette  inscription  : 

D.  Thomas  James,  Jurium  doctor,  |>atrift  Albinus  de  Gormerio,  pati^ 
Petro,  Sizti  papse  tempore  arcis  Sancti-Angeli  Romse  casteliano  et 
Frandsci  Britonum  ducis  oratore  ac  procuratore,  Pentheyriaeque  ar^ 
chidiacono,  Leonensis  episcopus  creatus,  et  paulo  post  in  Dolensem 
qpiscopatom  transfertUr.  Yir  quidem  optimus  ac  diyini  cultûs  cupidus 
et  asaîdoas;  in  deUnquentes  clemens  ;  pauperum,  pupiltoromet  Tidoa* 
ram  causas  et  Titam  propriA  manu  ità  tutatus  est,  ut  ab  omnibus  mé- 
rité pater  paupemm  diceretur  :  in  religiosos  benignus,  virgines  egenaa 
dàm  dotabat  ;  cilicio  utens,  bis  aut  ter  in  hebdomada  jejunans  ;  fami- 
liares,  parentum  loco  habens  ;  post  bellorum  turbines  inter  Francorum 
regem  Carolum  TII  et  Britannî»  ducem  Franciscum,  Dolensisque  civi* 
tatis  direptionem  et  ecciesi»  depredationem  tî  factam,  quœ  fuit  11  oc* 
tobris  14S2,  et  urbis  et  nundinarum,  P.  Halle,  et  castrorum  atquç 
molendinorum  factus  est  restaurator,  ab  Alexandro  papft  YI  ob  ejus 
ezlmias  Tirtutes  cruels  deferendse  beneflcium  ante  se  per  diœcesim  et 
•Ibi  et  tuccessoribus  obtinuit;  et  in  armîs  ac  sigillis  ubiqne  paUâ 
postent  Dolenses  episoopi  uU,  ecclesiam  miriflcè  fundationibus  dota- 
Tit,  Juraque  eccleslse  et  dignitatem  semper  tutatus  est  ;  ornamentisque 
ex  aoro  et  serico,Tasisque  argenteis  et  auratisdecoraTÎt.  Obiît  pnesnl 
n<mas  aprilis,die  Yeneris  sanctA,hdrA  nonA  1503.  Passicmem  devotë  au- 
diendo»  et  hic  collacrymantibus  omnibus  sepelitur.  Sedit  annis  uno 
et  Tiglntî,  diebus  septem,  cujua  anima  requiescat  in  pace.  Amen* 

D.  Thomas  hoc  sepulcrum  Joannes  James  c^jus  nepotls,  jurium  llcen» 
tiati,LelionneiisiB  commendataril,  Dolensîsthesaurarii  et  canofnicl,  im* 
pcaaA  et  enrA  itructum  atque  omatum  anno  1507. 

19 
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MATlrtmnr  DE  PLEDRAN,  geniilbommebreton»  chanoine 
de  Nantes,  fut  élu  le  12  juin  1S04,  et  fit  son  entr^  à  Dol  le 
18  juin  1S07.  Il  rendît  foi  et  hommage  au  roi  Louis  Xlipour 
le  temporel  de  son  église,  le  1®'  février  1514.  Ce  fut  liû 
qui  la. même  année  officia  pontificalement  dans  Téglise 
des  Carmes  de  Nantes,  lorsque  le  cœur  d'Anne  de 
Bretagne,  reine  France ,  y  fut  apporté ,  pour  être  déporà 
dans  le  tombeau  de  son  père,  qui  se  trouvait  dans  la  même 
église,  et  mourut  le  10  décembre  1521,  selon  Dn  Pas.  C'en 
à  ce  prélat  que  le  diocèse  doit  son  premier  bréviaire  im* 
primé.  Il  était  autrefois  représenté  sur  les  vitraux  de  b 
chapelle  Saint-Hervé. 

Thomas  LE  ROY  ou  RÉGIS  éuit  originaire  de  la  pa- 
roisse de  Messac,  diocèse  de  Rennes.  Né  avec  tentes  ta 
qualités  qui  font  les  grands  hommes^  il  apprit  les  seienees 
qui  étaient  en  usage  de  son  temps.  Reçu  docteliif*'eA  drmi 
cànoni^ne  et  civil,  il  fut  fait  archidiacre  de  Ploagaûstel  daos 
l'église  de  Tréguier,  et  maître  des  requétesaneonseilde Bre- 
tagne. La  reine  Anne  Thouora  de  sa  confiance,  et  r«ivd]fai 
Rome  pour  y  négocier  quelques  aflaires.  Cette  commission  le 
fit  connaître  dans  la  capitale  du  monde  chrétien,  ùk  il  foma 
j^ett  à  peà  im  établis^ment.  Les  papes  ïttles  II  et  Léon  S 
le  firent  successivement  clerc  de  là  chambre  apostolique» 
«ecré taire  des  brefs  et  président  des  lettres  aposteliqaes. 
fl  fut  lent  procureur  au  concile  de  Latran,  commencé  en 
1512  et  terminé  en  1517.  En  reconnaissance  de  ses  ser- 
vices, on  le  gratifia  de  plusieurs  canonicats  et  tmres  en 
Bretagne.  Gotnblé  d'honneurs  et  de  biens,  Thomas  ambi- 
tionna d'être  noble,  et  sollicita  si  bien  cette  faveur  ampris 
du  roi  François  I®',  qu'il  l'obtint  par  lettres  données  i 
Lyon  au  mois  de  mai  1522.  Il  fut  pourvu  là  même  aliiiléè 
de  révêché  de  Dol,  et  mourut  à  Rome  deux  ans  après 
sans  avoir  été  sacré,  parce  que  le  roi,  qui,  à  cette  époque, 
avait  conclu  avec  Léon  X  le  fameux  concordat  par  leqnel 
il  devait  nommer  à  tous  les  sièges  épiscopaux  de  son 
yoyanme,  ne  voulut  pas  admettre  sa  nomination,  et  choisit 
un  autre  sujet  pour  Tévécbé  de  Dol. 

Avant  sa  mort,  il  fit  un  testament  par  lequel  il  légna 
tous  ses  biens  à  Ràonl  Le  Roy,  sieur  Du  PlessiS-Rafirai/sHÉ 
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neveu»  qu'il  avait  fait  comprendre  dans  son  arrêt  de  no- 
blesse. Entre  les  biens  légués  il  y  avait  un  palais  à  Rome, 
situé  sur  la  paroisse  de  Saint  -  Laurent  m  Damasùy  que 
Xhomas  donna  à  son  neveu  et  à  ses  descendants,  à  condi- 
tion que  s'ils  le  vendaient,  ils  en  seraient  déchus,  et  qu'il 
ajppartiendrait  à  la  Société  de  Saint-Thomas,  qu'il  avait 
établie  dans  l'église  collégiale  de  Nantes,  et,  après  l'extimc^ 
tien  de  cette  Société,  au  tribunal  de  la  Rote.  Son  cœnr  fat 
déposé  dans  l'église  de  Notre-Dame  de  Nantes,  sons  une 
lame  de  cuivre  qui  représentait  sa  figure.  Outre  les  béné» 
6oes  dont  on  a  parlé  ci-dessus^  il  était  cbefcier  de  la  col- 
légiale de  Nantes,  chanoine  des  églises  cathédrales  de 
Nantes,  de  Rennes  et  de  Quimper,  recteur  perpétuel  et 
cpsimendataire  de  Nozai^deDerval  et  de  Fougère  dans  le 
diocèse  de  Nantes;  de  Uassac,  de  Poligné  et  de  Doroaigné 
dans  le  diocèse  de  Rennes;  de  Rothoa  dans  celui  de  QuiaoK 
per»  Cette  multiplicité  de*  bénéfices,  réunis  sur  une  même 
tâte,  était  un  abus  énorme,  introduit  dans  le  xv®  siède,  et 
que  le  concile  de  Trente  a  condamné  depuis  comnne  con- 
tfliîre  aux  saints  canons,  qui  ne  permettent  pas  à  un  prêtre 
da  posséder  plusieurs  béqéfices  à  charge  d'ftmes. 

Après  la  mort  de  Thomas  Le  Roy,  déicédé  en  cour  d6 
BoHie,  le  pape  Clément  VU  nomma  à  Tévèché  de  Dol  Jean 
de  Staphiléo,  dont  les  provisions  sont  datées  du  25  octobre 
1524;  mais  cette  nomination  n'eut  pas  lieu. 

François  DE  LàVAL,  fils  naturel  de  Guy  XVI^  du  nom, 
conite  de  Laval,  et  d'Anne  dISspinai,  trésorier  de  la  Made- 
Mue  de  Vitré,  abbé  de  Painpont  et  du  Troncbet,  fut 
nommé  évèque  de  Dol  par  François  I**  en  1528.  Le  chapitre 
vit  cette  nomination  avec  peine  et  montra  de  la  répugnance 
à  le  recevoir  ;  aussi  n'était-il  pas  encore  sacré  le  10  décem* 
bre  1530.  Le  roi  lui  procura  des  bulles,  et  il  corrigea  telle- 
ment dans  la  suite  les  défiant&de  son  entrée  par  son  mâ*ite 
et  sa  bonne  conduite,  qu'il  gagna  l'amitié  de  ses  chanoines, 
qui  eurent  pour  lui  une  estime  particulière.  Charles  Pineau, 
religieux  dominicain,  célèbre  prédicateur  et  àbbé  de 
Hontfort,  fut  son  suffragant.  François  mourut  dans  son 
prieuré  de  Sainte-Catherine  de  Laval  le  2  luittet  1£56«  et 
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fut  enterré  dans  le  milieu  du  chœur  de  sa  cathédrale  '•  Il 
avait  été  légitimé  au  mois  de  mars  1539*  son  père  et  sa 
mère  n'étant  pas  mariés. 

Jean  DU  UAZ,  doyen  de  l'église  d'Angers,  fils  de  René, 
baron  de  Matefelon  et  de  Duretal,  et  de  Marguerite  de  La 
Jaille,  prit,  par  procureur,  possession  de  l'éTéché  de  Dol 
le  25  septembre  1556.  Il  mourut  le  12  septembre  1S57 
sans  avoir  été  sacré,  et  fut  inhumé  dans  l'église  de  Sainte 
Maurice  d'Angers,  sotis  un  magnifique  mausolée  qu'il  avait 
fait  construire  en  le  chapelle  des  chevaliers  du  Grmssant. 

Charles  D'ESPINAI,  fils  de  Gui,  seigneur  d'Espinai,  et 
de  Louise  dé  Goulaine,  clerc  du  diocèse  de  Rennes  et  abbé 
de  Saint-Gildas-des-Rois,  fut  d'abord  chantre  et  chancMne 
de  la  cathédrale  de  Rennes,  puis  nommé  à  l'évèché  de  Dol 
en  1888.  Il  assista  au  concile  de  Treiite  n'étant  paa  encore 
sacré,  et  y  donna  des  preuves  de  son  zèle  et  de  son  émdi- 
ti<m*  On  lit  son  nom  parmi  ceux  des  Pères  de  cette  auguste 
assemblée.  Il  assista  [aussi  au  concile  provincial  d'Angers, 
tenu  par  Simon  de  Maillé,  archevêque  de  Tours,  en  1885. 
La  cérémonie  de  son  sacre  se  fit  le  16  septembre  1S65, 
dai^s  l'église  de  Gahart,  par  Antoine  Le  Cirier,  ëvêqiie 
d'Avranches,  assisté  d'Etienne  Boucher,  évèque  de  Qohn- 
per,etde  Rolland  de  Neufville,  évèque  de  Léon'.  Charles 
d'Espinai  décéda  le  12  septembre  1591. 

Enemond  REVOL,  conseiller  au  grand  conseil,  fils  de 
Louis  Revol,  secrétaire  d'Etat  sous  les  rois  Henri  HI  et 
Henri  lY,  fut  nommé  à  l'évèché  de  Dol  pendant  le  siège  de 
Rouen  :  mais  il  ne  prit  point  de  bulles.  Après  avoir  joui 
des  revenus  de  l'évèché  pendant  treize  ans,  il  s'en  démit 
en  1603  en  faveur  d'Antoine  Revol  son  cousin  germais» 
en  se  réservant  une  pension  de  quatre  mille  livres^ 

Ahtoine  REYOL,  né  à  Paris  en  1848,  mais  originaire 
du  Dauphiné  et  cousin  d'Enemond,  embrassa  dans  sa  jeo- 

*  On  mit  sur  son  tombeau  cette  inscription  : 

Messire  François  de  Uyal,  éyéqne  de  Dol,  abbé  de  PainiKml  et  da 
Tronchet,  qui  fonda  céans  douie  obits,  décédé  le  2  JuiUet,  dort  kLM9- 
çuieseat  in  pace.  Amen* 

^  Utrtène,  MUeti  Mi,  t.  6,  p.  f  134« 
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liesse  rëtat  religieux»  et  fut  d'abord  chanoine  régulier  de 
Saint-Ruf  à  Valence  en  Dauphiné,  puis  chanoine  et  chan- 
tre de  l'église  de  Dol.  Il  possédait  cette  dignité  lorsque 
Henri  IV  le  noïnma,  en  1603,  évèque  de  Dol.  Il  fut  sacré  à 
Paris  le  ,6  janvier  i604,  dans  Téglise  de  Saint-Martin-des- 
Gliamps»  par  Paul  Hurault»  archetèque  d'Aix,  et  prit  pos* 
session  le  20  février  suivant.  Aussitôt  le  nouveau  prélat 
s'appliqua  tout  entier  à  bien  conduire  son  diocèse»  but 
qu'il  atteignit  surtout  par  ses  synodes»  ses  visites  fréquentes 
et  les  beaux  établissements  qu'il  fit.  Ami  de  saint  François 
de  Sales»  il  fonda  à  Dol  on  monastère  pour  les  filles  dont 
ce  saint  prélat  a  été  l'instituteur.  Hais  ces  religieuses  aban« 
donnèrent  dans  la  suite  cet  établissement,  à  cause  du  mau- 
vais air  de Ja  ville»  qu'elles  ne  purent  supporter^  Enemond 
Revol»  neveu  d'Antoine»  chantre  de  Dol  et  prieur  de  Notre- 
Dame  dans  la  même  ville,  mit»  l'an  1634»  les  religieuses  bé- 
nédictines de  la  Trinité  à  la  place  des  filles  de  Sainte-Marie» 
pour  seconder  les  pieuses  intentions  de  son  oncle  qui  était 
décédé  dans  son  manoir  des  Ormes  le  6  août  i629»  après 
fingt-cinq  ans  et  sept  mois  d'épiscopat.  Il  avait  été  enterré 
dans  la  chapelle  de  Saint-Samson»  où  ses  neveux  avaient 
fidt  placer  sur  la  muraille  une  grande  lame  de  cuivre  sur 
laquelle  étaient  deux  inscriptions  ^ 

*  Il  suffit  de  transcrire  ici  celle  qui  fait  mieux  connaître  le  caractère 
de  ce  prélat  : 

D.  O.  M.  Siste  Tiator,  morse  pretium  feres.  Hic  tIIsb  puiioris  Td  sec- 
taada  norma,  vercolenda  memoria  :  Ubi  subjidtur  Tir  maximus  An- 
tosins»  patriA  Delphinus,  génère  Rerolius,  haud  Impar  mi^oribus  suis» 
annJs  junioribus  ntramque  militiam  professus  egregiè»  tandem 
SBtate  maturiori  unicè  Chiisti  militiœ  se  addlzit.  Primùm  apnd  auos 
Sancti  Eufl  abbas,  dein  apud  Armoricos  hajns  Dolensls  eodeslss 
prsBSuI  effectus  est»  eam  rexit  annis  35»  prorsùs  incumbens  UU» 
eaTensque  ne  quœ  dd>et  Tel  ab  episcopo  pietas,  Tel  à  comité  fortitudo, 
à  quoquam  in  eo  desiderari  posset.  Gathedrse  suœ  convulsum  bonorem 
tenendi  primas  in  comitiis  bujus  pro?inciœ  penitùs  asseruit  ;  menas- 
teriornm  hAc  in  urbe  existentiunninum  ad  strictiorem  pietatem  corn- 
puUt,  altérum  è  suc  fundaTÎt,  dùm  ad  compescendos  tùm  temporis 
insolentissimos  impetus  maris  ad  e|us  ripam  sacrum  facturus  accederet 
ex  pertinaciâ  laboris  et  aeris  injuriA  febrim  contrabit»  a  quA  diebut 
no?em  Texatus,  10  conflcitur  anno  R.  S.  1639,  ad  diem  Angusti  sextam» 
omnia  sua  moriens  in  pias  largitiones  effundit.  Hoc  in  sacello  juge  sa- 
crificlum  jugiter  et  diebus  singulis  pro  animas  su«  remedio  curât 
offerendum.  Quid  A  magno  prtesule  majus  exspectas?  Abi»  viator»  et 
quim  tibi  optas  quietem,  eamdem  et  deprecare.  Edmundos,  hujus^ec* 
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Hector  DOUVRIER'' appartenait  par  sa  naissance  à  nne 
famille  honorable  de  Toulouse,  et  qui  occupait  dans  la  im- 
gistrature  des  postes  élevés.  Il  était  docteur  en  droit  cÎTil 
et  canonique,  «bbé  de  Saint-Henge-de-Cb&lons  9t  aam|^ 
nier  de  la  reine  Marie  de  Médicis,  lorsqu'il  fut  nommé  à 
Tétéché  de  Dol  le  1^^  septembre  1629,  et  sacré  à  Ppris  le 
8  août  1630,  par  Jean-François  de  Gondi,  archerèque  de 
cette  ville,  assisté  des  évèques  de  Die  et  de  Luçon.  11  devint 
conseiller  d'État  et  gouverneur  de  la  ville  et  du  ch&teau  de 
Dol  au  pois  de  septembre  suivant.  Il  assista  à  rassemblée 
do  clergé  qui  se  tint  en  1643.  Ayant  consenti  à  permuter 
son  évéché  avec  celui  de  Nîmes,  occupé  par  Antoine  Cokon, 
le  roi  le  transféra  à  Ntmes  le  19  février  1644,  et  il  y  It 
son  entrée  le  14  février  1646.  Son  église  cathédrale  avait 
été  détruite  par  les  protestants,  et  en  partie  reconstruite 
par  son  prédécesseur  ;  il  la  bénit  un  mois  après  son  arrivée. 
Les  protestants  qui  étaient  dans  sa  ville  épiscopale,  et  qui 
étaient  très-remuants,  lui  donnèrent  souvent  du  souci,  et 
allèrent  l'attaquer  un  jour  dans  son  palais.  Il  jeta  un  inter* 
dit  sur  la  ville,  et  se  retira  à  Beaucaire  ;  ma^  bientôt  après, 
ayant  reçu  les  soumissions  des  magistrats,  il  leva  cet  inter- 
dit et  rentra  dans  sa  ville.  On  l'âvait  soupçonné  d'abord  de 
favoriser  le  jansénisme ,  et  il  avait  peut-être  fourni  un  pea 
niatière  à  ce  soupçon  ;  mais,  à  ses  derniers  moments,  il  dé- 
clara qu'il  se  soumeitait  sans  aucune  restriction  aux  déci- 
sions de  l'Eglise.  Ge  fut  dans  ces  sentiments  qu'il  mourut, 
le  20  juin  1^5,  après  avoir  mis  la  dernière  main  à  son 
église  cathédrale. 

ANtoiKE-DEms  COHON,  fils  d'un  chandelier  de  Graon, 
en  Anjou,  naquit  en  1594.  Après  a  voir  commencé  ses  études, 
il  se  rendit  à  Paris,  y  lutta  contre  l'indigence,  y  acheva  avec 
succès  son  éducation,  et  devint  ensuite  chanoine  et  prévôt 
de  Mesancey,  dans  l'église  de  Ghartres,  puis  prédicateur 
ordinaire  du  roi  et  conseiller  en  tous  ses  conseils.  Ses 
talents  et  sa  science  théologique  lui  avaient,  dès  l'âge  de 
yingtHîinq  ans,  acquis  la  réputation  d'un  excellent  prédica- 

desisB  prœcentor  et  prior  Subdolensis,  sanctae  Sedis  apostolic»  proto- 
nulariu»,ez  fratre  primogenito  filius,  mœstissiibtts  ponicaravit. 
à  GalL  ckrisi,^  t.  S,  p.  4ei. 


^earXauîsXIII  le  nomnia  à  révéché  de  NUpeale  i9  povembr^ 
i633i  et  h  pape  ayant  agréé  sa  nomination,  il  fut  sacré  {ci 
^  octobre  1634.  Les  Calvinistes  triosaphaîent  alora  sur  \^ 
ruine  dçs  églises  et  des  monastères  qu'ils  avaient  renver^ 
sé9  daBS  le  Languedoc  ;  le  nouveau  prélat  ne  fut  poipt 
épouvanté  de  leurs  conquêtes.  A  peine  eut-il  rççu  la  con-? 
çécratiQU  épiscopale,  qu'il  se  rendit  à  soq  diocèse,  où  il 
s'appliqua  sans  relâche  à  fortifier  les  restes  du  troupeau,  et  à 
l'augmenter  par  sesprédicationset  ses  aumônes.  Dieu  bénit 
ses  travanic,  et  il  eut  la  consolation  d'en  recueillir  les  frui(| 
avec  abondance.  Il  n'y  a  aucune  église  dans  le  diocèse,  pai 
même  la  cathédrale,  qui  n'ait  été  relevée  par  ses  soins  et  se« 
largesses.  Il  signala  sa  charité  au  péril  de  sayie  dans  diversç» 
occasions,  mais  surtout  dans  la  peste  qui  frappa  son  troupeai^ 
ep  1640;  fléau  dont  les  ravages  furent  très-grands  à  Nîmes,  et 
qui  cessa  presque  subitement,  à  la  suite  d'un  vœu  qu'il  fit  à 
Isi  sainte  Vierge.  Nonobstant  les  bénédictions  que  Dieu  ré- 
pandait sur  ses  travaux,  il  désira  quitter  le  pays  qu'il  habi- 
tait, où  son  zèle  lui  avait  fait  des  ennemis  parmi  les  Hugue- 
nots, et  auxquels  il  donnait  aussi  de  justes  sujets  de  plainte, 
par  ses  manières  trop  hautaines  et  quelques  torts  graves; 
il  permuta  son  évêché  avec  Hector  Douvrier,  évêque  de 
Dol.  Le  roi  agréa  cette  translation  le  i9  février  1644,  et 
le  pape  Innocent  X  la  ratifia  le  2  mai  suivant  ;  mais  il  abdi- 
qua entièrement  le  24  novembre  1648,  pour  ne  plus  pen- 
ser quà  son  salut.  Cependant  Hector  Douvrier  étant  mo^t 
le  20  juin  1655,  le  roi,  à  la  demande  du  clergé  et  du  peu- 
ple^ de  Nîmes,  nomma  à  cette  église  M.  Cohon,  qui  n'eut 
ses  bulles  que  le  27.  août  1657.  Il  y  eut  de  nouveau  à 
essuyer  beaucoup  de  persécutions  de  la  part  des  protes- 
tants, qui  ne  pouvaient  supporter  l'ardeur  de  son  zèle  pas- 
toral ni  les  lumières  de  sa  doctrine.  Ce  prélat,  recom- 
mandable  surtout  par  sa  piété  et  ses  abondantes  aumônes, 
mourut  le  7  novembre  1760,  après  avoir  fait  dans  son 
église  et  dans  son  diocèse  plusieurs  fondations  et  orne- 
ments précieux,  qui  sont  des  monuments  éternels  de  sa 
foi  et  de  sa  libéralité.  M.  Cohon  parut  en  chaire  dans  les 
occasions  les  plus  remarquables  :  il  prononça  en  1643 
l'oraison  funèbre  de  Louis  XIII  ;  il  fit»  pour  le  sacre  de 
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Louis  XIV  en  i654»  un  discours  qu'il  prêcha  pendant  la 
cërémonie,  et  qui  fut  trouvé  excellent.  Il  avait  en  1644donnë 
dans  l'église  de  Notre-Dame  de  Paris  l'oraison  funèbre  de  h 
reine  d'Espagne  ;  en  1653  il  prononça  celle  du  cardinal 
de  Richelieu»  aixhevéque  de  Lyon  et  frère  du  grand  minis* 
tre  de  ce  nom. 

Robert  CUPIF»  natif  d'Anjou,  doyen  de  Notre-Dame  da 
Folgoet,  grand  archidiacre,  officiai  et  vicaire  général  de 
Quimper,  puis  évèque  de  Léon,  fut  transféré  à  Dol  en 
1648,  par  suite  de  la  permutation  qu'il  fit  avec  Antoine  de 
Cohbn  de  ses  bénéfices  contre  cet  évêché.  Ayant  obtenu  ses 
bulles  au  mois  de  novembre  1652,  il  prit  possession  le 
16  février  1653.  Il  n'occupa  pas  longtemps  son  nouveau 
3iége,  car  son  décès  arriva  en  1657. 

Mathieu  THOREAU,  issu  d'une  ancienne  famille  de  Poi- 
tou, docteur  de  Sorbonne,  chanoine  et  doyen  de  la  cathé- 
drale de  Poitiers,  agent  du  clergé  de  France  en  1660, 
charge  dans  laquelle  il  signala  son  zèle  contre  le  jansé- 
nisme, fut,  dans  la  même  année,  nommé  à  Tévèché  de  Dol. 
Son  sacre  eut  lieu  dans  l'église  des  Grands-Augustins,  à 
Paris.  Il  assista  à  l'assemblée  du  clergé  en  1665.  Après 
avoir  gouverné  sagement  son  diocèse,  il  mourut  le  SI  jan- 
vier 1691,  âgé  de  quatre-vingts  ans.  II  fut  inhumé  dans  b 
chapelle  de  Saint-Samson  sous  une  tombe  de  marbre  ^ 

'  On  y  a  graTé  cette  inscription  : 

Hoc  marmore  tegitor 

reverendos  in  Christo  pater  et  dominus 

D.  Mathseus  Thoreaa, 

episcopus  et  cornes  Dolensis, 

régi  à  sanctioribus  consiliis, 

clero  Gallicano  quondam  rébus  ab  imiTcrsis, 

génère  inter  Pîctavos  iiiustris, 

pietate  inter  praesules  conspicuus, 

in  regendo  prudens, 

in  deferendo  sagaz, 

quem  postquam  Venetiis  Armorici 

generalium  comitiorum 

praesidem  integerrimum  habucrunt, 

non  multè  posl  vitâ  functum  ^ 

mœstissimi  yiderunt. 

Anno  redemptae  S.  H.  1692,  aetatis  80,  pontiflcatds 

32,  pridiè  iLalendas  febranrii. 

Requiescat  in  pace. 
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Jean-Frànçois  de  GHAMILLART,  né  en  1657,  appar- 
tenant à  une  famille  honorable,  et  docteur  en  théologie, 
dévint  d'abord  abbé  commendataire  de  Font-Gombault  en 
4687,  et  fut  sacré  évéque  de  Dol  le  5  avril  1692. 11  si- 
gnala son  zèle  pour  le  bien  de  son  diocèse  par  l'établisse- 
ment d'np  séminaire,  dont  il  confia  la  direction  aux  Eudis- 
tes.  Transféré  à  Senlis  en  1702,  il  se  montra  véritable 
pasteur  par  sa  vigilance,  et  se  rendit  recommandable  par 
l'intégrité  de  ses  mœurs.  Senlis  lui  dut  aussi  un  séminaire, 
dont  il  donna  encore  la  direction  aux  Eudistes,  et  les 
revenus  de  l'hôpital  furent  augmentés  par  ses  soins.  Ses 
aamônes  étaient  abondantes,  surtout  en  faveur  des  pau- 
vres honteux.  M.  de  Ghàmillart  succéda  au  grand  Bossuet 
dans  la  charge  de  premier  aumônier  de  la  duchesse  de 
Bourgogne,  et,  en  1702,  il  obtint  son  admission  à  l'Aca- 
démie française.  Il  mourut  à  Paris,  à  l'âge  de  cinquante- 
sept  ans,  le  16  avril  1714,  après  avoir  fondé  son  anniver- 
saire.  Son  corps  fut  transporté  à  Senlis  et  inhumé  dans  sa 
cathédrale. 

François-Elie  de  VO  YER  DE  PAULMY  D' ARGENSON, 
né  en  1653,  fils  du  comte  d'Argenson,  conseiller  d'État  et 
ambassadeur  à  Venise,  fut  d'abord  chanoine,  puis  doyen  de 
Saint-Germain-l'Auxerrois  à  Paris,  ensuite  nommé  évéque 
de  Dol  le  15  avril  1702,  et  sacré  le  18  mars  1703,  dans  la 
chapelle  de  l'archevêché,  par  le  cardinal  de  Noailles,  as- 
sisté de  U.  de  Ghàmillart,  qui  venait  de  passer  à  l'évéché 
de  Senlis,  et  de  M.  d'Aubigné,  évéque  de  Noyon.  M.  d'Ar** 
genson,  qui  manifesta  son  opposition  au  jansénisme,  oc* 
eupa  pendant  douze  ans  le  siège  de  Dol,  après  lesquels  il 
fat,  en  1713,  transféré  à  l'archevêché  d'Embrun,  d'où  il 
passa,  en  1719,  à  celui  de  Bordeaux.  II  y  mourut»  avec  le 
titre  de  conseiller  d'État,  à'  l'âge  de  soixante-quinze  ans, 
le  25  octobre  1728.  Il  avait  en  commende  l'abbaye  de 
Preuiily  en  Touraine,  et  celle  du  Relec  en  Basse-Bre- 
tagne. 

Jean-Louis  DU  BOUGHET  DE  SOURGHES,  d'une  fa- 
mille honorable,  né  en  1669,  était  chapeliain  de  la  reine, 
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lorsqu'il  fut  sacré  évéque  de  Dol  h  i%  juiilel  1746.  Pen- 
dam  tout  le  temps  de  son  épiscopat  il  ae  montra  véritable 
pasteur.  «  La  bonté  de  son  caraetère»  dit  no  auteur  contem- 
porain, la  régularité  de  ses  mœurs»  sa  tendre  et  iri?^  sollici- 
tude pour  les  intérêts  spirituels  et  temporels  do  SOU  trou- 
peau,  le  saiqt  usage  qu'il  faisait  de  ses  revenus,  sa  gé*- 
néreuse  tendresse  pour  les  pauvres,  ses  awidnes  abon- 
dantes, et  autres  bonnes  œuvres  de  toute  espèce ,  lai 
avaient  acquis  pendant  sa  vie  Taffection,  Testime»  la  vé- 
nération de  tous  ses  diocésains,  et  le  firent  généralement 
regretter  après  sa  mort.  Il  n'eut  guère  d'ennemis  que 
oeux  de  l'Eglise,  qu'il  combattit  toujours  avec  vigueur 
et  fermeté,  mais  sans  fiel  ni  aigreur.  En  17i8,  il  publia 
un  mandement  daté  du  27  septembre  de  la  même  année 
en  faveur  de  la  constitution  Unigenitus.  On  y  découvre  ai- 
sément l'esprit  de  modération,  de  sagesse,  de  vérité  et  de 
aèle  qui  animait  constamment  l'illustre  prélat. 

«Après  avoir  combattu  les  appels,  il  prouve  riBcuménieité 
de  la  bulle  Unigenitus  et  réfute  les  principaux  subterfuges 
qu'emploient  les  novateurs  pour  se  soustraire  à  rautorité 
de  ce  décret,  puis  il  conclut  ainsi  :  c  A  ces  causes,  vu  la 
constitution  Unigeniiui  déH.  S.  P.  le  pape,  du  8  sep- 
tembre 17iS,  les  délibérations  et  instructions  pastorsks 
de  l'assemblée  de  1713  et  1714,  le  mandement  denotrs 
prédécesseur  (  de  Voyerde  Paulmy  d'Argenson),  du  90 
juin  1714,  les  mandements  de  plus  de  cent  dix  évéqnes 
de  France  pour  l'acceptation  de  ladite  constitution,  dA- 
ment  informés  de  Tacceptationdesévèques  des  différentes 
nations  catholiques  ;  vu  en  outre  un  imprimé  qui  a  pour 
titre  :  IrutrunMnium  appeUationis  interjeetœ  die  prima 
martii  1717,  et  en  français  :  Aete  d'appel  inierfeié  U 
i«r  mare  1717,  et  plusieurs  libelles  répandus  pour  la  dé- 
fense dudit  imprimé...  Nous  adhérons  à  Tacceptation 
faite  par  notre  prédécesseur  de  ladite  constitution  Jlnir 
jf«fit<tis,  et  l'adoptant,  renouvelant  et  confirmant,  etc.,  or- 
donnons à  tous  les  prêtres  et  ecclésiastiques,  séculiers  et 
réguliers,  exempts  et  non  exempts,  et  à  tous  fidèles  de 
notre  diocèse,  de  se  soumettre  à  ladite  constitution  IM- 
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9  f0m^,  comme  étant  un  jugement  dogmatique  de  TEglise 
9,  uDiverselle,  duquel  tout  appel  est  nul,  frivole,  illusoire, 
9  téméraire,  scandaleqx,  injurieux  au  saipt  Siège  et  au 
9  c^rpe  des  évéques,  contraire  à  l'autorité  de  l'Eglise» 
p  schismatique,  et  tendant  à  renouveler  et  fomenter  des 
?  erreurs  déjà  condamnées. 

t  Défendons  à  tous  nos  diocésains,  sous  peine  d'excom- 
s  mnnication  encourue  par  le  seul  fait,  dont  nous  réservons 
»  le  pouvoir  à  nous  et  à  nos  vicaires  généraux,  d'interjeter 

•  aucun  appel  de  ladite  constitution. ••  comme  aussi  de.  ne 
»  rien  dire,  croire  ou  faire  qui  puisse  être  contraire  au  res» 
9  pect  et  à  l'obéissance  due  à  ce  jugement  de  l'Eglise,  ca- 
9  tliolique...  Enfin,  de  lire  et  retenir  le  libelle  intitulé  en 
1  latin  :  Instrumerttum  appeUatianis^  et  en  français,  AcU 
té^appel,  ensemble  les  écrits  ou  mémoires  imprimés  ou 
V  manuscrits  qui  ont  paru  jusqu'ici  ou  qui  pourront  paraître 
>  dans  la  suite,  tant  pour  la  justification  dudit  appel  que 

•  èOBtre  ladite  constitution.  > 

»  Telle  fut  la  loi  que  M.  de  Sourches  publia  en  17i8, 
et  qu'il  fit  observer  durant  tout  le  cours  de  son  épiscopat. 
B  eut  aussi  grand  soin  de  n'employer  dans  les  fonctions 
do  sacré  ministère,  et  de  n'admettre  aux  saints  ordres, 
Anênn  sujet  légitimement  suspect  en  matière  de  doctrine. 
H  n'était  pas  moins  attentif  à  maintenir  la  pureté  des 
Àceurs  qu'à  conserver  l'intégrité  de  la  foi.  Au  reste,  il 
punissait  sans  irriter  et  refusait  sans  offenser,  parce  que 
ses  démarches  étaient  toujours  guidées  par  la  religion  et 
àiriinées  de  la  plus  tendre  charité.  Il  termina  sa  carrière  le 
iS  juin  i748.  • 

Iuit-Frahçois  DONDEL,  né  dans  le  diocèse  de  Vannes 
SB  1694,  devint  vicaire  général  de  M.  Fagon,  évêque  de 
Dette  ville,  et  montra  un  grand  zèle  ppujr  la  pureté  de 
là  f(H,  à  une  époque  où  le  jansénisme  comptait  dans  cette 
[Mrtie  de  la  Bretagne  d'assez  nombreux  sectateurs.  Ce 
lèle  déplut  à  son  évéqne  qui  était  gouverné  parles  parti- 
laas  de  l'erreur,  et  il  lui  en  fit  sentir  son  mécontentement. 
M.  Dondel  fut  choisi  pour  remplacer  dans  le]  siège  de 
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Dol  M.  Da  Bouchet  de  Sourchës»  et  reçat,  le  16  février 
1749»  la  consécration  épiscopale  à  Paris»  dans  la  chapelle 
intérieure  de  la  maison  professe  des  Jésuites»  de  M.  de 
Hontmorin,  ëféque  de  Langres»  assisté  de  MM.  de  Fargues» 
évéque  de  Saint-Claude,  et  Bertin»  évéque  de  Vannes.  Lié 
avec  le  célèbre  M.  de  Beaumont»  le  nouveau  prélat,  pen- 
dant son  séjour  à  Paris,  après  son  sacre,  seconda  ce  digne 
archeyéque  dans  les  efforts  qu'il  faisait  pour  arrêter  les 
progrès  du  jansénisme.  Après  avoir  gouverné  dix*hmt  ans 
l'église  de  Dol,  M.  Dondel  mourut  dans  le  courant  du  mois 
de  janvier  i767. 

Ubbain-Ren£  de  HERCÉ  succéda  à  M.  Dondel,  et  a  été 
le  dernier  évéque  de  Dol.  Il  était  né  à  Mayenne  le  6  fé- 
vrier i726.  Il  remplissait  à  Nantes  les  fonctions  de  vicaire 
général  lorsqu'il  fut  appelé  à  Tépiscopat.  M.  de  Talleyrand- 
Périgord,  depuis  archevêque  de  Paris  et  cardinal,  le  sacra 
dans  l'église  de  Saint-Sulpice  le  5  juillet  17§7,  en  même 
temps  que  MM.  de  Grimaldi,  évéque  du  Mans,  et  Boisge- 
lindeGucé,  alors  évéque  de  Lavaur.  Le  nouveau  prélat  s'aa^ 
nonça  comme  un  apôtre  à  son  diocèse,  et  soutint  par  sa 
conduite,  l'idée  avantageuse  qu'il  avait  d'alx)rd  fait  conce- 
voir de  sa  vertu.  Un  de  ses  premiers  soins  fut  de  donner  à 
son  église  un  nouveau  Propre  des  saints  de  Dol.U  le  publia 
en  deux  volumes  sous  le  titre  de  Leetionarium,  en  Tannée 
1 769.  Eiact  observateur  de  la  résidence^  il  ne  s'éloignait  pas 
de  son  troupeau  ;  aussi  recevait-il  à  l'époque  des  ordinations 
des  clercs  de  plusieurs  autres  évêchés  qui  venaient  se  faire 
ordonner  par  lui.  Attentif  à  faire  ses  visites  pastorales, 
il  parcourait  à  pied  les  paroisses  de  son  diocèse,  et  se 
mettait  à  la  tète  des  missionnaires  qu'il  chargeait  d'évangé- 
liser  les  peuples  qui  lui  étaient  confiés.  Les  prêtres  qui  fai- 
saient la  retraite  à  son  séminaire  avaient  aussi  la  conisola- 
tion  de  le  voir  au  milieu  d'eux  partager  leurs  exercices,  et 
il  les  excitait  à  profiter  de  cette  grâce  précieuse  autant  par 
ses  exemples  que  par  ses  discours.  Tel  vécut  ce  digne  évé- 
que pendant  les  vingt-deux  années  de  son  épiscopat  qui 
précédèrent  la  révolution.  Nous  ne  connaissons  pendant  ce 
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temps  que  deux  faits  remarquables  qui  le  regardent;  le  pre- 
mier est  l'assemblée  des  évéques  de  la  province  ecclésias- 
tique de  Tours,  à  laquelle  il  assista,  et  où  il  jouit  du  privi- 
lège de  son  siège  ;  le  second  est  qu'il  présida  les  Etats  de 
Bretagne  en  1786,  et  qu'il  fut  appelé  à  Paris  en  1787  pour 
y  faire  partie  de  l'assemblée  des  notables.  Dès  lors  la  révo- 
lution s'avançait  menaçante  ;  le  rappel  des  protestants  avait 
causé  aux  amis  de  la  religion  les  plus  vives  inquiétudes. 
M.  de  Hercé,  chargé  de  haranguer  le  roi,  crut  devoir  pro- 
fiter de  cette  occasion  précieuse  pour  lui  peindre  les  maux 
de  l'Etat  et  les  alarmes  de  l'Eglise.  11  le  fit  avec  énergie  ; 
mais  la  vérité  est  rarement  accueillie  dans  les  cours'.  Le 
courage  de  Tévéque  de  Dol  déplut  à  Louis  XYI,  que  les  mé- 
chants flattaient  alors  pour  le  tromper  et  le  perdre  ensuite 
plus  sûrement,  et  il  l'exila  dans  son  diocèse,  ce  qui  fut  pour 
ie  prélat  une  peine. bien  douce  et  de  courte  durée,  car  le  roi 
le  rappela  bientôt  à  Paris.  Les  événements  ne  tardèrent 
pas  à  justifier  le  langage  austère  qu'il  avait  tenu  au  monar- 
€pe.  L'Assemblée  nationale  voulut  bouleverser  l'Eglise  de 
Fraiice,  et  prétendit  créer,  sans  l'intervention  du  souverain 
|K>iitife«  de-nouveaux  sièges  épiscopaux.  Un  de  ces  siégea 
était  placé  â  Laval,  et  M.  Thoumin  des  Yaupons,  vicaire 
fënèrai  de  Dol,  fut,  par  le  suffrage  d'électeurs  laïques,  ap- 
pelé à  le  remplir^.  M.  de  Hercé,  qui  avait  l'âme  droite  et 
qui  ne  prévoyait  pas  tous  les  funestes  desseins  des  ennemie 
de  l'Eglise,  ayant  appris  cette  élection,  dépèche  son  valet 
de  chambre  auprès  de  H.  des  Yaupons,  qui  était  alor^  à 
Mayenne,  son  pays  natal,  et  l'engage  à  accepter,  conseU 
que  ce  respectable  ecclésiastique  ne  crnt  pas  devoir  su^^ 
wre.  L'ëvèque  de  Dol  ne  fut  pas  longtemps  sans  recoif- 

^  On  dit  qu^un  antre  évéque,  attaché  à  la  cour,  lui  ayant  demandé 
ée  qael  droit  il  avait  osé  parler  si  hardiment  au  monarque  :  «  De  qnâ 
*  droit.  Monseigneur  ?  lui  répondit  M.  Hercé  ;  de  celui  que  me  confère 
»  ma  croix,  »  en  luimontrant  sa  croix  pectorale. 

*  M.  Mchel  Thoumin  des  Yaupons,  archidiacre  de  Dol,  résidait  son- 
gent à  Masrenne.  Il  partit  pour  la  déportation  le  24  août  1792,  se  rendit 
à  Jer«ey,de  li  en  Angleterre,  et  mourut  à  Dorchester  près  d'Oxfort,  le 
2  mers  179e.  <  Noie  communiquée  par  M,  BoulHer^  euré  de  la  Trimité 
âeLavai.) 
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Âattre  qae  les  révolutionnaires  n'étaient  autre  chose  que 
des  persécuteurs,  et  que  l'Eglise  n'avait  dans  ces  prétendus 
réformateurs  que  des  ennemis  acharnés.  Bientôt  chassé  de 
son  palais»  de  son  siège,  et  de  sa  ville  épiscopaie,  il  se  vit 
contraint  de  se  réfugier  chez  un  de  ses  frères  qui  habitait 
Mayenne,  son  pays  natal.  Il  y  jouissait  du  repos  de  la  soli- 
tude, lorsqu'il  apprit  qu'une  loi  ou  peut-être  plutôt  un  sim- 
ple arrêté  de  l'administration  départementale  de  Laval»  obli- 
geait les  prêtres  catholiques  de  son  ressort  à  se  rendre  dans 
cette  ville.  On  pouvait  soustraire  M.  de  Hercé  à  cet  .ordre 
tyrannique ,  et  sa  famille  le  lui  proposait  ;  mais  il  le  refusa  en 
disant  :  c  A  Dieu  ne  plaise  que  je  laisse  échapper  une  si  belle 
»  occasion  de  confesser  le  nom  de  Jésus-Christ.  Je  dois 
>  Texemple  aux  prêtres,  et  je  serai  trop  heureux  de  me  voir 
»  ^  teur  tête  dans  la  captivité.  »  Il  partit  le  jour  même  avee 
l'abbé  de  Hèrcé,  son  frère  et  son  vicaiçe  général.  Au  cooh 
fAencemeni  il  ne  fut  pas  renfermé,  mais  seulement  soumn 
chaque  jour  à  un  appel  nominal,  qui  lui  était  common  avec 
tous  les  prêtres  fidèles  rassemblés  de  tous  les  points  6e  tê 
département  ;  appel  qui  fournissait  aux  méchancs  roccasieî 
d'accabler  d'injures  et  d'outrages  ces  confesseurs  de  la  fci* 
Plus  tard  ils  reçoivent  tous  l'ordre  de  se  rendre  à  des  cou* 
vents  qu'on  venait  de  dévaster  et  qui  devaient  leur  servir  de 
prison.  Ils  y  entrèrent  et  y  supportèrent  avec  patience  le 
dénûment  le  plus  absolu  des  choses  nécessaires  à  la  vie. 
Après  quelques  mois  de  captivité,  le  vénérable  prélat  fat, 
avec  ses  dignes  compagnons,  déporté  hors  de  France  en 
tértn  d'une  loi  qui  atteignait  tous  les  prêtres  fidèles.  U  se 
rbndit  à  Jersey,  où  il  fit  éclater  son  zèle,  en  donaantdes  n^ 
traites  aux  nombreux  ecclésiastiques  qui  s'étaient  réfugiés 
dans  cette  île.  Les  excès  sans  cesse  renaissants  de  la  ty- 
rannie et  l'indignation  avaient  soulevé  la  Bretagne  contre 
le  gouvernement  révolutionnaire.  Une  armée  royaliste  y 
avait  été  organisée  et  opposait  quelque  résistance  aux  en- 
treprises des  républicains.  On  songea  en  Angleterre  à  loi 
envoyer  des  renforts;  des  corps  d'émigrés  assez  cond- 
dérables  se  formèrent ,  et  une  descente  fut  résolue  à  Qaî- 
beron,  sur  la  côte  de  Vannes.  L'évéque  de  Dol  et  ptosHMm 
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ecclësiastiques  8'offnrent  poar  administrer  les  secoars  spi- 
rituels  aux  régiments  qni  devaient  composer  cette  expé- 
dition.  Leurs  offres  ayant  été  favorablement  accueillies, 
M.  de  Hercë  donna»  le  1®^  janvier  1795,  une  lettre  pasto- 
rale, dans  laquelle  il  peignait  les  maux  sous  le  poids  des- 
quels la  France  gémissait,  et  le  désir  que  Tarmée  royale 
avait  de  l'en  délivrer.  Il  quitta  l'Angleterre  avec  le  titre  de 
vicaire  apostolique,  et  les  troupes  apportées  par  des  bftti^ 
ments  anglais  débarquèrent  à  Quiberon  au  mois  de  juil* 
let  1795.  Elles  eurent  d'abord  quelque  espoir  de  succès; 
mais  cet  espoir  ne  fut  pas  de  longbe  durée.  Les  républi- 
cains les  attaquèrent  avec  tant  d'impétuosité,  que  M.  de 
Sombreuil  se  vit  obligé  de  sie  rendre  a^ec  totas  ses  compU'*- 
gnooB  d'armes.  Une  capitulation  fiit  condne  et  presque 
ansmtôt  violée  par  un  prétendu  représentant  du  peuple  af- 
térë  de  sang  comme  un  tigré.Tous  les  émigirés,au  lieu  d'être 
regardés  et  traités  comme  des  prisonniers  de  guerre,  fe- 
ront considérés  comme  des  rebelles  et  destinés  à  la  mort, 
Malgré  leur  grand  nombre,  bar  ils  n'étaient  pss  moins  de 
Quatre  mtHe.  On  vit  dans  cette  occasion  mémorable  la 
leynttté,  là  fttecfaise,  la  fidélité  et  la  noblesse  des  senti- 
ments aux  prises  avec  la  farear,  la  perfidie  et  la  cruauté  ; 
et  eélles-ci  eurent  le  malheur  d*en  triomplier.  Lors  de  là 
déEsite  des  troupes  royales^  on  avertît  Tévéque  de  Dol  des 
dangers  qu'il  courait  ;  et  on  lui  indiqua  les  moyens  d'y 
échapper,  qui  étaient  de  se  jeter  dans  un  canot,  afin  de  gah> 
gier  une  frégate  anglaise  stationnée  à  une  distance  peu 
éloigaée  au  lieu  du  combat.  Ce  fut  en  vain  qu'on  lui  fit  les 
plus  vives  instances  pour  qu'il  se  sauvAt  :  c  Non  jamais,  ré- 

>  pondit-il,  je  n'abandonnerai  mes  compagnons  d'infor- 
»  tune,  mes  bons  prêtres,  mes  fidèles  amis  ;  je  ne  quitterai 
tpoittt  nos  malades,  et  jusqu'à  mon  dernier  sonpir  je  leur 

>  donnerai  les  consolations  de  l'Eglise  et  les  secours  spiri- 

>  tuels.  »  11  tint  le  même  langage  à  son  frère  qui  l'accom- 
piguMt  :  «  Laisserons-nous,  lui  dit-il,  laisserons-nous  sans 
1  tbnsolations ,  sans  secours  spirituels,  ces  malheureux 
»Uessés,  nos  concitoyens,  nos  compagnons  d*infQriune? 

>  Nous  pouvons  leur  être  plus  que  jamais  utiles.  Ah  !  mon 


304  t/ioUSE  M  fiMETAClIB. 

>  frère  9  ne  les  abandonnons  pas»  et  sacrifions,  s'il  le  fant, 
»  la  vie  de  nos  corps  pour  celle  de  leurs  âmes.  »  Ces  deux 
héros  de  la  charité  chrétienne  s'embrassèrent  alors  et  re- 
tournèrent vers  l'hôpital  des  émigrés,  qui  était  déjà  au  pou- 
voir des  républicains. 

Les  deux  frères  furent  bientôt  arrêtés  eux-mêmes  avec 
d'autres  ecclésiastiques  ^  chargés  de  fers  et  conduits  i 
Vannes  sur  le  refus  que  fit  de  les  juger  la  commission  mili- 
taire d' Aurai.  Ce  refus  était  d'autant  mieux  fondé,  que  ces 
hommes  vénérables  ne  pouvaient  être  assimilés  aux  mili- 
taires ;  ils  n'avaient  d'autres  armes  que  leurs  bréviaires ,  et 
dans  une  seconde  lettre  pastorale,  qu'il  publia  avant  son 
départ  pour  la  France,  M.  de  Hercé  avait  manifesté  claire- 
ment les  intentions  qui  le  ramenaient  en  Bretagne  \  Il  n'y 
revenait  que  pour  soutenir  la  foi  des  fidèles,  ramener  cenx 
qui  s'étaient  égarés  et  faire  refleurir  la  religion.  Mais  la 
passion  ne  raisonne  pas,  et  l'impiété  pu'''  santé  lâche  rare- 
ment sa  proie.  Aussi  le  prélat  et  les  prêtres  captifs  furent- 
ils  enveloppés  dans  la  condamnation  à  mort  que  prononça 
contre  tous  les  émigrés  la  commission  sanguinaire  de 
Vannes,  trop  fidèlement  imitée  sur  te  dernier  point  par 
celle  d' Aurai.  Le  peu  de  jours  qui  s'écoula  entre  Tarresta- 
tion  et  l'exécution  de  ces  intéressantes  victimes,  fournit  à 
M.  de  Hercé  les  moyens  de  remplir  le  but  qu'il  s'était 
proposé  en  accompagnant  l'armée  royale.  Il  fut  leur  conso- 
lateur, leur  apôtre  et  leur  père  dans  ces  moments  terri- 
bles. Il  releva  leur  courage  abattu,  ranima  leur  foi,  et  les 
aida  puissamment  à  mourir  en  héros  chrétiens.  Conduit  an 
supplice  entre  MU.  de  Sombreuil,  de  Broglie  et  de  LaLan- 
delle,  il  disait  au  peuple  éploré  qui  se  trouvait  sur  sonpas- 

*  Dans  ce  nombre  se  trouvaient  MM.  Rolland  de  Kerloury,  Da  Largin. 
recteur  .de  Pleumeur-Bodou,  Gilard  de  PArchantel,  vicaire  général  de 
Quimper,  Gérard,  curé  de  Montauban,  et  Gauthier,  recteur  de  Plélan, 
Fun  et  l'autre  du  diocèse  de  Saint-Malo,  un  curé  du  diocèse  deRoueOy 
deux  de  celui  de  Luçon,  et  neuf  autres  prêtres. 

'Les  intrus,  qui  manifestaient  en  toute  rencontre  une  haine  Ttoleate 
contre  le  clergé  fidèle,  s'élevèrent  beaucoup  contre  l'éTétiae  de  Dol«  et 
voulurent  faire  accroire  qull  était  venu  souffler  la  guerre  cWile  ;  nudi 
Us  ne  purent  y  réussir,  si  ce  n'est  auprès  de  quelques-uns  de  leus 
partisans. 
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sage  :  c  Mes  bons  enfants»  nous  n'étions  pas  venus  pour 
»  vous  conquérir,  mais  pour  vous  convertir.  •  Lorsqu'il  fut 
arrivé  sur  la  Garenne,  promenade  de  Vannes,  choisie  pour 
le  lieu  de  l'exécution,  il  pria  qu'on  lui  ôtàt  son  chapeau^ 
car  il  avait  les  mains  liées  comme  un  criminel  :  il  se  mit  à 
genoux  pour  offrir  à  Dieu  son  sacrifice,  et  dans  cette  posi- 
tion il  reçut  le  coup  mortel  de  la  main  des  soldats,  chargé» 
de  fusiller  les  prêtres  et  les  émigrés.  Ainsi  périt,  le  3  juil- 
let 1795,  à  l'âge  de  soixante-neuf  ans,  le  vénérable  évéque 
de  Dol,  martyr  de  sa  charité.  11  fut  inhumé  sur  le  lieu  de 
son  supplice;  mais  ses  restes  ont  été  depuis  recueillis  et 
déposés  dans  la  cathédrale  de  Vannes.  On  fit  un  service  so- 
lennel pour  lui  en  Angleterre,  et  un  prêtre  français  y  pro- 
nonça son  oraison  funèbre. 


>v»%%%fc%»»%»%»^»o%»^<(^%»%*^r»»»'%>^  »%»»%»%%  «^«^^W^» 
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Cette  ville  est  située  au  confluent  des  rivières  de  Trieuet 
d'Arguenou,  qui  se  déchargent  dans  le  havre  du  Léguer. 
Elle  tire  son  nom  de  son  fondateur,  qui  fut  saint  Brieuc» 
originaire  de  la  Grande-Bretagne.  Appelé  àla  vie  solitaire, 
il  quitta  sa  patrie  sur  la  fin  du  v^  siècle,  et  passa  dans 
TArmorique  ^.  Un  seigneur  du  pays,  nommé  Rigualt  ou  Ri- 
vallon,  lui  donna  le  lieu  appelé  la  Vallée  double,  qu'il  dé- 
fricha peu  à  peu  avec  le  secours  des  compagnons  de  sa 
retraite.  11  bâtit  dans  ce  lieu  un  monastère  et  une  église,  qu'il 
consacra  à  Dieu,  sous  l'invocation  de  saint  Etienne,  pre- 
mier martyr.  Ce  monastère  fut  érigé  en  évêché  par  No- 
minoé  vers  l'an  848  :  telle  est  au  moins  l'opinion  la  plus 
commune  ;  mais  il  y  a  des  érudits  qui  ne  la  partagent  pas, 

'  Nous  ayons,  pea  de  temps  après  ce  déplorable  ëvénement,  entendu 
raconter  à  un  habitant  de  Vannes  que  lorsque  M.  de  Hercé  pria  qu'on 
loi  dtât  son  chapeau,  un  grenadier  se  disposa  à  lui  rendre  ce  service  ; 
mais  qu'il  en  fui  empêché  par  M.  deSombreuil,  qui  lui  dit  :  «  Laisse,  tu 
»  n'en  es  pas  digne;  »  et  qu'il  l'enleYa  avec  les  dents,  ayant  lai-méme 
les  mains  liées. 

tf  Vùftz  sa  vie,  Viti  des  Saints  de  Breiagne,  t.  1*'. 
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et  qui  ODt  peine  à  croire  que  TEgUse  ait  laissé  ob  prince 
séculier  établir  des  sièges  épiscopaux  de  son  autorité  privée> 
sans  qu'elle  ait  fait  entendre  aucune  réclamation  contre 
cette  entreprise.  Il  serait  à  croire,  selon  eux,  et  lelir  senti- 
ment est  aussi  le  nôtre,  que  saint  Brieucn'a  pas  été  sim- 
ple évêque  régionnaire,  mais  bien  titulaire  de  son  siège. 
Si  Ton  objecte  que  ses  successeurs  ne  sont  pas  connus,  oa 
peut  répondre  que  l'histoire  garde  le  même  silence  sur  les 
évéques  de  Saint-Brieuc  depuis  l'époque  de  JNominoé  jus^ 
qu'au  Xi®  siècle.  Une  preuve  qui  vient  à  l'appui  de  l'opiniM 
que  nous  exposons  ici,  c'est  que  sainte  Osmane,  quiflçrelûa 
dans  ce  pays  et  y  mourut  solitaire  au  commencemeac  du 
VII®  siècle,  y  trouva  un  évêque.  Ainsi  celte  partie  de  b  Bre- 
tagne avait  donc  son  propre  pasteur.  On  pourrait  ajouter 
que  les  différences  de  mœurs,  d'usages  et  de  langage  qui 
se  faisaient  encore  remarquer  au  commencement  dé  notre 
siècle  entre  les  habitants  du  diocèse  de  Saint-Brieuc  et 
leurs  voisins  prouvaient,  à  l'observateur  attentif,  une  sépa- 
ration plus  ancienne  que  le  ix^  siècle,  dans  un  pays  qui, 
n'ayant  point  été  bouleversé  par  les  révolutions,  n'avait 
éprouvé  que  des  changements  lents  et  en  petit  nombi^  '• 

*  En  1792,  Moltnier,  évéque  intrus  de  TaHnes,  pour  justifier  son  in- 
trusion, voulut,  dans  une  lettre  -prétendue  paAtorâle,  DBTotttreir  ^vtt  tttt 
sièges  épiscopaux  ay aient  été  dans  les  siècles  antérieurs  érigés  Wffi 
rinlervention  de  l*Eglise,  et  il  citait  en  preuve  Dol,  Tréguier  et  Saii^- 
Brieuc  étabtis  par  Nominoé.  L'abbé  Barruel,  dans  son  Jêumal  ecàtétiài- 
tique  (juillet  1 792),  lui  répond  en  ces  termei  :  «  Ce  4ui  est  ttès^csertÀia, 
c'est  que  l'évècbé  de  Dol  existait  sans  interruption  depuis  Childfl^ 
et  saint  Samson,  trois  cents  ans  avant  Nominoé.  selon  Fleury  même* 
Celui  de  Tréguier,  quoique  non  rempli,  n'existait  pas  toiolAs;  leiëiè- 
ques  de  la  provmce  pouvaient  le  remplir,  sans  qu'il  fût  besoin  é'une 
nouvelle  création.  Quant  à  Tévéché  de  Saint-Brieuc,  Dom  Loblneav* 
le  fait,  il  est  vrai,  créer  par  Nominoé,  d'après  la  Cbronîque  de  NàttÎM; 
mais  le  chroniqueur,  qui  s'est  trompé  sur  les  deux  primritrs,  pitt 
aussi  s'être  trompé  sur  celui-ci.  Une  inscription  trouvée  avec  Als  it- 
liques  de  saint  Brieuc  en  1210,  nous  apprend  qu'il  a  été  évéque.  flttt 
fort  vraisemblable  que  le  monastère  bâti  par  saint  Brieuc,  etoù  tltàtt 
mort,  a  été  le  siège  épiscopal,  et  qu'il  a  pris  ensuite  le  nom  d'éf  éque. 
D'ailleurs  les  anciens  évéques  de  la  proyince  auraient  pn  ériger  un 
évéché  nouveau  d'après  le  désir  du  duc.  Ce  qui  est  certain,  c'tlt  i^ll 
n'existe  dans  aucun  des  monuments  de  ce  siècle  de  plainttti  d'Ole 
érection  d'évécbés  **.  ù 

*  Histoire  de  Bretagne,  1. 1. 

**  roir  le  septième  Tolame  de  U  coUeetiott  dtê  hi«^rien«  d«  France. 
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L'ancien  diocèse  était  borné  au  levant  par  l'évéçhé  <Jo 
$aint-Malo,  au  midi  par  celui  de  Vaines,  au  coqcbant  par 
ceux  de  Quimper  et  de  Tréguier,  et  au  nord  par  la  mer* 
U  renfermait  cent  quinze  paroisses,  dont  l'une,  celle  <|e 
Loudéac,  la  plus  populeuse  de  toutes,  avait  quatre  trêves. 
Ces  trêves  étaient  au  nombre  de  treize.  On  comptait  aussif 
dans  ce  diocèse,  quatre  collégiales,  quatre  abbayes  d'hom- 
mes, celles  de   Lantenac,  Saint-Aubin-des-Bois,  Boquen 
et  3eauport,  et  cinq  prieurés  à  nomination  royale.  La  vilid 
épiscopale  n'avait  qu'une  paroisse,  celle  de  Saint-Michel^ 
oné  collégiale,  un  séminaire,  deux  couvents  d'hommes  et 
troi$    de    femmes.  L'église    cathédrale,   dédiée  à  sainl 
Etienne,  premier  martyr,  fut  construite  au  commencement 
du  XIII®  siècle  par^aint  Guillaume,  évoque  de  Saint-Brîeuc, 
et  achevée,  après  sa  mort,  du  produit  des  offrandes  des  fi^ 
dèles  qui,  témoins  de  ses  miracles,  affluaient  à  son  tombeau. 
Ce  saint  vérifia  ainsi  la  parole  qu'il  avait  dite  :  qu'il  rebâti- 
rait son  église  vif  ou  mort.  On  célébrait,'  le  dimanche  le 
plus  près  du  16  septembre,  l'anniversaire  de  la  dédicace 
de  cette  cathédrale.  L'évéquede  Saint-Brieucëtaft  seigneur 
de  la  ville,  et  y  exerçait  une  juridiction  temporelle.  L'asti- 
mation  du  revenu  de  son  évèché  a  beaucoup  irarié  ;  du  com- 
mencement duxYiii^  siècle  il  était  d'une  valeur  de  dix-huit 
mille  francs,  en  1764  de  vingt-deux  mille  francs,  et  enfiii 
en  1790  de  douze  mille  francs;  mais  nous  croyons  qu'il  f 
avait  erreur  en  dernier  lieu,  et  que  sa  valeur  était  plus 
considérable. 

Le  chapitre  de  la  cathédrale  était  composé  d'un  doyen, 
d'un  trésorier,  de  deux  archidiacres,  celui  de  Penthièvre  et 
cc^cû  de  Goello,  d'un  scolastique,  d'un  grand  chantre  et  de 
treize  chanoines,  dont  le  iluc  de  Penthièvre  était  le  premier. 
Tous  les  dignitaires  étaient  aussi  chalioines,  à  rexception 
da  doyen.  Il  y  avait  de  plus  six  chapelains  et  huit  musiciens 
fondés.  Les  dignités  et  les  canonicats  étaient  à  la  nomina- 
tion alternative  du  pape  et  de  l'évéque. 

Le  siège  épiscopal  de  Saint-Brieuc  ayant  été  un  de  ceux 
que  le  concordat  de  1801  a  conservé,  son  territoire  a  reçu 
des  accroissements  considérables.  Ainsi  il  s'est  agrandi  de 
tout  l'ancien  évéché  de  Trégaier,  à  l'exception  de  vjugt-w 
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paroisses,  de  portions  considérables  de  ceux  de  Saint-Malo 
et  de  Quimper,  de  plusieurs  enclaves  de  Dol,  et  de  trois  pa- 
roisses de  Vannes,  celles  de  Plélauff,  Perret  et  Mellionec; 
mais  il  a  perdu  deux  de  ses  anciennes  paroisses,  celles  de 
Saint-Samson  et  de  Bréhan-Loudéac,  réunies  au  diocèse  de 
Vannes.  Le  non?el  évéché  de  Saint-Brieuc  est  maintenant 
borné  au  nord  par  la  mer,  à  Test  par  le  diocèse  de  Rennes, 
au  midi  par  celui  de  Vannes  et  à  l'ouest  par  celui  de  Quim- 
per. Il  compte  quarante-huit  cures  et  trois  cent  quinze 
succursales.  La  ville  épiscopale  est  divisée  en  deux  pa- 
roisses :  celle  de  Saint-Étienne,  desservie  dans  Téglise  ca- 
thédrale, et  celle  de  Saint-MicheL  Elle  possède  encore  un 
grand  séminaire  et  trois  communautés  de  femmes  :  la  mai- 
son des  Dames  du  Refuge,  celle  des  Sœurs  de  la  Provi- 
dence et  la  maison  mère  des  Filles  du  Saint-Esprit^  autrefois 
établies  à  Plérin,  paroisse  voisine. 

SÉMINAIRE. 

H.  Denis  de  La  Barde,  pieux  évèque  de  Saint-Brieuc,  est 
le  fmidateur  du  séminaire.  Ce  digne  prélat  acheta  une  mai- 
son au  centre  de  la  ville,  et  sur  l'emplacement  il  fit,  en  4664» 
construire  nn  grand  bâtiment  qu'on  voit  encore  aujour- 
d'hui. La  chapelle,  qui  est  d'un  bon  goût,  ne  fut  bâtie 
que  peu  de  temps  avant  sa  mort.  11  confia  la  direc- 
tion de  cet  établissement  aux  prêtres  dé  la  congréga- 
tion de  Saint-Lazare,  qui  l'ont  conservée  jusqti'à  la  ré- 
volution. A  cette  époque  déplorable,  le  séminaire  avait 
pour  {Supérieur  M.  Dubois,  mort,  le  12  juillet  1817, 
curé  de  Sainte -Marguerite  à  Paris.  C'était  un  homme 
de  mérite,  plein  de  zèle  et  qui  faisait  tous  ses  efforts  pour 
prémunir  les  ecclésia'stiques  et  les  fidèles  contre  les  perni- 
cieuses doctrines  qui  se  répandaient  alors.  11  excita  telle-* 
ment  la  haine  des  révolutionnaires,  qu'ils  voulurent  attenter 
à  ses  jours,  et  qu'il  ne  put  échapper  à  leur  fureur  qu'en 
franchissant  les  murs  du  jardin  de  sa  maison  :  tant  ces 
apôtres  de  la  liberté  étaient  tolérants  ! 

Pendant  la  terreur,  le  séminaire  devint  une  des  nombreu- 
ses  maisons  d'arrêt  dont  la  France  était  alors  couverte. 
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Aliënë ensuite,  il  fut,  en  1804,  racheté  parle  nouvel  évèque^ 
M.  Caffarellî,  et  rendu  la  même  année  à  son  ancienne  des- 
tination. Dès  Tannée  précédente,  M.  Chantrel,  Lazariste  et 
ancien  supérieur  du  séminaire  de  Saint-Paul  de  Léon,  après 
avoir,  pendant  dix  ans,  opéré  en  Angleterre  de  grands 
biens  en  faveur  des  émigrés,  prit  à  loyer  une  maison  dans 
la  me  aux  Toiles,  et  y  réunit  quelques  étudiants  en  théo- 
logie qui,  plus  tard,  formèrent  le  noyau  du  grand  sémi- 
naire.La  chapelle  de  cet  établissement  avait  été  transformée 
en  salle  de  spectacle  ;  elle  fut  également  rachetée  et  rou- 
verte en  1810* 

PETITS  SÉMINAIRES. 

Le  diocèse  de  Saint-Brieuc,  ayant  une  vaste  étendue  et 
une  population  considérable,  dont  près  de  la  moitié  parle 
la  langue  bretonne,  a  eu  besoin  de  plusieurs  petits  sémi- 
naires. Il  en  possède  trois  qui  sont  placés  à  Dinan,  à  Tré- 
guier  et  à  Plouguernevel.  Celui  de  Dinan  est  dans  l'ancien 
couvent  des  Cordeliers,  et  doit  son  établissement  à  un  vé- 
nérable prêtre  nommé  M.  Bertier,  mort  en  1837.  Celui  de 
Tréguier  avait  été  établi,  en  1810,  dans  la  maison  dite  des 
Vieilles-Paulines,  et  avait  eu  pour  noyau  une  petite  école 
ecclésiastique,  formée  à  Yvias  par  M.  Richard,  zélé  curé 
de  cette  paroisse,  mort  vicaire  général  de  Saint-Brieuc 
en  1827;  des  persécutions,  suscitées  en  partie  par  l'Uni, 
versité,  le  détruisirent  entièrement  l'année  suivante.  Il  fut 
rétabli,  en  1816,  dans  le  local  du  collège,  et  occupe, 
depuis  1820^  l'ancien  séminaire  des  Ordinands.  Nous 
avons  déjà  parlé  de  Plouguernevel  à  l'article  de  Quimper. 

COLLÉGIALES. 

La  plus  ancienne  était  celle  de  Saint-Guillaume  à  Saint- 
Brieuc,  nommée  primitivement  Notre-Dame-de-là-Porté» 
parce  qu'elle  se  trouvait  proche  de  la  porte  de  la  ville.  On 
n'en  connaît  pas  l'origine  qui  remonte  à  une  époque  plus 
reculée  que  le  xiii^  siècle^  dans  lequel  mourut  saint 
Guillaume.  Elle  était  composée  d*un  doyen  et  de  dix-neuf 
chanoines,  dont  dix-sept  étaient  choisis  à  Talternative  par  le 
pape  et  par  l'évéque,  et  les  deux  autres  nommés  par  un 


olb  L*i6tISB  VE   BRETàGNC. 

patron  latc}ae.  A  Pëpoque  de  la  rëvolutioa  ce  pairc^  iiàh  le 
ddc  d' Aiguillon,  ancien  gouferneur  de  la  Bretagne.  En  <79Ô 
il  nomma  à  Tune  d'elles  Mgr.  Hyacinthe-Louis  de  Quelen, 
ànjôurd*hui  archevêque  de  Paris.  Cet  illustre  prélat  était 
alors  âgé  de  douze  ans,  et  venait  de  recevoir  la  tonsure, 
ftt.  Tabbé  Blivet,  Tun  des  chanoines  de  cette  église,  fut  Sdti 
procureur  et  prit  en  son  nom  possession  du  bénéGce,  qni 
fut  presque  immédiatement  supprimé,  ainsi  que  tous  les 
Sûtf'ês.  Le  chapitré  de  Saint-Guillaume  fit,  à  Toccasidn  de  sa 
itiippression,  aiu  mois  d'octobre  17dO,  une  déclaration  très- 
forte  et  très-motivée  qu'il  adressa  aux  officiers  municipaux 
de  Saint-Brieuc;  mais  que  pouvaient  les  meilleures  raisons 
contre  le  torrent  dévastateur  de  la  révolution  ! 

La  çollésiale  de  Qiiintin  Tut,  en  140S,  fondée  sdiis  Tin- 
Toqation  de  la  saiiate  Vierge,  pai»  Geofiroi  V,  comte  de 
^etjte  ville.  Elle  n'avait  primitivement  que  cinq  chanoines 
èi  déii^  eiifànts  àe  ctiœur;  mais  îé  nombre  des  prébendes 
àyàiit  éii  àugtiièilté  dans  la  suite  des  temps,  ce  chapitre 
Itàii  çodigos^  d'iin  dbyen  et  de  onze  chanoines  lors  de  là  ' 
Sqbpr^s^ion.  Le  duc  de  Lorges,  seigneur  de  Quintin, 
iîonimiilt  ^  tous  les  càndtiicats. 

;  La  yiiie  de  Lstpoiballe  devait  sa  collégiale  à  Jean  V,  duc 
de  J^re^^ne.  Il  fit  cette  fondation  dans  l'église  de  Notre- 
minè  eii  1435,  et  elle  fut  la  même  année  ratifiée  par 
François  de  firetàgne,  comte  de  Montfort.  Ce  chapitre 
^'ayàit  pas  Aé  dçyeb,  et  lés  prébendes  qui  le  composaient 
lie  prenaient  ^lie  le  titre  de  chapelains.  Le  duc  de  Penthièvre 
noinmàit  i  ces  bénéfices. 

rious  n  avons  pu  trouver  aucun  renseignement  touchant 
la  collégiale  de  Matignon,  dont  l'église  était  dédiée  à  la 
sainte  Vierçe.,  C'étiaient  sans  doute  les  membres  de  la 
jfaihillé  dé  Goybii,  seigneurs  de  cette  ville,  qui  avaient  fondé 
j^cHabitre.  Il  n'était  composé  que  de  six  chanoines  nom- 
més par  te  duc  ie  iTalentinois. 

CÀTALOeUE  HISTORIQUE  DES  ÉYÊQUES  DE  SAINT- 

BaiEUC. 

ADAM  est  le  premier  évéque  de  Saint-Brifeuc  qui  nous 
ibit  connu.  Il  souscrivit  à   la  fondation  de  l'abbaye  de 
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SAMOUf  ^t  désigné  comme  évèqite  de  Saint-Brieuc  dans 
ime  charte  de  la  même  abbaye  dressée  vers  Fan  1077.  H 
moimit  ea  1088»  selOB  la  Chronique  de  Nantes. 

GUILLAUME  souscrivit  une  donation  faite  au  monas- 
tère de  Redon  par  Eudon,  comte  de  Porhoet,  en  i092.  II 
fonda  nn  anniversaire  qui  se  célébrait  tous  les  ans  dans  sa 
cathédrale  lé  2  novembre. 

ROBERT'  fut  sacré  par  Geoffroi,  archevêque  de  Tours. 
Il  fit  à  l'abbaye  de  Saint-Melaine  quelques  donations,  que 
ïosse,  archevêque  de  Tours»  rappelle  dans  une  lettre  qu'il 
écrivit  en  1158. 

lEAN^  fit  le  voyage  de  Rome  en  1109,  soit  pour  y  rece- 
voir la  con^cration  des  mains  du  pape  Pascal  II,  soit  pour 
visiter  les  tombeaux  des  saints  apôtres.  A  son  retour»  il  Id- 
^ça  avec  Baldric,  archevêque  de  Dol  et  son  coignpagnon  de 
voyage»  àTabbaye  de  Saint-Florent-lès-Saumur,  où  il  ratifia 
toutes  les  donations  faites  à  cette  maison  dans  son  diocèse. 
On  lit  son  nom  dans  les  souscriptions  du  premier  concile 
général  de  Latran ,  auquel  il  assista  en  1 128.  Il  donna  en  1 158 
les  églises  de  Brehant-Moncontour  et  de  Planguenoual  à 
i'abbaye  de  Saint-Melaine.  Il  donna  également  à  l'abbaye 
de  Harnotoutier  les  églises  de  la  Perrière,  de  la  Roche- 
Tanguy  et  de  Notre-Dame  de  Jugon.  L'an  et  le  jour  de  sa 
mort  sont  inconnus. 

ROLAND  ^  fat  sacré  par  le  pape  Innocent  II»  à  la 
charge  de  reconnaître  l'archevêque  de  Dol.  11  donna  en  1144 
Véglise  de  Saint- Aaron  aux  Bénédictins  de  Marmoutier,  et 
mourut  le  5  octobre  1147»  suivant  la  Chronique  de  Nantes. 
Ce  fut  sous  l'épiscopat  de  Roland  que  Eon  de  l'Etoile,  gen- 
tilhomme du  pays  de  Loudéac,  débita  ses  rêveries  et  auto- 
risa les  désordres  publics  qui  en  furent  la  suite.  Cet  insensé  ^ 
futenll48condamnéàIa  prison  perpétuelle  par  le  concile 
de  Reims. 

JOSSE»  nommé  aussi  JOSTON  et  GOTHEFREY,  ori- 

o  Martène,  t.  3,  Anecd,^  p.  920. 

^  Martène»  ibid,  Labbe,  t.  10,  Concil, 

'  Martène,  ibid. 
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ginaire  de  Bretagne,  devint  évéque  par  la  faveur  d'Eudon, 
comte  de  Bretagne,  et  fut  sacré  en  1147.  Ce  prélat  sous- 
crivit à  plusieurs  actes  dressés  de  son  temps,  entre  autres 
à  celui  de  la  fondation  de  l'abbaye  de  Lantenac,  faite  par 
Eudon,<;omte  de  Porhoet  ''.  En  1155,  il^fut  transféré  àTours, 
et  succéda  à  Ingelbaud ,  archevêque  de  cette  ville,  selon 
toutes  les  chroniques.  Dans  ce  poste  élevé,  il  montra  toutes 
les  belles  qualités  qu'il  possédait,  et  s^occupa  non-seulement 
du  bien  du  diocèse,  mais  aussi  de  celui  du  royaume.  U  eut 
la  consolation  de  recevoir  dans  son  église  le  pape  Alexan- 
dre III,  qui  y  présida  un  concile  en  1163.  Quoique  Josse 
appartint  à  une  famille  riche  et  opulente,  sa  générosité 
envers  les  pauvres  était  si  grande,  qu'il  s'était  dépouillé  de 
tout,  et  qu'il  ne  put  faire  un  testament.  Il  mourut  en  1173. 

JUDICAEL  mourut  en  1161,  suivant  la  Chronique  de 
Nantes. 

Olivier  DU  TEILLAI  succède  à  Judicaël  dans  les  cata- 
logues. On  faisait  autrefois  dans  sa  cathédrale  un  anniver- 
saire pour  le  repos  de  son  âme,  le  15  janvier. 

GEOFFROI  ^  ratifia,  en  1164,  une  charte  de  l'abbaye  de 
Saint-Aubin-des-Bois,  et  souscrivit,  en  1179,  au  troisième 
concile  général  de  Latran.  Le  corps  de  saint  Brieuc  fut  trans- 
féré en  1166  dans  l'abbaye  de  Saint-Serge-lès-Angers; 
Henri  II,  roi  d'Angleterre;  Gonan,  comte  de  Bretagne; 
Guillaume,  abbé  de  Saint-Serge;  abbé  de  Saint- Aubin; 
Hugues,  abbé  de  Saint-Nicolas;  Guillaume^  abbé  de  Saiht- 
Haur,  et  Guillaume,  abbé  de  Toussaint,  assistèrent  à 
cette  pieuse  cérémonie. 

JOSSELIN  gouvernait  l'église  de  Saint-Brieiic  en  1199. 
Suivant  une  charte  de  Marmoutier,  il  donna  aux  chanoines 
de  Sainte-Croix  de  Guingamp  la  troisième  partie  des  dî- 
mes de  Pordic,  et  mourut  en  1206,  selon  la  Chronique  de 
Nantes. 

GUILLAUME,  lie  du  nom,  fut  élu  en  1206.  11  conféra, 
l'année  suivante,  la  cure  de  Saint-Aaron  à  un  clerc  pré- 
senté par  l'abbé  de  Marmoutier,  patron  de  cette  église. 

«  Maan,  Hist.  eccl.  Turon, 

*  Martène,  t.  7,  Coliecf,  MI,  Lobineau,  Fies  des  Sainfs,  t.  19. 
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PIERRE  confirma  en  1208  toutes  les  donations  faites 
i  l'abbaye  de  Saint-Melaine  par  Jean»  Judicaêl  et  Jeoffroi» 
ses  prédécesseurs  dans  le  siège  de  Saint-Brieuc.  Il  reçut  en 
1210  une  portion  des  reliques  de  saint  Brieuc,  qui  lui  fut 
cédée  par  les  religieux  de  Saint-Serge  d* Angers,  et  qu'il 
transporta  avec  beaucoup  de  solennité  en  Bretagne^.  Sa 
mort  est  marquée  dans  le  nécrologe  de  cette  abbaye  au 
24  août  1212.  L'auteur  de  la  Chronique  de  Nantes  nous 
représente  ce  prélat  comme  un  homme  aimable  dans  ses 
manières  et  respectable  par  sa  vertu. 

SILVESTRE  scella,  au  mois  de  mars  4215,  une  lettre 
donnée  par  le  duc  Pierre  Hauclerc  aux  religieux  de  Mar- 
moutier,  pour  la  confirmation  de  tous  les  biens  dépen- 
dants du  prieuré  de  Saint-Martin  de  Lamballe.  Il  mourut 
en  1220,  selon  la  Chronique  de  Nantes. 

Saint  GuiLLAuiiE  PINGHON^,  chanoine  de  Saint-Gatien 
de  Tours,  fut  sacré  évéque  de  Saint-Brleuc  en  1220  ^.  Né 
d'une  famille  honnête  et  instruit  des  devoirs  d'un  bon  pas- 
teur, il  soutint  avec  une  fermeté  inébranlable  les  droits  de 
répiscopat  contre  le  duc  Pierre  Mauclerc.  Ce  prince  le 
persécuta  et  Tobligea  à  sortir  de  ses  Etats  ^  Guillaume  se 
retira  à  Poitiers,  où  il  fit  pendant  quelque  temps  les  fonc- 
tions de  coadjuteur  de  l'évéque  diocésain,  qui  était  infirme. 
Il  assista  en  1224  à  la  dédicace  de  l'église  de  Villeneuve^ 
et  en  1228  à  l'élection  d'un  archevêque  de  Tours,  comme 
ancien  chanoine  de  cette  église.  De  retour  en  son  diocèse, 
il  s'appliqua  à  rebâtir  son  église  et  à  réformer  les  abus 
qui  s'étaient  glissés  dans  le  clergé  pendant  son  absence. 

• 

•  Foxez  U  ▼ic  de  saint  Brieuc,  1. 1*'  des  Saints  de  Bretagne, 

•  Martène,  t.  3,  Anecdot.  p.  957.  Spicileg.^  t.  2,  p.  S06. 
«  Foxez  sa  vie,  Vies  des  Saints  de  Bretagne^  t.  2. 

•  Depuis  six  siècles  la  mémoire  de  ce  saint  éfêque  était  en  Ténéralion 
[Uns  son  diocèse,  lorsque  de  nos  jours,  un  écrivain  a  entrepris  de  la  flé- 
trir et  de  lé  représenter  comme  un  rebelle.  Qui  le  croirait  ?  c'est  un  Bre* 
ton  qui  s'est  chargé  de  cette  tâctie  et  qui  a  cru  pouvoir  réussir  en  altérant 
risiblement  un  passage  qu'il  a  trouvé  dans  un  historien,  auquel  il  fait 
dire  précisément  le  contraire  de  ce  qu'on  y  lit  !  Nous  laissons  aux  gens 
d'honneur  à  apprécier  ce  précédé,  qui  nous  paraît  si  opposé  à  notre  ca- 
ractère national,  et  nous  plaignons  cet  écrivain,  dont  le  livre  au  reste 
ne  ie  fait  remarquer  ni  par  l'exactitude,  ni  pur  les  charmes  du  style, 
d^avoir  sacrifié  la  vérité  au  désir  de  plaire  aux  ennemis  de  la  relijgion. 


Me«  se  contenta  de  sa  bonufe  volonté,  et  le  rotins  de  ce 
flieflfde  le  S9  juillet  1334.  Trois  ans  a^rès,  les  ffifiraete»  écla- 
tèrçnt  tellement  à  son  tombeaa»  qu'Us  altirèFent  oit  grand 
oetacoura  de  peuple  à  Saint-Bf ieac.  H  foc  oanonisé  par  k 
pape  Innocent  III  en  iS47,  et  son  cor p<  fut  levé  dp  Isrre 
i^ânsfée  suivante  ^. 

Après  la  mort  de  saint  GniUa«me,  le  chapitre  éfait  poar 
son  évéque  Nicolas^»  maître  des  éeole&*,  et  BomaMt  trois 
proenreurs  po«r  le  faire  sacrer  par  Ivfael,  afchevèqve 
de  Tours.  L'élection  se  trouva  défectueuse  et  fit  dëdarée 
j^i]^.  Nicolas  et  les  chanoines  se  démirent  eatr^^  ies  mains 
dk  rarchevé^e ,  par  acte  pii^é  à  Cande,  le  i5  novembre. 
4Javiir  trésorier  de  Féglise  de  Vannes  et  chanoine  deçeUe 
4e  Saint-Brleue ,  (pii  n'avait  point  assisté  à  rélectiovi,  se 
démit  aussi  de  son  droit  entre  (es  mains  de  Tarchefvéqae  ; 
mais  Thibaud,  archidiacre  de  GoeUo»  fit  procéder  à  une 
MuveUe  élection,  qui  tomba  sur  le  même  Alain  :  il  écrivit 
epsulte  à  Tarchevéque  pour  le  prier  die  ratifier  cettç  4^- 
nîère  élection  ;  Tune  et  l'autre  n'eurent  pouit  lieu,  et  fa^ 
ehevéque  usa  de  son  droit. 

PHILIPPE  fut  élu  et  sacré  en  1234  par  Jnhel,  arehe- 
vèque  de  Tours.  11  mit  la  dernière  main  à  son  église,  et  se 
servit,  à  eet  effet,  des  offrandes  que  faisaient  les  fidèles  ao 
tombeau  de  saint  GoiUaume.  C'est  par  ce  moyen  qa»  fut 
vérifiée  la  parole  qu'avait  dite  ce  saint  pendant  aâ  vie,  qu'il 
achèverait  son  éj^e  vif  ou  mort.  Philippe  vivait  encore 
eRi248. Suivant  une  charte  de  Marmontier^ilyi^appikreDee 
^u'il  entreprit  cette  même  année  le  voyage  de  la  Terre- 
Sainte,  et  qu'il  mourut  dans  ce  pèlerinage. 

ANDRÉ'' scelia,  en  1281,  une  transaction  passée  entre 
Aliéner  de  Porhoet,  dame  de  La  Chèze,  et  le  prieur  de  la 
Trinité,  touchant  une  cohue^  aii  bourg  de  Mobon.  Il  adju- 
gea, en  1285,  l'église  de  àaint-Aaron  aux  religieux  de  Mar- 

^  F^oxez  sa  vie,  t.  2  des  fies  des  Saints  de  Bretagne. 
^  Martène,  t.  3,  Aneçdot.y  p.  958,  959. 

*  Titre  qui  était  le  même  que  celui  de  scolasiique  et  écolâtre. 
c  Martèoe^  t.  3,  Jnecdot.,  p.  959. 

*  Blarciië  aux  comestiblet.i^ 
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âromîer,  sur  !e  témoignage  de  Pierre  de  Latobafle,  areSe- 
vêque  de  Tours,  originaire  de  cette  J>afoîàsè,  et  iur  les  let- 
tres êe  Roland,  son  prëdëôesseur.  Il  nous  reàte  lin'é  fettre 
d'André,  étôcfue  de  Saint-Brieuc,  qui  s'excuse*»  auprès  de^ 
P^rchëvêcfdé  de  Tours,  de  ne  pouvoir  assiste^  au  sacre  deft 
évâqûes  de  Vannes  et  de  Tréguîer.  L'dhtf^e  de  sa  ,morl  ûé 
iAns  <^t  pas  connue,  mais  lé  jour  en  est  nHarqtié  àb  2f  ftiai 
dàùs  robitiiaire  de  Beauport. 

RAOUL  *  tenait  le  siège  de  Saint-Brieuc  en  1257,séfon 
iiii  acte  de  l'abbaye  de  Saint-Aubin-des-Bois.  Il  fui  envoyé 
en  Angleterre  en  1259,  pour  y  négocier  le  mariage  de 
J^an  de  Bretagne,  dit  Le  Roux,  avec  la  fille  du  roi  d'An- 
giétérrè.  Il  y  réussit  et  mourût  la  même  année. 

SIMOK^ratifia,  au  mois  de  janvier  1260,  la  cession  faite 
par  l^s  religieux  de  Saint-Yaleri-sur-IUter  à  ceux  de  Saint- 
Aubin-des-Ëois,  d'une  chapelle  sise  auprès  de  Matignoii, 
Obligé  de  voyager,  en  1265,  pour  les  affaires  de  son  dio- 
cèse,  il  écrivit  à  l'archevêque  de  Tours  pour  S'excuser  de 
ne  pouvoir  assister  au  sacre  de  î'évèque  aë  Nazies,  indiqua 
au  dimanche  dans  l'octave  des  apôtres.  Nous  avons  de  pa- 
reilles lettres  de  ce  prélat  datées  de  1264  et  1270.  Son 
décès  arriva  en  1271. 

PiERRR  DE  VANNES  ^  fut  élu  en  1271  à  la  place  de  Pierre, 
arçMdiacre  d'Angers,  qui  av/ait  refusé  cette  dignité.  Le  cha- 
pitre écrivit  le  21  juillet  aux  vicaires  capitulaires  de  Tour^, 
dont  le  s^iége  était  alprs  vacant,  pour  les  prier  de  confirmeii; 
l'élection.  Ils  l'approuvèrent,  et  Pierre  fut  sacré  le  prebaier 
dimanche  de  l'an  1272. Ce  prélat  fut  un  de$  exécuteurs  tes- 
tame0taires  du  duc  Jean  Le  Roux.  Qn  ne  sait  pas  l'ariiié^ 
de  Sta  mort.  Le  jour  en  est  marqué  au  1 1  de  février  dans 
le  nécroioge  de  Beauport. 

GiJiLLAUUE  GUEGUEN,  natif  de  la  paroisse  de  Billion, 
succède  à  Pierre  de  Vannes  dans  les  catalogues  ;  mais  son 
nom  ne  se  trouve  dans  aucun  acte.  Il  fit  beaucoup  de  bien 

«  ttémoires  relatifs  à  P histoire  de  Bretagne^  t.  l*', 
*  Matthœus  Vestminster,  p.  370. 
c  Martène,  t.  3,  Anecd,^  p.  960,  964* 
d  Martène,  t.  3,  An€cd.fp.  965. 
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à  sa  cathédrale.  Dupaz  dit  que  ce  prélat'gouvernait  Tëglise 
de  Saint-Brieuc  en  1297  et  1998. 

GEOFFROI  ratifia,  en  1308,  une  transaction  passée 
^entre  Geofiroi  Tournemine,  chevalier,  seigneur  de  La  Ha- 
mandaie,  et  Yves,  abbé  de  Saint-Aubin-des-Bois.  Il  était 
ëvéque  dès  Tan  1301^  suivant  un  acte  de  la  même  abbaye. 

ALAIN,  dit  DE  LAMBALLE,  est  quaUfié  ëvéque  de 
Saint-Brieuc  dans  un  acte  daté  de  Tan  1306,|et  imprimé 
dans  Rymers"*. 

Jean  D'AYAUGOUR  ^  fut  élu  en  1320,  et  fit  sa  soumis- 
sion à  la  chambre  apostolique  le  19  mai  de  la  même  année» 
La  cérémonie  de  son  sacre  fut  faite  en  Bretagne  avec  l'a- 
grément de  l'archevêque  de  Tours,  à  qui  il  rendit  en  1321 
l'obéissance  due  selon  les  canons.  Il  ratifia,  en  1326,  la  fon- 
dation d'une  chapelle  dans  l'église  de  Notre-Dame  de  Pen- 
pol,  et  fut  transféré  à  Dol  le  8  juillet  1329.  Il  mourut  i 
Senlis  le  8  mai  ft40. 

MATHIEU  fut  élu  en  1328,  et  fit  sa  soumission  à  la 
chambre  apostolique  le  5  octobre  de  la  même  année  ;  mais  il 
se  démit  ou  mourut  quelques  mois  après. 

Raoul  DE  LA  FLÈCHE  fit  sa  soumission  à  la  chambre 
le  2  mars  1529,  en  qualité  d'élu  de  Saint-Brieuc.  Il  fut  na 
des  prélats  qui  assistèrent,  en  1330,  aux  confécences  te- 
nues à  Yincennes,  au  sujet  de  la  juridiction,  entre  les  évt- 
ques  et  les  officiers  du  roi  Philippe  de  Yalois^  Raoul 
mourut  en  1335,  selon  la  Chronique  de  Nantes.  L'obituaire 
de  Beauport  fait  mémoire  de  cet  évêque  le  17  mars. 

Gui  de  MONTFORT  <"  fut  élu  en  1335,  et  sacré  le  di- 
manche dans  l'octave  des  apôtres,  par  Jean,  archevêque  de 
Tours.  L'évêque  de  Dol  s'excusa  de  ne  pouvoir  assister  a 
cette  cérémonie.  Albert  le  Grand  assure  que  Gui  mourut 
en  1359. 

Hugues  DE  MONTRELAIS  ^,  issu  d'une  famille  noble 

«  T.  3,  p.  558. 

^  Maan,  Uistoria  Eccl.  Turon.  p.  146. 

*  Ces  officiers  avaient  à  leur  tête  le  fameux  Pierre  de  Cagnières,  qui 
plaidait  contre  le  clergé. 
c  Martène,  t.  3,  Anecd,^  p.  973. 
«^  Auberi,  Histoire  des  Cardinaux  français  y  t.  t*',  p.  565. 
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sar  les  confins  de  la  .Bretagne  et  de  l'Anjou,  exerça  succes- 
sivement les  charges  âe  chantre,  de  doyen  et  d^archidiacre 
de  la  Mée,  dans  Téglise  de  Nantes,  sous  Tëpiscopat  d'Oli- 
TÎer  Saladin.  Il  fut  élu  à  lae  place  de  ce  prélat  en  1354;  mais 
le  pape  transféra  Robert  Painel,  évoque  de  Tréguier,  à 
Nantes,  et  nomma  Hugues  de  Montrelais  évêque  de  Tré- 
guier.  Hugues  fut  transféré  ù  éSaînt-Brieuc  en  1358,  et  paya 
les  droits  de  la  chambre  aposto  lique  le  16  octobre  1359.  Il 
assista  au  traité  conclu  à  Gteri^ande  en  1364,  et  le  signa 
comme  procureur  de  la  comtesse  île  Penthièvre.  Il  y  obtint 
pour  son  siège  la  restitution  de  la  t^^rre  des  Ghfttelets,  qui 
était  dès  lors  la  maison  de  campagne  des  évêques  de  Saint- 
Brieuc,  et  qu'ils  n'ont  perdue  qu'à  Te^poque  de  la  révolu- 
tion, lors  de  la  vente  des  biens  de  rEglise*.  ^on  attachement 
à  cette  princesse  ne  le  rendit  pas  suspect  au  diic,  qui  lui 
confia  les  sceaux  du  duché.  Il  y  a  apparence  que  les  trou- 
Ues  qui,  en  1371,  agitèrent  la  Bretagne^  le  déterminè- 
rent à  se  retirer  à  Avignon.  Le  pape  Grégoire  XI  le  créa 
cardinal  le  20  décembre  1375,  et  le  nomma  i  l'évèché  de 
Sabine.  Il  prit  le  titre  de  cardinal  de  Bretagne,  et  mourut 
le  26  février  1390. 

Geoffroi  de  BOHAN,  évêque  de  Vannes,  fut  transféré 
àrSaint-Brieuc  après  la  retraite  de  Hugues  de  Montrelais. 
n  fonda  un  anniversaire  qui  se  célébrait  tous  les  ans  le 
2  novembre,  et  mourut  en  1374. 

LAURENTDELAFAYE,néen  Touraine,futélu  enl37â, 
et  JBt  sa  soumission  à  la  chambre  apostolique  le  26  jan- 
vier 1376.  Le  roi  Charles  V,  par  lettres  du  22  février  1376, 
lui  accorda  les  fruits  de  la  régale.  Il  fut  transféré  à  Avran- 
ches  en  1379.  Après  avoir  gouverné  cette  église  pendant 
douze  ans,  il  mourut  subitement  en  1391. 

GUILLAUME.y  du  nom,  fit  sa  soumission  à  la  chambre 
apostolique  le  3  octobre  1379,  tant  pour  lui  que  pour  Lau- 
rent, son  prédécesseur,  qui  n'avait  pas  satisfait  à  ce  de- 
voir. Il  mourut  en  1385 ,  suivant  les  registres  consisto- 
riaux. 

Guillaume  ANGEB,  fils  de  Thibaud,  seigneur  duPles$is- 
Anger»  et  de  Marguerite  de  Châteaubriant^  fit  sa  soumission 
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à  ]a  chambre  apostolique  le  17  juillet  1585,  tant  pour  lui 
que  pour  Guillaume,  son  prédécesseur,  qui  n'y  avait  p^s  eii- 
tièrement  satisfait.  Il  fut  conseiller  du  duc  Jean  Y,  ratiiia, 
,1e  18  avril  1587,  le  douaire  assigné  à  la  duchesse  Jeanne 
de  Navarre,  et  assisu  aux  Etals  de  Nantes  en  1589.  Le  Jonr 
de  son  décès  est  marqué  au  22  mars  dans  le  nécrologe  de 
son  église.  11  paraît  qu'il  mourut  en  1405,  au  retour  d'an 
voyage  en  France,  où  il  avait  accompagné  le  duc  Jean. 

Etienne  CUEUyRET,natiijde  Fougères,  docteur  en  drcHt 
et  secrétliire  du  duc  Jeai^  V,  fut  le  successeur  de  Guillaume 
Anger,  suivant  tous  les  catalogues  ;  mais  il  fut  transféré  à 
Dol  en  1405  ou  1406  pour  le  plus  tard.  Voyez  p^is  haut 
le  reste  de  son  histoire.  Il  mourut  en  1429. 

Jean  DE  MALESTROIT  '',  recteur  de  Sérent  an  diocèse 
de  Vannes,  fut  faitévéque  de  Saint-Brieuc  et  chancelier  de 
Bretagne  en  1406.  Le  connétable  de  Clisson  le  mit  au  nom- 
bre de  ses  eiLécuteurs  testamentaires  en  1407.  Il  assista, 
par  procureur,  au  concile  de  Pise  en  1409,  et  fonda  en 
1414,  dans  son  église,  nne  messe,  pour  laquelle  il  fit  don  I 
àes  chanoines  de  la  terre  de  Brie,  au  diocèse  dô  Rennies'; 
Un  acte  de  Tan  1417  lui  donne  la  qualité  de  gouvèniear 
du  comté  Nantais  ;  il  y  fut  transféré  le  24  ao^t  i4|[9»  ^^ 
y  mourut  le  14  septembre  1445. 

Alain  DE  LA  RUE,  évèque  de  Léon,  fut  transféré  i 
Saint-Brieuc  le  18  septembre  1419,  et  mourut  le  4  joA 
1424. 11  fonda  une  messe  qui  se  célébrait  le  premier  jour 
de  chaque  mois. 

GuiLLAUHE  BRILLET,  natif  de  Vitré,  recommandaUe 
par  sa  piété  et  la  douceur  de  son  caractère,  fut  nommé  i 
Tévèché  de  Saint-Brieuc  le  24  juin  1424,  et  ensuite  trans- 
féré de  Saint-BrieuC  à  Rennes  ',  le  26  septembre  USlf 
suivant  les  registres  consistoriaux.  Il  se  démit  de  ce  ôfiT- 
nier  siège  en  1447,  et  mourut  en  1448  ou  en  147Q. 

Gui£LAUME  EDER,  doyen  de   Téglise  de   Nantes,  fut 

a  Spicilegium,  t.  6,  p.  363. 

<  Ce  prélat,  prétead  D.  Morice,  fut  d'abord  éyéque  de  Saint-Sfalo; 
mais  c'est  une  erreur  ;  son  nom  ne  se  troiiye  pas  dSinB  le  cntaitgiiàdes 
évéques  de  ce  sié^e. 
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pourvu  le  i5  mars  1428  de  Tévéché  de  Saial-Brieuc.  ^1 
ajssi^a  auconcUe  provincial,  leau  à  Na^ntes  le  23  ayrUi430 
par  Philippe  de  Goetquis»  archevêque  de  Tours.  Suivanjla 
teoeur  de  son  testament,  daté  du  24*  décembre  de  la  même 
apnée,  il  fonda  une  messe  qui  se  célébrait  le  22  du  miftme 
mois  dans  son  église.  Il  y  a  apparence  qu'il  mourut  vers  Je 
même  temps.  Après  son  décès,  le  chapitre  choisit  pour 
évêque  Guillaume  de  Malestroit^  doyen  de  Saint-Malo^ 
mais  le  duc  n'agréa  pas  cette  élection,  et  nomma  uuAiUre 
sijjet. 

Hervé  HUGUET  DE  BOISROBIN,  du  diocèse  de  f^r 
nés,  fut  pourvu  le  29  janvier  1431.  U  était  conseiller  .de 
Jean  Y,  duc  de  Bretagne.  Ce  fut  sous  son  é|>i8copat  qpe 
ce  prince  fonda  >3n  1435  la  collégiale  4e  Mmballe,  et  il  e^ 
parle  plufiieurs  fois  de  ce  pr!élat  dan^  Tacte  de  fondatijO^^. 
Il  fii  son  testament  au  mois  de  mcu's  1436,  et  mtourut  pr^iB^ 
que  aussitôt.  L'ouverture  de  cet  acte  fut  faite  le  17  msM^ 
en  présence  9u  chapitre  et  de  Piecre  Suguet,  sieur  dp 
La  ^vière,  frère  ju  défunt. 

OLIVIER  DU  TILLAi,  évêque  de  Léon,  fut  transféré  i 
8aint*Briieuc  le  4  jiitUet  1436.  Il  donna  procuration  TaBnéé 
suivante  pour  juger  le  différend  qu'Hervé,  son  prédéce»- 
aeur,  avait  eu  avec  le  doyen  de  «on  chapitré.  Le  siëge  étant 
Wcattt  le  â7  février  1439,  Olivier  doit  iêtre  mort  vers  k 
fin  de  1438,  ou  au  commencement  de  1430. 

JEAif  rESPERVIER''\  d*tine  famille  honorable  de  Bré- 
tagne,  qui  avait  plusieurs  de  ses  membres  dans  la  magistra- 
ture, fit  ses  études  à  Nantes  et  devint  chanoine  de  la  ca- 
tbédrale  de  cette  ville.  II  fut  élevé,  par  la  faveur  du  di^ 
Pierre  II,  sur  le  siège  de  Saint-Br ieiic  le  27  février  143^, 
et  chargé  par  le  pape  Nicolas  V  de  mettre  en  exécution  It^ 
bulles  d^érectioii  de  l'abbaye  dé  Redon  en  éyêchë.  Iffat^ 
les  évêques  de  Nantes,  de  Vannes,  de  Rennes  et  dé  Saint- 
Halo,  ayant  remontrer  au  pape  que  cette  érection  portait 

«  llartèpe,  t.  S,  Collect.  if.,, p.  975. 

*  ,p.  li^rice  (lit  que  ce  prélat  ittt  d'abord  ér^ue  de  Uon;  mais  «et 
;é0n¥aiii  ae  réfute  lai-méBie,  en  -n'en  faiaant  aiicpiie  mention  dmÊâ 
M>n  catalogue  des  évéquea  qui  ont  occupé  ce  aiége. 
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un  préjadicc  considérable  à  leurs  églises»  ce  pontife  sas- 
pendit  Texécution  dé  ses  bulles,  par  un  bref  daté  du  20  dé- 
cembre 1449.  Cette  érection  n'eut  point  lieu  ;  elle  arait  été 
faite  en  faveur  de  TAbbé  le  Sénéchal  de  la  maison  de  Ker- 
cado.  Jean  L'Espervier  fut  tranféré  une  seconde  fois  h  Saint- 
Halo»  par  bulles  du  15  juillet  1450. 11  y  mourut  en  1486. 

Jean  PRÉGENT,  protonotaire  du  saint  Siège,  fut  élu  le 
29  avril  1450;  mais  le  pape,  en  accordant  des  bulles  à  Jean 
L'Espervier  pour  Saint-Malo,  nomma  à  celui  de  Saint-Brieuc 
Jacques  Peurel,  docteur  en  droit  civil  et  canonique.  Ce 
dernier  paya  les  droits  de  la  chambre  apostolique  en  1451, 
1455  et  1462.  Le  premier  fir serment  de  fidélité  au  duc 
en  juillet  1453.  Cependant  il  ne  parait  pas  qu'il  ait  été  pai- 
sible possesseur  pendant  plusieurs  années»  le  duc  ayant 
nommé  en  1157  un  régisseur  du  temporel  de  Saint-Brienc'. 
Enfin,  Jacques  Peurel  fut  fait  auditeur  de  Rote  au  mois  de 
novembre  1462,  et  sa  promotion  assura  Tévéché  à  Jean 
Prégent.  Ce  prélat  fit  la  cérémonie  des  épousailles  de  Jean, 
vicomte  de  Rohan,  et  de  Marie  de  Bretagne,  au  château  de 
la  Chèze,  le  8  mars  1462.  Il  fit  reconstruire  à  ses  frais  h 
chapelle  de  saint  Guillaume  dans  sa  cathédrale,  et  mount 
enl472, 

Pierre  DE  LAVAL,  fils  de  Guy  XIV,  comte  de  Laval, 
et  d'Isabelle  de  Bretagne,  fut  élu  évéque  de  Saint-Brieuc 
le  28  février  1472,  et  prêta  serment  de  fidélité  au  duc  le 
14  juin  suivant.  Tranféré  à  Reims  le  8  octobre  1473,  parle 
pape  Sixte  IV,  il  eut  de  ce  pontife  la  permission  de  posséder 
pendant  trois  ans  Tévéché  de  Saint-Brieuc  en  commende; 
pendant  ce  temps  il  obtint  une  autre  bulle  pour  retenir 
l'administration  de  son  premier  siège  pendant  toute  sa  viei 
Mais  le  duc,  qui  n'avait  point  été  consulté  sur  cette  affaire, 
fit  révoquer  la  seconde  bulle.  Pierre  de  Laval  jouissait  en 
outre  des  abbayes  de  Saint- Aubin  et  de  Saint-Nicolas  d'An- 
gers, ainsi  que  de  celle  de  Saint-Meen,  bénéfices  qui  loi 
assuraient  uu   revenu  considérable.   Il  y  joignait  aussi 

'  U  y  eut  encore  à  cette  époque  un  autre  prétendant  an  siège  de 
Saint-Brieuc,  c'était  RoUand  de  Penhoadic.  Aux  Etats  qni  se  tinrent  ea 
1451  à  Vannes,  il  protesta  contre  Jean  Prégent.  On  ne  sait  queUessiita 
eut  cette  prétention. 
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en  commende  révéché  de  Saint-Malo.  Sa  moirt  arriva  le 
14  août  1493. 

Christophe  DE  PENMARG'H,  d'une  famille  noble  du 
pays,  fils  de  Louis,  siredePenmarc'h,  etd'Alix  deCoetivy,  fut 
d'abord  nommé  à  l'évêché  de  Dol,  d'où  il  fut  transféré  à 
Saint-Brieuc  le  14  janvier  1477,  à  la  recommandation  dii 
duc  François  U.  L'archevêque  de  Reims»  fondé  sur  les  bulles 
qu'il  avait  obtenues  du  pape  Sixte  IV,  lui  disputa  les  fruits 
de  son  évèché,  dont  le  duc  lui  avait  donné  mainlevée  par 
ses  lettres  du  30  juin  1478.  Christophe  se  pourvut  de- 
vant les  conservateurs  des  privilèges  dé  l'Université  de 
PariSy  qui  se  déclarèrent  pour  lui  et  menacèrent  l'arche- 
vêque des  censures  de  l'Eglise,  s'il  ne;  se  désistait.  Ce  ju- 
gement ne  fut  pas  suffisant  pour  mettre  des  bornes  à  l'avi- 
dité de  l'archevêque  :  il  en  interjeta  appel  au  parlement  de 
Paris.  Pour  abréger  les  procédures,  Christophe  porta  ses 
plaintes  au  pape  contre  l'archevêque.  Le  pape  défendit  à 
Tarchevêque,  sous  peine  d'excommunication,  de  troubler 
Christophe  dans  la  jouissance  de  son  évêché,  et  de  pour- 
suivre l'appel  qu'il  avait  interjeté  au  parlement.  Inno- 
cent YIII,  qui  succéda  à  Sixte  lY,  donna  commission  au 
cardinal  de  Foy  de  réintégrer  Christophe  et  de  le  faire  jouir 
de  son  temporel,  en  attendant  qu'il  jugeât  le  procès  que 
l'archevêque  de  Reims  lui  avait  intenté.  Il  y  a  apparence 
que  le  cardinal  accommoda  cette  affaire  ;  car  on  ne  trouve 
rien  dans  la  suite  sur  cette  matière.  Quoique  ce  prélat  eût 
le  bon  droit  en  sa  faveur  dans  sa  discussion  avec  Pierre  de 
Laval,  il  craignait  beaucoup  que  cet  archevêque,  par  son 
crédit»  n'obtint  gain  de  cause  contre  lui.  Il  alla  se  recom- 
mander aux  prières  d'une  personne  pieuse,  qui  vivait  re- 
cluse près  de  l'église  de  Saint-Guillaume  à  Saint-Brieuc* 
La  recluse  lui  conseilla  de  s'engager  par  vœu  à  bâtir  un 
couvent  de  Frères  Mineurs  en  Thonneur  de  saint  François 
et  de  saint  Antoine  de  Padoue.  U  le  fit,  gagna  son  procès 
et  accomplit  ensuite  fidèlement  sa  promesse.  Telle  est  l'o- 
rigine de  la  maison  que  les  Cordeliers  avaient  à  Saint- 
Brieuc.  Christophe  assista  aux  Etats  tenus  àVannesen  1480, 
et  comme  témoin  au  contrat  de  mariage  de  la  duchesse 
Anne  de  Bretagne  avec  Louis  XII,  roi  de  France,  en  1498. 

21 
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Ce  prélat  officia  à  1^  procession  solepBeUe  faite  à  Maates 
le  2  décembre  1502,  pour  la  réparation  (f  ua  sacrilège 
commis  par  un  bedeau  de  rUniversiié,  qai  avait  voté  an 
ciboire  et  jeté  les  saintes  hosties  dans  des  archives.  Il  pu- 
blia des  statuts  synodaux,  fit  son  testament  le  16  décem- 
bre 1505,  et  mourut  quelques  jours  après.  ' 

^  Olivier  DU  GHASTEL,  de  la  noble  et  ancienne  famille 
Du  Chastel  d;ins  Tévéché  de  Léon,  fut  pourvu  le  29  mais 
4506,  et  obtint  de  la  reine  Anne  les  fruits  échus  pendant 
la  vacance  du  siège.  Ce  prélat  renouvela  tous  les  statuts 
^synodaux  de  ses  prédécesseurs,  et  y  en  ajouta  de  nouveaux. 
Sa  munificence  éclata  dans  Tembellissement  de  ses  maisons 
épiscopales.  Il  testa  le  4â  mai  1525,  et  choisit  pour  ses 
exécuteurs  testamentaires  François  Du  Chastei,  vicomte  de 
Pommerit,  et  Chartes  Du  Quelenec,  vicomte  du  Pou.  Son 
décès  arriva  deux  jours  après,  c'est-à-dire  te  16  mai.  Il 
paraît  avoir  eu  un  suffragant  nommé,  dans  les  regbtres  de 
la  chancellerie,  Guillaume  de  La  Chapelle. 

Jean  DE  RIEUX,  fils  de  Jean^  sire  de  Rieux,  et  d'Isa- 
beau  de  Bretagne,  fut  pourvu  de  Tévéché  dç  Sai^i-Briiçuc 
le  6  septembre  1525.  Il  était  abbé  commendatairjç  de 
Prières,  et  n'avait  encore  que  dix-huit  ans.,  l^à  craint/e  qiiie 
sa  maison  ne  s'éteignit  et  le  peu  d'inclination  ^u'jj  avait 
pour  l'état  ecclésiastique  l'empêchèrent  de  s'^  ongageyr  :  fie 
sorte  qu'il  administra  Tévêché  de  Saint-Brieuçpendiantpjrès 
de  vingt  ans  sans  être  ecclésiastique.  H.  de  Eieuf  »  f(m 
frère,  lui  donna,  en  1531,  la  seigneurie  de  Ghfttçaoneuf  ei 
une  partie  de  celle  de  Rieux  pour  son  partage.  Il  se  Casait 
en  1544  de  son  évéché,  et  épousa  en  1548  t^ésâxh 
de  Jonchère,  dame  de  La  Perrière  en  Anjou.  Pen^an.tsoo 
administration  il  eut  pour  suffragant  Geoffroi,  évèq^e  de 
Tibériade. 

François  J>E  MAUNY''  fut  pourvu  le  20  «aptembre  IMé, 
sur  la  démission  du  précédent,  et  fut  tran^éré  d*ab^  i 
Tréguier  en  1545,  et  ensuite  à  Bordeav^  eja  1553.  Ce  tel 
sous  son  épiscopat  que  le  roi  confirma  définitivement  aux 
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:|rG)ievéqiie$  d^  ppirdeaux  la  prérogative  d^  »iégar  et  de 
juger  àvpc  les  inagUtratis  (|u  p^leoie^t  d^  cettQ  vjUe.  f  ranr 
j(ois  de  Uaupy  oipi^rut  ep  fSS^. 

▲près  la  dëiaissioB  de  Jean  de  Bîeux,  le  pape  noiotta  à 
Tll^rèobé  de  SaÎBt-Brieua  Aodré,  cardinal  du  titre  de  Saint- 
£!prneille,  auquel  succédjsiy  te  ISfémer  4^1,  le  eairdinal 
Ppraçd  de  Dui^n(is.  Ce  dernier  fot  rempj^eâ  par  le  eardinal 
1^1^  9ellay,  qui  céda  i  ^ea^  ï>n  Tillet  i^n  lâ53»  aiiif ant  lea 
registres  consistoriaux  :  oaais  i)  ne  parait  pas  qa'oaatt  m 
égard  en  France  à  ces  nominations. 

Jean  DU  TILLET,  né  à  Angéniéme,  devint  évéque  de 
Saint-Brieuc  par  la  translatioa  de  François  de  Hauny  à 
Bordeaux,  et  la  cession  du  cardinal  Bja  Bella^.  Gè  fiit  le 
13  septembre  1553  qu-eut  lie»  sa  noaûnation  à  ce  siège. 
Q  avak  dès  son  jeune  Age  cultivé  avec  succès  les  littiÉyra- 
tures  grecque  et  latine,  ainsi  que  le  droit  canonique^  Fbis- 
ioire  ecclésiastique  et  rfaistoire  de  France.  Son  frèr^  amé. 
greffier  en  chef  au  parlement  de  Paris,  très-yersé  djns 
^histoire  du  royaume  et  écrivain  estimé,  lui  servit  d'abord 
de  guide.  François  I®^  ayant  accordé  à  Jean  Du  TilIet  ïa 
permission   de  visiter  les  principales  bibliothèque;} 
France^  surtout  celles  des  monastères,  à  une  époque 
ajucupe  n'avait  encore  été   détruite  p^  le^  Ç^VWJÇt^s, 
cûmme  plusieurs  le  furent  bientôt  après;  il  le^  ^xpîon) 
et  y  recueillit  des  matér^au^  historiques  précieux  fj/fe 
plus  tard  il  mit  en  œuvre.  Après  avoir  pendant  ppze 
iins  goiiverné  Téglise  de  Saint -Brieuc,  ce  prélat  per? 
lÎHita  8bn  évéché  contre  celui  de  Meaux  avec  Louis  àp 
Srézé'',  à  certaines  conditions  qui  ne  durent  point  approa- 
^vëesdn  saint  Siège,  et  dont  TihexéQution  causa  entre  les 
éeut  évèques  un  procès  que  Du  Tillet  ne  vit  pas  jÇnir  K 
Dans  son  noii veau  siège,  il  se  montra  plein  de  zèle  pour 
la  déîefise  de  la  reBgion  catholique^  attaquée  à  cette 
époque  avec  beaucoup  de  violence  par  les  Huguenots,  alors 
très-nombreux  dans  la  Brre.  Il  fut  en  15^  choisi  pon^ 

•  D.  DuplesslX,  Misi,  de  l'Eglise  de  Meïtux,  1. 1". 

*  D.  Morioe  et  Tàbbé  Ruffdet  n'oDt  pas  coddu  cette  circonatance 
de  la  permutation. 


IM  ViàiisÈ  hÈ  buetàoré. 

:itf è  i  Pràttijée  ihtéiriéure  éi  Joutnàlière,  Urée  dû  f&iiitm 
ifeâ  Ckntiquei';  mais  le  temps  nécessaire  pour  t'acliè^er  lill 
iitân({uâ.  Sàiiit  Charles  était  Tobjet  de  sa  dévotioii  Ij^tû^ 
éiiUèrè  ;  ahs^i  V6ulni-il  qu6  l'église  des  Ùrsulines  liii  M 
dëdféS.  H.  de  La  Porte  inirôduisit  dans  son  dîpiîÀié  le 
Bfliyràire  roifiairf.  II  renUptissait  tous  les  devoirs  '&\^f  hiii 
pasteiih  iôiîsqù'én  lëSl  tl  fut  attaqué  dune  finàlàdié  ^ 
fariit^uenr  qui  fibit  par  mettre  $èé  jétirs  en  dan^K  Seë  j>a- 
rénis  le  pressèfent  alors  dé  résijËiner  son  éVêcbë  à  VM  de 
ses  consfais  germains,  chanoine  de  Saint-Brieuc  et  tioMitii^ 
réc&mmandable  par  sa  eondiiite  \  Mais  ce  boA  ëtéquè,  rérti- 
pu  de  res|>rit  ecclésiastique  et  sachant  bien  qàè  les  béAé* 
fiées  ne  peuvent  être  l'héritage  des  familléi  de  ceél  ^âi  les 
poftéèdent,  répondit  à  ces  sollièitatiôns  qii'il  àvslit  rë^  s6l 
bëiiefiôë  dé  TËglise  et  quil  voulait  le  lui  i^fidrè,  jpoili' 
qà'éllt  eh  diip(^àt  à  son  gré.  Sa  Aialàdiè  Faisant  chèque 
jMr  dés  ptrogrèi,  il  entreprit  une  confesslbii  générale, 
afirès  léîjnelle  il  çofnmunia.  Ayant  enstfité  fait  soh  tebti- 
ifiièttt,  ^kt  lequel  il  légua  aux  pauvres  tout  ce  qu'il  pdiM<!« 
èâit,  et  récomiriàridé  à  H.  dé  Saint-Màndé,  cfiànoihie  At  ti 
éatftédralè»  la  conimtlnauté  des  Ursulines,  il  i^endit  soîi  aine 
à  Dieu  le  22  juin  liSÉS,  à  peine  âgé  dé  quaràïllé  ans  ^  Sot 
corps  fut  inhumé  dans  l'église  des  Ursulines  dont  il  avait 
été  le  fôndatew  et  le  bienfaiteur.  Trois  prélats  de  la  pro- 
vince, qui  étaient  ses  intimes  amis,  MM.  Le  (vOttve^ 
neurv  évAqne  de  Saint-Malo^  de  Rieux,  évéque  de  Léotfi 
et  GbàÂipion,  évèqùe  de  Tréguier,  lui  rendirent  les  d«^ 
aûeirs  devoirs  et  officièrent  à  la  cérémonie  de  ses  obsèques. 
M.  de  Yerins,  frère  de  M.  de  La  Porte,  lui  fit  élever  ii 
tombeau  surmonté  de  sa  statue.  La  maison  des  UrsulM 
ayant  changé  de  destination  depuis  la  révolution  et  était 
devenue  <àserne,  on  en  démMit  l'église  en  1833.  Le  S  sep- 
tembre on  y  tronva  le  corps  de  ce  digne  évoque  renfermé 
8adS  Thi  cercueil  de  plomb  :  il  n'y  avait  plus  que  les  osse- 
Âients,  Une  croise  de  bois  et  un  calice  de  fer-Wanc.  Ce* 
fe^ectable^  restes,  recueillis  avec  sein,  furent,  le  17  no- 
vembre suivant,  transférés  solennellement  à  la  cathédrale 
et  inhumés  de  nouveau  dans  cette  église. 

*  On  dit  qu'il  mourut  de  faim  par  l'împéritie  des  mMecins. 

/ 
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ETiBiiinfB  DE  YIRAZEL  \  né  à  totilonse ,  succéda  à 
M.  de  La  Porte.  Il  s'était  tellement  distingiié  par  son  tà- 
kmt  pour  la  chaire,  cpi'on  le  regardait  comine  un  des  meil- 
taws  prtédieaten^s  du  royaume  ;  aussi  prêcha-t-il  plusieurs 
Mft  à  la  <)oor,  et  la  reine  Anne  d'Autriche  l'entendait  arée 
wà  plaisif  particulier.  Non  content  d'annoncer  les  vérités 
Aè  la  religion,  il  en  faisait  la  règle  constante  de  sa  con- 
duite, et  sa  piété  était  aussi  remar()uâblé  que  son  élo- 
qaence.  Il  fut  en  iGSÔ  nommé  abbé  de  Saint^ver,  dans 
iê  diocèse  de  GonstanceSy  et  en  1631  évêqùe  de  Saint- 
Meuc.  M.  dé  Gondy,  premier  archevêque  de  Paris,  assisté 
ià  pieux  Nkolas  l^anguin,  évéîqué  de  Senlis,  et  du  célèbre 
tfetiri  de  Çpondé,  évéque  de  Pamiers,  le  sacra  dans  la 
thâpelle  de  Tarchevéché  le  l^^*  février  4652.  L'aimée  sui- 
tMte  M.  de  Yirâzel  assista  aux  Etats  de  Bretagne  tenus  3 
DiBAH.  Il  s'appliqua  avec  tèle  i  l'instruction  de  son  trou- 
ftoau,  produisit  beaucoup  dé  fruits  de  salut  par  ses  prédi- 
MftkMM,  et  ftivorisa  les  Ursulines  dé  Saint-Brieuc.  Le 
f^.  de  Condren,  second  général  de  la  congrégation  dé 
rt)ratoire,  étant  tnort  le  7  janvier  164i,  Loiiis  XIIÏ  voulut 
tfH'bii  fît  l'oraison  funèbre  de  ce  grand  serviteur  de  Dieu  ; 
Févèijàe  de  Saint-Brieuc,  qui  se  trouvait  alors  à  Paris,  fut 
iStai^é  de  cette  honorable  tiche  par  la  volonté  de  la  reinel 
i  Elle  jugea  bieil,  dit  un  auteur  contemporain^,  qu'une  des 
*  frtds  rares  vies  de  son  siècle  devait  être  louée  par  une 
»  des  bouchés  les  plus  éloquentes,  et  qu'il  n'appartenait 
4  qn'k  un  prélat  d'une  vertu  consommée  dé  publier  ces 
f  teBtiments  inconnus  d'une  âme  si  pure  et  si  heureuse.  ^ 
II»  de  Yirazel  ne  survécut  guère  au  P.  de  Condren.  De 
4f%toilr  dans  sa  ville  épiscopale,  il  tomba  malade  dès  le 
-tehdémain  de  son  arrivée  et  mourut  très-saintement  au 
ilMt  de  trois  semaines,  le  1®'  juin  4641.  On  a  sa  Vie  im- 
iMmée  in-4^,  mais  elle  est  si  mal  écrite,  que  la  lecture  en 
4M  à  peine  supportable. 

Dehis  de  la  barde,  qui  remplaça  dans  le  siège  de 

'  Des  écrivains  le  nomraent  Vilazcl  ;  plusfeurd  de  ses  contemporains 
ëcrÎTaient  Virazel,  et  c'est  ainsi  qu'on  Ut  son  nom  dans  le  GalUa  chrés- 
tiana  nova.  Il  paraU  qu'à  Saint-Brieuc  le  premier  nom  avait  prévalu. 

•  Le  P.  Amelotte,  Vie  du  P.  de  Condrem, 
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Saint-Brieuc  M.  de  Yirazel,  fut  par  son  mérite  et  ses  ta- 
lents  un  des  prélats  les  plus  remarquables  de  son  époque. 
Appartenant  à  une  famille  distinguée  et  neveu  de  H.  de 
BouthîUîer,  archevêque  de  Tours,  il  devint  d'abord  cha- 
noine de  Paris  et  étudia  ensuite  en  Sorbonne.  Il  le  fit  avec 
tant  de  succès,  qu'il  obtint  le  premier  rang  dans  sa  li- 
cence ;  mais  le  chapitre  de  Paris  ne  voulant  pas  alors  souf- 
frir qu'aucun  de  ses  membres  eût  le  titre  de  docteur, 
M.  de  La  Barde  ne  put  recevoir  le  bonnet.  Il  prit  le  parti 
de  voyager  pendant  quelque  temps,  et  parcourut  l'Angle- 
terre, la  Hollande,  la  Flandre,  l'Allemagne,  et  alla  ensuite 
à  Rome  où  le  bonnet  de  docteur  lui  fut  donné,  dans  l'église 
de  Saint-Louis,  par  M.  Le  Bret,  Français,  membre  de  h 
Sorbonne  et  qui  devint  plus  tard  doyen  de  Saint-Brieuc  et 
ensuite  évéque  de  Toul.  Pendant  son  séjour  dans  la  capi- 
tale du  monde  chrétien,  il^  rendit  utile  à  la  France,  et 
Louis  Xm  le  chargea  en  1653  de  solliciter  auprès  da 
ss^int  Siège  la  nomination  de  cardinaux  français.  Il  procura 
rétablissement  de  plusieurs  missions  dans  l'Orient.  U^ 
bain  VIII,  alors  régnant,  avait  nommé  au  riche  prieuré  de 
Saint-Martin-des-Ghamps  à  Paris  le  cardinal  Antoine  Bar- 
berin,  son  neveu.  M*,  de  La  Barde  eut  assez  de  crédit  sur 
l'esprit  de  ce  prélat  pour  l'engager  à  s'en  démettre  en  fa- 
veur du  cardinal  de  Richelieu,  et  à  recevoir  en  échange 
le  titre  de  protecteur  des  affaires  de  France.  De  retourà 
Paris  en  1635,  il  fut  choisi  par  le  clergé  pour  l'un  de  ses 
agents,  et  pendant  six  années  il  en  remplit  les  fonctions. 
On  lui  donna  aussi  la  charge  de  supérieur  de  la  congréga- 
tion pour  la  propagation  de  la  foi  qui  fut  établie  à  Paris  à 
cette  époque,  et  il  défendit,  en  sa  double  qualité  d'agent 
du  clergé  et  de  supérieur  de  cette  congrégation»  les  inté^ 
rets  de  F  Eglise  avec  autant  de  succès  que  de  zèle.  Le  car- 
dinal de  Richelieu,  qui  connaissait  son  mérite  et  son  dé- 
vouement au  roi,  le  fit  nommer  à  Tévèché  de  Saint-Brieuc, 
et  lui  écrivit  de  sa  propre  main,  le  10  juin  1641, pour  le  loi 
annoncer.  Le  nouveau  prélat,  nommé  aussi  conseiller  da 
roi,  fut  sacré  dans  l'église  de  la  Visitation  de  la  rue  Saint- 
Antoine  a  Paris,  le  6  juillet  1642,  par  M.  de  Bouthillier,  son 
oncle,  archevêque  de  Tours,  assisté  des  évéques  d'Amiens 


DIOCÈSE  DE   SAINT-BRIBUG.  329 

«t  de  Marseille.  Depuis  ce  moment  M.  de  La  Barde  se 
trouva  à  toutes  les  grandes  assemblées  qui  avaient  pour 
objet  le  bien  de  la  religion  ou  celui  du  royaume.  Les  Etats 
de  Bretagne  étant  assemblés  à  Vannes  en  1645,  il  y  pro- 
nonça Toraison  funèbre  du  cardinal  dé  Ricl^elieu  qui  était 
à  sa  mort  gouverneur  de  la  province.  Ce  tribut  ne  fut  pas 
le  seul  qu'il  paya  à  la  mémoire  de  morts  illustres  ;  en  1646 
il  fit  devant  l'assemblée  générale  du  clergé  Toraison  fu- 
nèbre du  cardinal  de  Sourdis»  archevêque  de  Bordeaux, 
avec  tant  de  succès,  que  tous  les  assistants  lui  en  demandè- 
rent l'impression.  Aux  Etats  tenus  à  Nantes  en  1651,  il 
prononça  celles  de  M.  Achille  de  Harlay,  évèque  de  Saint- 
Malo,  et  du  duc  François  de  Gossé-Brissac,  commandant 
de  la  Bretagne.  Ces  mêmes  Etats  le  choisirent  pour  les 
représenter  aux  Etats  généraux  qui  devaient  s'assembler  à 
Tours  en  1650  et  1651.  Au  milieu  de  ces  occupations  ex- 
traordinaires, ce  digne  prélat  ne  négligeait  pas  l'adminis- 
tration de  son  diocèse.  C'est  à  lui  qu'est  dû  rétablissement 
du  séminaire  de  Saint-Brieuc,  et  Lamballe  vit  naître  sous 
8on  épiscopat  la  société  si  utile  des  Dames  hospitalières 
de  Saint-Thomas-de-Yilleneuve.  Il  eut  beaucoup  à  souf- 
frir de  la  part  du  théologal  de  son  église,  nommé  Noul- 
leau,  né  à  Saint-Brieuc,  homme  de  talent,  mais  séduit  par 
le  jansénisme  qu^  commençait  alors  à  se  répandre.  Cet  ec- 
clésiastique rebelle  écrivit  et  publia  en  1651  un  factum 
contre  son  évèque  qui  l'avait  interdit.  Ne  pouvant  alors 
dire  la  messe  à  Saint-Brieuc,  il  allait  chaque  jour  la  célé- 
brer a  Saint-Quai  qui  était  du  diocèse  de  Dol,  et  faisait  ainsi 
habituellement  environ  sept  lieues  \  M.  de  La  Barde  ap- 
pela dans  son  diocèse  le  vénérable  P.  Maunoir,  célèbre  mis* 
sionnaire  de  la  compagnie  de  Jésus,  et  le  chargea  d'y  faire 
des  missions  auxquelles  il  travaillait  lui-même,  c  On  ne  pou- 

>  vait  retenir  ses  larmes,  écrit  cet  homme  apostolique  ^,  en 

>  voyant  cet  illustre  et  vénérable  évèque,  blanc  comme  un 

>  cygne,  se  rendre  à  l'église  de  grand  matin  et  se  mettre  sur 

>  un  banc  qui  lui  servait  de  confessionnal,  où  il  recevait  tous 

>  ceux  qui  se  présentaient,  et  où,  sans  se  souvenir  de  la  fai- 

*  ?(oulIeau  e&t  auteur  de  quelques  ouvrages.  Il  mourut  en  1672. 
«t  Dans  ses  Mémoires,  cités  dans  sa  Vie  écrite  par  le  P.  BoiMshet. 
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i  blesse  de  son  grand  dge,  il  demeurait  aussi  longtemps  <}ué 
i  lesptus  jennes  et  les  plas  robinstes  missionnaires,  il  doriùa 
*  k  confirmation  à  son  peuple  ;  et  sa  fol»  outre  le  saçremene 
>  qu'il  confënlit,  était  aussi  très-propre  à  afibrmi^  lès  fi^ 
É  dèles  dans  lenr  créance.  Dieu  soit  béni  de  ce  tfifil  doiiËe 
»  ainsi  de  saints  évéques  à  son  église  de  Bretagne,  i  Non* 
sèlAément  M.  de  La  Barde  instruisait  de  lèttrs  defteirS  par 
de  fréquentes  missions  les  peuples  confiés  k  ées  sèiiÉS  éi 
les  portait  à  la  vertn»  niais  il  teillait  auSsi  atec  tiii  grafid 
soin  an  ttaintieà  de  la  discipline  ecclésiastique.  Gtei^e  àU- 
àée  il  tenait  son  syiiode»  ancfuel  tons  les  cuiîte  étaièni  ëbli^ 
gés  d'assister.  Il  publia  des  staiiits  qui  sent  un  monulifeift  éé 
sa  sagesse;  Le  prot^tantisme  consertait  encore  que^fieé 
prosélytes  dans  cette  partie  de  la  Bretagne,  et  là  tbàrquièë 
de  La  Moussaye,  télée  GalTiniste»  tenait»  dans  son  chfttMM 
de  Quintin»  des  assemblées  des  gens  de  sa  religion;  il  les  A 
défendre  par  le  roi.  M.  Le  Neboux  dé  La  Brosse,  cbamniM 
de  la  cathédrale  de  Saint-Brieûc,  ayant  été  nommé  évêqué 
de  Léon,  il  reçut  dans  cette  même  église,  en  IGTS,  la  tdt- 
êécration  épiscopalé  de  Tévéque  diocésain^  assisté  de  cëùi 
en  Tréguier  et  de  Yannesi  Enfin,  après  une  carrière  hodO;- 
riablé  et  féconde  en  bonnes  œiitres,  M.  de  La  Barde  renAl 
son  Ame  à  son  Gréatéu^  le  23  mai  1679.  II  avait  fondé,  daiis 
l'église  cathédrale  de  Paris  et  dans  celle  de  Sâint-Brièue, 
titié  ftîesse  solennelle  pour  Tanniversaire  de  son  sacre.  Ce 
fM  ce  prélat  qui  fit  reconstruire  le  palais  épiscopal  0e 
9a(nt-Brienc. 

ttARDOiftN  FOfeTlN  DE  LA  HOGÙETTE  devint  le  suc- 
cesseur de  M.  de  La  Barde.  Il  était  né  en  Périgord,  de  t*lu- 
lippe  àp  La  Hogiiette  et  de  Louise  Péréfixe,  sœur  de  M.  Ha^ 
dôuin  de  Pérééxe,  archevêque  de  Paris.  Élevé  avec  Soin  pr 
son  père^  *^ui  avait  été  instituteur  du  duc  de  Longueville^il 
devint  docteur  de  là  maison  et  société  de  Sdrbonne,  chanoine 
de  rÉglisé  de  Paris,  archidiacre  de  Josas  '',  agent  du  dergé, 
et  fut  sacré  évêque  de  Saînt-Brieuc  dans  Féglise  de  Sorboimé, 
le  3  mai  1676.  M.  de  La  Barde,  en  établissant  le  séminaire 
de  Saint-Brieuc,  avait  chargé  quelques  cures  du  diocèse  de 

«  Titi*  de  l'an  dos  archidiaconés  da  dîooèie  de  Paria. 


pèHsiqût  ëil  tixMt  de  dette  mikhàtk.  M.ûelA  Ho^étte  a jraAt; 
{{ëà  âe  téttips  après  ^ôo  stf  rf^éè  dàfi^  son  dio^^è,  pris  côû- 
liaiSsaliJèe  déi  revenue  un  %êMMlté  et  du  produit  des  bëiié- 
fices  charnels  dé  ce^  jpeiiridlis,  rendit  le  10  jtiitt  1677  nhë 
ot^éHa^ntë  pkt  lâlti^Uelié  tt  éii  dich^t^èk  i)uèlq«èè  ctitii,  et 
les  irèjpbl^tii  stir  d'attt^es^  Àtl  netiibré  de  diéVtii-ti  se  trbe- 
titieiit  héi&ét  et  Plotigenast.  Lèà  rectéùfs  éê  téi  pardttièë&, 
âiif  Scfat  ôoûsMérâbleé,  refusèrent  de  payef^  letii*  tsixé.  C&H" 
èfiUliès  à  Sàint-Brieuc,  ils  en  appelèrent  âti  pàrleitierit,  (\tA 
léVàr  âbttna  gain  de  cause,  et  leur  ëvéque  se  vit  fbrcé  d'ot^ 
fénîir  i:$6ntre  eux  deux  arrêts  du  conseil  dtt  roi  poti^  lé^ 
obligei*  à  s'acquitter  d'une  contribution  qu*il  était  eto  droit 
de  lebr  demander,  qui  avait  pour  objet  le  bien  gënéi*a!  du 
diocéëe,  et  h  laquelle  ils  devaient  se  soumettre  d'atitatit 
pliis  toloiltiers  que  le  séminaire  était  à  omette  époque  daiïs 
lin  véritable  état  de  gène'*.  Les  peuples  de  Tévéché  de 
Saint-Brieiic  n'àvaietit  qu'à  s'applaudir  de  posséder  un  te! 
I^tëtiir,  qui  était  rempli  de  capacité  et  d^  zèle;  mails  \h 
î'tèutebt  paè  l'avantage  de  le  conserver  fongieifnpÀ;  M.  êè 
ta  HAgUétte  fut  transféré  k  Poitiers  en  4680.  il  continua  dé 
8^  ilihtngtiét*,  comme  il  Tarait  fait  à  Saint-Brieuc,  par  sott 
lèlë  t)onir  la  défense  de  la  foi,  et  un  talent  particulier  pour 
iSi  conversion  des  hérétiques,  qui  étaient  en  grand  nombre 
dSifis  éeîdiocèse.  Son  mérite  le  fit  placer  sur  le  siège  archi'- 
épticàpàl  de  Sens^  après  qu'il  eut  pendant  cinq  ans  gouverné 
nB^liie  de  Poitiers.  Dans  ce  peste  éminënt,  oà  Louis  XIV 
fè  )>ifi^  eti  4685,  il  fit  briller  les  mêmes  Vertus,  le  roêàie 
ilti^r  pMr  la  religion,  le  même  zèle  pour  la  donverstôs 
èieè  liétêiiqàeÈi  dont  il  avait  déjà  donné  tant  de  preuve^.  B 
tMt,  avec  ^s  suffragants,  une  assemblée  le  i^^  juiâ  4699 
{ibtaV  (;onliam<ier  le  livre  des  MeaUmes  deê  saiti^  de  Féaé- 
kjb.  lÀ  inode^tie  de  ce  prélat  était  remarquable.  Le  roi 
iMUnt  vôtilu  le  nommer  commandeur  de  l'ordre  du  Saint- 
Bsprit,  il  lui  répondit  qu'il  n'était  pas  d'une  naissance  assel 
distinguée  pour  être  élevé  à  cette  dignité,  et  que  sa  famiUe 
n^avàit  été  ennoblie  que  par  Henri  lY.  L'Église  de  Setis  lui 
dot  un  nouveau  Bréviaire,  un  rituel  et  un  missel.  M.  de  La 
Bogoette  mourut  à  l'âge  de  soixante-douze  ans,  le  28  na- 

«  Rapports  des  agents  du  clergé. 
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vembre  17i5,  après  avoir  été  le  modèle  des  prélats,  For- 
nement  de  l'Église^  le  père  et  le  soutien  des  pauvres»  Il  fat 
enterré  dans  son  église  métropolitaine.  On  grava  sur  son 
tombeau  une  épitaphe  qu'il  avait  lui-même  composée  ^ 

Louis-Marcel  DE  COETLOGON  fut  nommé  à  Tévèché 
de  Saint-Brieuc  après  la  translation  de  M.  de  La  Hoguette  à 
Poitiers.  Issu  d'une  ancienne  et  illustre  famille,  dont  le 
cbftteau  principal,  et  qui  lui  donnait  son  nom,  se  trouve 
dans  le  diocèse  qu'il  était  appelé  à  gouverner,  Louis-Marcel 
eut  pour  père  le  marquis  de  Goetlogon  de  Mejusseaçme, 
lieutenant  pour  le  roi  dans  la  Haute-Bretagne,  et  gouver- 
neur de  Rennes.  Sa  mère,  nommée  Philippe  de  Goetlogon, 
était  cousine  de  son  époux,  et  héritière  du  marquisat.  Fran-  . 
çois  de  Goetlogon,  évéque  de  Quimper,  était  son  oncle.  Le 
jeune  abbé,  ayant  fait  ses  études  ecclésiastiques  à  Paris, 
devint  docteur  en  théologie,  vicaire  général  de  Quimper,  et 
fut  député  par  la  province  de  Tours  à  rassemblée  générale 
du  clergé  de  1680.  Louis  XIY  le  nomma  à  Saint-Brieuc  en 
168i ,  et  M.  de  Harlay ,  archevêque  de  Paris,  assisté  de  MM.de 
Guémadeuc  et  de  Baglion  de  Saillant,  évéques  de  Saint- 
Malo  et  de  Trégûier,  le  sacra  le  14  décembre  de  Tannée 
suivante  dans  Téglise  de  la  maison  professe  des  Jésuites, 
rue  Saint-Antoine.  Le  nouveau  prélat  s'empressa  de  se  ren- 
dre dans  son  diocèse,  où  il  fit  briller  toutes  les  vertus 
d'un  saint  évoque.  On  ne  pouvait  voir  une  conduite  pas- 
torale plus  éclairée  et  plus  douce,  et  une  conduite  parti- 
culière plus  réglée  et  plus  édifiante.  La  prudence  semblait 
née  avec  lui.  Il  mit  tous  ses  soins  à  donner  aux  paroisses 
de  bons  pasteurs,  favorisa  les  missions  dans  lesquelles  il 
travaillait  lui-même  avec  zèle,  et  montra  une  tendre  solli- 
citude pour  les  pauvres.  Sous  son  gouvernement  le  bon  o^ 
dre  régna,  et  la  piété  fleurit  dans  le  diocèse  de  Saint-Brieuc. 
Jacques  II,  roi  de  la  Grande-Bretagne,  ayant  passé  par 
Saint-Brieuc,  fut  si  charmé  de  la  réception  que  lui  fit  le 

'  "Cette  épitaphe,  qui  nous  parait  un  peu  singulière,  est  conçue  en 
ces  termes  : 

Hic  jacet  Harduinus  pontifex,  qui  pacifiée  vixit  cum  tribus  capitulis 
Briocensi,  PictaTiensi  et  Senonensi.  Ora,  yiator,  ut  Deum  sibi  paciflcon 
pa^tor  paciflcus  experiatur.  Obiit,  etc. 
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prélat,  qu'il  en  informa  Louis  XIY.  Ce  monarque  qui,  en 
nommant  M.  de  Coeilogon  évêque,  disait  qu'il  l'avait  fait 
propbète  dans  son  pays»  lui  témoigna  la  satisfaction  qu'il 
éprouvait  de  sa  politesse  envers  le  roi  d'Angleterre.  M.  de 
Coetlogon  eut,  après  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes,  la 
consolation  de  voir  plusieurs  familles  calvinistes  du  pays 
rentrer  dans  le  sein  de  l'Eglise  catholique,  et  leur  conversion 
fiit  en  grande  partie  Fouvrage  de  sa  douceur,  de  ses  préve- 
nances et  de  son  active  charité.  Il  fut  un  des  prélats  qui  as- 
sistèrent, au  mois  de  juillet  1699,  à  l'assemblée  provinciale 
<le  Tours,  réunie  pour  condamner  le  livre  des  Maximes  des 
taints  de  l'illustre  Fénelon.  Transféré  en  1705  à  Toumay, 
ville  qui  appartenait  alors  à  la  France,  il  ne  tint  ce  siège 
que  deux  ans,  et  y  mourut  le  18  avril  1707,  três-regretté  de 
ses  nouveaux  diocésains.  Son  corps  fut  inhumé  dans  le 
chœur  de  l'église  cathédrale  S  et  le  P.  Philippe,  de  la  Com- 
pagnie de  Jésus,  prononça  son  oraison  funèbre.  On  trouva  un 
])el  éloge  de  lui  dans  l'épître  que  lui  adressa  le  P.  Champion 
de  la  même  Société,  en  lui  dédiant  les  œuvres  du  P.  Rigo- 
lenc,  lésuite  célèbre  par  sa  piété,  né  à  Quintin,  diocèse  de 
Saint-Brieuc. 

Lotos  FRÉTÂT  DE  BOISSIEUX,  successeur  de  M.  de 
Coetlogon,  dédommagea  dignement  le  diocèse  de  Saint- 
Brieuc  de  la  perte  qu'il  venait  de  faire  de  son  évéque.  Il 
était  d'une  famille  distinguée  d'Auvergne,  alliée  au  maréchal 
de  Yillars  et  aux  maisons  de  Poligtiac  et  de  Noailles.  Atta- 
ché d'abord  à  la  marine  royale  en  qualité  de  capitaine  de 
vaiéseau,  il  voulut,  au  retour  d'une  campagne,  faire  une  re- 
traite pour  se  préparer  à  ses  pàques.  Dieu  lui  ayant  parlé 
:au  cœur,  il  renonça  au  monde,  et  embrassa  l'état  ecclé- 
siastique. Prêtre  plein  de  piété  et  de  zèle,  M.  de 
Boissieux  ne  cherchait  pas  à  se  produire;  mais,  après 
^voir  obtenu  le  titre  de  docteur  en  droit,  il  s'était  at- 
taché à  quelques  membres  de  la  mission  de  Saint-Lazare, 

V*Oa  mit  sur  son  tombeau  TinscriptioB  suivante  : 

D.  0.  H.  Hic  jacet  iUustrissim\is  ac  revereudîssinnis  D.  Ludovicus 
M arcellus  de  Coetlogon,  Dci  ac  sanctse  Sedîs  apostolicae  gratiâ  epîscopus 
Sanbriocensis  per  20  annos  et  amp!*ùs  ;  deindè  perduos  annos  episco- 
pus  Tornacensis*  Obiit  18  apriiis  anno  1707»  aetatis  suae  59.  Requiescat 
in  pace. 


et  trayailla  avec  eia  aux  jiioi^^iQtnji  çjaiis  j^liiileurs  dio- 
cèses, et  dans  les  intervalles  il  deme^ra^t  à  Pftx}»  éàfa 
leur  séminaire  des  Bons-Enfams,  nommé  depoU  d^j^^o^- 
Firmin.  Louis  XIV,  qui  connaissait  son  mé^jte  ^  sbii  ar- 
deur pour  le  salut  du  prochain,  le  nomma»  le  il  avril  170B, 
à  révèché  de  Saint-Brieuc,  et  il  fu^  sacré  par  le  cardinal  de 
Noailles,  archevêque  de  Paris,  assisté  des  évéques  de  Laon 
et  de  Noyon,  dans  la  chapelle  des  Nouvelles  CaUioliqi|çSy 
le  il  octobre  1705.  Ce  prélat  fut  ui^  pasteur  soi^rai^  le 
cœur  de  Dieu  et  .l'ua  des  plus  saipts  évéqœs  qu'ait  j^  b 
Bretagoç.  Tout  occupé  de  la  sanctification  de  soiHrwj^Q, 
il  s'emplpya  coustammeot  à  la  procurer  par  (pi^  Ip^ 
moyens  qui  étaiçnt  en  son  pouvpir.  C'e^t  k  Uû  qu'est  dû 
l'affermissement  dçs  coaféreaQje»5 ecclésiastique]»,  il  pyiil^à 
ce  sujet,  le  15  janvier  4707,  jin  i^emept  tr^-^e.  J> 
conservation  de  la  pureué  de  la  foi  daussop  (Upc^^J^  pa- 
raissait d*une  extrême  importance,  .^ussi  reicut*^  ,^y€{ç  ^- 
pressemeat  1^  copstitution  Unigeniiuf,  qK|i  po]3<j[affpie  ji^ 
R^xiom  moralet  du  P.  Qpesnel  ;  il  pjQ^Ua  en  iiii  ppe 
ordonnance  pour  l'acceptation  pure  et  ^implç  jjie  )^\^ 
bulle.  M.  Leuduger,  célèbre  missionnaire,  troj^yj^fifijff^fti 
protecteur  au  milieu  de  sesjtrava^x  apostoli^pi^^,  Uj^Qrisa 
aussi  rétablissement  des  Ursulines  à  Quii^jp  ^ff  iJ^^Tf}^ 
voûte  de  sa  cathédrale  menaçait  ruûie,  i|  )a  répara  ^  ^ 
frais  et  à  l'aide  de  quelques  secoure  que  luidQOPAlçgPDVfir' 
neur  de  la  province.  C'est  aussi  à  ses  sQÎns  ^qu^p/gt  4pit;)> 
disposition  actuelle  du  chœur  de  son  églisa.  «  J^  ^.lipr^ 

>  de  M.  Frétât  de  Boissieux,  évéque  de  Sàipt^Bj:ié,qç,j^ 
p  conservera  loqgtemps  parmi  les  Bretç^ps,  di|  jÙpjyWJP 
»  écrivain  ^.  Un  inviolable  attachement  >.ux  '^^yffjp  ^ 
*  l'épiscopat,  une  ardente  charité  pour  les  pauvre;»,  jii^  .li^ 
p  soutenu  pour  les  intérêts  de  la  religion  et  de  la  pjrpi^^i 

>  furent  Les  principales  vertps  qui  caractérisèrçjii^  cp  JM 
»  prélat.  > 

11  présida  les  Etats  de  Saint-Brieuc  en  17i5.  Etant  allé 
à  ceux  d'Ancenis  en  1720»  il  y  mourut  à  l'âge  de  ôinquAnte- 
luiit  ans,  le  SO  octobre,  peu  de  jours  apr^  la  cid(ore.^e 

«  M.  Carron,  Modèles  du  clergé» 


Aette  assemblée.  Son  cprps  Coi  rapporté  k  SmtrBrifiWf 
et  iphumé  dans  la  caUiédmle.  Oa  grava  ^r  son .  tombeaa 
une  épitaphe  qip  fait  un  be)  éloge  4a  ^s  v^rtu^,  et  le  char 
l^tre  décida  de  célébrer  cljâque  année  a^on  anniversaire  par 
un  service  solennel.  M.  de  Boi^si^ux  publia  quelques  $tatiiu 
ei  supprima  un  certain  upmbre  de  léf^s. 

Puans-GuiLLÀiw  DE  U  VIS^DXVIILE  P0URPR1$ 
fut  nonun^  à  Tévèché  de  Saîp.tifSrieuc  le  8  Janvier  17âl  at 
saicré  le  fi  |nillet  de  la  imèwe  année.  Il  était  auparavam; 
doyea^  de  1^  cathédrale  de  JNanXes,  vicaire  général  et  abbé 
cominendataire  de  Carnoëjt.Un  de  jses  prenaiers  soin  en  arr 
rivant  dans  son  diocèse  fut  d'^o  recueiliir  les  anciens  statuts 
.et  de  les  publier  de  nouveau  avec  tes  changements  qi|K 
pouvaieut  exiger  les  temp^  ei  l'expérience.  Il  ^t  paraître 
^n  17^3  ce  recuoi  f  qu'on  fi!»tt  xÛt  uu  écrivain  9,  nagar^- 
s  der  comme  uu  chef-d'œuvre  dans  son|;enre.#  Il  établît  an 
.coljlége  une  chaire  de  théologie.  Point  de  doute  que  ee 
prélat,  qui  s'éji^i  empressé  de  visiter  en  détail  sop  tno»* 
peaUt  n'6At  ppéré  un  grand  bien  si  la  Providenoe  avait 
prolongé  sa  carr;ière  ;  mais  il  fut  firappé  d'apoplexie,  n'ayant 
encore  .qu^  six  aps  d'épiscopat,  et  il  mourut  le  iS  septemr 
bre  17^7.  U  avait  pr/éçidé  lei^£(ats  deSaintrBrieuc  en  1734 
et  1726. 

Louis-François  YIYET  m  MOIICLUS  occupa  le  siège 
de  Saint-Brieuc  après  M.  de  La  Yieuxville.  Il  fut  sacré  à 
^efili^  le  9  mars  l7Stf,  par  M.  Trudaine,  évAque  <te  cette 
.\^le.  L'épiscopait  de  M.  /^JWonolus  à  Saint-Brieuc  fut  remar- 
c|nafi>le  par  diyfirsesaméUorationsjqu'il  introduisit  dans  sôû 
4^pcé[^e.  Ce  prélat  i^éforma  l'abus  qui  a'étmt  introduit  paitQî 
Jfifi  x^tauoines  de  jia  cathédrale  de  p^rç^idre  diaque  année  wm 
mois  #  vacance^.  Sou  désir  était  de  nemeitre  en  «saf^ 
Tançien  Bréviaire  4^  Saint«Srienc  qu  4!en  avoir  un  qui  f^ 
ciçmnum  à  tous  les  .diooàsias  /de  Bretagne  ;  dans  >ce  dessein^ 
il  fit  rechercher  avec  soin  les  exemplaires  de  l'ancien  Bré- 
yiaîre  diocésain  ^  ;  mais  ce  projet  n'aérant  pu  s'éfiectaèr,  H 
publia,  en  475l»Annouv4Bau  Propre»  n^eux  rédigé  que  lea 
précédents,  et  dans  lequel  il  inséra  4es  ofiicea  dés  princi- 

«  Seroy,  Devoin  ecclésiastiques^  1. 1*'. 
^  ^igr^zsan  Mandement  «n  tête  du.Propre. 
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paux  saints  de  la  province.  Ce  fut  ce  prélat  qui  approoia 
le  premier  la  pieuse  société  des  Filles  du  Saint-Esprit,  éta- 
blies à  Plérin.  Clément  XI  avait  chargé  M.  de  Yintimille, 
archevêque  de  Paris,  de  prendre  soin  des  religieuses  da 
Calvaire,  congrégation  dans  laquelle  le  jansénisme  comptait 
alors  beaucoup  de  prosélytes  :  M.  de  Yintimille  s'associa 
pour  cet  effet  M.  de  Monclus.  Benoit  XIV  ayant  donné,  en 
i740,  une  bulle  pour  le  concours  des  cures  en  Bretagne 
dans  les  mois  réservés  au  pape,  Louis  XY,  par  une  décla- 
ration de  1742,  en  ordonna  la  publication.  L'évéqae  de 
Saint-Brieuc  fit  paraître,  le  29  août  de  la  même  année,  un 
mandement  pour  prescrire  rétablissement  de  ce  concours, 
qui,  tandis  qu'il  a  été  en  vigueur,  a  donné  d'excellents  pas- 
teurs aux  paroisses.  Ce  prélat  avait  présidé  les  Etats  delà 
province  assemblés  à  Saint-Brieuc  en  1730.  Il  s'opposa  aux 
démarches  qu'ils  voulurent  faire  à  cette  époque  auprès  da 
roi  pour*obtenir  le  retour  de  M.  de  La  Bédoyëre,  procu- 
reur général  du  parlement,  que  Louis  XY  avait  mandé 
et  retenait  à  Paris  à  cause  de  son  fanatisme  janséniste. 
M.  de-Monclus  fut  transféré  à  Âlais  en  Languedoc  dans 
l'année  1744,  et  y  combattit  avec  zèle  lé  jansénisme. 
Il  mourut  dans  sa  ville  épiscopale,  à  l'âge  de  soixante- 
seize  ans,  le  21  juillet  1755.11  était  aussi  abbé  de  Saint- 
Gilles  dans  le  diocèse  de  Nîmes. 

Hervé-Nigolas  THËPAULT  DU  BRIGNOU  fut  nommé  k 
révêché  de  Saint-Brieuc  à  l'époque  de  la  translation  de 
M.  de  Monclus  à  Alais.  Il  était  né  dans  le  diocèse  de  Tré- 
guier  en  1703,  et  appartenait  à  une  famille  noble.  Au  titre 
de  vicaire  général  de  Quimper  il  joignait  celui  de  chanoine 
de  cette  cathédrale,  lorsqu'il  devint  évêque.  Son  sacre  est 
lieu  le  7  mars  1745.  M.  Du  Brignou  présida  les  Etats  de 
Bretagne,  qui  se  tinrent  à  Saint-Brieuc  en  1758,  et  repré- 
senta la  province  ecclésiastique  de  Tours  comme  un  de  ses 
députés  à  la  célèbre  assemblée  générale  du  clergé  de  1765. 
Plus  heureux  que  plusieurs  de  ses  collègues,  dont  les  dio- 
cèses étaient  agités  par  les  folies  du  jansénisme,  il  n'eut 
pas  à  combattre  cette  erreur  ^ans  un  pays  qui  jouissait 
d'une  tranquillité  parfaite,  suivant  le  témoignage  qu'il  en 
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rendait  lai-mémeà  on  grand  archevêque  ',  et  parmi  an  peuple 
qui  a  toujours  été  si  sincèrement  attaché  à  la  foi  catholique. 
Hais  s'il  avait  la  consolation  de  trouver  dans  son  troupeau  la 
docilité  que  doivent  tous  les  fidèles  à  la  voix  de  leur  pas- 
tear,  il  n'en  prenait  pas  moins  part  aux  attaques  dirigées 
contre  la  religion  et  ses  ministres.  Le  mandement  qu'il 
publia  en  1751,  et  par  lequel  il  condamnait  un  mauvais 
livre,  ayant  pour  titre  lettres  :  ne  repugnaU  bono  ves* 
îro,  etc.,  est  une  preuve  de  son  zèle.  L'intérêt  qu'il  portait 
à  son  diocèse  s'étendait  jusqu'aux  avantages  temporels  des 
habitants,  et  il  partagea  la  joie  publique,  en  plaçant  la  pre- 
mière pierre  du  quai  du  Legué,construction  qui  devait  être  si 
atile  au  port  de  Saint-Brieuc.  La  Bretagne  était  à  cette 
époque  assez  fortement  agitée  par  des  querelles  entre  son 
gouverneur  et  une  partie  des  Etats.  M.  Du  Brignou,  mêlé 
à  ces  discussions,  comme  membre  du  premier  des  ordres 
qui  composaient  cette  assemblée,  se  fit  remarquer  par  sa 
modération.  Aussi  un  écrivain  contemporain  assure-t-il 
€  que  sa  mémoire  sera  toujours  chère  à  la  province '«.  > 
Attentif  à  procurer  le  bien  spirituel  de  son  diocèse,  il  sup- 
prima diverses  pratiques  biflmablés  qui  avaient  lieu  surtout 
dans  les  campagnes,  et  qui  consistaient  principalement 
dans  des  représentations  de  tragédies,  sortes  de  farces  in- 
décentes, et  dans  des  processions  ridicules.  Après  vingt  et 
un  ans  d'épiscopat,  M.  Du  Brignou  ndourut  à  Saint-Brieuc, 
l6  26  janvier  176C,  dans  la  soixante-troisième  année  de  son 
ftgé,  regretté  de  tous  ses  diocésains,  mais  particulièrement 
des  pauvres  dont  il  était  le  père  ^ 

«  Lettre  manuscrite  de  M.  Dn  Brignou  à  M.  de  Beaumont,  ardievd^a* 
de  Paris. 
-   ^  LiDgnet,  Mémoires  pour  le  duc  d' Aiguillon. 

*  Voici  l'épitaphe  qu'on  mit  sur  sod  toml>eau  : 

D.  CM. 

Hic  Jacet  RR.  in  Xto  P.  DD.   H.  N.  Tliépault  Dn  Brignou,  ep. 

et  D.  Sanbriocensis,  religienis,  quam  semper  coluit  et  foTit, 

amantissimus, 

in  pauperes  profusus» 

in  omnes  beneficus, 

obîit  die  26  Janvier  176S. 

Requiescal  in  pace. 
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,    François  BAREàU  DE  GIRAG^né  à  ÀBgoidèiDé  eu  Hl% 

était  doyea  de  la  catbédrale  et  vicaire  géeéral  de  ce  dio- 
icèse, lorsqu'il  fut  appelé  à  remplir.le  siège  de  Saint-Brienc. 
M.  de  Beaumont,  archevêque  de  Paris,  assisté  des  évèqaes 
de  Béliers  et  d'Orléans,  le  sacra  dans  l'église  de  Saiat- 
Boch  le  31  août  1766.  MM.  de  Beausset  de  Rocpiefort,  évé- 
que  de  Fréjus,  et  de  Malide»  évéque  d'Avraoches»  reçarent 
en  même  temps  que  lui  la  consécration  épi^copale.  M.  de 
Girac,  pendant  son  séjonr  à  Saint-Brienc,  présida  les  Etats 
de  U  province,  qui  se  tinrent  dans  cetie  ville  en  1768. 
Quoiqu'il  n*eùt  alors  que  trente-quatre  ans,  et  qiœ  les  es- 
prits fassent  à  ce4te  époque  très-agités  en  Bretagne,  il  s'ac- 
quitta de  cette  commission  avec  tant  de  caparâé,  que  le 
^iége  de  Renoes  étant  venu  à  vaquer,  il  y  fut  oomnoiëen  1769. 
JMous  avOQS  déjà  pîirlé  de  son  adminisiration  dans  ce  de^ 
nîer  sié^e,  et  des  tribulations  qu'il  eut  à  supporter  par  suite 
de  sa  fidélité  à  Dieu  et  à  l'Eglise;  nous  dirons  seolemeat 
ici  que  ce  respectable  prélat  mourut  à  Paris  à  Tàge  de 
quatre-vingt-huit  ans, -le  29  novembre  1890. 

Jules  FERRON  DE  LA  FERRONNAYS,  d'une  famille  no- 
ble et  ancienne  de  Bretagne,  né  au  ehâteaù  de  Saint-ÎIars- 
les-Ancenis  en  1735,  devint  le  successeur  de  M.  de  Girac 
à  Saint-Brie uc,  et  fut  sacré  à  Paris  le  8  avril  1770.  A  peine 
ordonné  prêtre,  il  avait  été  appelé  par  l'évéque  de  Conse- 
rans  pour  être  son  vicaire  général.  Plus  tard  il  accompagna 
à  Rome  le  cardinal  de  Remis,  et  fui  son  couplaviste  au  con- 
clave qui  précéda  l'élection  de  Clément  XI V  en  1769*  Ce 
cardinal  ayant  rempli  avec  beaucoup  d'habileté  les  inten- 
tions du  roi,  reçut  le  titre  de  protecteur  des  églises  de 
France,  etTàbbé  de  LaFerronnays,  l'évêchéde  Saint-Brieoc. 
On  ne  tarda  pas  à  remarquer  la  haute  idée  que  le  nouveau 
prélat  avait  de  la  dignité  épiscopale.  Tout  entier  à  ses  de- 
voirs, il  s'appliquait  à  les  remplir  avec  toute  la  vivacité  de 
spn  naturel  et  la  bonté  de  son  cœur.  Sa  tendre  compassion 
pour  les  malheureux  se  manifesta  surtout  à  l'époque  d'un 
désastre  qui  eut  lieu  près  de  Saint-Brieuc  au  mois  de  sep- 
tembre 1775.  Le  Trieu,  petite  rivière  qui  passe  à  Qaiotin 
et  a  Cbâtelaudren,  éprouva  une  crue  subite  et  si  coosidé- 


rfMAÉBHdkn. 


DIOCÈSE    DE    SAIlfT-BRlEUC,  339 

rable»  qu'elle  devint  un  torrent  dévastateur  qui  renversait 
et  entraînait  tout  ce  qui  se  trouvait  sur  ses  rives.  Informé 
de  ce  malheur,  ré véque  de  Saint-Brieuc  s'empresse  de  se 
rendre  à  Cbâtelaudren  pour  porter  des  secours  aux  infor- 
tunés riverains,  et  par  sa  persévérance  à  faire  rechercher 
et  recueillir  les  victimes  de  l'inondation,  il  eut  la  consolation 
de  sauver  la  vie  à  un  enfant  de  cinq  à  six  ans,  engagé  sous 
de  grosses  pierres  et  qui  devait  y  périr.  Louis XV,  informé 
de  cette  belle  action,  fit  un  éloge  public  du  courage  des 
membres  de  la  famille  de  La  Ferronnays^  ;  et  une  main, 
tout  à,  la  fois  généreuse  et  inconnue,  lui  adressa  mille  louis, 
c'est-à-dire  une  somme  de  vingt-quatre  mille  francs,  qui 
lui  arriva  très  à  propos  pour  rendre  ses  aumônes  plus 
abondantes. 

* 

Le  diocèse  de  Saint-Brieuc  perdit  bientôt  ce  bon  prélat, 
qui,  en  1775,  fut  transféré  à  Bayonne,  où  il  montra  le 
même  zèle,  les  mêmes  vertus,  et  surtout  la  même  charité 
qui  avait  excité  l'admiration,  et  lui  avait  acquis  l'amour  de 
son  premier  troupeau.  Une  mortalité  &ur  le  bétail  ayant 
fait  éprouver  de  grandes  pertes  dans  les  campagnes  des 
environs  de  sa  ville  épiscopale,  il  parcourut  les  villages 
pour  consoler  les  paysans  désolés,  et  fournit  à  chaque  pa- 
roisse les  bœufs  nécessaires  au  labourage.  Après  quelques 
années  passées  à  Bayonne,  M.  de  La  Ferronnays  fut  placé, 
en  1783,  sur  le  siège  de  Lisieux,  vacant  par  la  mort  de 
H.  de  Condorcet.  On  se  proposait  de  célébrer  par  une 
fête  son  arrivée  dans  son  nouveau  diocèse,  «mais  il  la  re- 
fusa, et  demanda  que  la  somme  qui  devait  sçrvir  à  en  payer 
les  frais  fût  employée  d'une  manière  plus  utile.  Avant  de 
se  rendre  à  Lisieux  il  y  avait  fait  publier  une  lettre  pasto- 
rale dans  laquelle  il  exprimait  les  sentiments  les  plus  bien- 
veillants pour  le  clergé  et  le  peuple  qu'il  était  appelé  à 
gouverner.  Sa  conduite  ne  démentit  pas  ses  paroles,  et 
pendant  qu'il  put  jouir  de  la  tranquillité  il  ne  fut  occupé 
que  des  moyens  de  procurer  le  bien  spirituel  et  temporel 
de  son  troupeau;  mais  M.  de  La  Ferronnays  n'eut  guère 
le  temps  d'achever  le  bien  qu'il  avait  entrepris  ni  de  réa- 
liser celui  qu'il  méditait.  La  révolution  vint  bientôt  le  jeter 

*  n  Les  Ferronnays,  dit  ce  monarque,  vont  à  l'eau  comme  au  fca.  » 

22* 
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dans  une  nouvelle  odrrière.  Ame  droite  et  sans  déBance,  il 
en  vit  les  commencements  sans  eflVoi,  parce  qu'il  n'en  doiri- 
prit  pas  d'abord  les  funesteïi  suites;  il  ct^ot  qu'il  ne  é'agis- 
sait  que  de  la  rëfornie  des  abus.  La  spoliation  de  ses  hltûi 
qu'il  tenait  de  TEgliàe  ne  put  lui  arracher  une  plainte; 
mais  bientôt  il  ne  put  se  méprendre  sur  les  projets  dés 
impies  et  des  méchants;  lorsqu'il  les  vit  lever  leurs  mains 
sacrilèges  pour  s'apprêter  à  renverser  l'autel  et  le  trAae, 
il  fit  entendre  sa  voix  avec  courage,  afin  d'avertir  soii  pèhple 
des  dangers  qui  menaçaient  la  religion.  En  1791  rëtêqttè 
de  Lisieux  publia,  etatre  autres  écHts,  une  lettre  pastorale 
très-éloquente.  11  ne  lui  eh  fallut  pas  davantage  pour  mé- 
riter de  paraître  devixnt  un  tiibunal  qiii  lui  erijoigiiii  de  qétr 
ter  le  pays  sans  délai.  Après  avoir  passé  quelque  témp^  daos 
ttii  château  de  son  diocèse^  d'où  tt  veillait  encore  sur  son 
troupeau,  il  se  vit  contraint  de  s'éloigner,  et  bientôt  ap^ès 
de  quitter  la  Frtaifice.  Il  séjourna  dans  divers  pays,  éprouvait 
quelquefois  toutes  les  rigueurs  de  la  pautreté,  et  fut  sou- 
vent forcé  de  quitter  les  asiles  qu'il  s'était  choisis,  pour  fait 
devant  les  troupes  françaises.  Enfin,  ce  respectable  prébt 
succomba  aux  douleurs  d'une  longue  maladie  et  motimt  à 
Munich  le  15  mai  1799.  Il  était  âgé  de  soixante-quatre  ans. 
On  a  publié  eh  1829  une  Notice  de  sa  vie  sans  nom  d'au- 
teui*.  Elle  est  de  format  ih-8®  et  bien  écrite. 

HwîUES-FftANçôlS  DE  REGNAULT-BELLESCltÉ  monta 
sur  le  siège  de  Saini-Brieuc  après  M.  de  La  Fertbhnays.  Il 
était  fils  du'pi'évôt  des  marchands  de  Lyon  ei  avait  vu  le 
jour  dans  ce  pays  en  173S.  Son  sacre  eût  lieu  le  SS 
juin  177S.  Son  premier  soin  en  entrant  daiiS  sou  dio- 
cèse fut  de  choisir  deut  excellents  vicaires  généraux» 
HM.  de  Robien  et  Gofvry  '.  Tout  le  monde  cttttnatt  le  pr^ 

I  M.  Gofyry,  îië  à  All^betlc;  paHoissfe  do  diocèse  die  àaihi-J&Viëac,  fit  ses 
études  dans  la  viUe  épiscopalie  ek  entra  ^tastiitè  Û^v&  Va  conit>a^ie  de 
Saint- Sulpice.  Il  professa  longtemps  et  avec  distinction  la  théologie  aa 
grand  séminaire  d'Angers.  M.  de  Beilescize  le  ramena  à  Saint-nrieiiCf 
lorsqu'il  tint  prendre  pos^esiàfon  de  soti  siégé*.  Ce  respectable  'ecclésias- 
tique, aussi  sage  que  savant,  dîevikit  bientôt  là  lumière  tetlè  gafdedk 
elergé  du  diocèse.  Son  opposition  aux  profanes  nouveautés  de  la  réfoli- 
tion  lui  attira  quelques  tracasseries,  qu'il  supporta  avec  beanoonpde 
fermeté.  Déporté  éa  Angleterre  icoÀiïtte  pV^tt^  à'<i^1é;il  be  tardalpuà 
conquérir  layénératien  des  nombreux  ei^éftiastîqaeê  «kHoa  réuais  à  1er* 
sej.  n  lapurut  dans  cette  lie,  âgé  d'environ  soixante-quinze  ans,  dans 
raBaéel795.  On  a  publié  après  sa  mort  un  ouvrage  qu'il  amit  composé  et 


MOCfcSB   DE   SAINT-BRIBIMU  845 

»  bit  ce  beau  siècle  de  tontes  les  lumières,  avaient»  dit  un 
»  écrivain  de  cette  époque,  ouvert  les  yeux  de  M.  de  La 
»  Harpe.  Les  instructions  de  Tévèque  de  Saint-Brieuc  ache- 

>  vèrent  de  le  déterminer.  Après  avoir  été  son  apfttre,  il 

>  fut  le  dépositaire  de  son  repentir,  et  il  eut  le  bonheur 
i  avant  de  mourir  de  voir  Touvrage  de  la  grâce  se  fortifier 

>  ebaque  jour'',  »  On  rapporte  que  le  respectable  prélaC 
aouffrait  avec  beaucoup  de  patience  dans  sa  prison  de 
violentes  douleurs  de  goutte.  La  Harpe,  qui  en  fut  témoin, 
avrpris  de  ce  calme  au  milieu  des  souffrances,  lui  en  té- 
ilôigna  son  étonnement.  M.  de  Bellescize  lui  fit  entendre 
alors  que  la  religion  donnait  une  force  merveilleuse  pour 
lopporter  tous  les  maux  de  la  vie  ;  et  Dieu  bénissant  ses 
paroles,  il  vit  bientôt  son  compagnon  d'infortune  abjurer 
tes  erreurs  et  revenir  sincèrement  à  la  religion  ^.  M.  Bel- 
lescize  ne  jouit  pas  longtemps  de  U  liberté  qu'il  avait  re* 
couvrée  ;  soit  qu'il  fût  usé  par  les  infirmités  on  épuisé  par 
kit  rigueurs  de  sa  captivité,  il  mourut  à  l'âge  de  soixante* 
quatre  ans,  le  SO  septembre  1796.  L'église  de  Saint-Roch 
aa  paroisse  étant  occupée  par  les  intrus,  on  présenta  son 
eorps  à  l'église  de  la  Ck>nception,  où  M.  Marduel,  curé 
légitime  et  de  plus  son  compatriote  et  aon  ami,  lui  reiidit 
les  derniers  devoirs.  M.  Bellescize  joignait  à  beaucoup  d'es- 
prit un  peu  d'originalité  dans  le  caractère. 

L'église  de  Saint-Brieuc  se  trouva  privée  de  pasteur  lé«^ 
gitime  pendant  l'espace  de  près  de  six  ans.  Le  diocèse  fut 
pendant  ce  temps  gouverné  par  le  respectable  abbé  Hanoir^ 
ancien  secrétaire  de  l'évéché  et  promoteur,  qui  avait  des 
pouvoirs  de  vicaire  général.  Ce  digne  ecclésiastique,  caché 
dans  le  pays,  y  était  exposé  à  toutes  les  rigueurs  de  la 
persécution,  et  fut  même  pendant  assez  longtemps  en» 
fermé  dans  une  maison  d'arrêt.  Enfin  le  concordat  ayant 
rendu  la  paix  à  l'Eglise  de  France,  les  sièges  que  ce  con«; 
cordât  conservait  reçurent  de  nouveaux  évéques.  Celui  de^ 
Saint-Brieuc  n'eut  qu'à  s'applaudir  du  pasteur  que  la  Pro-^ 
vidence  lui  donna.  C'était 

o  jinnales  religieuses^  politiques  et  littéraires,  t.  2. 
^  Bon»  avons  entendu  raconter  dans  le  temps  celte  particnUritéqat 
BOiit  rapportons  ici. 
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Jban-Baptist£*Harie  GAFFARELLI,  appartenant  à  we 
famille  noble  et  vertaeuse*  Il  était  né  au  Falga  en  Lan- 
gnedoc  le  1®^  avril  1765.  Après  avoir  fait  ses  tiumanités  an 
collège  établi  dans  Tabbaye  dé  Sorrèze,  il  embrassa  Tëtat 
eccliésiastique»  entra  au  séminaire  des  Lazaristes  à  Ton- 
lonse,et  fut  en  1786  promu  au  sacerdoce.  Placé  vicaire  dam 
une  paroisse  du  diocèse  de  Toulouse  auquel  il  appartenait, 
il  ne  put  longtemps  remplir  paisiblement  ses  fonctions.  La 
révolution,  qui  ne  tarda  pas  à  éclater,  poursuivait  à  ou- 
trance les  prêtres  fidèles;  aussi  M.  Caffarelli  se  vit-il  bientftt 
obligé  de  fuir  et  de  passer  en  Espagne.  Il  y  trouva  on  asile 
chez  révéquede  Cordoue,  et  habita  ensuite  quelques  autres 
villes.  Son  frère  atné,  officier  d'un  mérite  distingué,  général 
du  génie,  faisait  partie  de  Tarmée  d'Egypte  en  1798  et  fot 
blessé  mortellement  devant  Saint- Jean-d' Acre.  En  mourant, 
il  recommanda  sa  famiU^  à  Bonaparte  qui,  on  le  sait,  com- 
mandait cette  armée  et  avait  pour  lui  une  grande  estime. 
Celui-ci  lui  promit  de  prendre  intérêt  à  ses  frères,  et 
remplit  cet  engagement  lorsqu'il  fut  parvenu  au  pouvoir. 
Un  des  MM.  Caffarelli  fut  iiommé  préfet  maritime  de 
Brest,*  et  appela  près  de  lui  son  frère  exilé.  L'abbé 
Caffarelli  habitait  Brest  lorsqu'à  l'époque  de  la  publication 
du  concordat,  Bonaparte  le  nomma  à  Tévêché  de  Saint- 
Brieuc.  M.  de  Boisgelin,  ancien  archevêque  d'Aix,  alors 
archevêque  de  Tours,  assisté  de  MM.  Couet  Du  Vivier  de 
Lorry,  ancien  évêque  d'Angers,  alors  évèque  de  La  Rochelle, 
et  de  Maillé  de  La  Tour-Landry,  évêque  de  Rennes,  le  sacra 
dans  l'église  de  Saint-Roch  le  1®'  mai  1802,  jour  de  la  fête 
de  saint  Brieuc.  On  n'était  pas  sans  inquiétude   dans  ce 
diocèse  au  sujet  du  nouveau  prélat,  inconnu  à  la  population 
et  frère  de  l'un  des  puissants  du  jour,  à  une  époque  où  h 
religion  n'était  guère  que  tolérée  par  ceux  qui  avaient  le 
pouvoir  en  main  ;  mais  l'on  fut  bientôt  rassnré  sur  son 
compte,  lorsqu'on  sut  qu'il  avait  souffert  l'exil  pour  la  foi, 
et  qu'on  vit  sa  conduite  envers  les  prêtres  constitutionnels. 
S'il  ne  put,  par  un  obstacle  imprévu,  obtenir  d'eux  des  ré- 
tractations formelles,  il  leur  fit  sentir  au  mçins  combien  il 
était  opposé  à  leurs  faux  principes,  et  le  peu  d'estime  qu'il 
avait  pour  eux.  L'obligation  que  le  geuvernement  lui  in* 
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posa  d'en  placer  plusieiirs»  le  jeta  Sans  la  peine  et  rem- 
bivrras,  et  retarda  TorganisâtiOn  de  son  diocèse.  Le  premier 
des  évéques  de  Bretagne  il  rouvrit  son  séminaire  qu'il  avait 
racheté  du  produit  des  aumônes  des  fidèles.  Actif  et  eélé, 
M*:de  GaSarellt  visitait  chaque  année  une  portion  considé- 
rable de  son  troupeau,  et  prolongeait  ses  courses  pastorales 
jasqu'à  l'espace  de  deux  mois  sans  interruption.  Après  les 
efforts  que  Timpiété  avait  faits  pour  détruire  la  religion  en 
France,  tout  était  à  rétablir  ;  1  étendue  et  les  difficultés  de 
ia  tâche  ne  reSrayèrent  pas,  et  il  mit  courageusement  la 
main  à  l'œuvre.  Sous  son  épiscopat  les  membres  épars  de 
diverses  communautés  se  réunirent  et  reprirent  leurs  utiles 
fonctions.  Telles  furent  les  Sœurs  de  la  Croix  et  les  Ursu- 
lines  de  Tréguier,  les  Ursulines  de  Quintin  et  les  religieuses 
du  Refuge  de  Guingamp  qui,  n'ayant  pu  recouvrer  leur  an- 
cienne maison,  se  fixèrent  à  Saint-Brieuc.  Ce  respectable 
prélat  eut,  le  14  mars  1807,  la  consolation  d'élever  au  sa- 
cerdoce un  de  ses  diocésains  qui  lui  était  bien  cher*  Mgr.  de 
Quelen,  aujourd'hui  archevêque  de  Paria.  Le  5  septembre 
1810,  il  établit  à  Tréguier  une  école  ecclésiastique  qui  ne 
put  longtemps  résister  aux  tracasseries  de  l'Université, 
et  fut  détruite  au  bout  de  quelques  mois.  Quoique  M.  de 
Caffarelli  fut  dévoué  à  Bonaparte,  qui  avait  comblé  sa 
famille  de  bienfaits,  il  ne  trahit  point  la  cause  de .  TEglise 
dans  le  concile  assemblé  à  Paris  en  181  i  ;  au  contraire,  il 
y  soutint  avec  fermeté  les  droits  du  saint  Siège,  et  s'attira 
une  honorable  disgrâce  de  la  part  du  maître  impérieux  qui 
gouvernait  alors  la  France,  et  qui  le  priya  pendant  presque 
tout  le  reste  de  son  règne  de  la  faculté  de  faire  des  ordi- 
nations '•  Ce  respectable  prélat  ne  fournit  pas  une  longue 
carrière  ;  il  était  d'un  tempérament  assez  délicat,  et  vers 
la  fin  de  l'année  1814  sa  santé  s'altéra  visiblement  ;  cepen- 
dan^on  ne  le  croyait  pas  en  danger,  loi*squ'il  expira  pres- 
que subitement  le  11  janvier  1815,  n'ayant  pas  encore  cin- 
quante-deux ans  accomplis.  Son  corps  fut  inhumé  dans  sa 

*  Par  ane  disposition  des  articles  orfi^aaiques  du  concordat,  il  faUaf  t 
une  permission  du  gou?ernement  pour  que  les  évéques  pussent  ad- 
arettre  les  sujets  aux  ordres  sacrés.  Cette  restriction  tyrannique  a  été 
depuis  abolie. 
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cathédrale  et  déposé  dans  un  tombeau  adossé  au  mur  du 
sanctuaire,  en  face  de  l'autel  de  la  Sainte-Vierge.  M.  de 
Gaffarelli  était  un  homme  très-remarquable  sous  le  rapport 
des  qualités  du  cœur.  Bon,  compatissant,  généreux,  il  se  fit 
aimer  de  tous  ceux  qui  le  connurent.  Appelé,  dans  des 
temps  difficiles,  à  gouverner  un  vaste  diocèse,  composé  de 
fractions  de  plusieurs  autres,  il  sut  y  maintenir  la  tranquil- 
lité et  y  fit  fleurir  la  religion. 

Une  longue  vacance  suivit  la  mort  de  M.  de  Gaflarelli.  Le 
diocèse  fut  pendant  ce  temps  gouverné  par  MM.  Manoir, 
Boulard  et  Jean-Marie-Robert  de  La  Mennais  en  qualité  de 
vicaires  capitulaires.  L'Eglise  de  France,  qui  avait  gémi  sous 
la  tyrannie  de  Bonaparte  pendant  les  dernières  années  de 
sa  domination,  jouit  de  plus  de  liberté  lorsque  le  Seigneur 
eut  frappé  cet  homme  superbe.  Les  vicaires  capitulaires  de 
Saint-Brieuc  profilèrent  de  ce  calme  pour  s'occuper  d'éta- 
blissements utiles  et  procurer  des  missions  à  diverses  pa- 
roisses du  diocèse.  Un  petit  séminaire  fut  établi  à  Tréguier, 
en  1816,  et  bientôt  après  les  Ursulines  de  Lamballe  ainsi 
que  celles  de  Dinan  rentrèrent  dans  leurs  anciennes  mai- 
sons. Ce  fut  aussi  en  1816  que  les  missions  recommen- 
cèrent; celle  de  Saint-Brieuc,  qui  eut  lieu  cette  année, 
dura  six  semaines,  et  le  peuple  s'y  porta  avec  une  affloence 
toujours  croissante  qui  remplit  de  consolation  les  ouvriers 
évangéliques  employés  à  cette  œuvre  de  salut.  Celle  de 
Loudéac,  qui  se  donna  au  mois  de  mai  de  l'année  1817,  ne 
fut  pas  moins  abondante  en  fruits  de  bénédiction. 

Cependant  le  gouvernement  s'occupait  de  guérir  les 
maux  de  la  religion,  et  de  donner  des  pasteurs  aux  peuples 
qui  avaient  perdu  les  leurs.  Un  concordat,  entre  le  pape 
Pie  VII  et  le  roi  Louis  XVIII,  fut  à  cet  effet  signé  en  1817; 
mais,  si  les  ennemis  de  l'Eglise  ne  pouvaient  plus,  comme 
quelques  années  plus  tôt,  lui  faire  en  France  une  guerre 
ouverte,  ils  étaient  encore  assez  puissants  pour  arrêter  le 
bien  qu'elle  attendait.  Ce  concordat  ne  reçut  pas  son  exé- 
cution. Il  fallut  souffrir  des  retards  jusqu'à  la  moitié  de 
Tannée  1819.  A  cette  époque 
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nommé  évéque  de  Saint-Brieuc  et  sacré  en  cette  qualité» 
le  i7  octobre  1819,  dans  l'égnsé  des  Carmélites  de  îa  rûé' 
deVaugirard  à  Paris,  avec  MM.  d'Ândigné,  évéque  de  Nan- 
tes, etdeBru6,4vé<j^é4èVàfirke9,  paf  M.deGlaffmont-Ton'- 
nerre,  archevêque  de  Toulouse  et  depuis  cardinal,  assisté 
de  MM.  de  Salamon  et  Saussol,  évêques  de  Saint-Flour  et 
de  Séez.  M.  de  Ls^  Romagère  est  né  à  Saunier,  diocèse  de 
Moniins,  le  5  décembre  1756.  Sa  famille,  noble  et  ancienfue, 
est  alliée  à  celle  de  Richelieu.  Après  avoir  fait  ses  ^iima« 
■ités  en  province,  il  commença  ses  études  ecclésiastique^ 
an  séminaire  do  Saint-Sulpiceà  Paris,  y  prit  ses  grades  et 
devint  prieur  de  Sorbonne.  Lorsqu'il  ent  été  élevé  au  sa-^ 
eerdoce,  M.  de  Glermonc-Tonnerre,  alors  évéque  de  Chà-^ 
ioàs-sur-Marne,  lappeia  près  de  lui  et  le  nomma  chanoine 
de  sa  cathédrale,  avec  le  titre  de  vicaire  général.  M.  de 
La  Romagère,  attaché  à  cette  église,  se  t^rouvaità  ChâlonQ 
qmmd  la  révolotion  commença.  Il  y  resta,  malgré  tous  le» 
ëmif^rs  qui  le  meiiaçaient  et  s*y  employa  avec  zèle  à  prà» 
server  les^  fidèles  dn  schisme  et  à  les  fortifier  dans  la  foi.  La 
ptrsfécution  devenant  chaque  jour  plus  violenie,  il  fut  ar- 
rêté en  1793  et  conduit  comme  un  ériniinel  jusqa'à  Roche- 
fort,  et  là  jeté  dans  lin  dés  vaisseaux  où  la  mort  frappa  tant 
de  prêtres  fidèlesvUne  demande^  qiie  sa  charité  laî  inspira 
d'adresser  à  ses  geèliers,  en  faveur.de  ses  confrères,  aggrav^ 
fmKt  liH^lesi  rigaeors  ée  la  captivité  ^t  le  fit  ceadatmier  pour 
huit  jours  aux  {ers.  Il  eut  la  douleur  de  perdre  pendant  sa 
éétention  l'abbé  de  La  Rbmagètfe  son  frère,  archidiacre  de 
Nafrzène  dans  fégiise  de  Rourges,  vicËiire  général  de  ce 
(Kdcése,'  et  comme  lai  prisooniei'  pour  la  foi  sur  le  mèn»^ 
vaisseau.  Rendu,  à  la  liberté  en  i7dSy  M.  Le  Groing  de  La 
Romagère  se  retira  dans  son  pays  natal,  et  devint  vîe^irf 
gëÉéral  de  Rourges  et  de  Clermont.r  II  fut  niOiiMtoé  en  1917 
s  révécbé  de  Sain^R^ieao;  nms  il  ùt  put  prencire  posses- 
sion de  son  siège  avant,  la  fin  de  Tannée  1819.  Divers  éta- 
Uissemenls  utiles  qu'il  a  formés  et  affermis  sont  au^int  de 
preuves  de  son  zèle  pour  le  bievde  son  diocèse.  Seatrsk 
vaux  passés  et  son  âge  avancé  n*ont  ^a  jtisqu'ict  ralentir 
faetivité  du  zèle  de  ce  vépérable  prélat. 
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Cette  ville  est  située  dans  la  partie  septentrionale  de  b 
Bretagne»  à  rembouchore  de  deux  rivières  nommées  le 
Gnindy  et  le  laudy  qui  se  déchargent  dans  TOcéan.  Det 
érndits  ont  cru  que  c'était  des  peuples  de  ce  canton  doit 
Jules  César  faisait  mention»  lorsqu'il  parlait  des  LexoUioti 
Leœovii;  mais  Danville  prouve  que  cet  écrivain  avait  en  vue 
les  habitants  de  Lisieux'.  Nous  sommes  assez  disposés  i 
croire  qu'il  a  autrefois  existé  une  ville  nommée  Lexobie, 
située  à  l'embouchure  de  la  rivière  de  Léguer»  dans  la  pt- 
roisse  de  Ploulec'h.  La  tradition  en  est  si  généralemeit 
répandue  dans  le  pays»  qu'on  ne  peut  la  regarder  comme 
entièrement  fausse  ;  mais  ce  qu'il  nous  est  impossible  d'ad- 
mettre» c'est  l'assertion  du  P.  Albert  le  Grand,  qui  pr^ 
tend  que  Drenalus»  disciple  de  Joseph  d'Arimathie»  a  fondé 
à  Lexobie  un  siège  épiscopal  dès  le  i®'  siècle  de  l'ère 
chrétienne.  Cette  opinion  n'étant  appuyée  sur  aucune 
preuve  solide»  doit  être  rejetée.  La  partie  septentrionale 
de  la  Breugne»  alors  peu  halntée»  n'eut  pas  le  bonbear 
d'être  sitôt  éclairée  des  lumières  de  la  foi,  et»  s'il  y  a  eo 
des  évêques  à  Lexobie»  ce  dont  il  est  permis  de  douter,  ce 
siège  n'a  été  établi  qu'à  une  époque  moins  reculée.  On 
prétend  que  la  chapelle  de  Notre-Dame-de-Coz-Gueaudet» 
donstruite  sur  les  ruines  de  Lexobie»  et  pèlerinage  asses 
fréquenté»  a  été  érigée  pour  rappeler  la  mémoire  de  l'an- 
cienne cathédrale»  détruite  ainsi  que  la  ville  par  les  Da- 
nois» au  IX®  siècle  ^.  L'établissement  d'un  siège  épiscopal 

'  En  latin»  Trecoret  Trecorium;  en  breton»  Landreguer.  Le  diooèie 
dé  Trégaier»  Diœcesis  Trecorensis  ;  en  breton»  Escopti  Treguer. 

«  Notice  de  l'ancienne  Gaule. 

*  On  a  adopté  cette  tradition  dans  le  Propre  de  Tréguier  de  1770»  aax 
leçons  de  la  fête  de  saint  TogdaaI.  Mais  nous  doutons  que  cette  partie 
de  la  leçon  soit  conforme  à  l'ancienne  légende. 
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fixé  i  TrëgQier  par  saint  Tugdual,  nous  semble  bien  pins 
certain,  et  le  titre  seul  d'évéque  de  Trégnier»  donné  con* 
stamment  à  ce  saint,  en  offre  une  preuve,  fortifiée  par  la 
connaissance  qu'on  a  des  noms  de  ses  successeurs  qui  ont 
gouverné  cette  église  à  une  époque  bien  antérieure  à  celle 
qu'on  assigne  à  la  prétendue  érection  de  cet  évéché  par 
Nominoé.  Ce  diocèse,  borné  au  nord  par  la  mer,  au  levant 
par  celui  de  Saint-Brieuc,  au  midi  par  celui  de  Quimper 
et  au  couchant  par  celui  de  Léon,  renfermait  cent  et  une  pa- 
roisses et  vingt-neuf  trêves,  deux  collégiales,  deux  abbayes, 
celle  de  Bégard  et  celle  de  Sainte-Croix  de  Guingamp,  et 
deux  prieurés  à  nomination  royale.  Il  est  depuis  sa  suppres- 
sion réuni  au  diocèse  de  Saint-Brieuc,  à  Texception  de  vingt- 
six  paroisses  attachées  à  celui  de  Quimper.  La  cathédrale, 
dédiée  d'abord  à  saint  André,  apôtre,  puis,  plus  tard,  à 
saint  Tugdual  et  à  saint  Tves,  devenue  église  paroissiale 
depuis  la  suppression  du  siège,  a  été  construite  à  la  fin 
du  xnr^  siècle  ^.  La  belle  flèche  qui  orne  cet  édifice  est 
du  xviu*  siècle.  L'anniversaire  de  la  dédicace  de  cette 
église  était  fixé  au  dimaiiiche  dans  l'octave  de  la  Fête-Dieu, 
et  à  cette  époque  de  l'année,  toutes  les  paroisses  du  dio- 
cèse étaient  obligées  de  venir  en  procession  la  visiter. 
Cest  là  sans  doute  l'origine  de  la  foire  assez  célèbre  qui 
se  tient  encore  à  Tréguier  pendant  l'octave  de  la  Fête- 
Dieu,  et  principalement  dans  le  cloître  des  anciens  cha- 
noines, attenant  à  la  cathédrale,  beau  monument  du  xv*  siè- 
cle ^.  Le  revenu  de  cet  évéché  n'était  porté  qu'à  la  somme 
de  vingt  mille  francs  ;  mais  nous  savons  qu'il  en  valait  qua- 
rante mille  à  Tépôque  de  la  révolution.  L'évêqne  joignait 
à  son  titre  spirituel  celui  de  comte  de  Tréguier,  et  la  ville 
•épiscopale  était  soumise  à  sa  juridiction  temporelle.  Cette 
lille,  qui  compte  à  peine  trois  mille  habitants»  était  divi- 
sée en  trois  paroisses  :  celle  de  la  Rive,  dédiée  à  saint  Sé- 
liastien,  celle  de  l'Hôpital,  sons  le  patronage  de  saint  Vin- 
cent;» ^t  celle  du  Iffinihy,  formée  surtout  du  territoire  de 
ce  inoBi  alors  attaché  à  la  ville,  mais  qui  fait  aujourd'hui 
une  succursale  distincte.  Toutes  étaient  desservies  à  des 

•  La  prcaûère  pierre  fût  placée  en  1393,  snivant  le  P.  Albert. 
^  U  fût  construit  en  14Sf .  (Extrait  dês  archivés  du  chûpitre.) 


autels  du  bas  fde  la  nef  de  la  cathédrale  par  trois  çfr^s  q^i 
remplissaient  en  même  temps,  avec  trois  auiU^  prêtres, 
les  fonctioDs  de  vicaires  du  chapitre  et  ea  déppadaient; 
aussi  1  office  canonial  était  le  seul  qui  Sie  ftt  4^as  cette 
«église  '•  Le  chapitre  de  Xréguier»  curé  ^rim^fil  de  pes  pa- 
roisses, étuit  composé  du  grand  chantre  qui  le  présidait, 
d*UB  trésorier,  d'un  archidiacre,  celui  de  Tréguier,  d'no 
écolâtre  et  de  douze  chanoines,  dont  i'éviêqiie  était  le  pre- 
joaier,  et  jouissait  en  cette  qualité  de  la  prébende  attachée 
à  son  siège.  Une  aqtre  prébende  servait  à  la  dotation  de  la 
Psallette»  établissement  que  le  pape  Nicolas  Y  approuva 
par  sa  buU^e  de  1449,  et  Callîxte  jLII,  soq  succ^ssear, 
eja  4456.  L'église  de  Tréguier  avait  un  second  archidiacre, 
celui  de  Plusquellec;  mais  il  n'était  pas  chanoine*  JLes  di- 
gnités et  les  cianonicats  étaient  ji  la  nomination  alteri^pûve 
'du  pape  et  de  l'évéque.  Les  hommes  yénéralAes  qui^n  1790 
«composaient  ce  chapitre,  supportèrent  avee  courage  les 
tribid^ations  que  leur  causa  la  tourmente  révoiutio|iBair€» 
fit  sont  tous  morts  dans  des  lieux  pins  on  moins  f^oignjés 
de  leurs  anciens  bénéfices.  La  vUle  de  Trégpier  possé^aût 
quatre  communautés  de  femmes  :  les  Ursulii^s,  les  FiUes 
de  la  Croix  et  deux  maisons  de  Sœurs  de  Saiut-Paul. 

S£M1NAIR£. 

Le  séminaire  de  Tréguier  a  eu  Tinsigâe  honqeur  d'être 
fondé  par  saint  Vincent  de  Paul.  Ce  grand  serviteqr  de 
Dieu,  sur  la  demande  que  lui  en  fit  le  tr^s  -  vertueux 
évêque,  Balthasar  Grangier,  qui  occupait  ald^  lè  siése 
•épiscôpal,  envoya  en  1654  qnelques-UQS  de'ses  prêtres 
et  des  frères  qui  compueucèrent  cet  utile  jétablissement. 
M.  TJiiepaut  J)u  Rurnelin,  chanoine  de  Tréguier,  c^out  le 
Dom  mérite  d'être  conservé  et  dont  on  voit  encore  la  tombe 
dans  la  cbupelle  du  séminaire,  ^oona  tou^  le  terrain  néces- 
saire pour  les  bâtiments  et  leurs  dépendances»  et  la  çon- 
|[régation  de  Saint-Lazare  l'a  desservi  jusqu'en  17dl.  H 

*  Les  convois  et  les  services  pour  les  morts  se  faisaient  à  Notre-Dnine- 
de-Co«teolvezou,  cbapelli^  très-ancienne,  fondée,  dit-on,  par  êêlut  Tug- 
dual  et  transformée  aujonrd'iiui  en  balie. 
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semblé  que  la  protection  de  saint  Yinceat  a  préservé  cette 
naifios  d'une  destruction  complète  et  Ta  rendue  à  son  en- 
denne  destination.  Après' avoir  été  a4iénée  et  dégradée 
pendant  là  révolution,  elle  fut  rachetée  en  4820;  et  c'est 
maintenant  un  des  petits  séminaires  Au  diocèse  dé  Sain^- 
Brieuc. 

COI.LÉG1ALES. 

La  collégiale  de  Notre-Dame-du-Mur,  à  Horlaix,  fat 
jEondée  par  Jean  II,  duc  de  Bretagne,  le  iS  août  4295, 
sous  l'épiscopat  de  Geoffroy  de  Tournemine,  é\<fique  de 
Tréguier,  qui  fut  témoip  de  cette  fondation,  âipsi  <|ue  les 
évéques  de  Rennes,  de  Nantes,  de  Dol  ejt  de  Léon.  Ce  cha- 
pitre était  composé  d'un  préyôt  ,qui  était  nommé  par  (^ 
roi,  et  de*  huit  chanoines  ^  la  nçmination  aliernatjve  d)i 
pape  et  de  révéque.LecJU>cher  de,>oçite  collégiale,  qiii  éjtait 
très-élevé,  s'éqroula  ayec  frsjicas  le  ^  mars  1806,  etTe^glise 
elle-même  a  été  détruite. 

Les  seigneurs  de  Tonquedec  fondèrent,  vers  le  milieu 
du  xv«  siècle,  une  collégiale  dans  Téglise  de  leur  |>àrblsse, 
>t  l'érection  canonique  en  fnt  faite  pair  Jean  de  Ploèùc,  évé- 
que  de  Tréguier,  le  17  août  1447.  Un  prévôi-recténr  et 
quatre  chanoines  formaient  ce  chapitre,  dont  tons  les  menfi- 
bres  étaient  nommés  par  la  famille  de  Tonquedec.    ' 

CATALOGUE  P1STQRIQ|U)E  DES   .Ey]^QUpS 

DJ^  TRÉGUIER. 

Saiut  TUGDUAL  ou  PABUTUAL  est  regardé  comme 
le  premier  évëque  de  Tréguier.  Fils  de  Hoel  l®','s'0»verai|i 
de  TArmorique,  il  naquit  dans  ia  Grande-Bretagne,  y  passa 
au  jeunesse»  y  embrassa  Tétat  monastique  et  revint  ensuite 
dans  le  pays  de  ses  pères,  où  il  fonda  deux  monastères,  celui 
de  Léon' qu'il  habita  d'abord,  et  celui  de  Trecor^  dans  leqàel 
il  passa  une  grande  partie  de  sa  vie  et  où  il  finit  ses  jours. 
C'est  auprès  de  ce  monastère  de  Trecor  que  s'est  formée  la 

ville  de  Tréguier.  Saint  Tugdual  y  mourut  le  30  décembre 
K64^.  Les  catalogues  lui  donnent  pour  successeur  Rivelin, 
nommé  aussi  RueUn  et  honoré  d'un  culte  public  ;  Perbogat, 

a  Voyez  sa  iriey  Fies  des  Saints  de  Bretagne^  t.  1*'.  * 
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qo  on  nomme  aussi  Pergat,  qui  est  honoré  comme  pAtron  de 
Pouldouran  près  de  Trëguier;  Leothere»  Félix»  Manin, 
Denys,  Goseonan,  Gratien»  Paul  et  Soffrus..On  ne  trouve 
aucun  monument  qui  fasse  mention  de  ces  prélats,  ni  de 
leurs  successeurs  jusqu'au  xi®  siècle  ^  Aussi  nous  commen- 
cerons par  le  suivant. 

GUILLAUME  est  le  premier  évéque  de  Tréguier,  dont 
il  soit  parlé  dans  les  chartes  ;  il  souscrivit  à  la  fondation  de 
Tabbaye  de  Saint-Georges  de  Rennes,  faite  .en  i032  par 
le  duc  Alain  lU. 

MARTIN  "^  fut  d'abord  secrétaire  et  châtelain  de  Geof- 
froi»  comte  d'Anjou.  C'est  en  cette  (^aliié  qu'il  dressa 
Un  acte  de  donation  faite  à  l'abbaye  de  Saint-Serge,  quel- 
ques jours  après  la  mort  de  Hubert,  évéque  d'Angers.  Ce 
prélat  mourut,  selon  MM.  de  Sainte-Marthe,  en  1047. 

La  notice  du  cartulaire  de  Saint-Serge  ajoute  que  Ma^ 
tin  fut  dans  la  suite  élu  évéque  de  Tréguier. 

HUGUES  de  Saint-Pabutual  donna  en  1086,  aux  reli- 
gieux du  Mont-Saint-Michel,  le  mont  Hirglas  et  ses  dépen- 
dances. Ce  mont,  situé  dans  la  paroisse  de  Plestin,  appelée 
dans  la  donation  Plegestin,  est  au  bord  de  la  mer  et  appar- 
tenait en  propre  à  ce  prélat.  Il  y  joignit  la  dime  de  cette 
paroisse. 

RAOUL  approuva  en  1110  une  confraternité  établie  par 
Hervé,  vicomte  de  Léon,  etitre  les  religieux  de  Saint-Mahé 
etdes  laïques.  Il  souscrivit  au  concile  tenu  à  Dol,en  1128, 
par  Gérard,  évéque  d'Angoulème  et  légat  du  saint  Siège. 
Il  mourut,  suivant  le  P.  Albert,  en  l'année  1117.  Raoul 
était  évéque  de  Tréguier,  lorsque  quatre  religieux  de  l'ab- 
baye de  l'Aumône,  dans  le  diocèse  de  Chartres,  vinrent  en 
1130  établir  l'abbaye  de  Regard  dans  soA  diocèse*.  Comme 
il  avait  vivement  désiré  cet  établissement,  il  reçut  ces  reli- 
gieux avec  joie. 

*  Nous  en  convenons;  mais  le  culte  public  rendu  à  saint  Radin, 
honora  comme  é?éqae  de  Tréguier  du  sixième  siècle,  et  non  comme 
éyèque  régionnaire,  nous  parait  prouver  solidement,  malgré  le  sUenoe 
des  historiens,  que  cet  évèché  était  fondé  à  cette  époque  et  n'avait  pas 
besoii^e  Tautorité  séculière  de  Nominoé  pour  commencer  d'exister. 

<*  ^mmarth.,  t.  3.  


Un  autre  évêqiie  de  Tréguier,  que  le  P.  Albert  nomme 
Hugues,  reçut  du  pape  Luce  II,  en  1144,  une  lettre  qui 
lui  signifiait  qu'il  eût  désormais  à  regarder  le  seul  arche- 
vêque de  Tours  comme  son  métropolitain  ^  Hugues  mou- 
rut en  1150. 

GUILLAUME'' donna  en  1151  l'abbaye  de  Saint-Sauveur 
de  Guingamp  aux  religieux  de  Marmoutier,  pour  la  con* 
vertiren  un  prieuré.  Mais  cette  donation  n'eut  pas  de  suite, 
car  l^tienne,  comte  de  Lamballe/en  disposa  en  faveur  des 
religieux  de  Saint-Melaine  de  Rennes.  Ce  prélat  fut  accusé 
en  1153  de  dissipation,  de  simonie^  de  parjure  et  autres 
crimes.  Le  pape  Anastase  lY  con^mit  en  1154  Engelbaud, 
archevêque  de  Tours,  pour  examiner  la  conduite  de  Tévéque 
de  Tréguier  et  lui  en  faire  un  rapport  exact.  Guillaume 
étant  demeuré  sur  son  siège,  il  est  naturel  de  croire  que 
les  accusations  formées  contre  lui  n'avaient  pas  un  fonde- 
ment solide.  Il  fut  un  des  témoins  qui  signèrent  la  charte 
que  le  duc  Conan  IV  donna  aux  religieux  de  Goetmalouen 
pour  confirmer  la  fondation  de  leur  abbaye.  Ce  fut  sous 
son  épiscopat  que  Derien,  seigneur  de  La  Roohe-Jaudy,  ap- 
pelée depuis  de  son  nom  La  Roche-Derien,  fonda  dans  cette 
petite  ville  le  prieuré  de  Sainte-Croix,  pour  la  dotation  du* 
quel  il  donna  les  dîmes  de  Lanloup  et  de  Plouguiel,  ainsi 
qu'une  rente  à  Goudelin.  L'acte  en  fut  dressé  à  La  Roche- 
Derien,  en  présence  de  Guillaume,  évéque  de  Tréguier,  de 
G...,abbé  de  Sainte-Croix  deGuingamp,  et  de  Hamon, cha- 
pelain du  seigneur.  Ce  prieuré  n'ayant  pas  de  revenus  suffi- 
sants, on  lui  assigna  en  1256  cent  sous  de  rente,  à  prendre 
sur  le  four  de  Saint-Sauveur  de  Guingamp;  mais  alors  il 
portait  le  nom  de  prieuré  de  Notre-Dame.  Il  paraît  qu'il 
était  supprimé  longtemps  avant  la  ré  volation,car  il  n'en  reste 
aucun  souvenir  dans  ce  pays.  Guillaume  mourut  en  1175, 
suivant  laChroniquede  Robert,  abbé  duMont-Saint-Micheh 

YVES,  surnommé  HOUGNON^, était  originaire  de  Breta* 

*  11  est  étonnant  que  D.  Moricc  ne  dise  pas  an  mot  de  cet  éTéqa*, 
dont  le  titre  se  trouTe  cependaift  dans  une  pièce  qu'il  a  pubUée. 

«  Labbe,  1. 10,  ConciL 
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i^né  et  archiprétre  de  Téglise  de  Toors.  It  suidai  à  €iiil- 
laàme  en  1176,  selon  le  continuateur  de  Sigebert.  Quatre 
ans  après,  il  entreprit  le  voyage  de  Rome  pendant  lequel  3 
fut  attaqué  par  des  voleurs,  qui  lui  enlevèrent  tous(  se&éf- 
fets,  et  le  battirent  si  rudement,  qu'il  mourut  btnt  jours 
après  cet  accident,  en  1179. 

6E0FFR0I LOIZ,  fils  d'un  bourgeois  de  Guingaitop,  ht 
éitt  et  sacré  en  1179»  suivant  Robert,  abbé  du  MoAt-Saîikl- 
Michel.  B  confirma  en  1187  les  religieux  dé  Saint-Mé- 
Idtte  dans  la  possession  des  églises  de  Saint-Sauveui^  èC  dé 
ht  Trinité  de  Guingamp.  Son  noria  se  trouve  à  la  fin  d^mié 
obarte  de  l'abbaye  de  Beauport,  datée-  de  Tan  iâQ2.  ÎM 
Paa  le  fait  assister  en  1310  à  un  concile  tenu  i  Rennes  par 
Jeaiii  de  La  Paye,  archevêque  de  Tours  :  mais  il  ne  donaé 
pdint  dé  preuves  de  la  tenue  de  te  concile  provincial,  dont 
aucun  auteur  n'a  parlé  avant  lui. 

ETIENNE  scella  en  1224  une  transactioii  passée  encré 
iesreligieuit  de  Regard  et  Eùdon,  fils  de  Guillaume  dé Éel- 
fislé.  Il  ratifia  aussi  la  fondation  des  Frères  Prêcheurs  dé 
ttoriaix,  faite  en  ^237. 

PIERRE  confirma  en  il58  une  transaction  passée  entre 
Biacle,  abbesse  de  Saint-Georges  de  Rennes,  et  un  cheva- 
lier  nommé  Derrien.On  trouve  dans  le  cariulaire  de  Saint- 
Uelaine  une  lettre  de  ce  prélat  à  I  abbé  Hervé,  touchant 
une  donation  faite  par  Haîmelin. 

HAMÔN  fut  sacré  en, 1255  avec  Alain,  évéquq  de  Ym- 
qes.  II  vivait  encore  ep  1262,  selon  des  actes  de  Regard  et 
de  Saint-Âubin-des-Rois. 

ÂLÀiN  DE  LESHilLRDRIEU'' ratifia  en  1266  une  tranm^ 
tîon  passée  entre  tes  abbés  de  Bonrepos  et  de  Sastrie  en 
Aô^^éterre.  Il  écrivit  le  24  décembre  1721  aux  grands 
vicaires  capitulaires  de  Tours,  pendant  la  vacance  do  siège, 
pgur  s'excuser  de  ce  qu'il  ne  pouvait  assister  à  la  consé- 
cration de  Pierre,  élu  de  Saint-Brieuc. 

ALAm  DE  BRUC^  d'une  noble  famille  de  Rretagne»  re- 
çut lê  12  janvier  1284,  dans  son  diocèse,  les  Jacobins  éta- 

«  MartèM,  t.  3,  ^iiMito/.,  p.  966. 


bHft  à  Gmngàiiip.  Ce  prélat  éat  le  bonhenr  dé,  {ioâsédfer 
Étànl  Ttes  dails  son  diocèse;  il  le  nommai  son  officiai,  lui 
dbbiia  la  cnre  de  Trédrez  en  1285,  et  mourut  dans  là 
fliême  année. 

Geoffroi  TOURNEMINE^  fut  élu  au  mois  d'avrU  4286, 
^f  sacré  presque  aussitôt  par  Renaud,  archeyâgiie  de  Tou^^ç. 
ËfepffrQÎ  donna  la  cure  de  Lohannec  à  saint  Yves  Ç|n  i294j 
If  vivait  enycore  en  1307^  seloi^  une^  quittance  qu*jl.dQi\9^ 
aux  exécuteurs  testamentaires  du  duc  Jean  IL  Saint  Yves 
fonda  en  1293  la  chapelle  de  Kermartin»  et  înoufrit  sous 
rë|)ii8C0pât  de  ce  prélat,  c'est-à-dire  lé  i9  mai  ISÔS. 

,  Jean  RIGAUD  fit  sa  soumission  à  la  chambre  apostoli- 
qae  le  26  mars  4517  pour  l'évêçhé  de  Tréguier. 

^^.jPiRKR^  DE  L'jLSLEJ.fit  sa  soumissip^  à  la  chambre  apcN 
f^iiq\ie  le  1^'  m^irs  1324,^  ^9), qualité:  d'élu  de  Tréguier.  U 
^  un.def^  exécuteurs  testamentaires  de  Guillaume. Goet-» 

Spl^n,  de  la  paroisse  de  PIqparet;  q\n  teau  le  11  avril 
|2S,  et  fond^  le  collège  de  Tréguier  à  Paris,  où  il  était 
ctanoine  de  Notre-Dame. 

Yves  DE  BOISBOESSEL*  fit  sa  soumission  à  la^  çham- 
bi*e  âposioliq'ue  le  13  novembre  1327»  en  qualité  ^c|*élud9 
Tréguier.  MM.  de  Sainte-Marthe,  aprè^  DU:  PaiQ,  as* 
surent  qu'il  était  de  la  maison  de  Bo^sboessel,  appelée 
anal  Boisboissel  ;  mais  il  est  nommé  Tvo  prœposUi  dans 
dea  aejtes  de  Marmoutier  datés  de  1328  et  132SÎ,  ce  qui 
MBibie  signifier  Yves  le  prévôt.  Cet  évèque  alla  à  Bpmé 
en  1329  avec  Guy  de  Bretagne,  muni  d'une  prôèbra- 
lÂcm  du  chapitre  de  Tréguier,  pour  sdpplier  lé  pape 
feaii  XSLII  de  procéder  à  la  canonisation  de  saint  Yves:  Ce 
pontife  •  nomma  des  commissairee  qui  comiâèncèrent  iëllt* 
ioformatioA  le  23  juin  13^  et.l^  ^onpLufent  le  4  aQikt  Aui- 
yanty  (l  iuf  transféré  à  Quimper  en  1330,  puis  à  Saint-Hdlo 
en  {348^  fit  y  (npurut  en  1349.  

ÀLAiif  HELOURI  "^  fit  sa  soumission  à  U  chambre  ap«><rà- 
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lique  le  8  novembre  1330  en  qualité  d'éla  de  Trëgaier .  U  re- 
çut en  1336  la  \isite  dans  sa  cathédrale  de  rarchevâqoe 
de  Tours,  qui  termina  plusieurs  différends  survenus  entre  Té- 
Téqueet  le  chapitre.  Pierre, abbé  deBégard,etGuillaume- 
Philippe,archidiacredeSaint-Brieuc,contribuèrentau8sipar 
leurs  bons  conseils  à  apaiser  ces  divisions.  Alain  tint  un 
synode  en  1334,  dans  lequel  il  confirma  les  statuts  de  ses 
prédécesseurs,  et  en  publia  de  nouveaux.  Sa  mort  est 
marquée  sous  l'an  1338  dans  la  Chronique  de  Nantes. 

Richard  DU  POIRIER  fut  sacré  à  Tours  par  rarcbevé- 
que  Pierre  de  Frétaud  en  1329,  le  dimanche  ante  carnit 
privium,  c'est-à-dire  le  dimanche  de  la  Septoagésime  oa 
de  la  Quinquagésime,  selon  le  temps  où  commençait  le 
carême  "*.  Il  jeta  la  même  année  les  fondements  de  la  noo- 
yelle  église  de  Tréguier .  Il  eut  la  consolation:  de  voir  pboé 
au  rang  des  saints  Yves  Helory»  la  gloire  de  son  clergé 
et  l'honneur  de  son  diocèse,  que  le  pape  Clément  YI 
canonisa  le  19  mai  1347.  Richard  leva  de  terre  le  corps 
du  saint  le  28  octobre  1348»  au  milieu  d'une  grande  fiMile 
de  peuple  qui  faisait  éclater  sa  joie. 

Robert  PAINEL  visita  le  tombeau  des  apAtres  le  14 
mai  1354,  suivant  les  registres  du  Vatican,  et  fut  trans- 
féré l'année  suivante  sur  le  siège  de  Nantes. 

Hugues  DE  MONTRELAIS,  doyen  de  l'église  de  Nan- 
tes, fut  fait  évéque  de  Tréguier  en  1355  par  le  pape  la» 
nocent  VI»  transféré  à  Saint-Brieuc  en  1358,  et  mowat 
en  1390. 

François  ALAIN  paya  les  droits  de  la  chambre  aposto- 
lique pour  révéché  de  Tréguier  le  5  novembre  1358,  et 
mourut  en  1562,  suivant  les  registres  consistoriaox. 

EvEN  et  en  français  Yves  BEGAIGNON  ^,  issu  d'une  la- 
mille  noble  du  diocèse  de  Tréguier  et  de  la  paroisse  de 
Plestin,  embrassa  d'abord  la  règle  de  saint  Dominique, 
dans  le  couvent  de  Morlaix,  U  étudia  ensuite  la  théologie 

•  Martène,  t.  3,  p.  973,  jânecdot. 
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dans  l'Université  de  Paris  avec  tant  de  succès,  que  lé  pape 
le  choisit  pour  son  pénitencier.  Cette  dignité  le  conduisit 
à  révèché  de  Tréguier,  dont  il  fut  pourvu  le  28  novem- 
bre 1362,  suivant  les  registres  consistoriaux.  En  1564, 
Charles  de  Blois  et  la  comtesse  Jeanne,  son  épouse,  vi« 
.  sitèrent  le  tombeau  de  saint  Yves*  Even  leur  montra  les 
reliques  et  leur  en  donna  une  parcelle  pour  le  roi  de  Chy- 
pre, qui  avait  une  grande  dévotion  à  ce  saint,  depuis 
surtout  qn*il  avait  obtenu  un  miracle  éclatant  par  son  inter- 
cession. Ce  prélat  tint  en  1565,  le  jeudi  avant  la  fête  de 
h  Pentecôte,  un  synode  dans  lequel  il  confirma  les  statuts 
de  ses  prédécesseurs  et  en  publia  de  nouveaux.  Le  pape 
Urbain  Y  l'ayant  créé  cardinal  et  grand  pénitencier  de 
FEglise  romaine,  il  se  démit  de  son  évèché  en  1571 .  Il 
mourut  à  Rome  en  1578. 

Jean  BRUN,  conseiller  et  aumônier  du  duc  Jean  le  Con- 
quérant, avocat  en  cour  de  Rome,  fut  nommé  à  Tévèché  de 
Tréguier  le  12  juin  1571,  sur  la  démission  du  cardinal 
Begaignon  <*.  Dès  cette  même  année  il  tint  à  Guingamp  un 
synode  dont  il  publia  les  statuts,  qui  sont  un  monument  de 
son  zèle.  Il  en  tint  encore  depuis  plusieurs  autres  dont  les 
statuts  ont  été  donnés  au  public  par  D.  Martène.  Sa  mort 
arriva  en  1578. 

TmBAun  DE  MALESTROIT  fut  élu  en  1578,  et  son 
élection  fut  admise  à  Rome  en  1379  ^.11  donna  procuration, 
le  1®^  mars,  à  Jean  de  Malestroit  pour  demander  au  duc 
mainlevée  du  temporel  de  son  église.  D.  Martène  a 
donné  quelques  statuts  synodaux  publiés  par  ce  prélat  en 
1380.  Il  fut  transféré  à  Quimper  en  1585,  et  y  mourut 
en  1408. 

Hugues  DE  KEROULAI  '',  natif  du  diocèse  de  Léon,  et 
docteur  fameux  en  Tua  et  Taujtre  droit,  fut  élu  évèque  de 
Tréguier  en  1383. 11  assista  aux  Etats  tenus  à  Rennes  en 
1384,  et  fut  envoyé  la  même  année  vers  le  roi  de  France 
pour  lui  faire  des  remontrances  sur  les  atteintes  portées 

«  Martène,  t.  4,  Jneedet, 

*  Martène,  ibid. 

«  L«  p.  Albert  l«  erand  le  nenme  Hvgues  de  KerrloTalea. 


par  ses  oflBciers  aux  prérogatives  da  duché  de 

Son  épiscopat  ne  fut  pas  de  longue  dur^e,  c^r  il  piff^rilt 

çn  1384. 

PiEBiiE  MOREL ,  natif  de  Guingamp,  fit  serment  de  |()^ 
lité  au  duc  pour  l'évéclié  de  Tréguier  le  3D  mars  138$.  P 
ratifia  en  1387  le  douaire  accordé  à  la  duchesse  Jc^anni^de 
Ifavarre,  et  assista  aux  Etats  4e  Nantes  en  1589.  Cïftth 
de  Qlois,  et,  après  lui,  ^eafi  dç  Sfontfort,  avaient  <}pqii4^ 
l'évèque  et  au  chapitre  de  Tréguier  les  drptts  (J'en^rée  e^ 
^e  sortie  tai^t  du  port  de  cette  ville  que  (jp  ç^ltif  de  LaRo- 
ehe-Derien  ;  ni^is  Jean  IV,  duc  de  Bretagne*  vpnlut  que  je 
nouveaux  droits  fussent  perçus  à  son  profit  daqs  c^s  méiaes 
ports.  Pierre  y  consentit,  ainsi  que  son  chapitre,  '  par  içte 
fait  te  15  mai  1354.  Ce  prélat  fut  un  des  témoins  de  la  ffHi- 
dation  de  Saint-Michei-du-Ghamp  près  d'Aufar;  où  fut  de- 
puis établie  la  Ghartreuse.  Du  Paz  marque  sa  mort  au 

mai  1401. 
''  Yves  AIRGOUET  ■,  médecin  des  duc^  d^  Bretagiiç,  M 
élu  évéque  de  Trégiiier  en  1401 .  11  fit  serment  dé'fidefiUi 
au  duc  Jean  Y  Tan  1402,  le  lundi  après  ïhvocqw  piéf  et 
mourut  en  1403. 

BuGUBS  LEStOQUER,  natif  du  Minihi  pr^  de  Tr^njer, 
prit  l'habit  de  dominicain  à  Morlaix  et  y  fit  profession.  0 
devint  docteur  en  théologie  de  Paris  et  confesseur  des  ducs 
jfêâniy  et' Jean  V.  Celui-ci  le  présenta  au  chapitre  dé  tré- 
guier, qiii  I-élut  evêque  en  1403J II  fut  transféré  en  ^104 

Yahnes,  où  il  mourut  le  10  octobre  1408.' 
'  Bernard  DU  PARJlONfut  transféré  de  Nantes  à  Tréguier 
en  1403  par  Tanli-pape  Benoit  XIII;  mais  il  ne  parait  n:|S 
avoir  été  reconnu,  à  cause  des  troubles  que  le  schisme  d  A- 
vignon  causait  alors  dans  TEglise.  Ge  qu'il  y  a  de  certain, 
é'est  qiie  Jean  Rolland  fit,  au  nom  du  duc,  la  recette  du  tem- 
porel de  Tréguier  depuis  le  8  janvier  1404  jusqu'au  17 
Septembre  1408.  Bernard  DuParron  transigea,  le 22  octo- 
bre 141 1 ,  avec  Henri  le  Barbu,  évoque  de  Nantes,  sur  quel- 
ques différends  qu'ils  avaient  eus  ensemble  pendant  qu'il 
était  évèque  de  Tréguier. 

■  Le  P.  Albert  la  Grand  dit  que  ce  prélat  se  nmamait  Tvta  de 
Kerg^at.     - 


Christophe  DE  HAUTERIVE'',  natif  du  diocèse  deTour* 
nai,  religieux  de  l'ordre  de  Saint-Augustin  et  docteur  es 
théologie,  obtint  mainlevée  de  Tév^ché  de  Tr^iûer  le  |7 
septembre  14U8.  Son  nom  se  lit  dans  les  souscriptions  §a 
concile  tenu  à  Pise  en  1409.  Il  fonda  en  1416  pe  mj^ssé 
Sans  le'coAége  àe  Tréguier,  à  Paris.  En  1417  il  fonda 
également  un  quatrième  vicaire  dans  sia  cathédrale  pour 
sôulacrer  les  trois  autres  vicaires-curés.  A  mourut  la  mèiine 
année. 

Mathieu  ROGDERE,  natif  de  Lannion  et  docteur  en  ihéqr 
logie»  fut  pourvu  Iç  15  décembre  1417.  Ce  prélat  fut  h%r 
noré  de  la  confiance  de  ses  souverains.  Jeanne  de  Fran^^ 
épouse  de  Jean  Y,  duc  de  Çretagne,  l'envoya  en  iiSO  cQmqi^ 
ambassadeur  auprès  de  Charles  YII,  depuis  roi  de  France^ 
alors  dauphin,  pour  lui  demander  secours  contre  les  Pi^jf^ 
thièvre  qui  venaient  d'arréler  par  trahison  le  duc  spnépo^^ 
Ce  prélat  alla  également  avec  le  même  titre  trouver  fl/ff 
fard  le  duc  de  Bourgogne.  U  mourut  en  1422,  suivant  l%§ 
registres  consistoriaux. 

Jean  DE  BRUC  ^  obtint  ses  bulles  du  pape  Martin  Y  te 
39  avril  1422.  Il  publia  quelques  statuts  synoidaux-en  HK 
et  en  1426.  Dans  le  second  article  de  céiix-d,  il  permel 
iffie  des  laïques  des  deux  sexes  récitent  dans  les  églisjes|^es 
vies  des  saints  en  vers  et  l'Oraison  dominicale  en  la.ngnç 
vulgaire,  ce  qui  prouva  qu'alors  on  y  faisait  toujours  l^ 
prières  en  latin.  Dans  le  troisième,  il  défend  expressémeil.t, 
et  conformément  aux  ordonnances  du  duc  de  Bretagne,  lei 
foires  et  marchés  les  dimanches  et  les  jours  de  fête.  Jean 
de  Bruc  fut  transféré  à  Dol  en  1450,  et  mourut  le  !«'  nor 
yembre  1457. 

PiEXBR  PIEDRU  ou  PREDOU  %  évéque  de  Tréguier,  asr 
sista  au  concile  provincial  de  Nantes  le  25  avril  1451 .  Il  était 
fils  de  Guillaume  Piédru,  bourgeois  de  Nantes,  et  de  Jeanne 
MauléoD. C'est  dans  cette  qualité  qu'il  assigna,  en  1452,  dix 
livres  de  rentes  sur  son  patrimoine  pour  la  rétribution  d'une 

«  Labbe,  t.  10,  Conc» 

*  Martène,  t.  4,  Jnecdot.^  p.  1133. 

«  Martène,  Jnecdot,^  t.  4,  p.  1133. 
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fondation  faite  par  son  père  dans  l'ëglisede  Nantes.  II  fat  da 
nombre  des  ambassadeurs  envoyés  par  le  duc  an  concile  de 
Bàle  en  1434.  A  son  retour,  il  fut  transféré  à  Saint-Malo 
par  bulles  du  27  aoât  1435. 

Raoul  ROLLAND^,  natif  de  la  paroisse  dePlounez  au  dio- 
cèse de  Saint-Brieuc,  docteur  en  droit  et  auditeur  de  Rote, 
fut  pourvu  Tan  1435  par  le  pape  Eugène  lY.  Il  reste  un  grand 
nombre  de  statuts  synodaux  de  ce  prélat,  qu'il  publia  en 
1436  et  années  suivantes.  On  y  remarque  surtout  un  nom- 
bre énorme  de  fêtes  de  précepte,  qui  s'élève  jusqai 
soixante.  Il  en  établit  encore  une  nouvelle  pour  la  ville  de 
Tréguier,  et  les  paroisses  de  Plouquiel  et  de  iHougrescant: 
ce  fut  celle  de  saint  Goneri,  à  cause,  dit-iU  des  miracles  qoi 
s'opéraient  à  cette  époque  par  son  intercession.  Un  de  sei 
statuts  a  pour  objet  de  défendre  aux  caquins  on  caqueox; 
cordiers  pour  la  plupart^  et  qu'on  croyait  descendre  des  an- 
ciens lépreux,  de  se  mêler  parmi  les  autres  fidèles,  et  leur 
ordonne  de  se  placer  toujours  an  bas  des  églises  et  dans  on 
lieu  séparé,  usage  qui  a  subsisté  jusqu'au  xvin®  siècle 
dans  divers  cantons  de  la  Bretagne.  Ces  statuts  ont  été 
dônAés  au  public  par  D.  Martène.  Le  décès  de  Raoul  Ririk 
land  arriva  en  1441  le  vendredi  saint,  suivant  Du  Paz. 

Jean  DE  PLOUEG  ^,  originaire  du  comté  Nantais,  obtint 
ses  bulles  du  pape  Eugène  lY,  le  4  mai  1442.  Il  érigea,  par 
l'autorité  du  même  pape,  l'église  paroissiale  de  Tonquedec 
en  église  collégiale  le  17  août  1447,  et  fit  les  funérailles 
du  duc  François  P'  en  1449.  Sa  mort  arriva  en  1453. 

Jean  DE  COETQUIS  %  intrus  dans  le  siège  de  Rennes» 
fut  absous  le  3  octobre  1453  de  l'excommunication  qu'il 
avait  encourue,  et  puis  transféré  par  le  pape  Nicolas  Y  à 
l'évêché  de  Tréguier.  Il  en  prit  possession  par  procureur 
le  16  mars  1454,  et  mourut  le  23  septembre  1464.  Ce 
prélat  tint  plusieurs  synodes  dans  lesquels  il  publia  des 
statuts.  Il  s'élève  surtout  contre  les  réunions  nocturnes, 
connues  en  Bretagne  sous  le  nom  de  filerie$.  Il  nous  fait 

•  Martène,  Anecdot.^  t.  4,  p.  1137. 
^  Martène,  t.  k,  Ane.cdot.^  p.  1152. 
'  Martène,  ihid. 
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MMi  connaître  un  abus  qui  existait  de  son  temps,  c'est 
qn'aux  fêtes  patronales  on  payait  des  deniers  des  églises» 
maJgré  l'opposition  des  curés  et  des  marguilliers,  les  far- 
ceurs publics  et  les  histrions  qui  s'y  trouvaient.Ces  statuts  ont 
été  mis  au  jour  par  D.  Martène.  Jean  de  Coetquis  avait  pris 
sur  la  fin  de  ses  jours  Christophe  Du  Ghastel  pour  son  coad- 
joteur;  mais  il  se  repentit  bientôt  de  son  choix,  et  il  fut 
obligé  d'avoir  recours  au  duc,  qui  défendit,  par  ses  lettres 
du  34  octobre  1453,  au  coadjuteur  de  troubler  Tévéqne 
dans  ses  fonctions  et  dans  la  perception  de  ses  droits. 

Christophe  DU  CHASTEL  ^,  neveu  du  cardinal  d'Avi- 
gnon et  coadjuteur  de  Tréguier  sans  être  sacré,  obtint  du 
pape  Paul  II  les  bulles  de  son  évèché,  datées  du  8  jan- 
vier 1466.  Il  reçut  quelques  mois  après  la  consécration 
ë|Mscopale  sans  avoir  prêté  le  serment  de  fidélité  au  duc. 
Comme  cette  cérémonie  devait  précéder  le  sacre,  il  écrivit 
au  duc  pour  s'excuser  sur  sa  précipitation  et  lui  demander 
un  délai  pour  remplir  -ce  devoir.  Le  duc  lui  accorda  tout  ce 
q[a'il  souhaitait,  en  considération  du  cardinal  son  oncle, 
qai  lui  avait  rendu  de  bons  services  auprès  du  pape.  Chris- 
tophe obtint  mainlevée  de  son  temporel  le  18  juillet  1466, 
pnblia  quelques  statuts  synodaux  en  1467  et  1469,  et 
mourut  le  9  décembre  1479.  Ce  prélat  fonda  deux  anni- 
versaires et  une  chapellenie  dans  sa  cathédrale.  Il  donna 
par  son  testament  tous  ses  livres  à  son  église  et  voulut 
qu'ils  fussent  mis  dans  la  nouvelle  librairie,  c'est-à-dire 
dans  la  bibliothèque  du  chapitre. 

Après  la  mort  de  Christophe  Du  Chastel,  le  duc  fit  saisir 
les  révenus  du  diocèse  de  Tréguier,  le  28  décembï>e  1479. 
Il  écrivit  ensuite  aii  pape  pour  lui  recommander  Pierre 
Chauvin  qu'il  avait  nommé  à  l'évêché  vacant.  Le  pape  re- 
fusa Pierre  Chauvin  pour  des  raisons  qui  ne  sont  pas  con- 
nues. Le  duc  ne  lui  ayant  point  désigné  d'autre  sujet,  il 
nomma  à  Tévêché  de  Tréguier  Raphaël,  cardinal  diacre  du 
titre  de  Saint-Georges,  son  neveu.  Il  écrivit  ensuite  au 
duc  le  24  avril  1480,  et  lui  commanda,  sous  peine  de  dés- 
obéissance et  de  censures  ecclésiastiques,  de  reconnaître 

«  Marient,  t.  4,  Jneed,,  p.  US7. 
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son  neveu.  Par  une  aatre  lettre,  datée  du  29  octobre  sd- 
yant,  il  lui  recommaDde  Bargi  des  Barges,  docteur  en 
droit,  qu'il  envoie  en  Bretagne  avec  le  titre  de  uolice  ponr 
prendre  possession  de  Tévèché.  Le  duc  Consentit  â  la  prise 
d|e  possession,  et  reçut  le  serment  de  fidélité  qot  loi  fot 
fait  par  Bargi,  le  11  septembre  4481,  à  condition  que  le 
cardinal  de  Saint-Georges,  qui  n'était  qu'admini^tratev; 
résignerait  à  Robert  Guibé.  Le  cardinal  accepU  H  caàë^ 
tion  pour  ne  pas  désobliger  le  duc.  Pendant  ces  br<Miilie- 
ries,  un  prélat  npmmé  îfabé  fit  les  fonctions  épisoopalei 

à  Tréguier,  et  les  continua  sous  Robert  Guibé. 

* .  •        ■  '  ■  '  ■  ■       *         ' 

Robert  GUIBÉ  fut  en  1483  pourvu  de  Tévéché  snr  la 
démission  du  cardinal  de  Saint-Georges.  Il  était  eneoi^ 
inineur,  mais  la  faveur  du  trésorier  Landais  lui  domiiit 
'^ge  et  le  mérite  compétents  pour  remplir  un  si  redoutable 
ministère.  En  1483  il  nomma  ses  vicaires  généraux  deu 
chanoines  de  la  cathédrale.  Il  ne  résidait  pas  à  Trégnier: 
la  peste  y  était  alors  si  violante,  que  presque  tous  lés'aieK- 
sii^tiques  s'étaient  éloignés  dé  cette  ville.  Là  protectiMi 
4'me  grande  reitie  le  fit  transférer  à  Rennes  en  1801,  et 
Inî  procura  d'autres  dignités  dans  la  suite.  U'moiinit 
k  Rome  le  9  septembre  1S13,  ayant  le  titre  de  Ga^ 
dinal,  et  fut  inhumé  dans  l'église  de  Saint  -  Yves  dei 
Bretons.  . 

Jean  GALLOET,  de  la  famille  de  Lanidi,  établie  à  Ploai- 
gnau,  près  de  Moriaix,  diocèse  deTréguier,  docteur  endroit 
civil  et  canonique,  chantre  de  Féglisede  Quimper,  sucfeédà 
%  Robert  Guibé  en  ISOl.  Le  pape  lui  accorda  ses  bulles  le 
184  mars  1502,  à  la  recommandation  du  roi  Louis  XII.  Gè 
grince  hbriorttit  Jean  Calloet  de  sa  confiance,  et  Tavaii 
choisi  pour  son  confesseur.*  Pour  reconnaître  ses  services, 
il  rétablit  président  dé  là  chambré  des  comptes  de  Bre- 
tagne et  le  nomma  à  Tévéché  de  Trégmer  ;  mais  Jean 
Calloet  n'exerça  pas  longtemps  ces  emplois.  Il  mourut  en 
odeur  de  sainteté  le  7  mars  1505,  à  Saint-Michel-èn-Grèvé, 
d'où  il  fut  transporté  à  sion  église.  11  fut  inhumé  dans  sa 
cathédrale,  où  Ton  voyait  autrefois  son  tombeau  couvert 
d'une,  lame  de  cuivre,  sur  laquelle  était  gravée  son  épi- 


tftphe!.  Lorsqu'on  oavrit  3oq  tombeau  pei^r  y  neUre  Admo 
^'Âmbofse,  en  l^lî,  son  çl^rpsÇuttrour^eq^ç'rV  ainsi  qu£ 
|«f  orpmenU  de  ta^T^tas  '  janne"  selon  h  prôc^verbaj 
^re^ij  ^lop^  et  conservé  [tenant  ibqgte'mps  daniiles'àrG^i^ 
4s  *'''*BlJ8p  Çatjiédraif .  •        '  ' '  ■  '"■' 

^Bf^  la  inprt  àç  Je^n  Gall,o«»,  \^  rçîq^  Aope  écrivit,  i^e 
^g-fnan  il3Q5,  au  cbapitre  de  trégui'erî  po"up  (ûi  ^^^eu^ra 
^  procéder  à  aucune  électioi^  avant  qu'^Ue  loi  ^tkt  fait  u- 
^l^Bes  intentions.  Le  chapitre  les  ayïnt  sues.'^nt,  je 
JlnoTembre  1505,  Jean  de  Orignaux,  qui  se  ^émj^ 
quelques  jours  après,  en  faveur  de  son  frère. 

^n^QiSE  DE  GRIGNAUX  '  fut  élu  le  33  décembre  1^ 
4  )a  place  de  ^n  frère,  qui  s'était  dépjis.  ïl  tint,  le  ^  oc- 
tQlir^-  1$I5,  un  synode  dans  lequel  il  ordonna  que  la  fétfl 
de  saint  âoneri  serait  chAmée  tous  les  ans,  le  premier 
mardi  d'avril.  Il  mourut  au  chftte'in  de  Lt)clieS''efi' *ï6n- 
raine,  le  16  novembre  l!f37,  apr^s  bvoîr  g'ouTëru^  lé 
diocèse  de  Tréguîer  p'ètadànt  irente'-fleuX  âijsV  et  la  Hiîsïe 
fut  mise  sur  son  teniporélle'  f!J  Jî^beintlre' siiîràntr  '  ' 
.  ^ouis  PS  BppRBONi  ais  cje  François,,  comte  de  Ven- 
dAinè^ét^é'Harie  de'Lûxe'm'bbarc';'D^à'^aV'en'1*i&r(Ae, 
de  fértchë  de  Tfégnler  té 
de  Laôii  ei  du  Itaiis,  é{ 


S 4  3  janvier  fi93,  fût  pourvu 
]^  juiji  1S38.'  U  ^tait  dej j  évfqi 
UcbefëquedeSens.  Lépapete 


arcbef^iiedeSens.  Lè'papeteoiaXra^aitcrëë'carâiftal  dà 
raq'néC;  ISS^t.  Ce  prélat  assista',  par  [iroci^renr,  aiix  Eum 
a^'lTanies  en  1S29.  Il  se' démît  dii' siégé  (tèfrégaier'cB 
iSiS,  et  moiA-ut,  âgé  de  st^îxante^qualre  ans,  S  ftii^S,  te 
il  mars  1557.  On  regarda  Louis  de  BourBoti  cSmtfi^  roî"^ 
«éorteM  de  ]'Egris«  càtfaoliqufl  3i  l'épo^  ofi  lei  nouvelles 
ternies  désolaient  la  France.  Sob  corps  fut  ioliuiDïi  'dans 
If  càtbëdrale  de  Laon,  et  ses  eturâDlss  dans  l'églUe  de 
l'abbaye  de  Saint-Denis,  près  de  Paris. 

*  Etlc  est  ainsi  conçue  : 

Hlc]icetreT(!reDdis«!ma«p*t«r  inChrlsto  doralnus  Joinnu  G«llO(t, 
Jnris  ulrtDtque  doctor  ;  TrecorenaU  eplscopus,  Trecoren»!»  et  CorlB»- 
fiifiuif  cccleiiamm  cantoret  atiiDniciw.chriitianisiinii  rcciaçaiui> 
liarlaa,  BHUnnijeqQe  canurc  prKses. 

'  SavBÙt.  Hartènt,  t.  «,  ^«w^ 
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HipPOLTTE  D'EST  «,  fils  d'Alphonse  I",  duc  de  Femre, 
et  de  Lucrèce  Borgia»  nommé  le  cardinal  de  Ferrare, 
abbé  d'Aiaai  et  de  Flavigni,  administratear  des  diocèses 
d'Ancb,  de  Narbonne,  de  Milan  et  d'Autan,  eut  aussi  en 
1S43  l'administration  de  révêché  de  Tréguier,  dont  îLpa- 
ralt  s'être  démis  en  1544.  Il  éuit»  de  plus,  archevêque  de 
Lyon,  et  devint  ensuite,  par  permutation,  archevêque  titn* 
laire  d'Auch  en  1531,  puis  d'Arles.  II  se  démit  de  ce  dernier 
siège  en  1563,  et  mourut,  à  Rome,  le  2  décembre  1571 
Ce  prélat  aima  les  savants,  et  leur  fit  éprouver  les  effets 
de  sa  générosité. 

Jean  DE  RIEUX  succéda  au  cardinal  de  Ferrare,  àpnt 
été  transféré  de  Saint-Brieuc,  selon  les  registres  consisto- 
riaux.  Il  ne  fut  jamais  sacré  évêque,  et  se  maria  en  1848. 

François  DE  MAUNY  fut  pourvu,  le  8  juin  1545,  par 
la  translation  de  Jean  de  Rieux,  mais  il  est  très-pro- 
bable  qu'il  n'eut  l'évêché  de  Tréguier  qu'en  commende, 
car  il  resta  évêque  de  Saint-Brieuc  jusqu'en  1555,  qu'il  fut 
transféré  à  Bordeaux,  où  il  mourut  en  1558. 

Jean  JUVÉNAL  ou  JOUVENEL  DES  URSINS*,  prieur 
de  Nogent-le-Rotrou,  chanoine  et  ensuite  doyen  de  l'é» 
glise  de  Paris,  abbé^de  Saint-Meen,  nommé  à  l'évêché 
de  Tréguier  le  22  octobre  1348,  fit  son  entrée  solennelle 
dans  sa  ville  episcopale  le  dimanche  des  Rameaux  de  l'an 
1548,  et  mourut  à  Paris  le  27  octobre  1566.  Jacques 
Le  Hugues,  cordelier  et  docteur  en  théologie  de  la  Fa» 
culte  de  Paris,  fut  son  procureur  au  concile  de  Trente. 

Claude  DE  KERNEYENOY,  abbé  de  Regard,  fut  nommé 
en  1556,  et  obtint  mainlevée  du  temporel  de  son  église; 
mais  il  se  démit  en  1572,  sans  avoir  été  sacré.  Il  y  a  ap- 
parence qu'il  ne  put  obtenir  de  bulles. 

Jean-Baptiste  LE  GRAS,  natif  de  Saint-Brieuc,  religieux 
Dominicain,  obtint  du  pape  Grégoire  XIII  les  provisions 
de  révêché  de  Tréguier  en  1572.  Il  assista,  par  procn- 

•  Gallia  christiana^  t.  4,  p.  1S2.  Ciaconiut»  HUt,  rom*  pomt.^  t,  h 
p.  050. 
^  «larlèno,  t.  S,  MUct,  Mê.,  p.  1)S7.  * 


rear^  auxEutô  de  Dinan  en  i573,  et  fit  serment  de  fidé- 
lité au  roi  le  24  décembre  i578.  Sa  mort  arriva  au  mois 
de  février  1583,  et  son  corps  fut  inhumé  dans  sa  cathé- 
drale,  à  rentrée  d.e  la  chapelle  nommée  le  Chœur  du  Duc» 
sous  une  table  de  m.arbre  rouge.  Il  avait  fondé,  le  27  juiU 
let  1S749  deux  anniversaires  pour  lui  dans  l'église  de 
Tréguier. 

François  DE  LA  TOl]ll^  d'une  famille  noble  de  la 
Basse  -  Bretagne,  ayant  em.brassé  Tétat  monastique  dans 
Tabbaye  du  Relec,  ordre  de  Giteaux,  devint  vicaire,  puis 
chanoine  de  Tréguier,  et  posséda  diverses  cures.  II  fut  en- 
suite nommé  évèque  de  Quimper,  et  de  là  transféré  à  Tré- 
guier, et  c'est  lui  qui  fonda  les  prières,  qui  se  font  encore 
dans  la  nef  de  Tancienne  cathédrale,  après  vêpres,  tous 
les  dimanches  de  carême.  Il  fonda  aussi  un  anniversaire  à 
Tréguier  en  1583.  Il  gouverna  cette  église  pendant  dix 
ans,  dans  des  temps  difficiles,  et  mourut  en  1595  à  Plou-^ 
gouven,  paroisse  de  son  diocèse,  qui  était  le  liexi  de  sa  nais- 
saace  et  où  il  fut  inhumé. 

GuiLLAUMB  DU  HALGOET,  d'une  famille  noble  de  Plou- 
grescant,  paroisse  assez  voisine  de  Tréguier,  fut  nommé 
évèque  de  cette  ville  en  1593,  et  sacré  Tannée  suivante.  Il 
mourut  le  29  octobre  1602,  et  fut  inhumé  dans  la  cha-* 
pelle  de  saint  Goneri  en  Plougrescant,  où  Ton  voit  le 
tombeau  qu'il  s'était  préparé.  Ce  tombeau,  un  des  mo- 
numents les  plus  remarquables  du  pays,  est  élevé  à  une 
hauteur  de  cinq  à  six  pieds  au-dessus  du  sol.  Le  prélat  y 
«st  représenté  de  grandeur  naturelle,  couché,  et  revêtu 
de  tous  ses  ornements  épiscopaux.  Le  temps  a  jusqu'ici 
respecté  ce  monument. 

Georges  LQUET,  conseiller-clerc  au  parlement  de  Paris, 
chanoine  de  Notre-Dame,  abbé  de  Toussaint  et  doyen  de 
l'église  d'Angers,  fut  nommé  à  l'évèché  de  Tréguier  :  mais 
il  mourut  à  Angers,  sa  patrie,  en  1608,  avant  d'avoir  été 
sacré. 

.    Adriem  D'AMBOISE,  né  à  Paris,  fit  ses  études  au  col- 

^Mnmiarth. 
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'ëge  de  Navarre,  par  les  bjenfaitâ  da  roi  CKiairles  OL  II 
fat  éla  recteur  de  rtlniversité  en  15799.  deviiit  grand- 
maître  de  Navarre  en  1594»  curé  de  Saînt-Andrë-deii- 
Arcs.  à  Paris,  en  iS96,  et  enfin,  nominë  évoqué  de  Tré- 
guier  par  Henri  IV,  en  i604,  et  sacré  la  même  année,  (k 
dit  qu'il  était  aussi,  avant  son  épiscopat,  ebanoiné  d'A-: 
miens  et  théologal  de  Paris.  Il  était  frère  de  François 
d'Amboise,  maître  des  requêtes  dé  TbÔteL  Sai^' piété  et 
son  savoir  contribuèrent  seuls  à  son  élévation,  il  préûdi 
les  Etats  tenus  dans  son  diocèse  en  1607,  et  mcornt  lé 
29  juillet  i616.  Son  corps  fut  inhumé  dans  le  cberar  dt 
son  église  cathédrale,  sous  une  lame  d'airain,  chargée  d'an 
inscription  '. 

Adrien  d'Amboise  composa  une  tragédie  tirée  de  l'Eisrt 
ture  sainte,  intitulée  :  BolcpHème^  et  impriniée  I  ^wA 
60  1680: 

PiEàaç  COBlINULIER,  conseiller  au  j[>arlement  ^^l''^' 
nés,  abbé  de  Saint -Meen  et  de  Blanche  -  (^uèotihè,  litt 
nommé  à  Tévéché  de  Tréguier  en  idîë.  Il  às^stà  à  Fai^ 
semblée  des  notables  tenue  à  Rouen  en  16l7:  Ti^ailéléré 
à  Rennes  en  16S0,  il  y  mourut  le  2â  juillet  1639. 

GuT  CHAMPION  i)E  LA  GBAISE ,  Breton  d'oiitàié, 
et  de  la  famille  Champion  de  Cicé,  qui,  dans  le  XYiii^siMé; 
a  donné  deux  illustres  prélats  à  l'Eglise  de  ÈranCe,  eâh 
chanoine  de  Paris,  et  abbé  de  Bonne-Fontaine,  après  Tt 
voir  été  de  Fontenay  en  1611 ,  lorsqu'il  fut  nonîme  jt 
révêché  de  Tréguier.  René  de  Breslay,  évêque  de  Troyès, 
assisté  des  évêques  d'Amiens  et  de  Méaux,  le  sacra*a  Pftns 
en  169).  Il  assista,'  l'année  suivante,  aux  Etats  de  Rennes, 

..  ...I  .        I.  y-y^  .^i*\ 

et  fut  chargé  de  la  grande  députation  en  coiir.  Cëst  lotis 

■  •  • 

'  Voici  cette  inscription  : 

imi>oesi  pater  eraditlonam, 
^rgiv^et  LatiA  maiieAft  MineriA, 
Paulinâ  in  cathedra  diserte  prœco, 
idemque  bsereseos  severè  censor, 
Priscorum  noya  noroia  epîjscoporuiii, 
Antistés  pie,  paupérùm  pàtrbiié, 
Custos  firginicatis  atque  amator, 
T  u  qoècumque  ieris,  lequeria  agnniD. 
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ton  pontificat  cpie  içs  Récollets,  les  Gapncins,  les  Car- 
mélites, les  Galvairiemies  et  les  Ursulines  s'établirent  dans 
son  diocèse.  U  mourut  d'une  attaque  d'apoplexie  le  i4  sep- 
tembre 1655,  et  fut  inhumé  dans  sa  cathédrale. 

Noël  DESLANDES',  successeur  de  Guy  Champion  et 
Fan  des  plus  dignes  prélats  qui  aient  rempli  le  siège  dé 
Tréguier,  ne  dut  son  élévation  qu'à  son  mérite.  Né  de  pa^ 
r^nts  pauvres  et  obcurs  à  Saint-Gyr-du-Gand,  près  de 
Plois,  en  i569 ,  il  perdit  sa  mère  en  voyant  le  jpur,  son 
père  à  i*Age  de  trois  ans  ;  et  resté  ainsi  orphelin  dès  sa  pre- 
mière enfance ,  il  dut  les  soins  qu'il  reçut  à  une  femme  cha- 
ritable qui  était  comme  lui  sans  fortune,  et  qui,  lorsqu'il  en 
fut  capable,  l'employa  à  garder  le  bétail.  Il  se  livrait  à  cette 
occupation, lorsqu'uDJourdeuxreligieux  dominicains  du  cou- 
vent de  Blois,  qui  faisaient  la  quête,  l'ayant  rencontré,  il  leur 
plut  parTair  spirituel  qu'ils  lu  trouvèrent,  et  surtout  par  la\ 
vivacité  de  son  regard. Noël  avait  alors  onze  ans  ;  il  se  montra 
tout  disposé  à  les  suivre,  et  ces  religieux  l'ayant  accueilli  avec 
bonté,4ui  enseignèrent  à  lire  et  à  écrire.  U  ne  tarda  pas 
à  se  présenter  au  couvent  des  Dominicains  et  à  demander 
dy  être  reçu  en  qualité  de  novice.  La  manière  aisée  dont 
il  répondit  aux  difficultés  qu'on  lui  faisait, .  disposa  les 
esprits  en  sa  faveur;  on  l'admit  au  noviciat,  et  à  TAge  re- 

giis  par  les  canons,  il  prononça  ses  vœux.  A  peine  eut-il 
^  it  profession,  que  la  peste,  dont  il  fut  atteint,  Tobligea  de 
sortir  de  son  couvent  et  de  se  réfugier  dans  une  loge,  où  il  se 
t|;oiiva  privé  de  tout  secours  humain.  Tourmenté  par  la  faim 
etaccablépar  lamaladie,  il  allait  périr^si  une  pauvre  servante 
ni'eût  pris  soin  deluî,  malgré  l'horreur  qu'inspirent  lespestifé- 
rëft.U  revint  à  la  santé  ;  mais  le  mal  qu'il  avait  souffert  avait 


■  Les  auteurs  varient  s^ur  le. lieu  de  Ifi  naitsance  de  ce  prélat*  Lq 

P.  Albert  le  Grand,  les  MM.  de  Sainte-Marthe  et  D.  Morlce  disent 

qu'il  était  natif  du  diocèse  de  Tréguier.  Us  PP.  Echard  et  Touron, 

écrivaiiu  dominicains,  assurent,  ainsi  que  l'historien  de  Blois,  Nicolas 

Bemier,  qu'il  était  fils  d'un  paysan  des  euTirons  de  Blois.  Nous  a? ons 

suif  i  ces  derniers,  parce  qu'ils  donnent  des  preuves  convaincantes  de 

la  vérité  de  leur  assertion.  Mous  savons  que  la  famlUe  de  Noël  Deslandet 

•ttbsiste  qicore  a^ec  honneur  en  Bretagne^  et  noua  ne  voulons  cho^ 

quer  pçrspnne  ;  mais  nous  devions  préférer  la  vérité  historique  à  tout 

antre  motif,  et'  noui  Tâvoiis  fiât. 
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autant  affaibli  son  esprit  que  son  corps,  et  Ton  ne  trouvait 
pas  que  le  frère  Deslandes  répondit  aux  belles  espéranees 
qu'on  avait  conçues  de  lui  lorsqu'il  était  plus  jeune.  Cepen- 
dant à  rage  de  dix-neuf  ans  il  sortit  de  cet  engourdisse- 
ment fâcheux,  et  ayant  été  envoyé  à  Paris  pour  y  continuer 
ses  études,  il  fi^,  sous  le  célèbre  P.  Coeffeteau  de  son  or- 
dre, des  progrès  si  visibles  en  philosophie  et  en  théologie» 
qu'à  la  fin  de  son  cours  on  le  jugea  capable  d'enseigner  la 
première  de  ces  sciences,  et  il  s'en  acquitta  dignement.  Il 
reçut  le  bonnet  de  docteur  en  1606,  et  déjà  son  talent 
Favait  placé  parmi  les  orateurs  les  plus  distingués  de  la 
capitale.  Sa  réputation  comme  prédicateur  était  si  bien 
établie,  qu'on  le  chargea  en  1610  de  prononcer  Foraison 
funèbre  de  Henri  IV  à  Saint-Aferry,  en  même  temps  que 
saint  François  de  Sales  la  faisait  dans  l'église  de  Notre- 
Dame.  Devenu  prédicateur  de  Louis  XIII,  le  P.  Deslandes 
enleva  constamment  et  pendant  de  longues  années  les 
suffrages  de  la  cour  et  de  la  ville.  Son  éloquence  n  avait  pas 
moins  de  force  et  d'énergie  que  de  grâce  et  de  douceur. 
Aussi  se  rendait-il  facilement  maître  de  son  auditoire  ;  màs, 
H  faut  le  dire,  ce  n'était  pas  son  talent  seul  qui  le  rendait  si 
puissant  en  paroles.  La  sainteté  de  sa  vie  contribuait  gran* 
dément  à  donner  tant  d'autorité  à  ses  discours.  On  le  re- 
gardait avec  raison  comme  un  saint  religieux,  et  l'on  venait 
par  dévotion  de  tous  les  quartiers  de  Paris  pour  assister  à  sa 
messe  au  couvent  de  Saint-Jacques,  oii  il  demeurait.  Sa  pra- 
tique était  de  se  confesser  tous  les  jours  avant  de  célébrer, 
et  il  le  faisait  avec  les  marques  de  la  contrition  la  plus  vive, 
quoique  sa  vie  fût  très-pure.  Ses  succès  comme  prédica- 
teur donnèrent  à  plusieurs  évéques  le  désir  de  l'entendre 
dans  leurs  cathédrales,  et  il  répondit  à  ces  invitations. 
Plein  de  zèle  pour  la  défense  de  la  foi  attaquée  à  cette 
époque  avec  audace  par  les  protestants,  le  P.  Deslandes 
mérite  d'être  compté  au  nombre  de  ces  hommes  aposto- 
liques qui,  au  commencement  du  xvii«  siècle,  prémunirent 
en  France  les  fidèles  du  venin  de  l'hérésie,  et  ramenèrent 
au  vrai  bercail  de  Jésus-Christ  un  grand  nombre  de  brebis 
qui  s'étaient  égarées.  Son  mérite  ne  pouvait  rester  ignoré 
dans  son  ordre  ;  aussi  fut*il  choisi  deux  fois  pour  gonvcr- 
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ner  le  couvent  de  Saint-Jacques  en  qualité  de  prieur,  et 
devint-il  vicaire  général  de  la  congrégation  de  France. 
Ayant  fait  en  cette  qualité  la  visite  du  couvent  de  Morlaix, 
il  donna  Tordre  au  P.  Albert  le  Grand,  religieux  de  cette 
maison,  de  publier  les  Vies  des  saints  de  Bretagne.  Ainsi, 
c'est  en  partie  au  P.  Deslandes  qu'on  doit  cette  compilation, 
précieuse  sous  plus  d'un  rapport.  Sage  et  habile  supérieur,  il 
sut  par  sa  douceur  et  sa  modération  se  faire  aimer  de  tous. 
Ses  vertus  et  sa  capacité  semblaient  l'appeler  aux  pre- 
mières dignités  de  l'Eglise  ;  mais  sa  modestie  lui  fit  succes- 
sivement refuser  Tévéché  de  Nantes,  le  titre  de  suflragant  de 
Toul  et  l'archevêché  de  Tours.  Le  prélat  qui  occupait  alors 
ce  dernier  siège  lui  exprima  à  son  lit  de  mort  le  désir  qu'il 
lui  succédât,  c  Monseigneur,  lui  répondit  l'humble  reli- 

>  gieux,  songeons  à  sauver  notre  âme,  et  non  pas  à  l'arche- 

>  vèché.  >  Cependant  la  modestie  du  P.  Deslandes  n'avait 
pu  le  cacher  au  regard  sûr  et  pénétrant  du  cardinal  de  Ri- 
chelieu, premier  ministre  de  Louis  XIII,  et  qui  montrait 
beaucoup  de  zèle  pour  donner  aux  peuples  de  bons  pas- 
teurs. Ce  grand  homme,  qui  l'avait  déjà  chargé  d'une  négo- 
ciation dont  il  s'acquitta  dignement,  le  força  d'accepter 
l'évéché  de  Tréguier  en  l'année  1635.  Le  pape  Urbain  YIII, 
qui  avait  autrefois  entendu  avec  plaisir  le  P.  Deslandes  en 
Sorbonne  lorsqu'il  était  nonce  en  France,  témoigna  sa  Joie 
de  ce  choix  et  s'empressa  de  faire  expédier  ses  bulles.  Le 
nouveau  prélat  fut  sacré  à  Paris  et  se  hâta  de  se  rendre 
dans  son  diocèse,  où  il  se  montra  constamment  un  saint 
évéqne,  enseignant  son  peuple  par  ses  discours  et  par  ses 
exemples.  Il  s'appliqua  surtout  à  préserver  son  troupeau 
des  dogmes  corrupteurs  du  calvinisme  et  à  faire  régner  la 
piété  parmi  les  fidèles.  Enfant  de  saint  Dominique  et  très- 
dévot  à  la  sainte  Vierge,  il  propagea  son  culte  en  établis- 
sant la  confrérie  du  Rosaire  dans  toutes  les  paroisses  du 
diocèse  de  Tréguier.  L'épiscopat  ne  rompit  pas  ses  an- 
ciennes relations  avec  ses  confrères.  Son  plaisir  était  de 
se  retrouver  au  milieu  d'eux,  et  de  partager  leurs  exer- 
cices ainsi  que  leurs  pratiques  de  mortification.  Il  visitait 
souvent  les  Dominicains  de  Guingamp  et  ceux  de  Morlaix  ; 
mais  c'était  dans  les  moments  que  lui  laissaient  libres  ses 
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devoirs  d'ëvèque  qu'il  remplissait  assidûment.  A  la  mort 
de  Louis  Xlir  en  i645,  Tëvéque  de  Trégnier  solicita 
près  de  la  reine  régente  la  permrsslon  de  quitter  son 
iiégepour  finir  ses  jours  dans  la  Retraite';  lécardinnl  Mâ- 
zariii/ alors 'premier  ministre,  qui  connaissait  combiien  II 
é^cquittàit  dignement  de  ses  oMigations,  lui  fit  entenldre 
(in'il*\tie  pôuTàit  espérer  de  voir  accueillir  sa  demande. 
Dièti  prit  bientôt  soin  de  donner  le  riepos  à  s6h  serviteur 
élf  rafi^pelsint  à  lui.  M.  Deslàndes  mourut  le  Id' août  1641 
dans  Id  soixante-quatorzième  année  de  son  '  âgé  et  apra 
ttenf  ans  d'ëpicopat.  Il  avait  souhaité  d*ètre  ebteri^^^aiÂ 
rëglisè  de  son  ordre  à  Blois;  mais  tes  cbànomes  et  lès  na- 
bitJlhts  de  Tréguier  y  firent  de  si  fortes  oppositions,  *qift 
cette  cauàe  ayant  été  pfaidée  an  parlement  m  Bretagne,  1k 
obtinrent  que  le  corps  de  leur  évdque  serait  tbhattfëdans 
^ciftiéAtàie.  Il  lê  fiit  en  effet  au  milieu  du  ëbœtfr,  et  foh 
T  voyait  encdte  sa  toinbe  au  commencement  ae  te  siècle. 
Lé  tnédogal  du  chapitre  prononça  Foraison  funèbre  de  ce 
Vénérable  îprëlat.  '  •    ■    ^ 

M.  Deslàndes  laissa  beaucoup  de  serinons  qi4  furent 
dispersés  à  sa  ^or.t.  Il  n'y  a  eu  qu'une  sèi^ë  de  ses  pro- 
dfuctions qui  ait  été  imprimée;  c'est  son  Ort^Uonfun^i^dg 
Eenrt  ir:  Elle  le  fut  à  Paris  en  1611,  in-8^ 


Çalte^zar  6BAN6IEB  remplit  le  siège  de  Tréguier 
^prèâi  Noël  Deslandes.  Il  était  fils  de  Timoléon  Ghmgier^ 
aejgneur  de  Liverdis,  conseiller  au  parlement  dç  Baris  et 
président  aux  enquâtes,  et  d'Anne  de  Befnge,  sœur  d'Eus- 
iacbe  de  Befnge  de  Précy,  personnage  très-cîUtingué  et  am- 
bassadeur de  Fiance  dans  plusieurs  cours.  Balthazar  Gran- 
gier  fut  d*abord  anmônior  des  rois  Louis  XIII  et  Louiiis  'SJL% 
et  devint  abbé  commendataire  de  Saint-Barthele.mi  de 
Noyon,  de  Tordre  de  Prémontré.  Nommé  en  1646  à  r«vé- 
ché  de  Tréguier,  il  reçut,  le  18  novembre  de  la  même 
année  et  d^i^ns  l'église  de  l'abbaye  de  Saint-Victor  de  Paris, 
ta  consécration  épiscopale  de  Dominique  Séguier,  ëvéqoe 
de  Meaux,  assisté  des  évèques  de  Dol  et  de  Sarlat,  Anthîme 
Gobon  et  Jean  de  Lingendes.  Dès  son  arrivée  dans  son 
t,  le  nouveau  prélat  se  montra  plein  de  Tesprit  de 


DIOCÈSE   DE   TRÉGtnER.  371 

........  « .  « 

Dieo.  Tout  occupé  de  la  sanctification  de  son  peuple,  il  ne 
iiëfligea  aucun  des  moyens  qui  pouvaient  lui  faire  atteindra 
ce  but.  Les  missions  lui  pafurent  un  moyen  efficace  pour! 
opérer  le  salut  des  âmes.  Secondé  par  ââlnt  Vincent  je 
Faul,  qui  lui  envoya  à  cet  effet  quel(|ués-uns  de  ses  dlscl; 
pies,  il  en  entreprit  plusieurs  dans  lesquelles  il  iravain^ 
comme  un  simple  missionnaire.  Le  diocèse  de  'fréguiér 
dut  à  M.  Grangter  l'établissement  dW  séminaire  eniQ^\ 
a  Tille  épiscopale  celui  de  deux  édifiantes  communautés 
religieuses  qu!  y  subsistent  encore  :  les  Ëospitalièr^s  Ha 
ménie  année  et  les  Filles  de  la  Croix  en  1667.  Humble  et 
reihpll  d'indulgence,  il  pardonnait  vojontiers  les  injures 
qui  Tui  étaient  personnelles  ;  mais  ce  n*était  p^s  chez  lui  un 
âfelde  faiblesse,  il  sut  être  fermé  de  caractère,  et  lorsqu^i| 
s*^agl(  de  défendre  les  droits  de  l'autorité  épiscopale.  Il  |'e 
prouva  surtout  dans  une  afmire  qui  hii  fut  siisc/]t(^e  ^n  l'éCll 
parles  Dominicains  de  Mprlaix.  L'offiçial  de  Tré^uier  ayant 
^t'é  averti  (pié  ces  Pères  avaient  reçu,  sans  le  copsenteni^nt 
de  l^évéquie,  une  fondation  par  laquelle  ils  étsiient  obiigé$ 
d'^exposer  le  Saint-Sacrement  deux  fois  tous  lés  leùdis  de 
Tannée  et  Se  le  porter  en  procession  tous  les  fendis  dé 
chaque  mois,  il  rendit  une  ordonnance  portant  permissioR 
au  promoteur  de  les  faire  assigner  devant  lui  pour  repré- 
senter le  contrat  de  cette  fondation.  Cette  ordonnanoe 
aiyant  été  signifiée  à  ces  religieux,  ils  en  interjetèrent  appel 
oomme  d'abus,  et  firent  donner  assignation  au  prooiotéof! 
da  Trégaier  pour  eomparahre  au  p^rlQinont  de  Bretagne. 
M.  Grangier,  voyaqt  que  la  jurîdieition  ecclésii^stique  et 
ni*H^  ta  dignité  et  l'auloriié  épiscopale  étaient  gravo^ 
flieni  blesséea  par  cet  appel  oomn^e  d'abus  si  irirégulier  et 
fuur  oet^e  assignation  si  opposée  aux  saints  canons,  en  fit 
aea  pUiiniea  k  ra^embléo  di|  clergé  qui  sq  tint  à  Parts 
en  16611,  et  lui  demanda  aide  et  ppi^teetioa  eontre  l'entre^ 
Urisft  téméra^e  de  oes  religieux.  N'approuvant  pas  les 
éxpositiena  fréquente^  du  Saînt<»Sacfement,  il  fit  connaître 
ses  motifs  dans.ua  mémoire  qu'il  présenta  à  cstlê  assem- 
blée. Cette  déd^rche  eut  tout  te  sueeès  qu'il  avait  droit 
d'en  attendre.  L'assemblée  du  clergé  adressa  une  requête 
au  cODsett  du  roi,  et  représenta  que  eette  affitire  était  une 
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cause  commune  à  tous  les  archevêques  et  évéqnes  de 
France.  II  intervint  en  conséquence  un  arrêt  da  conseille 
6  novembre  1665 ,  qui  déchargea  le  promoteur  de  Tré- 
guier  de  Fassiguation  qu'il  avait  reçue,  et  défendit  aux 
Dominicains  de  Morlaix  d'exécuter  la  fondation  en  ques- 
tion sans  la  permission  de  l'évéque  de  Tréguier.  On  a  re- 
marqué sans  doute  que  M.  Grangier  possédait  en  commende 
l'abbaye  de  Saint-Barthelemy  de  Noyon  ;  mais  comme  il 
connaissait  la  sévérité  des  canons  touchant  la  pluralité  des 
bénéfices,  il  se  démit  généreusement  de  cette  abbaye, 
montrant  ainsi  tout  le  respect  et  la  soumission  qu'il  avait 
pour  les  règles  ecclésiastiques.  Après  avoir  pendant  trente-' 
trois  ans  d'épiscopat  constamment  édifié  son  diocèse  par 
l'exemple  de  toutes  les  vertus,  ce  vénérable  prélat  ter- 
mina par  une  mort  sainte  son  édifiante  carrière.  II  finit  ses 
jours  à  Tréguier  le  2  février  1679  et  fut  inhumé  dans  le 
chœur  de  sa  cathédrale.  Sa  réputation  de  piété  était  si  bien 
établie,  qu'on  le  regardait  comme  un  saint,  et  pendant 
longtemps  les  femmes  du  pays  ont  porté  sur  sa  tombe 
leurs  enfants  infirmes  ou  malades  pour  obtenir  leur 
guérison  K 

François-Ignace  DE  BÂGLIONDE  SAILLANT^  fils  du 
baron  de  Jons,  naquit  à  Agen,  et  porta  pendant  quelque 
temps  les  armes,  avec  le  titre  de  colonel.  Sa  piété  et  son 
goût  pour  les  sciences  ecclésiastiques  le  déterminèrent  à 
entrer  dans  la  congrégation  de  TOratoire,  où  il  se  rendit 
digne  des  premiers  emplois.  Il  devint  supérieur  de  la  maison 
de  la  rue  Saint-Honoré,  et  Ton  songeait  à  le  choisir  pour 
supérieur  général,  lorsque  Louis  XIV  le  nomma  à  l'évéchë 
de  Tréguier.  Il  fut  sacré  le  23  juillet  1679  dans  l'église  de 
Saint-Honoré,  par  François  de  Harlay,  archevêque  de 
Paris,  assisté  des  évéques  de  Saint-Maio  et  de  Cahors.  Il 
fit  partie  de  la  fameuse  assemblée  du  clergé  de  1682,  y 
officia  et  fut  un  des  signataires  des  quatre  articles.  Le  roi 
le  transféra  à  Poitiers  au  mois  d'avril  1686  ;  mais,  à  cause 
des  difficultés  survenues  entre  le  saint  Sié^  et  la  France, 

m 

*  Voyez  l'article  de  M.  Grangier,  ^ies  des  Saints  de  Bretagne,  t.  4. 

•  €aU,  ehrist.,  t.  S,  p.  ISIO. 


DIOCÈSB   DE   TRÉCniER.  S7S 

il  ne  put  avoir  ses  bulles  qu'en  i694.  II  mourut  de  la  mort 
des  justes  le  26  janvier  1698. 

EusTACHE  LE  SÉNÉCHAL  DE  CâRGADO,  né,  vers 
Fan  i624,  d'une  des  familles  nobles  les  plus  distinguées  de 
la  Bretagne,  et  nommée  Le  Sénéchal,  parce  qu'elle  possé- 
dait la  charge  héréditaire  de  sénéchal  de  la  province,  fut 
d'abord  aun^ônier  de  la  reine  d'Autriche  pendant  la  régence 
de  cette  princesse,  abbé  de  Geneston  en  1674,  et  remplaça 
ensuite  M.  de  Baglion  sur  le  siège  de  Tréguier  en  1686.  Il 
se  fit  remarquer  par  la  vivacité  de  son  esprit  ;  aussi  les  Etats 
de  Bretagne  le  choisirent-ils  en  1693  pour  le  députer  vers 
le  roi^Il  entreprit  le  voyage  de  Paris  en  cette  qualité,  et, 
tandis  qu'il  s'entretenait  avec  un  de  ses  amis,  il  mourut 
subitement  le  IS  mai  1694,  âgé  de  soixante-dix  ans  passés, 
n  fut  inhumé  dans  le  chœur  de  l'église  paroissiale  de  Saint- 
Cosme  à  Paris,  où  ses  cendres  ont  reposé  jusqu'en  1836, 
époque  à  laquelle  cette  église  a  été  démolie. 

Olivier  JEGOU  DE  QUERYILIO,  d'une  famille  noble 
de  Bretagne,  né  en  1643,  docteur  en  théologie  de  la  Fa« 
calté  de  Paris,  était  chanoine  et  grand  archidiacre  dé  Quim- 
per,  lorsqu'il  fut  en  1694  nommé  évéque  de  Tréguier  et 
sacré  en  cette  quali|lé  le  5  octobre  suivant,  dans  l'église  de 
Port- Royal  de  Paris,  par  Jean-Baptiste-Michel  Golbert, 
alors  archevêque  de  Toulouse,  assisté  des  évoques  de  Mi- 
repoix  et  de  Gastres.  L'évèqué  de  Mirepoix  était  Pierre 
de  LaBroue,  qui  depuis  acquit  une  triste  célébrité  par  son 
attachement  au  jansénisme.  Nous  ne  savons  si  les  relations 
de  ce  prélat  avec  M.  de  Quervilio  influèrent  sur  les  senti- 
ments  de  celui-ci  ;  mais  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'il 
se  montra  pendant  son  épiscopat  favorable  à  l'hérésie.  Lié 
avec  le  cardinal  de  Noailles,  il  garda  en  1714  un  silence 
coupable,  lorsque  l'assemblée  du  clergé,  après  avoir  ac- 
cepté la  bulle  Unigenitus,  adressa  à  tous  les  évéques  de 
France  une  instruction  pastorale  relative  à  cette  bulle  et 
qui  devait  être  publiée  avec  elle  ^  Il  se  montra  également 

r 
'  On  a  dit  que  le  diocèse  de  Tréguier  était  le  seul  de  tout  le  royauma 
dans  lequel  la  buUe  Unigenitiis  n'a?ait  pas  été  publiée  ;  maia  c'est  uat 
«rreur,  elle  le  fut  plus  tard. 


374  i/iGLiut  m  bibtàgiie. 

opposé  à  raccommodement  pk*6posé  en  ^710,  podr  itjèià^ 
dre  le  schi3me  e|  rétablir  la  paix  dans  l'Eglise  galllnoe. 
Jiistement  irnié  Aè  cette  ]:éslstànce  opioifttre  aux  déeisioi» 
de  rEglisep  le  pape  Benoit  XIII  priva  M.  4e  Qu^rvili^  tt 
4'6n  troîipeii'u  dé  la  f^rftce  (Îh  lubilé  de  1725.  Ce  prj^lit 
donna  ^  la  congrégation  des  Filles  aè  Saint-paul«  établie 
dans  son  diooèse  pBV  madame  de  Leserdrot»  ^^£(  coi^lim- 
ilonSi  stattîts  et  règlemenis,  qp'il  pjii^lia  ïjp  93  juin  1737. 
tl  moiirut  à  Triégiiier  le  i  août  1731,  §Î'&K^  de^  quatre- 
Tingt-iiiiit  ansi  et  fut  inhumé  dans  le  cUœur  de  la  cathé- 
drale»  oùron  voyait  encore  il  y  a  quelques  années  ligpierrê 
tuniulaire  qui  couvrait  ses  cepdreà. 

FuAifÇOlâ'fiTAOïtiTtti  DE  LÀ  ï^ttUGLAlÉ  15E  KBdtfeS 
«dceëdfl  âàM  Id  fiiégd  dé  ÏHI^tilët  à  H;  de  Qftét^illb.  t\ 
iiÂ\i  vicftlre  iHém  de  Qtiitfl^rèt  (suféjaë  CfHïhû;  ÎHM 

paroisse  du  méttie  dibcè^é,  ldl*ë  de  éiï  proittbdtifl  à  Tëfiliiid- 
pat»  Son  Bacte  eut  lieu  tè  4  IHfti  1739»  Lôift  dlffiiter  la  febn- 
4iiite,dë  sdn  prédéoesseur  par  rfif^pôrt  ali  janaëttlëltil,  h 
s'appliqt^a  soiKneUsQment  à  combattre  reiteui'  et  1  II  M* 
truiré|,^prè8  avoir  fait  là^yJsite  dû  Idn  diooèsé^  il  obtint  da 
pape  dlélkifnt  %1»  en.  1739,  une  bulle  pour  la  publictttidfi 
du  Jubilé  dani  l'éféobé  de  Tféguier.  YoUlaât  aani  dutttè 
donndr  aux  éspritë  rebelles  le  tetnpift  dé  s'éolàiref*  et  de  id 
fOMOldttre  à  la  voiM  de  TEglise,  il  différa  jUsqù'eu  175411 
publication  â6  cette  bulle  el  il  y  joigiiit  eplle  de  la  Uulh 
fjf^enitut.  Par  le.  maudemeilt  qu  il  donna  le  16  déeëmbre 
àoe  fttjeti  il  défendait  de  pbrlisr  des  èent  et  une  pi'ôpesitioËs 
çiOndamnées«  autrenoient  qu'il  est  marqué  dans  la  donstilfl^ 
yon,  0QUS  p^ifie  d'excoftimunioâtioB  enooiirue  par  le  seul 
|[^it<,Afin  dd  i'aftsurer  de  .la  doctrine  de  tous  lëa  pasteurs; 
M^  dû  La  Fru^laia  assembla  yif  synode,  dans  leqdëi  cha^ 
que  rectedr  fut  obligé  de  siousorire.  là  condâninalioa  des 
•rreura  répandues  dans  le  livre  des  Réflexhnè  mmrakâ.  Ui 
poble  BçéioQf  que  son  mérit«  et  ses  edi|[)lqis  dàt  rendu  ce* 
lèbre,  M.  Gilles  Du  Coeilosquet,  précepteur  des  enfants  de 
France,  ayant  été  sacré  évéque  de  Limoges,  le  4  février 
1740,  pat  M.  de  La  ftôchèf6tifeàiilt,âi-ch«vé(ttië  de  Bdtifgcs, 
l'évéque  de  Tréguier  et  un  autre  prélat  breton,  le  savant 
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]|^,d'^rge9trë,  évèque  de  Tulle,  firent  à  çett^  cërémoiiie  fei 
J[oinct\OjQ  4'sis$i$tants  du  cousécrateur.  An  1h>i^  d0  lUr^iDp 
an^  d'épisccypau  M.  de  La.Fruglaie  mourut  à  Tr^gnier  le 
S  décembre  1745,  à  Tâge  de  soixante  ans. 

CpARLBs  GUY  LE  BOHGNE  DE  KERMORVAN,  h^  ^ji 
I694«  devint  évlk|ae  de  Tréguier  âprè$  M.  de  Là  l^rti|;laié. 
U  paraît  qu'à  cette  ^oqiië  on  comprit  coSibleà  il  ëtHit  litttS 
de  donner  aux  peuplés  de  cette  partie  de  Ib  Bretagne  d^ 
pasteurs  qui  sussent  parler  sa  lahgue.  Souâ  ce  rapport^  )$d 
ne|>buvait  faire  uià  meilleur  choix  que  de  M.  de  Kérm^K^ 
tan,  qui 'était  llii-mémb  BsB-Bretofa  du  pays,  de  Lëb^i  '^ 
qui  remplissait  les  fonctions  de  vicaire  général  de  ce  dlë^ 
cèse,  lorsqu'il  fui  nommé  à  l'évéché  de  Tréguier.  Soti  èàérè 
eut  lieu  le  11  juillet  1746;  Plus  heureux  que  son  prédéce§^ 
seurv  ii  ne  vit  pas  son  diocèse  prité  dé  la  grâce  du  }ubii0 
de  ITSOy  et  à  cette  occasion  il  publia  un  mândémeiit  asse£ 
étendu.  Ce  prélat  était  d'une  dbctriné  l^inë;  mslidilèlii 
le  malheur  dV^ir  son  frère  ^Itiiéi  prltre  et  rélddattl  & 
PâHs,  livré  à  t»utës  lés  erreurs  dû  janisétiisme  et  ieltëiileit 
fanatique,  qu'il  fut  arrêté  parla  policé;  «bfertrië  \\à  ÉàJtiltô 
el  reuvoyé  ensuite  dan&ison  |>aysnat9i};  d'dti  il  réviiit  bièfth 
t6t  à  Paris,  par  le  crédit  de  la  maréchale  dé  Sibiltmbréhcf 
sa  parente  !;  L'épiicopat  de  M.  de  Kefmorvau  ne  tm%% 
pas  paru  fertile  ;en  événements  remalrq|uablbs.  Gè  préisit; 
apjrès  avoir  été.  longtemps  paralytique,  mourut  dans  SM 
I^ais  épbcopàl;  le  1^^  octobre  1761;  C*é$t  lé  dernier 
évéque  qui  ïaiit  fini  ses  joiirs  à  Tréguier. 

^  Joikra-DbiiiftibuB  bk  CHEYLU^,  né  l  Àvignbii  eil  i7i7; 
fht  d-âbdrd  do^ëii  de  la  calbédr^le,  et  vicâirë  gênerai  île 
Ltéieni,  peildant  ré|pisc6))àt  de  M.  de  BrahcàS;  ^lîi  iêrïit 
son  cdiiipàtriote.  A  la  mort  de  bê  jprélàl  il  i*édi^éa  à  cette 
oràaéion  et  au  nom  du  chapitre  un  màndëîriëBt  qii'bà 
regarda  comme  uh  modèle  dans  ce  geiire.  It.  dé  Chëjrluk 
môbtra  plus  d'ùiié  fois  son  zèle  contré  téé  eri-éÂrs  dn  tëtfapè 
pendant  son  séjour  à  Lisieux.  Nomiiië  à  l'évèché  dé  Tré- 

^./  Qet  jpibbé  Qiourut  «ur  la  .paroisse  de  Saint-S|ilpiie,eo  1763.  et  Téfè- 
qae  de  tréguier  n'arriya  à  Paris  que  pour  recevoir  son  dernier  soupir . 
Le  prélat  atait  un  autre  frère  qui  était  chanoine  de  Quimper. 
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guier,  il  reçut  le  35  avril  1762,  dans  la  chapelle  de  Far- 
chevéché  de  Paris,  la  consécration  épiscopale  de  l'illnstre 
M.  de  Beaumont,  assisté  de  MM.  de  La  Bastie,  évéque  de 
Saint-Malo,  et  de  Marthonie  de  Caussade,  évèque  de  Heaux. 
Le  nouveau  prélat  ne  fit  pas  à  Tréguier  un  long  séjour; 
dès  l'année  4766  il  fut  transféré  à  Cahors,  diocèse  impor- 
tant qu'il  gouverna  pendant  dix  ans.  En  1772,  il  crut  de- 
Toir  signaler  à  la  Faculté  de  théologie  de  Paris  une  consul- 
tation sur  les  droits  des  curés,  production  enfantée  par 
l'esprit  d'erreur  et  de  rébellion  contre  l'autorité  épisco- 
pale. Appelé  en  1776  à  remplacer  M.deCondorcet,  évèqae 
de  BayeuY,  qui  venait  de  mourir,  M.  de  Cheylas  joignit  à 
cette  dignité  le  titre  de  premier  aumônier  dé  la  comtesse 
d'Artois.  Ennemi  des  nouveautés  dangereuses,  ce  prélat 
se  montra  constamment  opposé  aux  principes  destructeurs 
qne  la  révolution  cherchait  à  faire  prévaloir,  et  combattit 
avec  force  les  innovations  criminelles  qui  en  1790  vinrent 
jeter  Je  trouble  dans  l'Eglise  de  France.  Lorsque  la  violence 
de  la  persécution  força  la  plupart  des  évéques  à  chercher 
on  asile  dans  les  pays  étrangers,  celui  de  Bayeux  fut  d'a^ 
bord  obligé  de  se  rendre  à  Paris  ;  il  voulut  ensuite  revenir 
dans  sa  ville  épiscopale  pour  y  fortifier  son  clergé  dans  la  foi; 
mais  comme  il  trouva  sur  la  route  des  embûches  et  qu'il 
apprit  qu'une  populace  ameutée  l'attendait  pour  l'immoler, 
il  se  réfugia  dans  l'île  de  Jersey,  peu  éloignée  de  son  dio- 
cèse. cParvenu  à  l'âge  des  patriarches,  dit  un  de  ses  compa- 
t  gnons  d'exil  ^,  sesknœurs  douces  en  rappelaient  la  bonté, 
»  la  simplicité  et  la  sainteté,  pendant  que  les  charmes  d'un 

>  esprit  uni  et  loyal  et  la  sérénité  d'une  âme  sans  remords 
»  faisaient  oublier  son  grand  âge. Environné  qu'il  étaitd*un 

>  nombre  infini  de  pasteurs  de  son  diocèse,  fugitifs  comme 

>  lui  de  leurs  églises  et  de  leur  patrie,  il  n'eut  point  d'au- 

>  tre  occupation,  d'autre  habitude,  d'autre  jouissance  enfin, 

>  que  celles  de  vivre  au  milieu  d'eux  et  avec  eux,  de  les 
»  consoler  dans  leurs  malheurs,  et  de  faire,  en  quelque 
»  sorte,  plus  que  de  partager  avec  sa  tribu  de  vénérables 

>  prêtres  la  faible  parcelle  de  fortune  qu'il  avait  heureu- 

<*  M.  Fabbé  de  Luber^ç,  Journal  de  l* Emigration  et  Déportation  du 
éfèrgé  de  France  en  Angleterre, 
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»  sèment  sauvée  du  grand  naufrage...  Une  laissa  rien  dans 
»  le  monde  que  le  souvenir  de  ses  vertus»  et  ne  témoigna 
I  en  quittant  la  vie  que  le  regret  de  n'avoir  pas  fait  davan- 
»  tage  de  bonnes  œuvres.  >  Il  mourut  à  Jersey  à  l'âge  de 
quatre-vingts  ans,  le  22  février  4797.  Un  autre  émigré» 
H.  le  prince  duc  de  Bouillon,  fit  ériger  à  sa  mémoire  un 
iponument  sur  lequel  les  curés  de  son  diocèse,  qui  étaient 
comme  lui  exilés,  prirent  jsoin  de  graver  une  épitaphe 
très-honorable. 
.Jean-Marc  DE  ROYËRE  occupa,  après  H.  de  Cheylus, 
le  siège  de  Tréguier.  Il  était  né  le  1^'  octobre  1727,  au 
chftteau  de  Badefol,  en  Périgord,  d'une  famille  noble, 
mais  peu  favorisée  des  biens  de  la  fortune.  Sa  jnère  ne 
pouvant,  par  ses  propres  moyens,  lui  procurer  une  édu- 
cation convenable,  l'amena,  jeune  encore,  .à  Paris,  et  le 
présenta  à  l'abbé  de  Bonneguise,  son  compatriote  et  allié 
de  sa  famille.  L'abbé  de  Bonneguise  était  grand  vicaire  et 
^chidiàcre  de  Cambrai,  et  aumônier  de  la  Dauphine.  Il 
«e  chargea  de  l'éducation  du  jeune  Royère,  et  étant  devenu 
^véque  d'Arras  en  1752,  il  l'emmena  avec  lui,  et  le  fit  son 
grand  vicaire,  puis  archidiacre.  L'abbé  de  Royère  acquit 
^insi  l'habitude  de  l'administration  ecclésiastique.  En  1766» 
H.  de  Cheylus  ayant  été  transféré  à  Gahors,  M.  de  Royère 
ht  nommé  à  Tréguier,  et  sacré  eb  cette  qualité  le  26  avril 
1767,  dans  l'église  des  Dames-du-Calvaire,  près  le  Luxem- 
>oarg,  à  Paris.  Ce  fut  M.  de  Beaumont,  archevêque  de 
E^aris,  qui  fit  la  cérémonie,  assisté  de  M.  de  Bonneguise 
il  de  M.  Roquelaure,  évèque  de  Senlis.  Le  nouveau  pré- 
at  se  concilia  l'estime  publique  à  Tréguier,  par  son  zèle 
M  sa  piété.  Il  établit  la  dévotion  au  Sacré-Cœur  de  Jésus^ 
in   institua  la  confrérie  dans  sa  cathédrale,  et  publia  le 
Î6  avril  1768  un  très-bon  mandement  sur  cette  dévotion. 
!>n  lui  fut  redevable  d'un  nouveau  Propre  des  saints  de  son 
liocèse,  imprimé  en  1770.  Il  aimait  à  visiter  les  commu- 
lautés  religieuses  de  Tréguier,  et  y  donnait  des  confé* 
rences  pleines  d'onction.  C'est  dans  ces  occasions  qu'on 
['entendit  plus  d'une  fois  annoncer  les  désastres  de  l'E- 
glise de  France.  La  Bretagne  n'eut  pas  longtemps  Ta- 
vantage  de  jouir  de  ses  exemples.  Le  siège  de  Çastrea 
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ëtin^  déveba  vacant  en  i67S»  par  la  mort  de  H.  ^e  pàrral, 
tt.  de  Itoyère  y  fut  dominé  à  sa  place.  11  méritait  de  suc- 
céder à  m  si  vertueux  prélat.  .    .    .  .  • 

La  gravité  de  ses  mœurs,  son  ,âpprication  4  ses  fqnc- 
tîÀns,  ^on  assiduité  à  faire  l'es  visites  pàsjtorafès,. Jâ  .sin^^ 
fllibité  et  Tonctiôn  de  ses  discours,  tout  en  lai  ^uVtiliKi^f 
d'bh  paàteuk*  des  ftiàês.  il  avait  partage  son  dipc^jên 
qii'att*è  districts,  et  il  eh  visitait  régulièrement  on  çîl^^e 
année.  Il  prenait  une  part  très-^ctive aux  retraites  q.à*ilpî'o- 
cûHii't  S  loli  cTéiig'é,  et  11  |^rièchàit  cliàqÀe  jô'ui:.  tl  y  W&i; 
dftit  âùBsi  déi  conférences  ^âlàlilières  où  l'^n  prôj[>^it 
dèi  cas  dé  bôhsciencé.  L'évéqué  discutiàil  les  raisons  poiir 
et  CiOntre,  émettait  son  avis,  et  rapjpuyàii  dé  si  jsbnji^s 
prëuVeiâ;  '^ull  était  difficile  de  ne  ptis  à'y  rendre.  L'baJbitàdè 
dé  roraisbn  à  laquelle  il  éUit  fiaèle  l'avait  rendu  tr^^x- 
I^érmienté  dabs  les  matières  spiiritùëlies  et  dans  la  direc- 
tion dès  cohsâfeiaces,  et  jplusieùrs  per^Ànçs  pieuses  éûriem 
â  ise  fêlt'cit'é^  dé  s'être  iliise's  sôds  siai  conduite,  oa  àe  î'ajroir 
dtt  liôihi  \3Kihsi1lte  sur  leurâ  pèiiiës  intérieures.  Sa  cfia^tô 
éifibrà'ssbit  VoU^  les  linal^é'dlreiix,  màî^  les  pauvres  &ontéiai 
leè  hôpitaux  il  les  sélJiinairéà  étaient  l'objet  particulier  dé 
sé^^  àoitai, 

Iff.  qe  Bari*al,  doht  les  sâgei  établissements  existent  eSô- 
col*é  à  tiastres,  iivâil  commence  la  constmction  a'uii  'semi- 
nàir'é  ';  te.  il'è  ftoyèrè  l'àckeva  et  y  dépensa  soixàntè-dpiixè 
niillè  iflrâilcè.  t*bità  leà  ans  il  fournissait,  à  ses  dépens,  le 
bfê  Ifiécetoâiré  jpoîiV  îà  màiioh.  il  aimait  à  visiter  les  élèVes 
dd  ^iibtaàtrë,  'el  à  les  ëntretéhir  de  rêxcélléncé  dii  sacer- 
doce et,  des  bbllgaliôns  qu'il  imposé.  Rien  ii'ëtàit  pliis 
prbjpre  k  ISife  imjpréssiôn  que  là  di^kiité  et  res^^irit  de  foi 
â^eç  i'eà^uels  il  impbsait  tes  maiiis  aux  oirdihàna^*  Pleio 
de  bonté  pour  les  jpréireà  fidèles  â  leur  vocisitloio»  avec 
quelle  fôi*bé  II  rèpbuîsàit 'ceiii  4^1  é^ô  négligeaient  lésder 
voira)  Il  fiit  inèi^bre  des  assemblées  du  cièrj^ë  dé  n72 
et  dé  1780,  'et  dans  la  preniiére,  ce  fut  \ui  qui  jprononçà 
lé  discours  d'ouVéiriure,  ob  il  traita  dé  iiiniod  dé  la  religion 
âve'c  rkutÔHtii  civile. 

Plué  d'dhe  fois-,  avant  ta  révolution,  il  s'effriaya  dé  la  ms- 
positi'bn  dés  ésj^rits  et  en  présageait  les  triste^  résultats. 


député, ^i(r  éod  ètëF^'é  àùi  Ëiàti»  géttërâuï,  H  i^àràtt  s'être 
âégéàte^  â^  bdiinè  Bëàrë  iJé  èéhe  Jià^ëHibrëè  tiimulttiëûsé '; 
i1  àa^ërâ  à  r^^i{&^  àHpif^à.  Oaèl^è  tëiii))s  à^j«i 
son  retbdr  (le  Paris,  il  fiïi  bUisé  h  èSh  ^iMl  et  §ë  i4tn^ 
cfiez  M.  éé  ÉoiiDê,  iôn  bëâii-frèi^e,  S  dâstt'ès  ffiSiU^.  OtI 
.ne  ti  laissa  pas  irariqùilté.  Le  14  juillet  i7!M,  ûdé  Map^ 
armée  teiiià  âe  fd^cëi'  lé  pofikit  d^  la  Ê^iiUon  d^  M.  d» 
fibnne;  iie  ràjfaht  pti,  elle  èàcalâda  l^ei  iiiurs  et  jl^ilêifd 
ju^^à  l'appartement  de  réyéqué,(lohl  le  câlni^  éi  Iàj[>fê- 
sence  d^Bàprit  âécônc  m  pëii  les  asiàtham^.  'tbule- 

toià  il  jfaifut  partir,  lé  léiiclèinâin  Itt.  de  Èàftîfé  ïè  iiiit  en 
roate  par  Âx,  daiîs  1^  comté  de  l^biï,  &C(rio]lh))sf^hé  âe 
M.  raUb^  âe  fiânné,  son  grand  vicàtrey  l|ut  tlîè  le  ^^itta 


jamais 


Apr^aétix  mois  dé  séjour  à  Â:^^       éiîtoyà  tré&e  |'ëfc- 
darm^  pour  t*arrétèc«  tè  prëkt  dirait  la  iÉfeéâe  ïôrà^ii'Âs 

S'arrivèrent;  quand  lî  î^ent  ieriiiïûé^é;  o&  M  si^ïSfià;  Te  inâlïh« 
at  ^^amenér,  qiï^I  re^ut  sans  eÀdifon;  11  tf^.iWdâ  i%ute- 
n|ent  la  liberté  de  dëjeùier^  ce  4ui  ïïe  (levaii  &à%  j*étàlrder 
beaucoup  :  son  d^jëtiner  né  cônsistaït,  Ï6\iè  fês  ItiâVl, 
qu  eq  un  pçtit  morceau  de  pam  trempé  dans  de  reau.et  au 
Tin.  i^endàht  ce  péiif  rëpasl  uà  ahlii  du  {frétât  lui  coÂkéHle 
aè  s^^vader  par  une  porté  dé  de^ririère  et  de  bFôfiléir  Île  la 


LiÇ^geni  .     .   :     ç^  ..(^,  ■ 
çUiaire^  très-rigoureuses  dàdâ  Ifsl  Villl  'y  MHS  fâireBl  2â&sr 

\UJekàè^^^^^  m^ciiié  ^arUlJJtiô?  Çi^^^    pàï-  ié 

plus^muYais  teipps,  et  dfè  Ik  âê  réÂidit  3  Vtch.  tJB  ^tûàd 
nombre  âé  prêtres  passèreiit  àticçëékîVeftëfit  ^Hr  Ëbttë  Ville, 
en  se  réfugiant  en  Espagne  ;  tt.  de  ftoi^i^r^  ledi^  (^èldidit  tàn^ 
fes  services  qiii  dépendiiiéttt  âe  Itii,  léâ  accueillant  aVec 
éonté,  iéui*  prociii'ààt  des  Mëtiieâte  et  f^dhrvB^nt  Ik  lëlibi 
besoins.  Àù  bout  d'enVirbli  Mi  M  ai  ééjoni*  â  TibU; 
l'approche  des  troupes  françaises  le  força  de  s'èiifdiibë^ 
pioÇ.^^^H  ^^  Fipâ^né;,  et  il  bllâ  Inà^Ull  Liâ^^^  Là, 
m  lui  assigna  pour  résidence  l^aboayé  aXicblâ^,  dé 
Tordre  de  Saint-Bernard. 
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Les  religieux  le  reçurent  avec  la  distinction  due  à  son 
caractère  et  à  son  mérite.  Le  prélat  resta  environ  huit  ans 
dans  ce  monastère,  édifiant  les  religieux  par  sa  conduite, 
leur  faisant  quelquefois  des  instructions  .en  latin,  et  me- 
nant lui-même  la  vie  d'un  religieux.  Il  entretenait  .une 
correspondance  très  «  étendue,  et  on  est  même  étpnnë 
qu'il  pût  y  suffire.  En  1801,  lorsqu'on  demanda  la  dé* 
mission  aux  évéques,  il  rendit  ainsi  compte  à  un  ami 
des  motifs  de  sa  conduite  :  • 

c  Le  bref  m'a  été  notifié  officiellement.  Quelque  ét^- 
nant  que  soit  ce  coup  inattendu,  je  n'ai  point  hésité,  j'ai 
envoyé  ma  démission  pure  et  simple  à  Sa  Sainteté.  J'ai 
pris  le  parti  que  j'ai  cru  le  plus  sûr  pour  mon  salut. 
Quoique  les  évéques  fussent  très-fondés  à  refuser  an 
pape  cette  démission  géuérale,  puisqu'ils  sont  avec  lui 
juges  de  la  foi,  ses  collègues  établis  comme  lui  par  k 
Saint-Esprit   pour    gouverner  l'Eglise  de  Dieu  dans 
la  portion  qui  leur  est  échue^  cependant  j'ai  considéré 
que  le  saint  Père  est  mon  supérieur  de  droit  divin. 
Jésus-Christ  m'ordonne  de  l'écouter,  je  l'ai  écouté;  de 
lui  obéir,  je  lui  ai  obéi.  C'est  le  parti  le  plus  sûr  et 
celui  que  tous  les  prêtres  du  diocèse  doivent  prendre. 
>  Il  arrivera  tout  ce  qu'il  plaira  à  Dieu  de  permettre  on 
d'ordonner  à  la  suite  du  concordat,  auquel  Sa  Sainteté 
avoue  qu'elle  a  été   forcée  absolument  de  consentir. 
Ceux  qui  se  soumettront  aux  ordres  du  saint  Père  ne 
seront  responsables  de  rien,  ni  devant  Dieu  ni  devant  les 
hommes;  c'est  le  pape  qui  répond  de  tout.  Mais,  au- 
tant je  vous  exhorte  tous  à  obéir  à  tout  ce  qui  viendra 
réellement  du  pape,  autant  je  vous  exhorte  à  vous  méfier 
de  tout  ce  qui  n'en  viendra  pas,  de  toutes  les  additions, 
explications,  interprétations,  etc.  > 
L'évèque  de  Castres  survécut  peu  à  cette  démarché;  il 
mourut  à  Alcobaça  le  24  mai  1802,  après  cinq  jours  de 
maladie.  H.  l'abbé  de  Bonne,  qui  ne  l'avait  pas  quitté,  lui 
ferma  les  yeux^ 

<  Les  matériaux  de  cette  Notice  ODt  été  fournis  par  M.  le  curé  dt 
Vancîenn»  cathédrale  de  Castres,  et  par  nous,  en  1829,  à  M.  Picot,  di- 
recteur de  VJmi  d0  la  Rtligiom,  qui  Ta  rédigée  et  publiés  tèlleqne 
la  rfprodulsolid  i^. 
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JsAif-AvGUSTm  DE  FRÉTÂT  DE  SARRA  naquit  le  9  fé- 
vrier 17269  au  château  de  Sarra  en  Auvergne.  Nommé  le 
jour  même  de  son  ordination,  vicaire  général  du  Puy,  par 
M.  Lefranc  de  Pompignan,  qui  occupait  alors  ce  siège,  il  en 
remplit  les  fonctions  pendant  plusieurs  années  avec  zèle  et 
édification.  II  fut  sacré  évéque.de  Tréguier  le  22  janvier 
1774  et  ses  diocésains,  qui  ne  tardèrent  pas  à  reconnaître 
ses  vertus  et  son  mérite,  l'entourèrent  bientôt  de  leur  véné- 
ration et  de  leur  amour.  Ils  n'eurent  pas  longtemps  la 
consolation  de  posséder  ce  bon  pasteur;  après  quinze  mois 
de  séjo\ir  parmi  eux,  il  leur  fut  enlevé  pour  enrichir  Té* 
glise  de  Nantes.  M.  de  Sarra  se  montra  sur  ce  nouveau  siège 
tel  qu'il  avait  paru  dès  les  premiers  moments  de  son  épis* 
eopat,  un  prélat  selon  le  cœur  de  Dieu.  Il  termina  sa  sâinta 
carrière  le  20  septembre  1785,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà 
dit  plus  en  détail. 

Jean-Baptiste- JôS£PH  DE  LUBERSAG,  né  à  Limoges  le 
18  janvier  1740,  était  vicaire  général  d'Arles  et  aumônier 
du  roi,  lorsqu'il  fut  placé  sur  le  siège  de  Tréguier  et  sacré 
en  cette  qualité,  dans  la  chapelle  du  château  de  Versailles» 
le  6  août  1775,  par  M.  de  La  Marthonie  de  Gaussade,  évo- 
que de  Meaux,  assisté  de  MM.  de  Girac,  évéque  de  Rennes, 
et  de  Sarra,  évéque  de  Nantes.  Assez  jeune  alors,  le  nou- 
veau prélat  eut  le  malheur  de  donner  sa  confiance  à  quel- 
ques hommes  qui  n'en  étaient  pas  dignes.  L'un  d'eux,  qui 
depuis  acquit  une  triste  célébrité,  était  le  fameux  abbé 
Syeys,  qu'il  fit  chanoine  de  sa  cathédrale.  Ses  manières, 
différentes  de  celles  de  M.  de  Sarra,  plurent  peu  à  ses  dio- 
césains. On  savait  d'ailleurs  que  l'évèché  de  Tréguier  n'é- 
tait plus  que  comme  une  sorte  de  marchepied,  pour  élever 
sur  des  sièges  plus  importants  des  prélats  que  l'autorité  en 
jugeait  dignes,  aussi  fut-on  peu  surpris  et  affligé  de  le  per- 
dre au  bout  de  cinq  ans.  M.  de  Lubersac,  lui-même,  qui  ne 
se  plaisait  guère  en  Basse-Bretagne,  où  il  ne  se  regardait 
pas  comme  fixé ,  et  qui  appartenait  au  clergé  de  la  cour  par 
son  titre  de  premier  aumônier  de  madame  Sophie,  tante 
do  roi,  espérait  bien  qu'il  serait  rapproché  de  Paris,  afin 
de  pouvoir  plus  commodément  faire  sop  service.  Son  at- 
tente ne  fut  pas  trompée  :  l'évèché  de  Chartres  étant  de- 
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venu  vacant  en  IJSQ»  P9r  Iq  port  de  }f  •  de  Fleary»  réyè- 
que  de  "f  réguler  y  fui  nommé.  Dès  le  moment  de  s^  nomi- 
nation,  U  se  mpntra  forififnent  s|ttacbé  aux  ir/àgles  de  l'E- 
glise, en  faisant  sentir  à  des  çijrés  du  dioçèjB^  de  Qiartreî, 
qui  séjournaient  ^  ^^v\^  ^\  qui  étaient  vçnus  I$l  vi»}ef  i  sp^ 
afriy^^  dans  la  capitale,  qu*il  aurait  .eu  beau^coiip  dI^i  4f 
plaisir  à  les  vpir  ai}  njilieu  de  leurs  trp.qpeaux.  |1  fit  mj| 
entrée  dqns  sa  viU^  épiscojpale  le  8  apût  1780^  |çf  (l^nja^ 
aussitôt  tous  ses  soiqs  ^  radministrsii.iop  ^  son  ^ô<^, 
4U  i|  gptiyern:^  avec  tant  de  pié(é,  d?  zèle  ej  d*é(]|iiji^|i9p 
qu'il  $p  copçili^  le  respect,  TesUipe  fit  Ja  con$a^c$  4^  ^|||f 
•CI  diopésaii^^.  Un  objet  qui  par  son  impprtajAç^  )u{  jp^fjii 
«nr^out  mériter  SQ||  atXemÎQn,  fuf  ja  )^ur||^fi^  4e  9^p  ^|))^< 
Il  ram^lipra,  et  pujiUa  fiu  >733  un  npuye^»  j^r^yj/iir^  fpi 
(pt  ^qivi  dun  nouvep^  ipis^.  H,  ip  Ijfîitéj^q  aj^^  ^\i 
en  1782  membre  de  l'assemblée  du  clergi^;  j|  a^gis^i  ë^^ 
Içniept  k  ce^e  de  1788.  L'annéç  s^iiyg^jkB  Jç  jç|gj|j^  ^^  |Mm 
dippèse,  4u'V  ^^sida  lors  deç  ^lec|ipp.s,  le  !|Pipm^  Mf^i 
aux  États  générau}^.  Ce  prélat,  qui  ^(^it  çépenaapjf  ennemi 
de^  innpyatipnç,  se  laiss^  ug  inspn^  entrati|e(>.  Og  \ 
compta  an  premier  rang  parmi  les  ^vaques  qi^i  ^f^  H^ 
reQt  au  tie^s  après  la  séance  d^  23  juin  |7^9i  ét|e  4a9Àt 
suivant  il  VQta  pour  la  suppression  de  plusieaips  diç-Pits  et 
privilèges.  Mais  s'il  avai(été  d'avis  d^  quelques  c^aqgemenU 
dans  l'ordre  politique,  il  repoqs^  toqtes  les  entreprises 
qu'on  tenta  contre  la  religion.  Il  souscrivit  la  déçlàratiop 
du  13  avril  17^0,  et  quelques  autres  prp^esutio^s  d^'çÀJiJj 
droit.  11  fut  un  de^  signataires  de  Yf!a^oi\^iqn  ^fiRTVlj^S^ 
sur  h  qons^tu^ioq  civ\le  du  clergé,  é^  adhéra  à  Vinstrat^ 
fion  de  M.  de  \a  Luzerne,  du  4^  >P?rs  Î7^i.  Leb|rè^t 
pa^sa  en  Angleterre  à  la  fin  de  la  session  et  se  rendu  en- 
suite en  Alleiq$\gne.  l\  b^bita  diQTéreqtes  villes  de  ç^  W^, 
et  entre  ^utres  Hildes^ie^ip,  pq  il  secourut,  au  mipyçn  a  au- 
i^pne^  envoyées  de  Chartres,  (çs  prêtres  de  son  dîpcèsç  exi- 
^^s  comjpiie  l\ii  pour  la  (pi.  On  trouve  son  nom  à  là  fin  dé 
HmtrucUon  su{r  les  atteintes  portées  à  la  reliaiofi^  Pu^lî^ 
te  15.  août  ^798  par  les  évoques  français  retirés  dans  (es 
pay^  étr;](ngers.  4put  donné  sa  démission  en  1801,  i  îpi 
deman4e  de  Pie  Vil,  ^  revint  en  France,  où  il  ne  fut  pas 


tonjoorsàrab.ri  des  rigueurs  du  ]^esoin.Ettfiii,Boi^parte le 
noiAma  cbaadlne  de  Salnt-Deais,  lors  de  la  fonnatioD  de  c« 
chapitre.  It  vivait  daçs la  retmiie,  ne  voyant  qae sa  famille 
et  quelques  amis,  etpartageaai'soatempsent^lesexercir 
ces  de  piété  et  dés  lectures  iustriictives.Les  reliques  (IçsvÂ- 
témedtsde  la  sainte  Vierge,  (JopserVées  depais  |e  V  siâclç 
aamoinsdanslacathédrale  de  Çhartres.avaiegtété,  pendant 
la  terrei^r,  préserfées  de  la  destruction  par  de  pieui;  fidèles 
qui  pïi\s  taM  les  remirent  à  À.  de  ^i^bersac.  Il  lei^  regù 
aVecïoie,  les  reconnut  et  les  rendit  à  son  anciefuie  ëgli^ 
Qfx  vonlitt,  à  ce  (^ull  paraît,  l'engager  à  remonter  snir  so;a 
si^Éé,  lors  du  concordat  de  18l7;  mais  son  À^ç  ayaq^c^  %% 
loi  '^termis  pas  de  reprendre  les  fo^nçtions  de  l'épi^copat. 
II  môDrnt  à  Paris!  le  30  aoiç^t  iQ^  dànis  la  qua^-viag^- 
troisièlne  ahn^e  de  son  i^e.  Par  ço.n  testament,  il  avait  ^/^ 
mand^  a  être  'déposé  dans  le  caveau  destin^  i^ux  évéqu^ 
<UiiM  là  catbedrale  deCbanies;  ce  caveau  ayant  ç.^  d%: 
trait  pendadt  la  révolution,  on  plaça  sa  dépouHle  mor- 
telle dan^  ràncienne  église  de  Saint-l^ubi^,  qui,  après  aYO.ïr 
été,  ceUf  des  Çâpacins,  &er\  ai^uurd'biii  à  l'iiospi^.  d«s 
vieillards.  Oo  fit  pour  lui,  à,  cette  occa.s^i),  un  ae^y^ce  sor 
lénnet  âûquér  assistèrent  un  srand  nombre  d'habitants  dç 
Èliârtres.  ' 

Acgcstin-Kené-Udis  le  Miri(Tii£R  naquit  le  38  décem- 
bre  1729  £1  Sevignac.  paroisse  d,e  l'ancien  diocèse  de  Saint- 
jlalo,  aujourd'hui  du  diocèse  de  ^nt-Brieuc.  U  fit  ses 
études  à  Paris,  où  il  recul  de  IS,.  d^  Beaumont  1^  tonsure 
cléricale  à  l'âge  de  dix-hui,!  aas.  ll^yiut  docteur  en  th.éo- 
logie  dans  le  cours  de  Tannée  17^7*  ^■  ^^  Girac,  aomm^ 
évêç[ue  de  Sainl-Brieuc  en  1766,  ^  C^Qi&i,t  pour  son  gran^ 
vicaire  ;  et  lorsque  ce  prélat  (ut  ^rans^éà Rennes  t:u  i769i 
M.  t»  Miutier  l'y  suivit  avec  le  m^mç  titre.  U  était  dé- 
fais on,£e  ans  euiptoyé  dans  l'adjoaiiiistratioii  de  op  dio^ 
cèse,  qu^nd  le  siège  de  Tréguier  étai^^  venu  à  T^quçr  p^f 
la  translation  de  M.  de  LubersacàÇhartres,  ily  fg,t  uoipmé 
c^  1780.  Son  sacre  eut  lien  dans  l'égUse  des  feuillants  de 
U  nif.  ^^int-Honoré  à  Pi^is,  le  ^  avril  de  la  même  aa- 
Qée.  ifi^.  dfi  Çirac,  évèque  de  Beautés,  assisté  dé  ÛS|.  dg 
|,4|^^^ng<^éT^i^e t)e  <^tiçe^  et  de  U  Uançhe,  év^^et^ 
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Léon,  fit  la  cérémonie.  Pieux  et  instruit,  M,  Le  Mintier 
s'appliqua  au  gouvernement  de  sou  diocèse  ;  il  observait  la 
résidence  et  se  rendait  très-accessible  à  son  clergé.  Il  pu- 
blia un  nouveau  catéchisme,  et  consacra  solennellement  en 
1782  l'église  de  Langoat,  qui  venait  d'être  reconstruite; 
puis,  Tannée  suivante,  celle  de  Pleudaniel.  On  reprochait 
à  M.  l'évéque  de  Tréguier  trop  de  facilité  à  admettre  dans  ^ 
le  sanctuaire  des  sujets  suspects,  qui,  par  leur  défection, 
lui  causèrent  plus  tard  un  vif  chagrin.  Le  malheureux 
Louis  XYI,  effrayé  de  l'orage  révolutionnaire  qui  grossis- 
sait au-dessus  de  sa  tête,  crut  devoir,  le  2  septembre  1789, 
adresser  une  lettre  à  tous  les  évêques  du  royaume^  pour 
réclamer  le  secours  de  leurs  prières  et  les  engager  à  essayer 
de  calmer  par  leurs  exhortations  l'agitation  toujours  crois- 
sante. M.  Le  Mintier,  à  cette  occasion,  publia  un  mande- 
ment qui  bientôt  fit  grand  bruit,  et  qui,  dit-on,  était  dàà 
la  plume  de  l'abbé  Laënnec,  théologal  de  l'église  de  Tré- 
guier. Ce  mandement,  écrit  avec  force,  indiquait  comme 
causes  de  la  révolution  les  libelles  contre  l'Eglise  et  le 
gouvernement,  signalait  les  véritables  ennemis  de  l'Etat,  et 
manifestait  pour  l'avenir  des  craintes  que  les  événements 
n'ont  que  trop  réalisées.  Le  prélat  s'élevait  surtout  contre 
la  facilité  avec  laquelle  on  laissait  tout  dire  et  tout  impri- 
mer, et  défendait  avec  chaleur  le  clergé  qu'on  s'apprêtait  i 
dépouiller  de  ses  biens.  Il  ne  dissimulait  pas  son  opposition 
au  système  qui  prévalait  alors  et  aux  innovations  qui  en 
étaient  la  suite.  C'en  fut  assez  pour  qu'on  représenUlt 
comme  un  écrit  séditieux  et  incendiaire  cette  instruction 
pastorale  rédigée  avec  sagesse.L'annéë  suivante, l'évéque  de 
Tréguier  fut  dénoncé  à  l'Assemblée  nationale,  et  reçut  l'or- 
dre de  se  rendre  à  Paris.  C'était  le  fameux  abbé  de  Pradt, 
alors  membre  de  cette  assemblée,  qui  avait  proposé  à  la  tri- 
bune de  le  faire  venir  dans  la  capitale.  Il  y  fut  appelé  le 
9  août  1790  et  renvoyé  devant  le  tribunal  du  Ghâtelet,  qui, 
après  avoir  instruit  la  procédure,  déclara  le  14  septembre 
suivant  qu'il  n'était  pas  coupable.  M.  Le  Mintier  ne  jouit 
pas  longtemps  de  la  tranquillité  :  dénoncé  de  nouveau, 
ainsi  que  d'autres  prélats  de  Bretagne,  et  mandé,  avec  les 
évèqves  de  Léon  et  de  Vannes,  à  la  barre  de  l'Assemblée 


»I0CÈSE   DE  TEiGUIER.  S8S 

natioifile  le  i4  février  i791,  il  ne  répondit  pas  à  ce  nouvel 
appel.  Insulté  et  outragé  dans  sa  ville  épiscopale,  même 
dans  son  propre  palais,  il  crut  devoir  se  soustraire  par  la 
fuite  à  des  persécutions  sans  cesse  renaissantes.  Il  passa 
en  avril  1791  à  Jersey,  lie  anglaise  peu  éloignée  de  son 
diocèse,  avec  lequel  il  conserva  toujours  des  relations.  Les  ' 
jprétres  français  proscrits  qui  se  réfugièrent  dans  la  même 
lie  trouvèrent  dans  l'évêque  de  Tréguier  un  consolateur  et 
un  modèle.  Sa  présence  dans  ce  pays  fut  utile  à  la  religion; 
il  y  fit  des  ordinations  et  y  exerça  plusieurs  fois  d'autres 
fonctions  épiscopales  ^  La  crainte  d'une  descente  ayant  en 
1796  déterminé  le  gouvernement  anglais  à  fai.  ^  passer  lès 
émigrés  de  Jersey  en  Angleterre,  M.  Le  Mintier  se  rendit  à 
Londres,  et  y  fixa  sa  résidence.  C'est  dans  cette  ville  qu'il 
composa  quelques  petits  écrits  sur  les  matières  du  temps, 
et  entre  autres  un  opuscule  de  seize  pages  d'impression, 
qui  a  pour  titre  :  Dissertation  concernant  la  promesse  de 
fidélité  exigée  des  prêtres  catholiques  par  le  nouveau  gouver^ 
nement  de  France.  Il  soutient  qu'elle  n'est  pas  permise,  et  il 
y  défend  avec  force  les  droits  de  Louis  XYIIL  Sa  mort  sui- 
vit de  près  cette  publication.  Il  vivait  à  Londres  dans  une 
profonde  retraite.  La  goutte,  à  laquelle  il  était  sujet,  lui 
causa  de  grandes  souffrances,  auxquelles  il  succomba  le 
21  avril  1801,  chez  madame  de  Gatuelan,  veuve  du  pre- 
mier président  du  parlement  de  Bretagne.  L'esprit  de 
piété  qui  avait  animé  ce  vertueux  prélat  pendant  sa  vie  se 
manifesta  surtout  à  ses  derniers  moments.  On  était  édifié 
de  la  patience  avec  laquelle  il  supporta  les  douleurs  qu'il 
éprouvait.  Il  fut  enterré  avec  beaucoup  de  solennité  dans 
le  cimetière  de  Saint-Pancrace  à  Londres,  et  l'abbé  de 
Cbâteaugiron,  prêtre  du  diocèse  de  Rennes,  prononça  son 
oraison  funèbre.  En  sa  personne  finit  cette  longue  et  véné- 
rable suite  d'évêques  de  Tréguier.  «  La  mort  de  M.  Le  Min- 
1  tier,  dit  un  auteur  contemporain  qui  était  son  compagnon 

*  Ayant  été  dans  le  cas  de  consacrer  à  Jersey  des  pierres  d'autel,  on 
lui  fit  obseryer  qu'on  n*ayait  pas  de  retiques  pour  y  mettre.  «11  faut  en 
»  faire,  »  répondit  en  riant  le  bon  éyéque  ;  voulant  faire  entendre  à 
ceux  qui  lui  parlaient  qu'il  fallait  qu'ils  devinssent  des  saints* 
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iclV^il^.  cauâi  un  deuil  jzénéral.  non-sepleiiient  dans  h 
tplérjgé  de  Wancè  résidant  à  Londres  et  daiiis  toutes  les 
lipàirnéis  de  TAngleterre,  mais  parmi  tou^ les  ordres  ^t  clas- 
tsesâjsl'émigraiion.p'une  voix  unanime,  lajiisiiciei  piibliqpe 
t  proclama  qu'en  sa  vénérable  personne  FEglise  gallicane  ve- 
tnàit  de  perdre  une  ae  ses  premières  luini^r^js,  le  clergé 
1  en  jgéhéral  un  modèle  de  perfection  éyangeliqueu  ses  di- 
i^nes  codpérateurjs,  m^pistres  des  saints  .9Uife)s«j^  j^re 
t  conyolateor,  et  lés  fidèlçs  ^e  ^bn  .dioicë$ç  m  tçjidr^^^' 
t  tôpj.burs  prêt  \  ïeur  donner  l'instruction  et  la  nouiritilre 
1  spirituelle.  > 

i^  a  L^tm  dteXabèrsAc,  Joùiiked  Ktéior^û*  et  réUgîéUx  ât  tëiià^ 
ftôf^i^-^^fptmiation  du  clergé  de  France  en  Angié terre,  1  ?ol.  iii«8; 
Lonàrea»  1802. 
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ABBAYES. 


L'ordre  motiasti()iië  remonté  en  Bretagne  à  bhë  iéppqiié 
itèè-reculéç,  car  on  a  des  prfeUVeâ  certaines  qu'il  y  ^laîl 
établi  dès  le  v*^  siècle.  Saiot  Jaciit  et  saint  Guëhôlé  isont  lès 
dèut  bremiers  solitaires  dont  les  inonàstèrés  nous  soient 
coipinuà.  S^int  llelaine,  saint  1?aûl  de  Léon,  saint  tii|dâ|L 
ssiinji  Samson,  saint  Brieùc,  saint  tùgilûal,  saint  Malo  el 
saint  Bte'en,  en  fondèrent  d'autres  dans  le  siècle  isnivànt. 
iToiis  ces  saints  personnages,  si  Ton  en  excejpte  saint  Me7 
laine  et  jpeut-ètre  saiiit  Màlo,  étaient  originaires  djes  ïle^ 
Britanniques,  et  les  avaient  ^abandonnées  pbUk*  se  soustraire 
à  la  fureur  des  Barbares.  Ils  suivaient  les  règles  établies 
dans  leur  pays  et  qu'iU  avaient  pratiquées  euk-riQ^mes  des 
Féur  plus  tendre  jeunesse.  On  né  sait  pas  précisément  daiîs 
qnel  temps  leurs  disciples  embrassèrent  la  réglé  de  saint 
Benoit.  Elle  n  était  pas  encore  reçue  dans  le  jtnonastère  de 
Landevenec  en  818.  L'empereur  Louis  le  Débonnaire  sou- 
mit cette  année  les  Bretons  qui  s'étaieiit  révoltés  contré  ses 
officiers.  Pendant  qn*il  était  campé  sur  les  bords  de  la  ri^ 
Vière  d*Elé,  il  reçut  la  visite  et  les  hommages  de  )*abbé  de 
Landevenec.  Surpris  de  voir  la  forme  de  Thabit  et  de  Ta 
tonsure  de  cet  abbé,  il  lui  deinanda  de  quel  ordre  il  était  ; 
Tabbé  lui  répondit  qu'il  suivait  la  règle  des  moines  d^Ëcosse. 
L'empereur  luiordonna  de  quitter  ces  habits  étrangers,  et  de 
se  conformer  à  TEglise  romaine,  dont  les  moines  sùivàièn^ 
Ià  règle  de  saint  Benoît.  L'abbé  se  soumit  à  icles  ordres  si 
positifs,  et  ses  successeurs  s'y  sont  conformés  tant  q'tilu 
ont  exUtè  dans  la  province.  La  r%'gle  de  saint  Benoit  était 
A  conniie  et  si  estimée  dans  tout  TOccidént,  qu'il  est  difr 
fîcile  de  croire  qu'elle  n'eût  pas  été  reçue  dans  quelques 
monastères  de  Bretagne  avant  l'expédition  faite  jpar  Louis 
le  Débonnaire  en  818. 

Lts  premiers  habitants  des  déserts  armoricains,  appelés 
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de  Dieu  à  pratiquer  la  perfection  des  conseils  évangéliqnes» 
but  principal  de  l'état  religieux  et  qui  le  rend  si  respectable 
aux  yeux  de  la  foi,  furent,  en  se  séparant  du  monde,  très- 
utiles  néanmoins  à  la  société  ;  car  ils  s'appliquèrent  à  dé- 
fricher les  terres  incultes,  et  ils  y  réussirent  si  bien,  qu'on 
Tit  peu  à  peu  des  villes  et  des  bourgs  se  former  dans  ces 
retraites.  (Test  à  de  tels  ouvriers  que  les  villes  de  Redon 
et  de  Quimperlé  doivent  leurs  commencements.  La  vie 
pauvre  et  édifiante  de  ces  religieux  leur  acquit  une  grande 
réputation;  et  commue  ils  faisaient  profession  d'instruire  la 
jeunesse,  leurs  maisons  furent  "bien tôt  peuplées  d'enfants. 
On  voit  même  des  pères  con^crer  les  leurs  au  service 
des  autels,  sans  attendre  qu'ils  fussent  en  âge  de  prendre 
un  parti.  Il  est  vrai  que  pour  leur  procurer  quelque  dou- 
ceur, ils  sacrifiaient  souvent  avec  eux  une  partie  de  leurs 
biens,  et  que  ces  enfants  parvenus  à  l'âge  viril  avaient  droit 
de  réclamer  contre  leur  consécration. 

Le  nombre  des  monastères  fut  d'abOrd  peu  considérable 
en  Bretagne  ;  mais  la  population  ayant  augmenté  dans  la 
suite  des  temps,  les  vocations  se  multiplièrent.  Puis  le 
désir  de  s'assurer  a  perpétuité  des  prières  après  leur  mort 
porta  plusieurs  seigneurs,  dont  la  vie  n'avait  peut-être  pas 
été  toujours  très-chrétienne,  à  ouvrir  à  la  piété  de  nou- 
veaux asiles.  L'édifiante  réforme  qui  s'opéra  dans  l'ordre 
de  Saint-Benoit  au  commencement  du  xii^  siècle,  et  qui  est 
connue  sous  le  nom  de  réforme  de  Giteaux,  rendit  si  recom- 
mandables  ceux  qui  l'embrassèrent,  que  le  clergé  séculier, 
les  grands  et  le  peuple  de  Bretagne  souhaitèrent  de  pos- 
séder au  milieu  d'eux  des  religieux  si  réguliers.  L'ordre 
canonial  de  Saint-Augustin  avait  aussi  à  la  même  époque  des 
droits  bien  acquis  à  l'estime  publique.  Ce  fut  cette  estime 
qui  lui  procura  des  établissements  dans  la  province.  Deox 
siècles  plus  tard  les  religieux  surnommés  Mendiants,  en- 
tièrement dévoués  au  service  spirituel  du  prochain,  pa- 
rurent avec  raison  des  auxiliaires  très-utiles  aux  pasteurs 
des  âmes,  et  furent  appelés  en  Bretagne  avec  empresse- 
ment. Dans  des  temps  moins  éloignés  de  nous,  la  civilisa* 
tion  faisant  des  progrès,  et  le  nombre  des  pauvres  croissant 
avec  la  population,  on  sentit  mieux  le  besoin  de  procurer 
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de  l'instruction  à  la  jeunesse,  et  aux  pauvres,  surtout  aux 
malades  et  infirmes,  des  soins  plus  assidus.  Aussi,  lorsque 
le  Seigneur  eut  suscité,  dans  les  wi^  et  xvu®  siècles,  cet 
utiles  congrégations,  ou  enseignantes  ou  hospitalières,  fu- 
rent-elles accueillies  avec  joie  dans  notre  pays  où  la  foi  a 
toujours  été  si  pure  et  si  solidement  établie.  Quelques 
Ames,  favorisées  des  grâces  les  plus  précieuses^  désirent 
vivre  dans  une  entière  séparation  du  monde,  afin  de  ne 
point  participer  à  sa  corruption,  et  de  pouvoir  s'unir  à  Dieu 
d'une  manière  plus  intime.  Des  maisons,  en  très-petit  nom- 
bre, étaient  ouvertes  à  ceux  qui  sentaient  cet  attrait.  D'a- 
près cet  exposé  fidèle  des  causes  de  l'établissement  des 
ordres  religieux,  on  voit  aisément  combien  étaient  injustes 
les  déclamations  des  impies  contre  ces  pieux  asiles,  et  com- 
bien aussi  avaient  été  légitimes  les  motifs  de  ceux  qui  édi- 
fièrent ces  saintes  demeures* 
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Nous  venons  de  dire  avec  raison  que  les  monastères  n'a- 
vaient pas  été  d'abord  nombreux  en  Bretagne  ;  cependant 
il  en  a  existé  plusieurs  qui  ont  disparu  depuis  longtemps, 
soit  par  l'effet  de  la  malice  d'hommes  puissants,  soit  par 
celui  des  guerres  intestines  ou  des  irruptions  des  Barbares. 
Ainsi,  outre  ceux  des  saints  que  nous  avons  cités  et  qui  ont 
été  ou  changés  en  cathédrales  ou  entièrement  détruits,  il 
y  en  a  eu  quelques  autres  dont  l'histoire  a  conservé  le  sou- 
venir. Voici  ceux  dont  les  noms  sont  parvenus  jusqu'à  nous. 

Le  monastère  de  Saint-Malo,  nommé  aussi  de  Saint- 
Uoach,  fut  détruit  dans  le  vu*  siècle  par  un  seigneur  du 
pays,  nommé  Rivallon. 

Aindre,  célèbre  monastère,  fondé  par  saint  Pascaire, 
évèque  de  Nantes,  et  saint  Hermeland  qui  en  devint  le  pre- 
mier abbé,  fut  détruit  par  les  Normands  en  843,  et  n'a  ja- 
mais été  rétabli. 

Lominé,  nommé  aussi  Moréac,  du  nom  d'une  paroisse 
voisine  sur  le  territoire  de  laquelle  il  était  peut-être  situé, 
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)}ut  $a  dostrqction  aux  Normands  dans  une  de  \^^^  }nira- 
lipQs  en  Bretagne  vers  la  fin  du  ix^.  siècle.  Mous  avoos  d4jà 
^jt  ailleurs  "*  quei  Lomiqé  est  nommé  en  breton  Lacha^m^\ 
et  est  composé  des  deux  mots  loch^  lieu»  et  mw^^^'k,  pluriel 
^e  mqnachf  àioine,  qui  signifient  lien  des  moines. 

^allQli  a  été  un  monastère  célèbre  par  la  bataille  qui,  en 
^f4p,  eut  lieu  dans  son  voisinage»  entre  les  Bretons  et  Im 
^rapcais,  et  qui  fut  suivie  4^  l?k  défaite  totale  de  ceui-ci. 
Jieu  d^  temps  après,  l'abbé  d^  cette  maispii  envoya  Yer« 
^ominoé  deu^  de  ses  religieux,  prêtres  nommés  Corwetes 
f|t  C^rwoiou,  qui  étaient  chargés  de  demander  à  oe  prince, 
en  faveur  de  son  monastère,  les  droits  de  navigation  êoc 
ia  rivière  d'Qust,  et  qu'ils  ne  purent  obtenir.  Ubistoire  ne 
qpus  apprend  rien  touchant  l'époque  de  ta  destruction  ds 
ce  monastère,  qui  était  situé  dani^  tes  environs  de  Redon, 

Lanvollon,  paroisse  qui  était  du  diocèse  de  Dol»  et  eA 
aujourd'hui  de  celui  de  SSint-Brieuc,  possédait  autrefois 
âoTmonasièreliommé  YaJioii.  Nous  ne  savons  i  quêîré  épo- 
que il  a  ét^  d^^fv^:  }l  est  ^  i^vMnn^êt  qof  {^  |p^|[imanderie 
de  Saint-Jean,  dont  la  chapelle  a  été  démolie  en  1816, 
avait  été  établie  sur  le  fonds  de  cette  ancienne  abbaye. 

L'abbàye  de  Sucrnofnt  ruinée  dans  lexii*  siècle^  parle 
ducléan  II,  surnommé  le  Roux,  pour  se  venger  duba^Midè 
Lanvanx,  seigneur  du  pays,  et  qui  lui  avait  fait  la  guerre. 

On  compte  encore  d'autres  anciens  monastères  de  Br^" 
tâgne  qui  ont  cessé  d'exister,  soit  par  l'effet  des  invasiotf 
ti^  Normands,  soit  par  les  usurpations  des  laïques  qui 
ii^emparaient  de  ces  pieuses  demeures  et  les  laissaient 
tomber  en  ruines.  C'e)st  à  la  fureur  des  Barbares  que  h 
communauté  de  Gahart  dut  sa  destruction.  On  ignoré 
la  cause  de  celle  des  monastères  de  Sainte-Leupheriae, 
de  Gnernhel,  de  Busal,  de  Gonoch,  de  Gastel-Wel  è  Av6- 
zac,  diocèse  de  Nantes,  et  de  Saint-Dudocca.  Plusieurs, 
qni  n'étaient  pas  importants,  ont  été  supprimés  pat*  l'auto- 
lïté  compétente,  réunis  à  des  abbayes  plus  considérables, 
et  oht  subsisté  avec  le  simple  titre  de  prieurés. 

On  ne  connaît  que  trois  anciens  monastères  de  filles, 

•  Fies  des  Saints  de  Bretagne,  %,  2,  p.  336. 
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Îui  aient  été  détruits  en  Bretagne,  celai  de  S,ainte-Ninnoc^ 
i>nt  nons  àVons  parlé  dans  la  Vie  de  cette  sainte ''y  celui  ^^. 
Sàint-Gléînent,  qui  était  à  Nantes,  dans  «n  des  faubourgs 
de  la  inême  ville  et  dans  le  lieu  où  il  y  eut  ensuite  un  cor-^ 
t^ge,  puis  nût  communauté  ecclésiastique.  Cek  déux'der- 
nîers  furent  ravagés  par  les  Normande;  torsquMls  (infeiït 
cette  ville  d'assaut  en  843.  Plus  tard,  leurs  biens  ifuifér^ 
réunis  au  chapitre  de  la  cattlédrale,  et  leur  territoire  d$^n^ 
éelui  de  k  juridiction  du  chapitre. 

Une  vicomtesse,  nommée  Bojanteline,  avait»  dans  Ici 
XI®  siècle,  formé  dans  un  lieu  de  la  Qretagne,  noiUmé  eii( 
latin  Catmfia  ptebs^,  une  petite  communauté  dé  fflles ;  m^is 
voyant  que  le  lieu  q^û^^Ue  avait  choisi  n'était  pas  favôjrabtéf 
elle  unit  ciette  commuDau\é  naissante^  et  composée  ë^iàiè - 
meiat  de  netif  personnel,  à  Tal^bayèlde  ^fot-6èà'rf[ifî  dé 
Réttûes,  qui  fut  fondée  à  cette  iépaque.  '  '       * 


ORDRE  DE  SAINT -BENOIT.       ^ 

Cet  ordre,  si  célèbre  dans  toute  TEglise  d'Occident,  b\t 
fondé  en  529  par  le  grand  saint  dont  il  porte  le  aornlc 
BenoH,  né  à  Nursiè,  ville  dltalie,  vei^aTan  480^  et  éfevéàl 
Rome,  comprit  de  bonne  heure  les  dangers  aui^UeU  kil 
verta  est  ex|(osée  au  mitieu  du  monde.  It  se  retira  dès  sa; 
pir^mière  jeiraes^e  dans  le  désert  de  Subiaco;  d*o&  il,  p^(968r 
au  MonC-Gassin,  situé  aujourd'hui  danbJë  royaume  de.K^iT 
pies;  et  il  y  construisit  un  imonastèrô  célèbre  qrii  "Hubststie 
encore.  La  règl^  de  saint  Benoit  fut  introduite  ddns  le^  stb-^ 
bayes  de  Bretagne,  par  l'ordre  de  remffèreur  Loui$  te 
Débonnaire,  dans  lé  ix^  siècle.  Chaque  maison  de  l'oi^rs^ 
était  alors  indépendante  des  autres,  et  cet  état  sUbsisIa  jus-" 
qu'au  XVII*  siècle.  A  cette  époque^  le  vénétable  Père  Ndél 
Mars,  fervent  religieux  et  supérieur  du  prieuré  de  Lehon; 
près  de  Dinan,  réforma  son  monastère,  eC ayant  fait  ensuite 
adot>ter  cette  réforme  aux  abbayes  de  Beâon,  do  Troncbet,* 

"  * 

«  yies  des  Saints  de  Bretagne^  t.  1*'. 

*  Nous  penso^is  que  c'est  GoTan,  paroisse  peu  éloignée  de  Tréguier. 
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de  Lantenac,  de  laChaume,  de  Landevenecetde  Saint-Meen, 
il  unit  en  congrégation  tes  religieux  de  ces  maisons;  mais 
cette  congrégation  n'ayant  pu  obtenir  du  saint  Siège  des 
bulles  d'approbation,  elle  ne  subsista  pas  longtemps,  et  les 
abbayes  qui  I9  composaient  furent  successivement  unies  à  la 
congrégation  de  Salnt-Maur,  qui  commençait  alors  et  qui 
se  faisait  remarquer  par  sa  régularité.  L'ordre  de  Saint- 
Benoit  possédait  en  Bretagne  treize  abbayes  dont  nous 
allons  parler,  la  prévôté  de  Yertou  et  un  grand  nombre 
de  prieurés. 

Les  Bénédictins  de  Saint-Maur  ont  eu  parmi  eux  plusieurs 
sujets  bretons  d'un  mérite  distingué.  Ce  sont  surtout  :  Dom 
Jean-Etienne  Badier,  né  à  Dol  en  1650  et  mort  prieur  de 
l'abbaye  de  Gorbie  le  6  juille|t  17i9,  auteur  de  l'Histoire  de 
Tabbaye  de  Marmoutier;  Dom  Denys  Briant,  né  à  Pieu- 
dihen,  diocèse  de  Saint-Brieuc,  mort  dans  l'abbaye  de  Re- 
don le  6  février  1716,  auteur  d'un  ouvrage  estimé  sur 
l'Histoire  ecclésiastique  du  Maine,  intitulé  :  Cenamania 
iacra,  resté  manuscrit;  Dom  Gui- Alexis  Lobineau,  né  à 
Rennes  en  1666,  mort  dans  l'abbaye  de  Saint-Jacut  le 
3  juin  1727,  auteur  des  Vies  des  Saints  de  Bretagne  et  de 
plusieurs  autres  ouvrages  historiques  ;  Dom  Jean  Manr  Aa- 
dren  de  Kerdrel,  né  à  Lanilis,  diocèse  de  Léon^  mort  prieur 
de  l'abbaye  de  Marmoutier  le  7  avril  1729,  auteur  du  plan 
de  la  nouvelle  Histoire  de  Bretagne;  Dom  François  Le 
Texier,  né  à  Melesse,  diocèse  de  Rennes,  le  22  décembre 
16S3,  mort  dans  l'abbaye  de  Saint- Vincent  du  Mans  le 
9  avril  1758,  auteur  d'un  grand  nombre  de  Mémoires  his- 
toriques qui  oiit  été  utiles  à  divers  savants;  Dom  Hyacin- 
the Morice  de  Beaubois,  né  à  Quimperlé  le  25  octobre 
1695,  mort  dans  le  monastère'  des  Blancs-Manteaux,  i 
Paris,  le  14  octobre  1750,  auteur  de  la  nouvelle  Histoire 
de  Bretagne  en  2  vol.  in-foK,  dont  le  second  fut  publié  par 
Dom  Taillandier,  et  de  plus  éditeur  des  5  vol.  des  Mé- 
moires relatifs  à  l'histoire  de  cette  province  ;  l)om  Hippo- 
lyte-Augustin  de  Goniac,  né  à  Rennes  en  1731,  l'un  des 
principaux  collaborateurs  à  la  nouvelle  édition  des  Conci- 
les des  Gaules  et  de  France  ;  Dom  Jean  Le  Saint,  né  à  Tré- 
dansée,  diocèse  de  Tréguier,  en  170$,  mort  à  Marmeutifr 
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le  iZ  mars  1766,  auteur  d'un  volume  de  la  continuation  des 
Mémoires  de  TiUemout,  ouvrage  qui  n'a  pas  été  publié; 
Dom  Julien  Raguideau,  né  à  Nantes  en  1628,  mort  dans 
l'abbaye  de  Saint-Yaleri,  en  Picardie,  le  1^'  septembre 
1701,  auteur  de  l'Oraison  funèbre  de  Charles-Henri  de  La 
Trémouille,  prince  deTarente,  prononcée  à  Vitré  en  1672; 
Dom  Nicolas  Jamin,  né  à  Dinan  en  1711,  prieur  de  Tab- 
bave  de  Saint-Germain-^les-Prés  en  1765,  mort  le  9  février 
1782,  auteur  de  plusieurs  bons  ouvrages  de  morale  et  d'un 
livre  très-connu  et  très-estimé  qui  a  pour  titre  :  Pensées 
Géologiques  relatives  aux  erreurs  du  temps. 


ABBATE  DE  LANDEVENEG  K 


Cette  abbaye,  la  plus  ancienne  de  Bretagnè,dut  ses  com- 
mencements à  saint  Guingalois,  nonUmé  plus  communément 
Guenolé  en  Bretagne.  Ce  saint,  désirant  vivre  dans  lasoli-  ' 
tude,  choisit  ce  lieu  qui  était  désert,  et  s'y  fixa  avec . 
quelques  compagndhs  vers  Tan  442.  Ses  vertus  lui  acqui- 
rent l'estime  et  l'affection  de  Grallon,  alors  roi  de  Bretagne,  ' 
qui  lui  fit  bâtir  un  monastère  et  devint  ainsi  le  fondateur  de 
l'abbaye,  dans  laquelle  il  fut  ensuite  inhumé  et  oti  l'on  fai^  * 
sait  pour  lui<:haque  année  un  service,  auquel  assistaient  les ' 
prêtres  du  canton,  usage  qui  a  subsisté  jusqu'à  la  suppres- 
sion de  ce  monastère.  La  situation  primitive  de  Landevenee  ' 
était  daiis  un  lieu  froid  et  malsain;  mais  on  le  transféra dana> 
un  autre  lieu,  voisin  du  premier  et  dont  la  situation  é.taiil) 
très-agréable.  Placé  près  de  la  mer,  dans  la  paroisse  dii'  i 
même  nom,  diocèse  de  Qniniper,  au  confluent  des  deux  rirr^ 
vières  d'Aulne  et  du  Fou,  entouré  de  hautes  collines  cou*:: 
vertes  de  bois,  qui  le  préservaient  des  vents  dangereux,  U 
offrait  uuQ  solitude  très-agréable.  Lamaison  était  fondée.. 
pour  neufreligieuxetl'abbéjouiss^iit  d'un  revenu de^ixmill0.  , 
francs.  La  mense  ftbbatiale  fut  en  1781  unie  à  l'évêché  4ie .: 
Quimper.  L'église  était  dédiée  à  la  sainte  Vierge.  Cet  anti-* 

*  jdbbatia  iMndtèvenecensit. 


994  l'église  de  bretâgne. 

que  monument  ne  subsiste  plus;  il  a  été  renverse  par  l'im* 
pieté  révolutionnaire,  et  l'on  y  toit  seulement  qiielqtes  rui- 
nes de  l'église.  Les  ton^beaux  de  saint  Gui^nbléet  de  Gral- 
Ion  n'ont  pas  v  été  plus  respectés  que  le  feètÀ;  brisés  par 
des  mains  barbares,  leurs  débris  sont  l^ntrés'  dans  la  cdâ- 
struction  de  maisons  à  Brest. 

CATALOGUE   UISTOHIQIIE  DES    4BBti$. 

Saint  GuiNGALoiSy  fils  de  Fracan,  prince  de  Ut  6ralàde-Bre- 
tagtie;  et  de  Gueù  ou  Blanche,  son  épouse,  fut  le  pren^r 
abbé  de  Landevenec.  Gë  saint  mourut  le  S  mars  S/dé^  èaÊ& 
un  âge  fort  avancé  et  plein  de  jours  «;  ""  '     "".  "  ''^ 

Saint  Guenhael  succéda  à  saint  Guingalois  en  504.  Après 
avoir  gouverné  sagement  son  monastère  pendant  sept  ans, 
il  fut  obligé  d|^  raban(h>nner  et  de  passer  dans  l'Ile  de  Bre- 
tagne pour  éviter  La  fureur  des  Prisons,  qui  mettaient  tout  à 
feu  et  à  sang  dans  l'ArmoriqU'e.  Rioval  ayant  chassé  les 
Frisons  en  M3^  saint  Guenhael  revint  à  son  monastère»  où 
il^  séjourna  qnelquf^  ijempsy  ç  est*à-dii'^  Mrois  an^.  U  se  («r 
tira  eufin  dan&  1^  diocèse  de  Yaqrnes»  ok  il  mourut  vecl 

L'ancien  catalogue  des  abbés  de  Landbvenec,  inséré  ao 
cartulaire  de  celte  maison,  fait  succédeir  i  saint  Gnenbad 
Msitmnnoc,  Segneu,  QEïam,  Gurdestin,  Benedic,  Gordilec^ 
lohan,  Clémeni,  Johan  et  Gurlohet,  sur  lesquels,  la  tradt» 
tip^q  ne  pouis  fournit  rien. 

Màtmonog  ou  MATMuifOG,  abbé  de  Landevenec»  alla  troa* 
ver  en  8t&  Tempereûr  Louis  le  Débonnaire  pour  lut  ren- 
d^ftés  hommages.  €e  prince  était  entré  en  Bretagne  pour 
dompter  les  babiccints  qui  s'étsuent  soulevés  contre  lai.  Usé 
tMiuvait  campé  sur  les  bordé  de  la  rivière  d'Elé^  lorsque 
Matmonoc  se'  présenta  devant  lut.  Surpris  de  rhabillèmeiit 
que  portait  cet  abbé^  il  luidemaKida  qneltè  règle  il  suivait 
Mètiiiètt4»eluli*épondlt  qu'il  suivait  fa  règle  de  «aint  Golom- 
bâto.  L'empereur  l-exhorta  à  quitter  cette  règle,  et  sr 
pfendré  celle  de  saint  Benoit,  qui  était  en  usage  dans  le^ 
mo^aséèrès  des  Gaules.  L'abbé  lut  promit  de  faire  ce  qu'il 

•  Voyez  sa  vie,  Fies  des  saints  de  Bretagne^  t.  !•'. 


soafa^tait,  et  c'e$(  à  lui  que  l'ordre  de  Sain^Benott  est  re- 
devable  de  Tabbaye  de  l^andeveneG. 

GuRDESTiN,  abbé,  écrivît  dans  le  ix®  siècle  la  Vie  d% 
saift  GiriiigalQis»  fondateur  ^e  son  monastère*  Get^  Vie 
e^t  an  ôomÂiencôRiènt  du  cartulaire  cja  h  lDats@|i,;q^paT 
raît  âvotr  été  ëcrit  dans  le  méiiie  siècle- 

Benoît,  abbé  de  Landevenec,  obtint  d'H«p«non,  fils  de 
Rivelen,  l'église  deSancius  ^  Celte  donation  f^a^ppr^.^Tl^e 
par  Huarveten,  évêque  de  Quimper. 

Gadnou  fut  giratifié  par  Budic,  comte  de  Gornoiiaiilej  du 
iiicàriat  d*Edern^  sous  le  règne  du  duc  Alaiii^ç;  (ïr^d,^c44é 
en  907.  On  ignore  l'année  de  la  mort  de  (çet  abbé;  le  jopF 
en  esi  marqué  dans  le  nécrologe  di|  ippç^j^tère  ai^  44  .^^9^- 

Jban  fut  fait  prisonnier  par  les  Normands.  Après  U9« 
longue  captivité,  il  fut  mis  en  liberté  et  revimên  Biretagiie.' 
Le  eue  Afaiu  Barbetortç  lui  donna  le  socn  d0  T^ibba^  de 
Landevenec,  et  fonda  en  sa  considération  le^îeuré  4^  VviS%^ 
près  G'uérande.  '       i 

Blenliyed  ou  Blenliguet  assista  à  la  fondation  d^;  l'^ 
glîie  de  Saint-Ronan  de  Locrenan,  faite*  m  i9^if  P^r4!iMn 
6agnart^  comte  «de  Gornouaille.  On  ne  saijt  pas  Tannjçe^dlç 
sa  mort  ;  le  jour  eii  est  marqué  an  IS  juin  4ans  Lé  néci;pb>g(| 
du  menâstère. 

Elizée  ou  Elizuc  souscrivit  à  une  donation  faite  à  l'ab* 
ba^e  cleQuilaiperlë,  en  103^,^kr^ttdi3i;  domtesse  dèG&>- 
nouaille.  Il  mourut  le  4  juillet  i055,  suivant  la  Chroaiqtta 
de  Qumperlé. 

KiLL'At:  où  EiLLA  ^  fut  éiu  en  1086,  assista  an  saqjne  4u 
roi  Philippe  !«'  en  1060,  et  mounu  le  ^JuistlidS^  . 

JtsTii^fdt  témoin  dams  le  (Kffiérend  que  tes  religfieoxde 
Redon  eurent,  l'an  1089,  avec  les  chapekft)^  àm  cÛio  Alacà 

Fergeùt,  povLv  la  célébration  du  service  di^viv  en  présence 

.  ■  . .  .'■ . 

*  Ce  .nota  se  trouye  ainsi  dans  le  |ei|te  lnlin  0e  jjp  4oiu^^ion,  publié 
par  O.  Morice  ;  mais  nous  croyons  que  c'est  une  erreur.  Sancîus  n  ayant 
aucune  analogie  avec  les  noms  bretons,  peut-être  faudribt-n  Vttt  Sattl^ 
Sfëu,i&QlM  d*ihi  disciple  de  saint  Brieuc' .    r;-^^  /.  ^  '  ■    .^ 

•  Du  Ghesne,  t.  4,  Hisi.  de  France,  p.  162.  : 
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de  ce  prince.  L'année  de  sa  mort  est  inconnue;  mais  le 
jour  en  est  marqué  au  iO  novembre  dans  }e  nécrologe  de 
son  monastère. 

Parmi  les  abbés  suirants,  plusieurs  ne  sont  connus  que 
de  nom  ;  le  nécrologe  de  l^ur  monastère,  qui  les  indique 
presque  tous,  marquant  Aeulement  le  jour  de  leur  mort» 
sans  dire  toujours  en  quelle  année  elle  est  arrivée. 

GlTILLAUME. 

Lancblir. 
Orsgani). 

Elinard  ou  Eluard  occupait  le  siège  abbatial  en  4142, 
et  mourut  le  27  mai. 

Gralloiv  ou  Graslon  souscrivit  la  charte  donnée  en 
116\0  aux  chevaliers  du  Temple,  parle  duc  Gonan  le  Petit. 
Il  mourut  le  12  mars,  selon  le  nécrologe  de  son  abbaye. 

RiYAXLON  DU  Foc  mourut  le  14  novembre  1216,  selon  le 
même  nécrologe. 

Grazlon  de  Saint-Enogat,  village  près  le  Pont-l'AUM. 

Jacques. 

RivALLoir  DiL'  Broerec'h  eut  quelques  différends  avec  R., 
évèque  de  Quin?per,  touchant  la  vkite  que  ce  prélat  Ton- 
lait  faire  dans  Tab.baye  de  Landevenec.  Cette  dispute  corn* 
mença  en  1226  etfjit  terminée  en  1236,  par  la  médiation 
de  Cadioc,  évéque  de  Vannes. 

Tadic  mourut  le  20  j'jain  1240,  selon  le  nécrologe  de  son 
monastère.  ' 

RiTALLON  de  Plôeuergat  mourut  le  11  avril  1254. 

RivALLOif  DE  Trèfles  moanit  le  24  février  1256. 

Bernard  d'Ederr  mourut  le  6  août  1271. 

Bernard  de  Kerlauré  mourut  le  samedi  avant  TAscen- 
sion,  en  l'année  1280. 

Rivallon,  religieux  de  Quim  perlé,  succéda  au  précédent, 
et  mourut  en  1282,  selon  la  Chronique  de  Quimperlé. 

RiOG  mourut  le  7  janvier  1283,  suivant  le  nécrologe  de 
son  monastère. 

Jean  dbi  Léon  occupait  le  siège  abbatial  au  moiê  d« 
juin  1293. 
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Grablon,  religieux  de  Qaimperlé,  succéda  au  précédent, 
et  mourut  le  13  mars  1307,  suivant  le  nécrologe  de  Quim- 
perlé. 

Jean  Le  Porc  monrut  le  23  mars  1308  ou  1309,  selon 
notre  manière  de  compter  les  années. 

Guillaume,  religieux  de  Saint-Melaine  de  Rennes,  suc- 
céda à  Jean  le  Porc  et  mourut  le  3  octobre  1311* 

Yves  GoRHôN  mourut  le  17  juin  1344,  suivant  le  nécro- 
loge de  son  monastère. 

Jean  de  Langoueznou,  abbé  après  Yves  Germon,  fut,  dit- 
on,  témoin  du  prodige' qui  s'opéra  au  tombeau  de  Salaun, 
surnommé  Af/b//,  de  la  bouche  duquel  il  sortit  aprè|8a 
mort  un  lis  dont  toutes  les  feuilles  portaient  %ces  mots  émts 
en  lettres  d'or  :iive,  Maria.  Cet  abbé  vécut  trè.s-sftintement, 
et  Ton  assure  qu'on  obtint  plusieurs  miracles  â  son  tom- 
beau. Il  est  auteur  de  la  prose  iLanguentibus  in  purgatarii. 

Armel  de  Langueru  mourut  le  22  juillet  1362. 
Alain  de  Daoulas  mourut  le  3  juin  1371. 
Guillaume  de  Partenai  mourut  le  9  août  1399. 

Yves  DE  Poulmic  fut  témoin  de  l'enquête  faite  le  4  août 
1410,  sur  les  droits  du  vicomte  de  Rohan  en  Gornouaille  et 
^n  Léon.  Il  mourut  le  3  avril  1426,  selon  le  nécrologe  de 
^on  abbaye. 

Henri  Morillou  ^  mourut  le  22  février  1442. 

Jacques  de  Yilleblanche  fut  élu  abbé  de  Landevenec 
«m  1443»  et  nommé  à  Tévéché  de  Quimperparle  pape£u- 
agèae  rV.  Le  duc  n'ayant  pas  agréé  cette  nomination,  le 
pape  transféra  à  Quimper  Alain  TEspervez,  évéque  de  Dol. 
Jacques  de  Yiileblanqhe  assista,  le  15  octobre  1480,  à 
rentrée  solennelle  de  Gui,  évéque  de  Quimper,  et  mourut 
eftl490. 

Matthieu  Hemert  mourut  le  2  septembre  1496. 

Jean  de  Yieux-Chastel,  religieux  de  Landevenec  et 
prieur  de  Tonq,  fut  élu  en  1496  et  tint  le  siège  pendant 
Tingt-cinq  ans.  Son  décès  arriva  le  19  tnars  1552. 

•  Wêtus  Tabularium  ejastUm  hcL 


Thomas  Le  Rot,  clerc  de  la  chambre  aposti6Kqii6v  se- 
crétaire âes  brefs  et  iiommé  it  V^vôehé  d^  tM^  obtint 
en  1522  Tabbaye  de  Lande venec  en  commende  '9  et  mou- 
rut en  1824. 

Alain  de  Tregain,  archidiacre  deQuImper,  reçut  da  plli{>e 
Clément  VII  eu  i524  les  bulles  de  l'abbaye  de  Landevenec. 
Cette  place  lut  fut  disputée  par  quelque  régulier;  mais 
Alain,  fut  maintenu,  le  3  octobre  152Q,  dans  sop  bénéfice. 

Louis  DE  Kerguern  succéda  à  rarchidiacre  de  Quimper, 
^t  mourut  au  mois  de  juin  1354,  A  cette  époque,  frère 
Alain  de  Pencoet  se  prétendait  ax)bé  dé  Landevençc,  et 
^t^  apparemment  celui  qui  avait  disputé  Tâbbaye  a  ÂlaTa 
déuregain. 

Maurice  Brient  obtînt  mâiokyée  d^  l'abbaye  de  Lair 
devenec  le  14  avril  4525,  et  mourut  en  1538» 

Anîoul  BiRiËKT,  doyen  de  Notre-Dame-de-Gléry,  oM<l 
les  bulles  de  i'abbaye  de  Landeyeneç  au^is  de  ^^timtbre 
1538,  et  prêta  au  roi  serment  de  fii^çlité  ie  $0  ayriïlL541. 
Il  fit  beaucoup  de  réparations  et  d'embeHisseJaients  dans 


tr 


*  P^r  le  concordat  .ipn^séen  U17  entre  lepape^^li^n  \ftfKa^hÇQf  ï 
ce  monarque  obtint  pour  lui  et  ses  successeur^  la  faculté  de  ^QPpp 
ft  des  ecclésiastiques  séculiers  la  plupart  des  abl>àyés  dé  àktà^dfium 
en  commende.  Les  abbés  cominendatalres,  éi  nombreux  autrefdUjai 
France,  datent  de  cette  époque*  Us  avaient  droit  de  jouir  ^  ^Vi? 
revenus  de  la  mense  abbatiale;  mais  ils  ne  pouvaient  s^iiniUtfeér & 
rien  dans  le  gouvernement  intérieur  de  l'abbayie,  qiii  t(vi4t  ii^lorog^v 
supérieur  un  religieux  avec.ie  titre  de  prieur.  Les  revenus  de  ces  abbés 
étaient  du  tiers  de  Ceux  de  la  maiséo,  et  lorsqu'ils  n'^taientj^te -•con- 
tents de  leur. part,  ils  pouvaient  demander  unnoa^eaii  ffi^p^fc^ 
biens.  Ces  partages  ruinaient  souvent  les  monastères,  parœ.  que  pes 
^bbés  /ne  résidant  pas  sur  les  lieux,  ne  donnaient  pas  $tax  pfopé^Êik 
dont  ils  avalent  la  jouissance  les  soins  que  les  l'eligMBux ' prenaient #y 
leurs;  d'où  il  arrivait  que  dans  les  partages  on  rendait , à  C]^ufi«^itp 
terres  qui  avaient  perdu  une  partie  de  leur  valeur.  Ces  commend&^qisi 
souvent  étaient  abusives,  ont  été  une  des  causes  qui  ohtntii  àrétitâo- 
nastique  en  France.  Avant  le  concordat  de  1517,  les  abbés.élS(ftit#9S 
religieux  élus  ^r  les  communautés.  On  les  appelait  abbés ^féguliers. 
Nous  ne  voulons  pas  cependant  condamner  lin  Ordre  de  dlitôés  qui 
n'avait  été  établi  que  du  consentement  du  saint  Si^^  ;  mais  fl|e||le|nent 
signaler  les  abus  qui  en  étaient  résultés.  Nous  reconnaissons  que  |$s 
rommendes  étaient  entre  les  maints  du  roi  une  ressource  pour  réèdlli- 
penser  les  ecclésiastiques  de  mérite  qui  avaient  rendu  service  à  HlgMis 
ou  à  TRtat,  et  pour  l'aider  à  soutenir  certaines  dignités,  qui  quelque- 
fois avalent  besoin  de  ce  secours. 
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son  ëglçe.  Sa  mort  arriva  le  15  septembre  1S55,  selon  sQp 
épitaphe,  que  l'on  voyait  autrefois  dans  le  clocher  de 
leglise. 

.  Maurice  de  Goiimàcre,  neveu  .du  précédant,  fut  fait 
coad)uteur  jle  Landevenec.en  154Q«  &]ttccéda  à  son  oncle 
en  i555,  et  résigna  à  Piei:re  Loargan  en  1577. 

Pierrç  Loargan  obtint  en  1577,  du^^ape  Grégoire  Xm> 
|[és  bulles  de  Tabbaye  de  Landeveneç  sur  la  résignation  de 
Maurice  âe  Clommacre.  C'était  un  prêtre  ^i^ple  et  fort 
ignorant  ;  il  iétait  gouverné  par  le  marqyis  de  La  Rocbe» 
qui  avait  l'administralfon  du  (empOtrel  de  Tabbaye  et  qijii 
en  percevait  les  fruits.  Ce  seij^neur,  craignant  que  frèfe 
Louis  Lansulien,  prieur  de  l'-abbaye,  ne  le  troublât  dans  son 
adnânistratiQn,  le  Qatta  toujours  d'une  résignation  ;  mais  il 
n'exécuta  jamais  sa  promesse,  et  le  prieur  mourut  en  1601 
^ns  avoir  rien  obtepu.  Ainsi  c'^m  mal  à  propos  qu'on  lai  a 
donné  le  titre  d'abbé  dans  le  nécrologe. 

Jean  Brieht,  chanoine  et  archidiacre  de  Quimper,  ob- 
tint les  l]ittUes  de  l'abbaye  en  1068,  sur  la  résignation  de 
Pierre  Loargan.  Il  prit  possession  le  9  juin  1609>  et  dès 
lors  il  s'appliqua  à  rétablir  le  temporel  qui  était  dans  uA 
trèa-grand  désordre.  Il  y  remédia  pour  le  spirituel,  en  in- 
troduisant, dans  son  monastère^  en  1609,  les  Pèi^s  de  ta  So- 
ciété de  Bretagne.  Il  mourut  le  SI  mai  1630,  et  fut  inhumé 
dans  son  église  où  Ton  voyait  son  épitaphe  ^ 

Pierre  Tangui  fut  pourvu  de  l'abbaye  en  1627  par  suite 
de  la  résignstion  qu'en  avait  faite  Je^jSrieQt  le  l^f  mars 
de  la  même  année.  Il  en  prit  possession  le  21  février  1630, 
et  y  introduisit  les  Bénédictins  de  la  congrégation  de  Saint- 
Maur  en  1636.  11  mourut  en  1669,  et  fut  enterré  dans 
iâ  chapelle  de  Notre-Dame  dans  l'eglisi^  abbatiale. 

Jacques  TANcm  iut  nommé  en  1665  sur  la  résignation 

*  Voici  cette  ëpitaphe  : 

Hic  exspectat  resurrectSonem  mortuorunà  R.  ac  V.TÎr  Joanties  Brient 
CariosoUta,  qui  superstes  juris  utriusque  doctor,  archidiaconus  ac  ca- 
nonicua  Corisopitensis  hu jusque  cœnobii  ardiimandrita,  «jusque  re- 
AHWationîfl  MicV^r,  iM^nprum  venditoniiu  i*i^|iibitor.,#dlum  œdiâdo- 
ramque  restaurator,  noTorumque  perrigil  exstitit  exstructor. 
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du  précédent,  assista  aux  Etats  tenus  à  Vitré  en  1673  en 
qualité  d'abbé  de  Landevenec.  Il  moortit  en  1695,  et  fut 
enterré  dans  la  même  chapelle. 

Pierre  de  Léneboux  de  La  Brosse,  évéque  de  Saint-Paul 
de  Léon,  prit  possession  de  l'abbaye  le  6  avril  1696.  Il 
mourut  dans  son  diocèse  en  1700. 

Balthazar  de  Rousselet  de-Ghatbaurenaud,  abbé  de 
Fontaine- les-Blanches,  ordre  de  Giteaux,  fut  pourvu  de 
l'abbaye  de  Landevenec  le  .4  janvier  1701,  prit  possession 
le  12  mars  1702,  et  mourut  au  mois  d'avril  1715. 

Charles-Marie  Duplessis  n'ÀRGErrrRÉ  fut  nommé  en  1712. 
Il  mourut  le  25  novembre  1712. 

Jacques-Philippe  de  YÂREimES,  nommé  à  l'abbaye  de 
Landevenec  le  24  décembre  1713,  prit  possession  en  1714, 
et  mourut  en  1745. 

Jean-Baptiste-Marie  Champion  de  Cicé,  né  à  Rennes  le 
10  février  1725,  nommé  à  l'abbaye  de  Landevenec  en  1746, 
fut  d'abord  vicaire  général  de  Bourges,  ensuite  évêque  de 
Troyes  et  sacré  à  Rome  en  cette  cpialité  par  le  pape  Clé- 
ment XIII  le  5  septembre  1758,  puis  transféré  à  Auxerrele 
1®'  janvier  1761  •  Il  posséda  le  dernier  cette  abbaye  en  com- 
mende.  La  mense  abbatiale  fut  réunie  à  l'évéché  de  Quimper 
en  1781.  M.  de  Cicé,  après  avoir  souffert  un  long  exil  pour 
la  foi,  mourut  en  Prusse  dans  le  courant  de  l'année  1805. 
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Cette  abbaye,  appelée  primitivement  Landouar^  était 
située  dans  le  diocèse  de  Dol,  sur  le  bord  de  la  mer,  qui 
forme  en  ce  lieu  une  presqu'île  souvent  couverte  de  sable 
que  la  marée  y  apporte.  On  n'y  voyait  que  l'abbaye  avec 
ses  dépendances  et  une  église  paroissiale  nommée  aussi 

*  Ahhatia  Sancti  Jacuti. 

*Lan  et  douar  «ont  deux  mott  bretons  qui  flgniflent  église  de  toit' 
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de  Saint-Jacat»  mais  anciennement  Notre-Datne-de-Lan- 
douar.  Cette  abbaye  était  à  deux  lieues  de  Saint-Malo. 
Sa  fondation  était  pour  douze  religieux,  et  le  revenu  de 
son  abbé  montait  à  six  mille  francs.  Elle  reconnaissait 
pour  son  fondateur  le  saint  dont  elle  portait  le  nom, 
qui  vivait  dans  le  vi«  siècle  et  sous  le  règne  du  roi  Grallon. 
Sa  situation  l'exposa  souvent  au  pillage  des  Saxons» 
des  Normands  et  des  Anglais,  qui  ont  détruit  tous  les  mo- 
numents nécessaires  pour  bien  constater  la  suite  de  ses 
abbés.  Aussi  leurs  noms  sont-ils  inconnus  jusqu'au  com- 
mencement du  XI®  siècle. 

CATALOGUE  HISTORIQUE  DES  ABBÉS. 

Saint  Jàcut  et  saint  Guethehoc,  frères  de  saint  Guénolé, 
professèrent  d'abord,  et  pendant  plusieurs  années,  la  vie 
monastique  sous  la  conduite  d'un  saint  personnage  nommé 
Budoc.  Ils  voulurent  ensuite  vivre  en  ermites,  et  se  retirè- 
rent dans  un  lieu  très-incommode,  d'où  ils  passèrent  dans 
la  presqu'île  de  Landôuar,  où,  ayant  rassemblé  quelques 
disciples,  ils  jetèrent  les  fondements  de  l'abbaye  dont  saint 
Jacut  eut  le  gouvernement,  son  frère  s'étant  choisi  une 
autre  solitude.  On  ne  connaît  pas  l'époque  précise  de  la 
mort  de  ce  saint  abbé. 

HiNGUBTEif  est  le  premier  successeur  de  saint  Jacut  qui 
se  trouve  dans  les  anciennes  chartes.  11  vivait  sous  le  règne 
des  ducs  Geoffroi  I®''  et  Alain  III,  son  fils  aîné.  Ce  dernier 
le  chargea  de  rétablir  le  monastère  de  Saint-Meen  de 
Gaêl  qui  avait  été  ruiné  par  les  Normands.  Il  vivait  aussi 
sous  le  règne  de  Robert,  roi  de  France,  mort  en  1032. 

GuTOHAR  ou  WiHOMAR  assista  aux  obsèques  d'Emme,  vi- 
comtesse de  Porhoet,  morte  en  1092  et  enterrée  dans  Té- 
glise  de  Sainte-Croix  de  Josselin. 

Marchen  accompagnait  RivallSn,  évoque  d'Alethen  1118, 
lorsque  ce  prélat  se  rendit  auprès  de  Greoffroi,  vicomte  de 
Porhoet,  pour  lui  administrer  les  derniers  sacrements. 

Guillaume  était  contemporain  de  Daniel,  évéque  de  Saint- 
Malo  de  Baignon,  et  de  Gu'dlaume,  abbé  de  Marmoutier, 
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afec  lequel  il  fait  une  transaciioii.  Ce  dernier  nonrtit 
eo  1124. 

Mainon  "*  assista  au  concile  tenu  à  Reims,  en  1131,  par  le 
pape  Innocent  II,  et  y  fit  juger  le  différend  qu'il  avait  avec 
les  religieux  de  Harmoutier  pour  la  coutopie  ^  da  poisson 
qui  se  vend  à  Dinap. 

HE9IU  ^  fut  bénit  p:^r  Hugues,  arch(^vêqne  (le  Dol,  ver^ 
('qn  1159.  11  fil  copfirmer  eq  1163,  par  1^  pape  ^^exaii.- 
dre  ni, tou^s  tes  doqif  t|qns  faites  à  $fon  mona^t^.  fie  ipp^ 
pape  liii  donna,  en  lléO,  commission  pour  juger  )p  fti^fff- 
rend  que  les  religieux  de  la  Vieuxville  avaient  avec  6. 
Gaiplîg« 

D....  accorda  en  1201  à  Hervé,  abbé  de  Redon,  l'usage 
de  la  maison  de  la  Trinité  en  Porhoet  pendant  sa  vie. 

Nicolas  est  désigné  comme  abbé  deSaiat-Jacm-de-rUe\ 
dans  un  acte  daté  de  Tan  1210. 

Blaiiî  scella  en  1230  un  accord  passé  entre  |ubel  de 
Montfort,  seigneur  de  Plancpet,  et  les  religieux  de  Saint- 
^ubin-des-Bois.  U  avai|  été  tiré  du  monastère  de  Saint- 
^een^  suivant  (e  nécrotoge  de  cette  maison. 

Kathieh  transigea  en  125f  avec  Pierre  de  Çbcmillé, 
seigneur  de  Mortagne,  et  Aliénor  de  Porhoet,  sonépoi^se, 
pour  UQQ  cohue  ^  qu'ils  voulaient  faire  sur  les  terres  do 
prieuré  de  la  Trinité. 

SiM0i9  fut  nQmm4  en  1266  arbitre  du  difiSérei^d  qw  l'é- 
vèque  d€|  Dol  avait  avec  son  chapitre  pour  le  vipariat  de 
Ros.  U  ratifia  en  1274  un  accord  entre  Tabbé  de  Saint- 
Mels^ine  et  Guillaume  le  Noie,  chevalier. 

GsoFFRoi  fit  unir  en  1303  à  la  chambrerie  de  non  |B0- 
nastère  deux  prieurés  du  diocèse  de  Tréguier,  dont  le» 

•  Martène,  t.  4,  AnecéLj  p.  139. 

\  On  appelait  la  coutume  en^retilgliç  i|d  di:oi|  qui  était  p^rça  sur 
1^  marchandises  exposées  au  iiiarcbé. 

6  Martène,  t.  3,  ^>i«c<{.,  p.  919. 

«  On  nomme  aujourd'hui  Saint-Jacut-de-la-Mer  la  paroisse  qui  se 
M:ouTe  en  ce  lieu,  et  qui  est  maintenant  un^  socqursak  du,  diocèse  de 
Sàînt-Brlcuc.  ^^ 

s  On  appelait  cohuê  la  hall«  destinée  à  la  vente  des  eoflMstlUek 
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reTenus  n'étaient  pas  suffisants  pour  l'entretien  de  quatre 
religieux. 

Guillaume  occupait  le  siège  abbatial  de  Saint-Jacut-de- 
nie  en  1315. 

EuDON  était  abbé  en  1339  et  1349. 

Guillaume  de  Rates  tenait  le  siège  abbatial  en  1333,  et 
vivait  encore  le  33  juin  1390. 

Olivier  Paten  succéda  à  Guillaume  de  Rayes  en  1587  on 
1390;  car  il  y  a  de  la  contradiction  entre  les  actes  de  son 
temps,  qui  paraissent  mal  datés  ou  mal  copiés,  il  vivait  en- 
core en  1404. 

Jean  Mensiau  fut  élu  en  1405  et  mourut  en  1417. 

GuiLLJVHE  était  abbé  de  Saint-Jacut  le  mardi  après  la 
fête  de  tous  les  saints  en  1417.  tl  s'obligea,  par  acte  passé 
le  17  février  1434,  à  faire  tous  les  ans  un  service  solennel 
pour  le  duc  Jean  Y  qui  avait  déchargé  les  vassaux  de  T^b- 
baye  de  quelques  subsides  injustement  établis.  Alain  IX, 
vicomte  de  Rohan,  lui  donna,  le  17  février  1438,  cent  écus 
d*or  pour  la  célébration  d'un  anniversaire  dans  son  église. 
Il  obtint  du  pape  Nicolas  Y  la  permission  d'officier  avec  la 
mitre,  l'anneau  et  les  autres  ornements  pontificaux,  et  vivait 
encore  en  1450.  11  en  est  parlé  dans  l'accord  fait  entre  Tar- 
che vaque  de  Tours  et  Tévèque  de  Dol  en  l>i53. 

Bertrand  de  Brons  fut  élu  en  1461,  et  présenta,  sui- 
vant son  droit,  un  sujet  à  l'évéque  pour  la  cure  de  Saint- 
Jacut,  le  6  octobre  1464.  Il  mourut  en  1471,  et  fut  inhumé 
dans  son  église.  Le  duc  fit  ensuite  défense  aux  religieux  de 
recevoir  aucun  abbé  sans  son  agrément. 

Etienne  Millon,  protonotaire  apostolique,  paraît  avoir 
été  pourvu  en  commende  par  le  duc  François  II.  Il  assista 
aux  Etats  tenus  à  Redon  le  33  avril  1476  pour  la  ratifica- 
tion du  traité  de  Seuils,  et  il  porta  la  parole  au  nom  des 
trois  Etats.  11  mourut  en  1498,  et  fut  inhumé  dans  la  cha* 
pelle  de  Saint-Yincent,  qu'il  avait  fait  construire. 

Jean,  archevêque  de  Tharse  et  abbé  commendataire  de 
Saint'-Jacut,  rendit  aven  eh  1408,  pour  le  temporel  de  son 
abbaye. 
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AiiTOiifE,  cardinal  da  titre  de  Sainte-Praxède,  est  iadi- 
qué  comme  commendataire  et  administrateur  perpétuel  de 
Saint-Jacuty  dans  un  acte  de  I*an  1507. 

Bernabd,  cardinal  du  titre  de  Sainte-Marie  m/M»rA'cu,  fat 
pourvu  sur  la  résignation  du  précédent,  et  se  démit  en  1516. 

Frère  Jean  Des  Gognets,  religieux  du  monastère,  fut  d'a- 
bord vicaire  et  procureur  du  cardinal  de  Sainte-Praxède. 
Ce  dernier  étant  mort,  i!  fut  élu  à  sa  place  le  12  mai  1511. 
Le  pape  lui  suscita  un  concurrent  dans  la  personne  du  car- 
dinal de  Sainte-Marie,  à  qui  il  conféra  l'abbaye  vacante  en 
cour  de  Rome.  Jean  se  défendit  de  son  mieux;  mais  en6D 
il  fut  débouté  à  Rome  de  ses  demandes  et  condamné  aux 
dépens.  Son  concurrent  se  démit  en  1516  entre  les  nudns 
du  pape  Léon  X.  Ce  pontife,  en  considération  de  la  reine 
Claude,  qui  protégeait  frère  Jean  Des  Cognels,  lui  conféra 
l'abbaye  par  ses  bulles  du  5  décembre  1516.  Frère  Jean 
mourut  le  24  juin  1520,  et  fut  enterré  dans  la  chapelle  de 
laYierge,  où  l'on  voit  encore  son  tombeau. 

Frère  Georges  de  Guemadeuc,  prieur  de  Henansal  et 
d'Escoublac,  fut  élu  le  20  août  1520,  et  obtint  ses  bulles 
en  1522,  à  la  recommandation  de  la  reine  Claude,  il  entra 
dans  les  ordres  sacrés  en  1540,  et  fut  bénit  par  Jean  de 
Mauni,  évoque  de  Saint-Brieuc,  en  1546.  Soit  par  in6rmité, 
soit  par  des  motifs  de  conscience,  il  se  démit  en  1559  en 
faveur  de  frère  Louis  de  Saint-Meloir,  et  mourut  en  1568. 

Frère  Louis  de  Saint-Meloir,  pourvu  en  1559  sur  la  ré- 
signation du  précédent,  fut  bénit  le  4  décembre  1569  par 
Bertrand  de  Marillac,  évèque  de  Rennes.  11  se  démit  en 
1584  en  faveur  de  Robert  Harens,  et  mourut  le  9  novem- 
bre 1592. 

Frère  Robert  Harens,  fils  de  Bertrand  Harens  et  de  Tho- 
mine  Gautier,  fit  profession  de  la  règle  de  saint  Benoit 
dans  l'abbaye  de  Saint-Jacut  le  5  mars  1582,  et  fut  pourvu 
de  la  même  abbaye  par  le  pape  Grégoire  XIII,  en  consé- 
quence de  la  démission  de  frère  Louis  de  Saint-Meloir  et 
de  la  nomination  du  roi  Henri  IIL  Ses  provisions  sont 
datées  du  5  décembre  1584.  Il  mourut  au  ch&tean  de 
Ouebriac  en  1600. 
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Louis  DE  Brehant,  filsd'Amoine,  seigneur  de  LaRoche, 
fut  en  4600  nommé  à  Tabbaye  de  Saint-Jacnt  par  le  roi 
Henri  lY.  Le  pape  Clémetit  Ylll  lui  accorda  des  bulles  le 
i«'  mars  4603,  à  condition  que  le  tiers  des  revenus  de 
l'abbaye  serait  employé  aux  réparations  ;  qu'il  prendrait 
les  ordres  sacrés  aussitôt  qu'il  serait  en  âge  de  les  recevoir, 
et  que  l'abbaye  ne  serait  donnée  dorénavant  qu'à  des  reli- 
gieux. Il  mourut  en  1614. 

Pierre  deFrancheville,  recteur  de  Combourg,  obtint  les 
bulles  de  l'abbaye  de  Saint-Jacut  le  29  septembre  1616.  Il 
voulut  introduire  les  Bénédictins  anglais  dans  son  abbaye  ; 
mais  le  parlement  refusa  d'enregistrer  les  lettres  patentes 
que  ces  religieux  avaient  obtenues  du  roi,  et  leur  défendit» 
par  arrêt  du  7  juillet  1643,  de  prendre  aucune  abbaye  dans 
la  Bretagne.  Les  démarches  que  l'abbé  fit  pour  se  relever 
de  cet  arrêt  déterminèrent  le  parlement  à  en  rendre  en  1646 
un  autre  qui  ordonne  que  les  Bénédictins  de  la  congré- 
gation de  Saint  -  Maur  seront  admis  dans  le  monastère 
de  Saint-Jacut.  Ce  dernier  arrêt  fut  exécuté  selon  sa  forme 
et  teneur  en  1447,  le  29  mars,  par  Dom  Germain  Morel» 
prieur  de  Saint-Melaine.  Pierre  de  Francheville  mourut 
en  1651. 

Louis -Hercule  de  Francheville  obtint  l'abbaye  en 
commendeen  1651,  prit  possession  en  16S2,  rendit  aveu 
au  roi  le  29  décembre  1661,  et  se  démit  de  son  abbaye  en 
1687  pour  se  marier. 

René  Fouquet^  aumênier  ordinaire  du  roi,  fut  nommé  et 
prit  possession  en  1687.  Il  mourut  le  15  janvier  17Ô6. 

Jean  Rousseau  de  L'Aubanie,  prieur  et  chef  de  l'église 
collégiale  de  Brive-la-Gaillarde,  fut  nommé  à  Fabbaye  de 
Saint-Jacut  le  3  avril  1706.  Ses  bulles  furent  expédiées  le 
14  juin  1707,  et  fulminées  à  Dol  le  11  septembre  de  la 
même  année.  Il  conserva  longtemps  ce  bénéfice,  car  sa  mort 
n'arriva  qu'en  1760. 

Yves-Alexandre  de  Marbeuf,  né  dans  le  diocèse  de 
Rennes  en  1734,  (ut  nommé  à  l'abbaye  de  Saint-Jacut  en 
1761,  étant  déjà  chanoine-comte  de  Lyon  et  vicaire  gêné* 


406  l«'iGLI$E   DE  BRETAGW. 

rai  de  Rouen.  Ayaiit  été  sacré  évéque  d'Autun  le  12  juillet 
1767,  il  se  démit  de  cette  abbaye.  Ce  prélat  devint  arche- 
vêque de  Lyon  en  1788,  et  mourut  à  Lubeck»  le  15  avril 
1798,  à  l'âge  de  soixante-cinq  ans. 

N.  D£  Rats,  vicaire  général  de  Trégoier,  posséda  l'ab- 
baye en  comroende  depuis  1767  jusqu'en  1773. 

Antoine-Joseph  Des  Lavrents,  évéque  de  Saint-M alo,  fut 
abbé  commendataire  de  Saint-Jacut  après  M.  de  Rays,  et 
la  garda  jusqu'à  sa  mort  arrivée  le  15  octobre  1785. 

li'abbaye  fut  hiissée  une  année  aux  économats  ^ 

Barthélemi-Philibert  d'Andrezel,  né  à  Salins  en  Franche- 
Comté,  en  1757,  devint  vicaire  général  de  Bordeaux,  dé- 
puté à  l'assemblée  du  clergé  en  1785,  et  nommé  abbé  com- 
aiendataire  de  Saint-Jacut  en  1786.  Après  avoir  été  attaché 
à  M.  de  Gicé  pendant  que  ce  prélat  fut  garde  des  sceaux, 
il  passa  en  Angleterre  en  179S,  rentra  en  France  en  1803, 
et  devint  en  1809  inspecteur  général  de  l'Université.  Il  se 
retira  k  Yersailles  après  avoir  eu  sa  retraite  en  1834,  et 
y  mourut  au  eommencement  de  l'année  1836. 

ABBATE  DE  SAINT-HELAINE  \ 


Cette  abbaye,  située  dans  la  ville  de  Rennes»  était  fondée 
pour  douze  religieux  et  un  noviciat.  L'abbé  jouissait  d'an 
revenu  de  neuf  mille  francs.  Son  église  sert  aujourd'hui 
de  cathédrale,  et  un  hôpital  est  établi  dans  les  bâtiments. 
Elle  doit  son  origine  au  saint  évèque  dont  elle  portait  le  nom'. 
Il  naquit  dans  le  diocèse  de  Vannes,  vers  le  milieu  du  v^  siè- 
cle, et  il  apprit  dès  son  enfance  à  aimer  et  servir  Dieu.  On 
ne  sait  pas  quelle  profession  il  suivit  avant  son  épiscopat;  de 
quelque  nature  qu'elle  ait  été,  sa  vie  fut  si  pure  et  sa  con- 

•  Caisse  établie  à  Paris  pour  perceyoir  les  reireniis  des  biens  ecclé- 
siastiques, lorsque  les  bénéfices  n'avaient  pas  de  titulaires. 

•  Abbatia  Sancti  Melanii. 

•  D.  Lobinesu  dit  qae  le  monastère  ne  fut  fondé  par  saint  Pateroe 
qu'après  la  mort  de  saint  Melaine. 
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duite  si  exemplaire,  que  saint  Amand,  évéque  de  Rennes, 
le  désigna  pour  son  snccesséur,  avant  que  de  mourir.  Il  fut 
promu  à  «g  place  le  6  janvier  485,  et  mourut  au  monastère 
de  Platti  le  6  novembre  530,  suivant  le  P.  Le  Cointe.  Son 
corps  fat  transporté  à  Rennes,  et  inhumé  dans  le  terrain 
oà  a  été  dépolis  l'abl^ye  de  Saint-Melaine,  et  qui  était  alors 
le  cimetière  de  la  ville.  C'est  dans  le  même  lieu  que  le  saint 
évéque  avait  ëtabU  un  monastère  pour  y  vâqiiér  dé  temps 
en  temps  à  la  vie  contemplative,  comme  Tavaient  pratiqué  lé 
grand  saint  Martin  et  qnel(|ttes  autres  évêques. 

Il  y  a  apparence  qu'il  se  àérvit  pour  ëèt  ëtablisseméiiit 
du  ministère  de  saint  Paterne,  qui  fut  dans  là  suite  évéqùé 
d'Avraâches  ;  car  Fortunai  de  Poitiers  nons  apprend  que 
ce  saint  avait  bÀti  iin  monastère  dans  le  territoire  de  tiennes, 
et  f dn  n'en  connaît  point  d'autre  que  celui  de  Saint-He- 
lainè.  D^ailletirs  le  grand  noînbfë  dé  religieux  qui  s?é  trou- 
vèrent aux  obsèques  de  ce  saint  né  nous  pèrtoet  pas  de 
croire  qu'ils  fussent  tous  habitants  dii  monastère  de  Plati; 
il  semblé  mèjtae  que  tous  ces  reli^ieiîx  se  dispùièfent  la 
possession  du  saint  corps,  que  le  Cièl  adjugera  S  ceux  (fè 
Rennes.  Le  ^rand  nombre  de  miracle^  (Jnè  pieà  ôpérsi  k 
son  tombeau  pom  les  fidèles  à  y  i>iiîr  line  é^ise  magni- 
fique, qui  fut  réduite  en  cendres  quèf^iie  tèmp^  âVâint  Te- 
piscopat  de  Grégoire  de  Tours.  Cet  accident  obligea  lêh 
^^igieux  à  abandonner  le  lien  et  à  cfaerc&er  une  autre  re- 
traite. Le  rôi  Satombn  II  rétablit  ce  sanctuaire,  le  peupià 
de  nôiïveààx  religieux,  et  leur  donna  cf'amplès  rèvéïiCi^  potàr 
leur  Subsistance.  On  conservait  encore,  sur  là  fiu  du  ivi^  siè- 
eie,  là  charte  dé  ce  prince  ;  l'abbé  de  Blontalais  fut  accusé 
dfe  l'avoir  supprimée  pour  justifier  lés  grands  ret^anche- 
inents  qu'il  fit  dans  Tabbaye.  Lanovius,  dé  l'ordre  des  Frè- 
res-Mineurs, met  saint  Melaine  à  la  tète  des  chanceliers  dé 
France,  dans  son  catalogue  des  chanceliers'. 

*  Imprimé  k  Paris  en  t634,  et  k  Strasbourg  par  Jacques  Wencker  en 
1716. 
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Bertulpue  ^  est  le  premier  abbé  dont  le  nom  soit  connu; 
il  assista  au  concile  provincial  de  Chftlons  en  644»  et  y 
souscrivit  comme  procureur  de  Durioterus»  évéque  de 
Rennes. 

Ahbrichon  fut  témoin  de  la  vente  de  deux  pièces  de  terre 
faite  aux  religieux  de  Redon  ters  Tan  832. 

La  suite  des  abbés  de  Saint-Melaine  nous  est  inconnue 
jusqu'à  l'an  1054.  Un  acte  copié  par  Du  Paz,  dans  les  ar- 
chives de  Saint-Pierre  de  Rennes,  nous  apprend  que  Thir 
laud,  évéque  de  cette  église,  se  démit  sur  la  fin  du  x*  siè- 
cle et  se  fit  abbé  de  Saint-Melaine;  Dom  Lobineau  a  fait 
imprimer  cet  acte  dans  les  preuves  de  son  histoire  :  mais 
outre  que  cet  acte  est  très-inj  urieux  à  la  mémoire  des  é  véques 
de  Rennes,  il  est  difficile  de  l'accorder  avec  la  Chronique 
de  l'abbaye  de  Saint-Florent  de  Saumur.  L'auteur  de  cette 
Chronique  assure  que  l'abbaye  de  Saint-Melaine  fut  ruinée 
par  les  .Normands  dans  le  x®  siècle,  et  réduite  en  une 
affreuse  solitude;  que  le  duc  Alain  III,  ayant  fondé  en  1032 
l'abbaye  de  Saint-Georges,  entreprit  aussi  de  rétablir  celle 
de  Saint-Melaine  ;  qu'il  lui  fit  plusieurs  donations,  entre 
autres  la  dime  de  la  monnaie  qu'il  faisait  battre  à  Rennes; 
que  les  guerres  qu'il  eut  à  soutenir  contre  son  frère  Eudon, 
et  l'administration  du  duché  de  Normandie,  dont  il  fut 
chargé  pendant  le  voyage  du  duc  Robert  à  la  Terre-Sainte, 
le  détournèrent  de  son  entreprise;  que  les  bâtiments  res- 
tèrent imparfaits  et  la  demeure  si  incommode,  qu'il  n'y 
resta  qu'un  seul  religieux,  encore  avait-il  de  la  peine  à  vivre. 
Tout  cela  suppose  que  depuis  le  règne  des  Normands  il 
n'y  avait  point  eu  de  communauté  à  Saint-Melaine,  et  par 
conséquent  point  d'abbé. 

Il  n*y  a  qu'une  chose  qu'on  peut  objecter  contre  .ce  sen- 

*  Depuis  rimpreision  de  notre  premier  Yolame  des  Vies  des  Saints 
de  Bretagne,  on  a  trouyé  dans  l'église  de  Saint-Sauveur  à  Rennes  des 
reliques  considérables  de  saint  Melaine.  On  vient  d'ajouter  au  bréviaire 
de  ce  diocèse  un  office  propre  et  rédigé  avec  soin  de  ce  saint  évéque, 
ainsi  qu'un  autre  de  saint  Amand,  son  prédécesseur. 

^  Labbe,  t.  5,  Concil, 
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timent.  C'est  que  Richard  II,  duc  de  Normandie,  ayant  ap- 
pris que  les  chanoines  du  Mont-Saint-Michei  étaient  très- 
négligents  à  s'acquitter  des  offices  diyins,  les  chassa  et  mit 
en  leur  place  des  religieux  bénédictins  qu'il  tira  des  églises 
de  Saint-Yandrille,  de  Jumiéges,  de  Saint-Taurin  d'Evreux, 
de  Saint-Bénigne  de  Dijon,  de  Saint-Evroul  et  de  Saint- 
Melaine.  II  y  avait  donc  des  religieux  à  Saint-Melaine  en  966, 
qui  est  l'époque  de  l'établissement  des  Bénédictinsau  Mont- 
Saint-Michel.  Mais  il  n'est  pas  difficile  de  résoudre  cette 
objection  en  disant  que  ces  religieux  de  Saint-Melaine,  qui 
furent  admis  au  Mont-Saint-Michel,  étaient  les  mêmes  qui 
avaient  abandonné  leur  monastère  pour  se  soustraire  à  la 
fureur  des  Normands,  qui  s'étaient  retirés  à  Preuilli  en 
Touraine  avec  le  corps  de  leur  saint  patron,  et  qui  étaient 
revenus  en  Bretagne  lorsque  la  tranquillité  y  fut  rétablie. 
Quand  on  a  fait  vœu  de  stabilité  dans  un  monastère,  on  en 
est  toujours  censé  religieux,  quoiqu'on  le  quitte  par  obéis- 
sance ou  par  nécessité. 

L'abbaye  de  Saint-Melaine  était  donc  encore  en  ruines 
sous  le  règne  du  duc  Alain  III.  Quelque  bonnes  inten- 
tions qu'eût  ce  prince  pour  cette  maison,  il  ne  put  les  exé- 
cuter :  son  rétablissement  était  réservé  à  GeoSroi  le  Bâ- 
tard, comte  de  Rennes.  Touché  de  la  désolation  du  sanc- 
tuaire, Geofiroi  envoya  en  1054  des  députés  au  vénérable 
Sigo,  abbé  de  Saint-Florent  de  Saumur,  pour  lui  deman- 
der un  homme  capable  de  rétablir  le  monastère  de  Saint- 
Melaine  dans  son  ancienne  splendeur.  Pour  l'engager  à  en- 
trer dans  ses  vues,  il  soumit  Saint-Melaine  à  Saint-Florent. 
Sigo,  après  avoir  consulté  sa  communauté  sur  une  affaire 
aussi  importante,  choisit  Even  et  l'envoya  à  Rennes  pour 
seconder  les  bonnes  intentions  du  comte  Geoffroi. 

Even  ou  Yvon  était  originaire  de  Bretagne,  si  nous  en 
croyons  d'Argentré.  C'était  un  homme  d'une  naissance  il- 
lustre et  d'un  mérite  rare.  Il  avait  tous  les  talents  néces- 
saires pour  fonder  une  colonie  et  pour  la  conduire  à  sa  per- 
fection. Arrivé  à  Rennes,  il  travailla  avec  succès  au  réta- 
blissement de  la  maison  dont  son  abbé  lui  avait  confié 
l'administration.  Les  bâtiments  commencés  par  le  duc 
Alain  III  furent  achevés  en  peu  d'années;  la  bibliothèque 
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fut  fournie  de  bons  livres»  et  il  mit  dans  la  sacristie  tous 
les  ornements  nécessaires  poar  la  eélébratîon  dea  divins 
.mystères. 

Il  n'en  demeura  pas  là.  Déponrvii  de  saiàtea  reliqses»  il 
s'adressa  à  Gervais,  archevéqm  dé  Reims,  qni  orvaat  une 
portion  considérable  de  celles  de  saint  Melaide»  et  il  le 
pria  instamment  de  les  céder  à  nue  église  à  qui  elles  ap- 
partenaient préférablement  à  toute  autre,  Gervais  toi  ac- 
corda sa  demande,  et  lui  écrivit  daÉs  cette  oocailen  ne 
belle  lettre  que  Bollandns  a  rapportée  dans  le  premier 
tome  de  ses  Actes  des  Saints,  il  ne  manquait  plus  auiioovel 
établissement  de  Saint-Melaine  qu'nn  nombre  suffisant  de 
religieux  pour  y  faire  l'office  divin.  I^a  Providence  y  pour- 
vut abondamment.  L'éclat  des  vertus  de  l'abbé  Even  et  les 
talents  qu'il  avait  pour  la  conduite  des  âmes  lui  attirèrèat 
:peu  à  peu  des  disciples.  Dans  l'espace  de  vingt-sept  ans 
<iu'if  gouverna  l'abbaye,  le  nombre  s'en  accrut  telleiieat 
qu'il  s'en  trouva  cent  à  ses  obsèques,  tous  pffofèa  de  h 
communauté. 

Ce  serait  sortir  du  sujet  que  dé  suivre  l'abbé  Even  dains 
le  voyage  qu'il  fit  à  Rome  en  1076,  avecGHdnin,  tflu  arebs- 
véque  de  Dol.  Ceux  qui  voudront  savoir  la  suite  de  son  his- 
toire la  trouveront  dans  l'article  des  évèques  de  Dol,  siège 
qu'il  fut  appelé  à  occuper.  Nous  y  ajouterona  séalemeiit 
qu'il  mourut  le  25  septembre  1081 /selon  la  Chronique  de 
Nantes.  Son  corps  fut  inhumé  dans  l'abbaye  de  Saint-Me- 
laine, dont  il  s'était  réservé  l'administration  en  montant 
sur  le  siège  de  Dol.  Il  fut  levé  de  terre  du  temps  de  l'abbé 
Guillaume,  et  l'on  trouva  dans  son  tombeau  une  inacriptioB 
gravée  sur  une  lame  de  plomb  '. 

*  Voici  cette  iDScription  : 

Anno  dominîcae  Incamattonis  tOSf,  Rom.  pontface  Grègorio  VII, 
eonsule  Rhedonensi  Gaafrido  et  Silvestro  ephcopo,  VII  kal.  ectobris, 
Dom.  £?enus,  Dolensis  archiepisoopus  et  «bbas  Saneti  MeUnii«  Tir 
8trenuis8îmu8  omniumque  morum  honestate  prieciania,  pater  piissi- 
mas,  cœnobfîîque  hujas  reataurator  miriflcos.  Nàm  ut  prhnùm  ahlM- 
tiam  saacepit,  unum  tantammodè  monachum  in  ea  inv^nlf  i  iuM  Tcrè 
27  aoDos,  quibHS  monasterio  praeruit,  in  taBtù^i  congregatio  crevit,  |U 
dte  obitûs  sui  perfectns  namerus  centnm  ^''trum  Ibf  remanaarit 
Mclrcôcredendnm  est  eum  à  Domfntf  aen  triefmiuni,i 
aed  potlùa  eeaieaiiiittm  paroepiaae  fructum. 
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Telle  fat  la  fin  de  Tabbé  Even,  restaurateur  de  SaiaV* 
Melaiœ* 

Gertais,  religieux  de  Saint-Florent  de  Saumur,  fut  élu 
à  sa  place  es  1080.  Oii  ne  sait  si  cette  élection  se  fit  du 
consentement  des  deux  communautés,  ou  si  l'abbé  de  Saint- 
florent  la  fit  de  ion  propre  mouvement.  Ce  qui  nous  pafah 
certain,  c'est  que  la  supériorité  que  le  comte  Geoffroi  atait 
donnée  aux  religieux  de  Saint-Florent  sur  ceux  de  Safnt- 
Helaine  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Les  premiers  nom- 
maient toujours  un  sujet  de  leur  communauté  pour  abbé 
de  Saint-Melaine,  et  les  derniers  voulaient  en  avoir  un  qui 
fut  tiré  de  leur  corps.  Cette  diversité  de  sentiments  donna 
lieu  dans  la  suite  à  un  grand  procès  entre  les  deux  abbayes. 
Uafiaire  ayant  été  portée  à  Rome,  le  pape  nomma  des 
commissaires  pour  la  terminer.  La  sentence  des  commis- 
saires ne  subsiste  plus;  mais  le  silence  que  Ion  a  gardé 
depuis  sur  cette  matière  ne  permet  pas  de  douter  que  les 
juges  séparèrent  les  deux  communautés,  et  laissèrent  à  celle 
de  Saint-Melaine  la  liberté  de  faire  son  élection  sans  con- 
sulter celle  de  Saint-Florent*  L'abbé  Gervais  mourut  en 
1109,  et  fut  extrêmement  regretté  de  ses  religieux.  Les 
f;rands'  talents  qu'il  avait  pour  le  gouvernement  et  la  haute 
réputation  qu'il  s'était  acquise  parla  sagesse  de  ses  conseils, 
t'ont  fait  placer  par  Orderic  Vital  au  nombre  des  vénéra- 
bles Pères  du  xii^  siècle. 

Raoul  fût  élu  en  1109  et  mourut  en  1116.  Quelques 
tnois  avant  sa  mort,  il  transporta  au  prieuré  de  Saint-Ni- 
colas de  la  Guerchë  les  reliques  de  ce  saint,  que  Ton  con- 
servait dans  l'église  de  Saint-Melaitie.  Ce  prieuré  avait  été 
fondé  par  Silvestre  de  la  Guerche,  évéque  de  Rennes,  en 
considération  de  l'abbé  Gervais.  Guillaume  de  la  Guerche, 
fils  de  l'évèque  Silvestre,  ratifia  la  fondation  de  son  père 
en  reconnaissance  des  reliques  que  lui  apporta  l'abbé 
Raoul. 

DoNOAt,  religieux  du  Mont-Saint-Mîchel,  fut  en  1116 
élo  abbé  de  Saint-Melaine,  et  en  1120  évéque  de  Saint- 
Halo.  Il  fut  gratifié  par  Marbode,  évéque  de  Rennes,  de 
l'église  de  Notre-Dame  de  Vitré.  Cette  église  avait  d'abord 
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été  fondée  pour  des  chanoines  qui  la  desservirent  pendant 
plusieurs  années  avec  édification.  Hais  comme  il  n'y  a  rien 
de  stable  ici-bas,  les  chanoines  se  relâchèrent  peu  à  peu, 
négligèrent  la  célébration  de  Toffice  divin,  dissipèrent  les 
biens  de  l'Eglise,  et  se  précipitèrent  dans  plusieurs  désor- 
dres. Pour  remédier  aux  abus  et  retrancher  les  scandales, 
Marbode,  évéque  de  Rennes,  et  Robert,  seigneur  de  Vitré, 
chassèrent  les  chanoines  et  mirent  à  leur  place  des  reli- 
gieux de  Saint-Melaine.  Ces  derniers  y  séjournèrent  peu 
d'années;  car  à  peine  Robert  fut-il  mort»  qm.  les  chanoines 
se  rassemblèrent  et  chassèrent  à  leur  tour  tt^  religieux. 

Raoul  II  ^  succéda  à  Donoal  vers  Tan  ii2(X  11  y  a  appa- 
rence que  son  administration  fut  troublée  par  les  religieux 
de  Saint-Florent,  qui  se  croyaient  en  droit  de  donner  un 
abbé  à  la  communauté  de  Saint-Melaine.  L'affaire  fut  portée 
devant  le  pape  Galixte  II  qui  la  jugea;  mais  les  religieux 
de  Saint*Melaine  ne  voulurent  pas  se  soumettre  à  sa  décision. 
Harbode,  évéque  de  Rennes,  chargé  de  l'exécution  des  or- 
dres du  pape,  excommunia  l'abbé  et  les  religieux,  et  donna 
avis  au  pape  de  ce  qu'il  avait  fait.  Le  pape  approuva  sa  con- 
duite et  l'exhorta  à  continuer  jusqu'à  ce  que  les  religieux 
eussent  satisfait  au  jugement  de  l'Eglise,  et  réparé  les  mé- 
pris qu'ils  avaient  faits  du  saint  Siège.  On  ne  sait  pas  quel- 
les furent  les  démarches  des  religieux  et  les  moyens  qu'ils 
employèrent  pour  se  faire  absoudre  de  l'excommunication; 
mais  ils  satisfirent  si  bien  le  pape,  qu'il  prit  en  1121,  sous 
sa  protection,  leur  maison  et  tous  les  biens  qui  lui  apparte- 
naient. L'abbé  Raoul  recouvra  en  1123  l'église  de  Plelan, 
et  mourut  vers  l'an  1126. 

Hervé  assista  en  1427  à  la  réconciliation  de  l'église  de 
Redon,  faite  par  Hildebert,  archevêque  de  Tours.  L'année 
suivante  il  fit  confirmer  par  le  duc  Gonan  III  tous  les  dons 
et  privilèges  accordés  à  son  abbaye  par  les  ducs  et  sei- 
gneurs de  Rretagne.  Cependant  les  chanoines  de  Notre- 
Dame  de  Vitré  n'avaient  pas  profité  de  leur  disgrâce,  et 
continuaient  à  vivre  dans  le  désordre.  Le  pape  en  ayant 
reçu  des  plaintes,  ordonna  à  Hamelin,  évéque  de  Rennes, 

«  Balaz«,  lib.  2,  MisceUan.,  p.  196. 
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de  cbasser  ces  chanoines  scandaleux,  et  de  remettre  en  leur 
place  les  religieux  de  Saint-Melaine.  Cette  expédition  fut 
faite  en  1 132,  avec  le  consentement  du  duc  et  des  seigneurs 
de  Vitré.  L'abbé  Hervé  obtint  en  il4S  une  charte  d'Alain, 
comte  de  Penthièvre  et  de  Richemont,  qui  confirmait  toutes 
les  donations  faites  à  l'abbaye  de  Saint-Melaine  par  les  sei- 
gneurs de  Penthièvre,  et  en  particulier  la  supériorité 
qu'ils  lui  avaient  donnée  sur  celle  de  Saint-Sauveur  de 
Guingamp.  Cette  église  avait  été  érigée  en  abbaye  sous 
la  dépendance  de  Saint-Melaine;  mais  la  modicité  de  ses 
revenus  obligea  les  abbés  de  Saint-Melaine  à  la  remettre 
en  son  premier  état  de  prieuré  conventuel. 

Guillaume  Chalopin  obtint  en  il48  une  bulle  du  pape 
Eugène  III,  qui  imposait  silence  aux  anciens  chanoines  de 
Notre-Dame  de  Yitré,  et  confirmait  ce  qui  avait  été  fait  en 
1132  par  Hamelin,  évèque  de  Rennes.  Il  fit  ratifier  en 
1152,  par  Henri,  comte  de  Penthièvre,  toutes  les  dona- 
tions faites  à  son  monastè.re  par  ses  prédécesseurs.  Le 
duc  Conan  lY,  Robert,  seigneur  de  Vitré,  Josse,  arche- 
vêque de  Tours,  et  Alain,  évèque  de  Rennes,  lui  donnèrent 
de  pareilles  lettres  en  1157  et  il58. 

Guillaume  Privé  est  indiqué  comme  abbé  de  Saint-Me- 
laine dans  une  transaction  passée  le  24  février  ii69,  entre 
son  chapitre  et  celui  de  Saint-Pierre  de  Rennes.  L'année 
suivante,  l'évèque  et  les  chanoines  reconnurent  tous  les 
privilèges  accordés  au  monastère  de  Saint-Melaine,  parles 
papes  Urbain  II,  Calixte  II,  Innocent  II,  et  Eugène  IIL 
Guillaume  Privé  vivait  encore  en  iiSO,  suivant  une  charte 
de  Saint- Jacques  de  Montfort. 

Gervais,  II^  du  nom,  fut  commis  en  il84,  par  le  pape 
Luce  III,  pour  juger  le  différend  que  les  religieux  de  Sainte- 
Croii  de  Vitré  avaient  avec  les  seigneurs  de  la  Ville-Rolland. 
Le  même  pape,  par  ses  bulles  datées  du  1®^  juillet  1485, 
mit  sous  la  protection  du  saint  Siège  l'abbaye  de  Saint- 
Melaine,  et  confirma  toutes  les  donations  qui  lui  avaient  été 
faites.  Gervais  fut  arbitre  du  différend  que  Pierre,  évèque 
de  Saint-Malo,  eut  en  1187  avec  les  religieux  de  Mar« 
moutier. 
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Geoffroi  Moisel  obtint  en  ll9i  une  lettre  de  Herbert, 
évéqve  de  Rennes,  qui  confirme  l'abbaye  de  Saint-Helaine 
dans  la  possession  des  églises  qui  lui  avaient  été  données 
par  ses  prédécesseurs.  Il  fut  gratifié  Fata  i908  de  la  terre 
de  Marcillé-Raoul,  par  Robert,  seigneur  d'Apignë,  et  tirait 
encore  en  1224,  suivant  un  acte  capitulaire  du  chapitre  de 
Saint- Pierre  de  Rennes. 

Guillaume  de  Tihtehiac  fut  élu  en  1214  et  mourut  en 
1220.  En  1219,  il  présenta  un  sujet  pour  la  cure  de  Plan- 
guenoual,  et  sa  présentation  fut  admise  par  Etienne,  ëvèque 
de  Saint-Brieuc. 

Geoffroi  II  fut  élu  Tan  1120,  et  céda  la  même  année,  à 
André  et  Geoffroi  Halciou,  une  partie  de  la  dime  que  Re- 
naud de  Pocé  avait  donnée  à  son  monastère.  Il  mourut  le 
25  avril  1228,  suivant  la  Ghionique  de  Quimperlé. 

Mathieu  fut  élu  en  ^228,  ou  au  commencement  de  Fai- 
née  suivante.  Il  permit  en  1240  à  Alain  d'Acigné  de  bâtir 
une  chapelle  dans  son  manoir,  et  fit  une  association  ei 
1245  avec  Richard,  abbé  du  Hont-Saint-Hichel. 

Alain  termina  la  contestation  qui  durait  depuis  plusieiin 
années,  entre  les  comtes  d'Oxford  et  les  abbés  de  Saint- 
Helaine,  touchant  la  nomination  du  prieur  d'Hasfeld  en 
Angleterre.  Hugues  de  Ver,  comte  d'Oxford,  prétendait 
que  le  patronage  de  ce  nionastère  lui  appartenait;  les  abbés 
de  Saint-Melaine  avaient  aussi  les  mêmes  prétentions^  sans 
qu'on  puisse  dire  sur  quel  fondement.  Pour  mettre  fin  à  ce 
différend,  Tabbé  Alain  passa  en  Angleterre  en  1254.  Il  fui 
accompagné  dans  ce  voyage  d'un  de  ses  religieux,  chargé  de 
la  procuration  de  sa  communauté.  Ayant  joint  le  comt^,  il 
lui  représenta  vivement  les  suites  fâcheuses  d'une  pareille 
contestation,  et  le  dérangement  qu'elle  causait  dans  te 
monastère  d'Hasfeld.  Pour  y  apporter  un  prompt  remède, 
il  lui  proposa  de  mettre  l'affaire  entre  les  mains  de  Foul- 
ques, évèque  de  Londres,  dans  le  diocèse  duquel  était  situé 
Hasfeld.  Le  comte  accepta  la  proposition,  persuadé  de  l'é- 
quité du  prélat  et  de  la  droiture  de  l'abbé.  Foulques,  ayant 
examiné  les  titres  et  les  raisons  des  deux  parties,  ordonna 
qu'à  Tavenir^  le  prieur  de  Hasfeld  venant  à  décéder,  les 
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religieux  ^^adresseraient  au  comte  d'Oxford  pour  lui  de- 
mander la  permission  d'élire  un  autre  prieur  ;  que  le  comte 
ferait  ratifier  Tëlection  du  prieur  par  l'évéque  de  Londres; 
que  le  nouveau  prieur  annoncerait  au  plus  tôt  la  mort  de 
son  prédécesseur  et  son  élection  à  l'abbé  de  Saint-Melaine  ; 
que  l'on  ne  ferait  point  passer  les  religieux  d'une  commu- 
nauté à  l'autre  ;  que  le  prieur  d'Hasfeld  pourrait  admettre 
deselercs  au  noviciat,  selon  la  règle  de  saint  Benoit  ;  que  Tab- 
bé  de  Saint-Melaine  passerait  en  Angleterre  de  sept  ans  en 
sept  ans,  pour  y  recevoir  les  professions  des  novices,  ou 
qu'il  commettrait  quelqu'un  pour  les  recevoir,  lorsqu'il  se- 
rait empêché  de  le  faire  en  personne;  que  les  religieux 
d'Hasfeld  iraient  en  procession  an-devant  de  Tabbé  lors- 
qu'il ferait  sa  première  entrée  dans  leur  église;  que  l'abbé 
pourrait  y  séjourner  l'espace  de  quatre  jours  avec  dix  per- 
sonnes et  dix  chevaux  ;  que  Tabbé  négligeant  d'y  venir  en 
personne,  on  de  commettre  quelqu'un  en  sa  place,  le  prieur 
d'Hasfeld  recevrait  les  professions  des  novices,  avec  per-^ 
mission  de  l'évéque  de  Londres  et  sans  préjudice  des  droits 
de  l'abbé;  que  tous  les  prieurs  d*Hasfeld  seraient  obligés 
de  faire  serment  de  fidélité  à  l'abbé  de  Saint-Melaine,  la 
première  fois  qu'il  visiterait  leur  maison,  et  s'engageraient 
i  observer  le  présent  accord  ;  qu'ils  donneraient  Thospita- 
iité  aux  abbés  de  Saint-Melaine,  et  à  ceux  qui  les  accom- 
pagneraient, toutes  les  fois  qu'ils  passeraient  par  leur  mo- 
nastère; que,  pour  les  frais  des  voj^ages  que  les  abbés 
feraient  en  Angleterre  pour  la  réception  des  novioes,  les 
religieux  d'Hasfeld  paieraient  annuellement,  à  l'abbaye  de 
Saint-Melaine,  vingt  marcs  d'argent  rendus  à  leurs  péril  et 
fortune  dans  l'église  de  St)int-Paul  de  Londres,  d'où  l'abbé 
^&  ferait  passer  en  Bretagne  comme  bon  lui  semblerait  ; 
qu*il  en  accuserait  la  réception  par  une  quittance  scellée  de 
son  sceau  et  de  celui  de  $on  monastère.  Telle  fut  l'ordon- 
nance de  l'évéque  de  Londres,  à  laquelle  les  parties  sç 
soumirent  le  il  novembre  4254,  sans  aucune  réservation  : 
c'est  le  seul  acte  qui  nous  reste  de  l'abbé  Alain. 

Heevé  II  échangea  en  12S6  le  prieuré  de  la  Boche-De**rîen 
contre  cekii  de  la  Madeleine  de  Moncontour»  possédé  «Jors 
par  les  chaBoines  de  Sainte-Groix  de  Guingamp.  Deux  ans 
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après,  il  obtint  des  moines  de  Preuilly  nne  partie  conûde* 
rable  des  reliques  de  Saint-Melaine,  qu'il  transféra  dans 
son  église.  Ces  reliques  avaient  été  portées  en  Touraine 
dans  le  x^  siècle,  et  déposées  au  château  de  Preuilly  pour  les 
soustraire  à  la  fureur  des  Normands.  Jean  de  Hatefelos, 
archevêque  de  Tours,  les  leva  de  terre  en  1224  et  les  mit 
dans  une  châsse  d'argent.  C'est  de  cette  châsse  que  fut  tirée 
la  portion  qu'obtint  l'abbé  Hervé  ^  Cet  abbé  vivait  encore  en 
1272,  selon  un  acte  de  présentation  à  la  cure  de  Brehant. 
Etienne  afféagea  en  1278,  à  Raoul  Begasse,  quelques  por- 
tions de  terre  sises  sous  le  domaine  de  Rolland  de  Cacé. 
Il  céda  en  1286,  au  seigneur  de  Châteaubriant,  les  dîmes 
qu'il  possédait  dans  le  territoire  de  cette  ville,  et  ce  seigneur 
lui  donna  trente-deux  livres  de  rente  annuelle  sur  les  tailles 
et  la  cohue  de  Bain.  On  ne  sait  pas  en  quelle  année  il  mou- 
rut ;  mais  il  vivait  encore  en  1293,  suivant  un  accord  fait 
avec  l'évéque  et  le  chapitre  de  Rennes  pour  les  droits  de 
procuration. 

Michel  est  indiqué  comme  abbé  de  Saint-Melaine  dans 
une  transaction  datée  de  l'an  1298,  et  dans  le  règlement 
fait  Tan  1518  par  Alain,  évéque  de  Rennes,  pour  l'établis- 
sement d'un  vicaire  perpétuel  dans  l'église  de  Yern.  Il  vivait 
encore  en  1330,  selon  un  acte  du  prieuré  de  Notre-Dame 
de  Vitré. 

Nicolas  DB  Bré4l  ou  de  Tréal,  abbé  de  Saint-Helaine. 
échangea  en  1328  quelques  portions  de  terre  avec  Guil- 
laume de  Borgon.  Cela  suppose  que  Michel,  son  prédé- 
cesseur, se  démit  quelques  années  avant  sa  mort.  Nicolas 
obtint  en  1332,  du  duc  Jean  III,  la  permission  de  tenir  totiS 
les  ans  une  foire  le  14  septembre.  Guillaume,  évéque  de 
Rennes,  allant  à  Rome  en  1341,  nomma  pour  ses  vicaires 
généraux  l'abbé  de  Saint-Melaine,  Guillaume  Hequenville, 
chantre,  et  Jean,  archidiacre  du  Désert.  Nicolas  mourut  le 
2  juillet  1352,  et  fut  inhumé  au  pied  du  maltre-antel  de 
son  église. 

'  On  en  détacha  depuis  quelques  purceUes  pour  les  donner  aux  reli- 
gieux de  Saint-Etienne  de  Caen,  en  1614,  aux  paroissiens  de  Saint-Ne- 
laine,  près  Châteaubourg,  en  1617,  et  aux  Diiminicains  d«  Eennei,  en 
1627,  comme  il  paraissait  par  les  actes  capitulaires  de  Tabbaye. 
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Jean  Le  Bart,  fils  ou  neveu  de  Macé,  chancelier  de  Bre- 
tagne, fut  élu  en  1352.  Partisan  de  Charles  de  Blois»  il  se 
trouva  à  l'assemblée  tenue  à  Dinan  la  même  année,  pour  la 
délivrance  dé  ce  prince.  II  signa  les  lettres  données  aux 
ambassadeurs  envoyés  en  Angleterre,  et  prêta  une  forte 
somme  d'argent  pour  aider  à  payer  la  rançon  de  Charles. 
Sa  maison  étant  exposée  au  pillage  des  partis  qui  couraient 
le  pays,  il  acheta  quelques  maisons  dans  la  rue  du  Four- 
du-Cbapitre,  auprès  d'une  chapelle  nommée  Saint-Melaine- 
le-Petit.  Il  y  transporta  tout  ce  qu'il  avait  de  précieux  dans 
son  abbaye,  et  s'y  logea  avec  ses  religieux  en  attendant  la 
fin  de  la  guerre.  Les  chanoines  de  Saint-Pierre  consentirent 
à  cet  établissement,  à  condition  que  les  religieux  retour- 
neraient dans  leur  monastère  aussitôt  que  la  paix  serait 
faite,  et  qu'ils  vendraient  leur  hospice  à  des  laïques.  La 
province  n'ayant  été  paisible  qu'après  la  fin  de  la  Ligue,  les 
religieux  se  réservèrent  cet  hospice  pour  s'en  servir  dans 
le  besoin.  Ce  ne  fut  qu'en  1614  qu'ils  l'afféagèrent pour  cent 
livres  de  rente  à  Paul  Hay,  sienr  des  Nétumières,  et  à 
Gilles  Du  Lis,  sieur  Du  Tertre.  Jean  Le  Bart assista  aux  Etats 
tenus  5  Gnérande  en  1380,  et  signa  le  traité  de  paix  conclu 
entre  le  roi  de  France  et  le  duc  de  Bretagne.  Il  se  démit 
sur  la  fin  de  ses  jours  en  faveur  de  Guillaume  Glé,  et  mou- 
rut au  mois  de  décembre  1393.  Son  corps  fut  inhumé  au 
pied  du  mattre-autel  de  son  église,  ainsi  que  ceux  de  quatre 
de  ses  successeurs  qui  le  suivent  immédiatement. 

Guillaume  Gl£  paya  le  12  septembre  1391,  à  la  cham- 
bre apostolique,  la  somme  de  cinq  cent  huit  livres  en  petits 
boucliers  d'or,  pour  les  provisions  de  son  abbaye.  Il  tînt 
son  chapitre  général  le  8  novembre  1392,  et  mourut  le 
15  mai  1398. 

Jean  Rouxel  reçut  l'hommage  de  quelques-uns  de  ses 
vassaux  le  14  décembre  1398,  et  prit  possession  de  son 
abbaye  le  25  septembre  139U.  Il  mourut  le  10  juillet  1402. 

Pierre  de  La  Morinaie,  prieur  de  Chàteaugiron,  fut  élu 
le  25  juillet  1402,  et  béni  la  même  année  par  Anselme, 
évéque  de  Rennes.  Il  obtint  du  pape  Jean  XXIII  le  droit 
de  porter  la  mitre,  l'anneau  et  les  ornements  pontificaux, 
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par  lettres  données  à  Constance  en  i41S.  Nicolas  T  con- 
firma ce  privilège  en  1449.  Pierre  mourut  au  mois  d'aoAt 
1422. 

Matthieu  Bertrand,  prieur  de  L'emballe,  fut  élu  en  1422, 
et  député  au  concile  de  Bâle  en  1452.  II  eut  Thonneiir  de 
recevoir  le  duc  François  I®'  dans  son  abbaye  en  1443.  Ce 
prince  venait  à  Rennes  pour  s'y  faire  couronner,  et  il  6t 
son  entrée  solennelle  dans  la  ville  de  la  même  manière  que 
la  faisaient  les  nouveaux  évéques.  Matthieu  mourut  en  1448. 

Mathurin  Le  Lionnais  fut  élu  en  1448,  et  fit  le  voyage 
d$  Rome  Tannée  suivante,  pour  y  demander  justice  au  pape 
contre  les  abbesses  de  Saint-Georges  et  les  archidiacres 
de  Rennes^  qui  lui  disputaient  le  premier  pas  dans  les 
cérémonies  publique^.  Pendant  son  séjour  à  Rome,  il  ob- 
tint la  confirmation  de  tous  les  privilèges  dé  son  abbaye, 
A  son  retour,  il  fut  chargé  de  quelques  commissions  doot 
il  s'acquitta  avec  tout  le  succès  que  le  duc  attendait  de  sa 
capacité.  Le  pape  Sixte  lY  le  nomma,  en  1471,  à  Tévéché 
de  Chitro  en  Turquie,  et  lui  permit  de  s'en  faire  sacrer 
évéque  pour  aller  y  résider.  Il  retint  le  gouvernement  de 
^pn  abbaye  jusqu'à  Tan  1474  qu'il  la  résigna  à  son  nevea. 
il  mourut  le  15  mai  1488  et  fut  inhumé  dans  la  chapelle  de 
Sainte-Anne,  où  Ton  voit  encore  son  tombeau. 

Jean  Le  Lionnais,  docteur  en  droit  civil  et  canonique,  fut 
élu  en  1474  à  la  place  de  Mathurin,  son  oncle.  Il  assista 
en  cette  qualité  aux  Etats  de  Vannes  en  1480,  et  y  tint 
le  second  rang  entre  les  abbés  d&la  province.  Le  duc  l'ad- 
mit dans  Sies  conseils  en  1483,  et  le  chargea  de  renouveler 
les  anciennes  alliances  entre  TEspagne  et  la  Bretagne.  Le 
succès  de  cette  commission  lui  en  procura  une  autre  en 
1485  :  ce  fut  de  faire  signer  'au  roi  de  France  le  traité  de 
Bourges;  commission  qu'il  partagea  avec  le  chancelier  et 
le  grand-maître  de  Bretagne.  Il  mourut  !e  10  avril  1486, 
et  fut  enterré  dans  la  chapelle  de  Sainte-Anne. 

Olivier  de  Brons,  fils  d'Olivier,  seigneur  de  Brondineuf, 
fut  élu  le  24  mai  1486.  Il  était  déjà  prieur  de  Tremblay 
et  abbé  régulier  de  Saint-Aubin-des-Bois.  Ces  deux  titres 
ne  l'empêchèrent  pas  d'accepter  l'abbaye  de  Saint-Melaine; 
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mais  il  n'en  fat  paisible  possesseur  que  quatre  ans  après. 
Le  cardinal  de  Foix,  soutenu  de  Tautoritë  du  duc,  s'empara 
de  Tabbaye  et  en  perçut  les  revenus  jusqu'à  sa  mort,  arri- 
vée en  1494.  Les  religieux,  instruits  de  cette  nouvelle, 
élurent  une  seconde  fois  Olivier  de  Brons,  que  Tévèque  de 
Rennes  et  les  grands  vicaires  de  Tours  refusèrent  de  con- 
firmer. D*un  autre  c6té,  le  pape  nomma  à  l'abbaye  Antoine, 
cardinal  du  titre  de  Saint-Âna«tase,  son  neveu.  La  du<* 
cbesae  Anne  défendit  aux  religieux  de  reconnaître  ce  car- 
dinal pour  leur  abbé,  et  se  déclara  pour  Olivier  de  Bron^> 
son  aumônier.  Le  cardinal  n'ayant  pu  obtenir  ragrémeut  de 
la  duchesse,  céda  tous  ses  droits  à  Olivier  pour  une  pension 
de  cent  cinquante  ducats.  Cette  cession  satisfit  ia  duchesse, 
qui  envoya  au  cardinal  des  lettres  de  naturalité  pour  pos- 
séder en  Bretagne  des  bénéfices  jusqu'à  la  valeur  de  cinq 
cents  ducats.  £n  conséquence  de  ces  lettres,  Olivier  de 
Brons  conféra  au  cardinal  les  prieurés  de  Bedesq  et  de  la 
Gelle-Guerchoise.  Il  mourut  en  iSOO,  et  fut  inhumé  au  pied 
du  mattre^autel  de  son  église. 

Robert  Guibé,  évéque  de  Rennes,  fut  nommé  à  l'abbaye 
de  Saint-Melaine,  par  le  roi  Charles  YIII  et  la  reine  Anne, 
son  épouse,  en  i5iD0.  Il  mourut  à  Rome  en  1513,  et  la 
saisie  fut  mise  sur  le  temporel  de  l'abbaye  le  23  novembre 
de  la  même  année. 

Laurent  Pncci,  prêtre-cardinal  du  titre  des  Quatre- 
Couronnés,  fut  pourvu  par  le  pape  Léon  X,  le  26  novem- 
bre 1513,  et  obtint  mainlevée  du  temporel  de  l'abbaye 
en  1514.  Il  se  démit  deux  ans  après,  sans  avoir  tiré  aucun 
fruit  de  son  bénéfice. 

Noël  Du  Margat,  religieux  du  Tronchet  et  prieur  de 
Combonrg,  obtint  du  pape  Léon  X  les  bulles  dé  l'abbaye  de 
Saint-Melaine,  le  8  avril  1516.  Il  fit  confirmer  par  le  même 
pape  tous  les  privilèges  de  son  abbaye  et  en  obtint  quel- 
ques nouveaux.  On  ne  saurait  assez  le  louer  d'avoir  réformé 
les  abus  qui  s'étaient  gli^és  dans  son  abbaye  sous  ses 
prédécesseurs,  et  d'avoir  réparé  l'église  et  les  bâtiments 
qui  tombaient  en  ruine.  Il  se  démit  en  1523  en  faveur  de 
François  Ghauveau,  son  neveu,  et  mourut  le  20  février 
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1525.  Son  corps  fut  déposé  dans  la  chapelle  de  Délivrance, 
où  l'on  voit  encore  son  tombeau. 

François  Chauve  au  succéda  à  son  oncle,  et  obtint  ses 
balles  le  25  novembre  1523.  La  saisie  mise  sur  le  temporel 
de  Tabbaye,  après  la  mort  de  Noël  Du  Margat,  donne  lieu  de 
croire  que  son  neveu  n  avait  été  regardé  jusqu'à  ce  moment 
que  comme  un  coadjuteur.  Il  mourut  le  23  mai  1532,  et  la 
«aisie  fut  mise  sur  le  temporel  de  l'abbaye  le  2  juin  suivant. 

René  BouRSAULT  de  Montejan,  protonotairè  du  saint  Siège, 
doyen  de  Càndé  en  Anjou,  et  aumônier  du  roi,  prit  pos- 
session le  25  juillet  1532,  en  vertu  des  bulles  qu'il  avait 
obtenues  du  pape  Clément  YII  le  30  juin  précédent.  II 
prêta  serment  de  fidélité  au  roi  dans  la  chambre  des  comp- 
tes de  Nantes,  en  1539,  et  mourut  en  1549. 

Payen  Le  Sueur,  dit  d'Esquetot  *,chanoine  de  l'église  de 
Rouen,  fut  fait  conseiller  garde-scel  au  parlement  de  Nor- 
mandie en  1544,  abbé  de  Saint-Melaine  en  1548,  et  évo- 
que de  Coutances  en  1550.  II  mourut  dans  Fabbaye  d'E- 
vron,  au  diocèse  du  Mans,  le  24  décembre  1551,  et  fut 
inhumé  dans  le  même  lieu. 

Etienne  Martel  succéda  à  l'abbé  d'Esquetot  dans  les  ab- 
bayes de  Saint-Jouin-sur-Marne  et  de  Saint-Melaine,  et 
dans  le  siège  de  Coutances.  Il  prêta  serment  de  fidélité  au 
roi  dans  la  chambre  des  comptes  de  Nantes,  en  1552.  II 
différa  son  entrée  dans  sa  ville  épiscopale  jusqu'en  1558, 
malgré  les  désirs  qu'exprimaient  ses  diocésains  de  Voir  par- 
mi eux  leur  premier  pasteur,  sur  la  force  duquel  ils  comp- 
taient pour  arrêter  les  progrès  du  calvinisme.  Leur  attente 
fut  trompée  :  effrayé  des  approches  des  troupes  des  Hu- 
guenots, ce  prélat  prit  lâchement  la  fuite  et  alla  se  réfugier 
pendant  quelque  temps  dans  l'abbaye  de  Saint-Melaine. 
Ayant  ensuite  passé  dans  celle  de  Saint-Jouin,  il  y  mourut 
le  26  mai  1560. 

Artur  DE  CossÉ  *,  fils  naturel  de  Charles,  comte  de  Bris- 
sac,  maréchal  de  France,  fut  d'abord  pourvu  des  abbayes  de 

•'  GalUa  christ,^  t.  2,  p.  1276.' 
*  Ibid. 
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Saînt-Jouin-sur-Marne  et  de  la  Trinité  de  Lessai  en  Nor- 
mandie. Le  roi  lui  donna  encore  celle  de  Saint-Melaine 
en  1560.  L'année  suivante,  il  fut  légitimé  par  son  père  et 
pourvu  de  Tévêché  de  Coutances.  Il  semble  que  tant  d'hon- 
neurs et  de  biens  auraient  dû  satisfaire  son  ambition;  mais 
les  vases  sacrés  de  l'autel,  Targenterie  de  la  sacristie,  et  les 
ornements  les  plus  précieux  de  l'église  de  Saint-Melaine 
devinrent  l'objet  de  ses  désirs,  et  il  les  enleva.  Les  reli- 
gieux s'en  plaignirent;  mais  il  les  maltraita  et  leur  ôta 
encore  tout  ce  qui  fut  à  sa  bienséance,  même  leur  batterie 
de  cuisine.  Ne  trouvant  plus  rien  à  piller,  il  permuta  en 
1570  avec  l'abbé  du  Mont-Saint-Michel.  Tel  est  le  portrait 
peu  flatté  que  Dom  Morice  fait  de  ce  prélat.  Rouault,  curé . 
de  Saint-Pair-en-Mer,  historien  des  évéques  de  Coutances, 
diocèse  auquel  il  appartenait,  en  parle  d'une  manière  bien 
différente.  Il  le  représente  comme  un  pasteur  selon  le  cœur 
de  Dieu,  et  tout  dévoué  pour  le  salut  de  son  peuple.  Il  est 
certain  qu'il  eut  beaucoup  à  souffrir  pour  la  foi;  car,  les 
Calvinistes  s'étant  emparés  de  Coutances  au  mois  d'août 
1562,  ils  ne  se  bornèrent  pas  à  détruire  tous  les  objets  de 
religion  qui  leur  tombèrent  sous  la  main;  ils  s'emparèrent 
de  la  personne  de  l'évéque,  le  placèrent  à  rebours  sur  un 
âne,  dont  ils  lui  mirent  la  queue  dans  la  main,  et  le  con- 
duisirent ainsi  à  Saint-Lô,  au  milieu  des  huées  de  la-po- 
pulace. Il  resta  quelque  temps  prisonnier  dans  cette  ville, 
d'où  il  se  sauva  déguisé  en  garçon  meunier.  Il  se  retira 
d'abord  à  Saint-Malo,  puis  dans  son  abbaye  de  Saint-Me- 
laine,  et  revint  au  bout  de  trois  mois  dans  sa  ville  épisco- 
pale.  Artur  de  Cossé  se  montra  également  zélé  pour  TEglise 
et  pour  l'Etat;  aussi  le  roi  Henri  III  l'employa-t-il  dans  des 
affaires  importantes.  Accablé  de  vieillesse,  il  se  retira  dans 
un  château  de  son  diocèse,  nommé  Loisellière,  et  y  mourut 
le  7  octobre  1587.  Il  est  à  croire  que  ce  prélat,  se  trou- 
vant dépouillé  de  tout  en  rentrant  à  Coutances,  demanda 
aiux  religieux  de  Saint-Melaine  une  partie  de  leur  argen- 
terie, et  que  quelque  historien,  fâché  de  le  voir  en  obtenir, 
l'aura,  dans  sa  mauvaise  humeur,  accusé  d'avoir  spolié  en- 
tièrement l'abbaye. 

François  Le  Roux,  protonotaire  du  saint  Siège  et  abbé  du 
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Uont-Saint-Hichel,  fut  transféré  à  Saint-Melaine  en  1570, 
en  conséquence  de  sa  permutation  avec  Artur  de  Cossé.  Il 
mourut  au  mois  de  mars  1S73»  et  la  saisie  fut  mise  sur  le 
temporel  de  Tabbaye  dans  le  même  mois. 

Etienne  Lr  Peoust  afferma  les  revenus  de  son  abbaye  à 
Michel  le  Petit,  sieur  de  U  YaUée,  le  12  juillet  16^74.  On 
ae  sait  en  quelle  année  il  fut  nommé,  ni  quelle  fut  celle 
de  sa  mort. 

Mathurin  de  Hontalais,  natif  d'Anjou  et  aumônier  da 
roi,  prit  possession  au  mois  de  juin  1575,  et  prêta  ser- 
ment de  fidélité  dans  la  chambre  des  comptes  de  Nantes 
le  17  novembre  suivant.  Il  fut  ordonné  diacre  en  1580  par 
Aîmar  Hennequin,  évêque.  de  Rennes,  et  pourvu  de  la 
chantrerie  de  Saint-Pierre  de  Mantes  en  1585.  Son  nom 
se  lit  dans  les  souscriptions  du  concile  provincial  tenu  à 
Tours  la  même  année.  Il  présida  aux  Etats  assemblés  à 
Rennes  pendant  la  Ligue,  et  s'y  acquit  une  grande  répuu- 
tion.  On  l'accuse  d'avoir  aliéné  quelques  biens  de  son  ab- 
baye, et  d'avoir  maltraité  ses  religieux  pour  contribuer  à 
la  fondation  du  collège  de  cette  ville.  Il  décéda  le  12  jan- 
vier 1603,  et  fut  inhumé  dans  la  chapelle  de  Saint-Benott. 

Pierre  Du  Lion,  seigneur  de  La  Cave,  maître  des  requêtes 
de  l'Hôtel,  fut  d'abord  nommé  à  l'abbaye  de  Saint-Germain 
d'Auxerre,  qu'il  quitta  en  1605  pour  avoir  celle  de  Saint- 
Melaine.  Il  fut  dix  ans  sans  avoir  de  bulles,  soit  qu'il  n'eût 
pas  le  moyen  de  les  payer,  ou  qu'il  ne  voulut  pas  en  faire 
la  dépense.  C'est  à  lui  que  la  congrégation  de  Saint-Maur 
dut  son  introduction  dansTabbayo  de  Saint-Uelaine,  faite 
au  mois  de  décembre  1627.  La  mort  termina  ses  jours 
en  1656. 

Louis  DE  NoGARET  "*,  fils  de  Jean-Louis,  duc  d'Epemon, 
et  de  Marguerite  de  Fojx,  comtesse  de  Gandale,  fut  nommé 
à  l'abbaye  de  Saint-Melaine  en  1637.  Mé  avec  des  inclina- 
tions martiales,  il  les  aurait  suivies  dès  sa  jeunesse  si  ^es 
parents  ne  l'eussent  obligé  à  embrasser  Tétat  ecclésiastique 
par  an  abus  alors  assez  commun  parmi  les  grands.  Le  roi 

•  Cali,  €hrist,f  t.  6,  p.l969. 
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le  nomma  en  16S1  à  rarchevéché  de  Toulouse,  et  le  pape 
Paul  y  le  fit  cardinal  du  titre  de  Saint- Adrien.  Les  progrès 
qu'il  avait  faits  dans  la  théologie  et  la  capacité  qu*il  avait 
pour  les  grandes  affaires  lui  procurèrent  diverses  com 
missions  dans  TËtat  et  dans  l'Eglise.  Ces  différentes  occu- 
pations lui  rappelèrent  peu  à  peu  ses  premières  inclinations. 
En  effet,  il  se  démit  de  rarchevéché  de  Toulouse,  sans 
avoir  été  sacré,  pour  commander  nos  armées  en  Allemagne, 
en  Italie  et  dans  les  Pays-Bas.  Il  termina  ses  jours  dans 
cette  dernière  vocation,  et  mourut  à  Rivoli,  près  Turin,  le 
28  septembre  1659. 

Thomas  IsNARD  DE  Çastello^,  comte  delà  Monta,  abbé  de 
Caramagne  en  Piémont,  et  conseiller  au  Conseil  d'Etat  du 
duc  de  Savoie,  fut  nommé  à  l'abbaye  de  Saint-Melaine  en 
1659.  Guichenon  nous  le  représente  comme  un  personnage 
fameux  par  ses  ambassades  et  ses  négociations.  Les  affaires 
d'Etat  ne  lui  firent  pa^  oublier  son  abbaye,  dont  il  soutint 
les  droits  avec  beaucoup  de  fermeté  jusqu  à  sa  mort,  arrivée 
en  1659. 

Jules-Paul  DE  Lionne,  fils  d'Artur,  ministre  d'Etat,  et 
frère  d'un  des  premiers  vicaires  apostoliques  aux  Indes, 
envoyés  par  le  séminaire  des  Missions-Etrangères  de  Paris, 
fut  nommé  en  1659,  et  se  démit  en  1670.  Il  obtint  succes- 
sivement les  abbayes  de  Marmoutier,  Châlis,  Gercamp,  et 
le  prieuré  de  Saint-Martin-des-Ghamps.  Il  mourut  à  Paris 
le  5  juin  1721. 

Jean  Destrades,  ancien  évèque  de  Gondom,  prit  posses- 
sion de  l'abbaye  le  14  août  1670.  Il  était  fils  de  François 
Destrades,  gentilhomme  de  la  chambre  du  roi,  et  de  Su- 
zanne de  Roquessa,  et  frère  de  Godefroi  Destrades,  maré- 
chal de  France.  Ayant  embrassé  l'état  ecclésiastique,  il  fut 
pourvu  dans  sa  jeunesse  de  l'abbaye  de  Bonnefontaine,  au 
diocèse  de  Gomminges,  et  nommé  à  l'évéchë  de  Périgueux 
en  1 646.  Le  roi  le  transféra  à  Gondom  au  mois  de  septembre 
1647.  Fatigué  du  gouvernement  de  cette  église,  il  la  remit 
en  1670  entre  les  mains  du  roi,  qui  lui  donna  l'abbaye  de 

«  Hist»  de  Savoie f  p.  1120. 
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Saint-Melaine.  C'est  dans  cette  maison  qu* il  se  retira  pour 
y  finir  ses  jours  dans  le  repos.  Les  bienfaits  dont  il  la 
combla  y  avaient  rendu  chers  son  nom  et  sa  mémoire. 
Il  mourut  le  13  juin  4684,  et  fut  enterré  au  milieu  du  cbœur 
des  religieux.  AI.  le  maréchal  Destrades  fit  mettre  sur  sa 
fosse  une  belle  tombe  de  marbre,  avec  une  ëpitaphe^. 

François  Destrades^  neveu  du  précédent,  conseiller  et 
ambassadeur  du  roi  à  la  cour  de  Savoie,  fut  pourvu  de 
l'abbaye  en  1684,  et  mourut  à  Passy,  près  Paris,  le  IQmai 
1715. 

Michel  DE  La  Roche,  chanoine  et  archidiacre  de  Téglise 
de  Paris,  obtint  l'abbaye  en  1715,  et  mourut  à  Paris  au 
mois  d'octobre  1724.  11  avait  été  choisi  en  1696,  par  le 
pape  Innocent  XII,  pour  apporter  la  barrette  au  cardinal 
Cavallerini,  alors  nonce  en  France. 

Martin  Du  Bellay,  fils  de  François-René  Du  Bellay  et 

•  Voici  celte  épitaphc  : 

D.  O.  M. 

HicjacBt 
reverendissimus  et  illustrissiinus 
Joannes  Destrades, 
Coudomiensis  episcopus 
qui  pontificales  iufulas 
amplissiniamque  diœcesiin, 
quam  per  annos  decem  piè  sapieaterque  rexerat, 
juiro  cbristianae  humilitatis  exemplo 
spontè  abdicaYit, 
uni  Deo  sibiquc  victurus. 
Secessit  in  Rhedonense  Sancti  Melanii  cœnobium 

cui  abbas  praefuit, 

cujusaedes  instauravit, 

quod  amore  praecipuo  coluit, 

comitate,  liberalitate,  caritate 

omnes  sibi  deyînciens. 

$ui8  se  pastorcm,  egentibus  patrem,  afflictis  solamen 

exhibuit. 
His  laboribus  probatus  senex, 
Meritis  quàm  annis  gravier 
occubuit 
Die  XII  mensîs  junii  anno  sctatis  75 
R.  S.  H.  1685. 
Fratri  carissimo 
Gaufrcdus  Destrades,  Fraaciae  marescaUus, 
amoris  hoc  pignus  et  doloris  monumentum 

poauit. 
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de  Marthe-Suzanne  de  Rochechoùart»  obtint  Tabbaye  de 
Saint-Melaine  eni724,  et  le  prieuré  de  Gombourg  en  1727. 
Il  fut  nommé  à  un  grand  vicariat  de  Tours  en  1729,  et  à 
révèché  de  Fréjus  en  1759.  Ayant  quitté  son  siège  en  1766» 
il  conserva  son  abbaye  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  1775. 
Ce  prélat  termine  la  série  des  abbés  de  Saint-Melaine. 
Ce  titre  et  les  revenus  qui  en  dépendaient  furent,  cette 
même  année,  réunis  à  Tévéché  dé  Rennes  par  les  soins  de 
M.  de  Girac,  qui  en  était  alors  évoque. 
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Cette  abbaye,  dont  les  commencements  remontaient  au 
Yi®  siècle,  était  située  dans  une  presqu'île  de  la  côte  de 
Vannes,  nommée  Rhuis,  et  dans  la  paroisse  de  Saint-Gous- 
tan.  Elle  était  fondée  pour  neuf  religieux;  son  abbé  jouis- 
sait d'un  revenu  de  six  mille  francs.  Les  bâtiments  de  cette 
abbaye  sont  maintenant  occupés  par  des  sœurs  de  la  Cha- 
rité de  Saint-Louis.  Son  église,  qui  renferme  plusieurs  an- 
ciens monuments  et  possède  de  précieuses  reliques,  est 
devenue  paroissiale. 

CATALOGUE  HISTORIQUE  DES  ABBÉS. 

Saint  GiLDAs,  surnommé  le  Sage  ou  Badonic  '^jest  reconnu 
pour  le  fondateur  de  ce  monastère,  de  Téglise  duquel  saint 
Gildas  TAlbanien  était  le  patron.  Il  était  né  dans  la  Grande- 
Bretagne  en  494,  et  comme  cette  année  fut  fameuse  par  la 
victoire  signalée  que  les  Bretons  remportèrent  sur  les 
Saxons,  près  du  Mont-Badon,  on  l'a  surnommé  Badonic  pour 
le  distinguer  des  autres  écrivains  de  ce  nom.  Elevé  dans  les 
maximes  de  la  vie  solitaire,  il  quitta  sa  patrie  vers  l'an  527 
pour  se  soustraire  à  la  fureur  des  Saxons  et  des  Anglais 
qui  la  désolaient.  La  Providence  le  conduisit  dans  l'île 

*  Abbatia  Sancii  Gildasii  Ruyeiuis  et  Ahuvigiensis, 
a  Maihœus  fFesimons.f  p.  338. 
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d'Hooat,  où  il  trouva  une  solitude  telLe  qu'il  la  souhaitait, 
II  passa  ensuite  dans  la  presqu'île  de  Rhuis  e}  y  établit 
un  monastère.  C'est  dans  ce  lieu  qu'il  écrivit  les  dtox 
traités  qui  nous  restent  de  lui,  et  que  l'on  regarde  comm^ 
la  plus  pure  source  de  l'ancienne  histoire  des  Bretons. 
Etant  retourné  à  Houat,  il  y  mourut  vers  Tan  570,  plein 
de  jours  et  de  mérites  ^.  Le  malheur  des  temps  nous  a  fait 
perdre  la  suite  de  ses  successeurs  jusqu'au  x^  siècle,  que 
le  monastère  fut  détruit  par  les  Normands. 

Dajoc  ou  Daoc  *  en  était  abbé  lorsque  ces  barbares  en- 
trèrent dans  la  Bretagne.  Instruit  des  maux  qu'ils  avaient 
faits  dans  les  siècles  précédents,  il  abandonna  son  église,  et 
emporta  avec  lui  presque  tout  le  corps  du  saint  fondateur 
de  sa  maison,  et  ceux  de  saint  Patrice,  apôtre  d'Hibernie,  de 
saint  Alban,  martyr,  de  saint  Patern,  évéquede  Vannes,  de 
sainte  Brigide,  abbesse  d'Ecosse,  et  plusieurs  autres  reli- 
ques. Il  déposa  ces  précieux  trésors  à  Bourg-Deols  en 
Berri,  où  il  bâtit  une  église  et  un  monastère  sous  le  non 
de  Saint-Gildas.  Ebbon,  seigneur  du  lieu,  contribua  à  cet 
établissement,  et  fit  plusieurs  dons  au  nouveau  monastère 
qui  a  subsisté  jusqu'en  1622,  époque  à  laquelle  il  fut  sécu- 
larisé. Après  la  retraite  de  Dajoc,  les  Normands  détruisirent 
sa  maison  de  Bhuis,  et  la  réduisirent  en  une  affreuse  soli- 
tude. Ils  traitèrent  de  la  même  manière  le  monastère  de 
Moriac  ou  Locminech. 

Les  choses,  en  1008,  étaient  encore  en  cet  état,  lorsque 
le  duc  de  Bretagne,  Geoffroi  l^^,  touché  de  la  désiolation 
de  ces  deux  sanctuaires,  demanda  à  Gauzlin,  abbé  de  Saint- 
Benoit-sur-Loire,  des  religieux  pour  les  rétablir.  Afin  de 
seconder  les  pieuses  intentions  du  duc,  Gauzlin  lui  envoya 
un  de  ses  religieux  nommé  Félix,  qui  parut  en  Bretagne 
comme  un  autre  Esdras.  Félix  s'appliqua  avec  un  soin  infa- 
tigable à  l'œuvre  dont  il  était  chargé,  et  Dieu  bénit  telle- 
ment ses  travaux,  qu'en  peu  d'années  il  répara  le  premier 
de  ces  deux  monastères,  et  le  peupla  de  saints  religieux. 
Sa  commission  finie,  il  ne  pensa  plus  qu'à  retourner  à  Fleori. 


a  Foyez  &a  vie,  ries  des  Saints  de  Bretagne^  t.  1 
à  Gall.  christ,,  t.  2«  p.  163,  1164. 
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La  duchesse  Havoise  s'opposa  longtemps  à  son  dessein; 
iliais  elle  céda  à  ses  inoportunités  en  1025,  et  lui  donna  une 
leltre  pour  son  abbé,  qui  avait  été  fait  archevêque  de  fiour- 
|[e$.  Gauzlin,  ayant  lu  la  lettre  de  la  duchesse,  donna  la 
bénédiction  abbatiale  à  Félix,  et  le  renvoya  en  Bretagne 
pour  gouverner  Tabbaye  de  Rhuis  qu'il  avait  réparée. 
Félix  y  mourut  en  odeur  de  sainteté,  le  4  mars  1058,  selon 
la  Chronique  de  cette  maison. 

Vital  **  fut  le  successeur  de  saint  Félix  ;  il  porta  ses 
plaintes  à  Isembert,  évèque  de  Poitiers,  contre  les  reli- 
gieux de  Saint-Philibert,  qui  avaient  enlevé  le  corps  d'un 
de  ses  religieux.  Ce  religieux  était  saint  Gulstan,  qu'il 
avait  envoyé  à  Beauvoir  pour  les  affaires  de  son, monastère, 
et  qui  y  était  décédé  dans  une  grande  réputation  de  sain- 
teté. Yital  vivait  encore  le  11  mars  1067,  selon  une  charte 
de  Saint-Florent. 

Fraval  assista  aux  obsèques  d'Emme,  vicomtesse  de 
Porhoet,  faites  en  1092  par  Morvan,  évèque  de  Vannes, 
dans  l'église  de  Sainte-Croix  de  Josselin.  On  ne  sait  pas 
Tannée  de  sa  mort  ;  le  jour  en  est  marqué  au  3  mars  dans 
le  nécrologe  de  Landevenec. 

Hervé  transigea  avec  l'évèque  élu  de  Quimper  pour  l'é- 
glise du  Saint-Tudi,  et  lui  promit  une  inviolable  fidélité. 
Ce  prélat  était  Robert,  solitaire  de  Locrenan,  qui  fut 
choisi  pour  remplacer  Bénédic  en  1113  ou  1114,  et  mourut 
en  1130. 

Pierre  Abeilari)^,  natif  du  Pallet,  diocèse  de  Nantes,  et 
appartenant  à  une  famille  noble,  vit  le  jour  vers  Tannée 
1079.  Doué  d'un  esprit  pénétrant,  il  aurait  pu  acquérir  une 
réputation  honorable,  et  mener  une  vie  beaucoup  moins 
ag^ltée,  s'il  avait  su  joindre  aux  connaissances  qu'il  acquit  en 
théologie  une  foi  humble  et  soumise  et  des  mœurs  régu- 
lières ;  mais  sou  orgueil  et  sa  témérité  en  matière  de  doc- 
trine lui  attirèrent  des  condamnations  de  la  part  de  l'E- 
glise, et  ses  désordres  des  humiliations  et  des  peines  qui 
empoisonnèrent  une  partie  de  sa  carrière.  Ne  pouvant  plus 

«  Gai.  christ.^  t.  2,  p.  1164. 
.   *  SpiciLf  U  2,  p.  423. 
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rester  dans  le  inonde,  après  un  malheur  qu'il  s'était  attiré, 
il  voulut  cacher  sa  honte  dans  Tétat  monastique»  et  se  fit 
religieux  dans  Tabbaye  de  Saint-Denis  près  de  Paris.  Elu 
abbé  de  Rhuis  vers  Tan  1125,  il  accepta  cette  dignité  pour 
s'éloigner  d'objets  dont  la  vue  l'affligeait  continuellement; 
mais  il  trouva  de  nouveaux  chagrins  dans  une  commu- 
nauté très-déréglée,  et  dans  un  pays  dont  le  langage  lui 
était  inconnu.  Les  mauvais  procédés  des  religieux  de  Rhuis 
obligèrent  Abeilard^  quitter  cette  maison.  Après  diverses 
catastrophes,  qu'il  aurait  pu  éviter  s'il  avait  été  moins 
présomptueux,  il  se  retira  au  monastère  de  Clugny,  d'où 
il  passa  au  prieuré  de  Saint-Marcel  de  Ghâlons.  Il  finit 
ses  jours  dans  cette  dernière  maison  le  21  avril  1142.  La 
Chronique  de  Rhuis  met  sa  mort  en  1141,  et  lui  donne 
Guillaume  pour  son  successeur. 

Guillaume  succéda  à  Pierre  Âbeilard  en  1141,  suivant 
la  chronique  de  son  monastère. 

GuETHENOG-JuDELET  fut  uu  dcs.  arbitres  nommés  en 
1161  pour  juger  le  différend  que  les  chanoines  de  Naates 
sfvaiçnt  avec  les  religieux  de  Quimperlé,  pour  l'église  de 
Notre-Dame  dans  la  ville  de  Nantes.  Il  souscrivit  en  1164 
au  droit  de  bouteillage  accordé  aux  religieux  de  Marmou- 
tier  par  Eudon,  comte  de^Porhoet;  sur  les  vins  de  la  ville 
de  Vannes. 

Tangui,  abbé  de  Saint-Gildas,  mourut  le  23  décembre, 
suivant  l'obituaire  de  Landevenec. 

H.  transigea  en  1218  avec  Guillaume,  abbé  de  Saint- 
Melaine. 

RiVALD  parait  avoir  été  l'un  des  juges  du  différend  que 
l'évéque  et  le  chapitre  de  Saint-Malo  eurent  en  1251, 
avec  Halbon^Ie  Querhiriac,  pour  la  propriété  des  dîmes 
de  la  paroisse  de  Brons.  On  ignore  l'année  de  sa  mort;  le 
jour  en  est  marqué  au  5  octobre  dans  l'obituaire  de  Lan- 
devenec. 

Pierre  a  le  titre  d'abbé  de  Saint-Gildas-de-Rhuis  dans 
un  contrat  de  vente,  que  l'on  conservait  aux  archives  de 
l'abbaye  de  Prières,  et  qui  était  daté  de  Tan  1257.  Il  se 
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démit  le  16  novembre  1259,  selon  la  Chronique  de  son 
monastère. 

EuDON  succéda  à  Pierre  en  1259,  et  mourut  le  14  jan- 
vier 1281,  selon  le  nécrologe,  de  Quimperlé. 

Alain  donna  en  1306  quittance  aux  exécuteurs  testa* 
mentaires  du  duc  Jean  II,  pour  ce  qui  avait  été  légué  par 
ce  prince  à  son  monastère. 

Pierre  II  donna  en  1315  procuration  à  frère  Geoffroi, 
son  religieux,  pour  terminer  le  différend  qu'il  avait  avec 
.Geoffroi  et  Payen  de  Malestroit. 

Laurent  succéda  au  précédent,  suivant  une  enquête 
faite  en  1395,  pour  prouver  le  droit  d'usage  dans  la  forêt 
de  Rhuis  en  faveur  de  cette  abbaye. 

Guillaume;  II  fut  le  successeurde  Laurent,  selon  la  même 
enquête. 

Hervé  II  donna  au  duc  Jean  lY  en  1384  quittance  de  la 
somme  de  quarante  livres  pour  l'honoraire  de  trois  cents 
messes. 

Olivier  Prbdig  donna  le  22  octobre  1387  quittance  de 
la  somme  de  quarante  livres,  qui  lui  avaient  été  accordées 
par  le  duc  pour  les  réparations  du  four  de  Galmont  aii  fau- 
bourg de  Yànnes« 

Guillaume  III  fut  recommandé  au  duc  de  Bretagne  par 
le  pape  Jean  XXIII  le  30  août  1413. 

Pierre  III  fut  recommandé  au  même  prince  par  le  pape 
Martin  Y,  la  treizième  année  de  son  pontificat,  c'est-à-dire 
l'an  1430  ou  1431. 

Jean  de  Eerhen  est  indiqué  comme  abbédeSaint-Gildas- 
de-Rhuis,  dans  le  traité  ^assé  à  Redon  le  24  août  1441 , 
entre  les  nonces  du  pape  et  les  commissaires  du  duc,  tou- 
chant la  nomination  aux  évêchés  de  Bretagne. 

Hervé  de  Beaubois  transigea,  le  18  juillet  1446,  avec  Fran- 
çois, sire  de  Rienx,  pour  une  rente  due  à  son  monastère. 
Il  mourut  à  Rome  le  19  janvier  1463. 

Pierre  de  Brignac,  abbé  de  Saint-Gildas-de-Rhuis,  ob- 
tin  un  mandement  de  la  chancellerie  en  150S. 
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Robert  GviBi,  cardinal  du  titre  de  Saint-Anastase,  ob- 
tint l'abbaye  après  la  mort  de  Pierre  de  Brignac»  et  mou- 
rut à  Rome  en  1513.  La  saisie  fut  mise  sur  le  temporel, 
le  23  novembre  de  la  même  année. 

André  Hahon,  évèque  de  Vannes,  était  abbé  de  Saint- 
Gildas-de-Rhuis  le  3o  décembre  1525. 

Jean  de  La  Motte,  chanoine  de  Rennes,  était  abbé  com- 
ndendatairé  de  Rhûis,  le  14  janvier  1529,  et  mourat  coad- 
Jntenr  de  Quimper  en  1537. 

Jean  Danielo,  chanoine  et  archidiacre  de  Tannes,  fut 
pourvu  de  Tabbaye  en  1537,  et  mourut  en  1540. 

Philippe,  cardinal  du  titre  de  Saint-Martin-aux-Monts, 
dit  le  cardinal  de  Boulogne,  obtint  mainlevée  de  Tabbaye 
•de  Rhuis,  après  avoir  fait  par  procureur  le  serment  de  fi- 
délité au  roi  en  la  chambre  des  comptes  de  Bretagne. 

Jean  Stuaet  fit  serment  de'  fidélité  au  roi  en  1552,  pour 
l'abbaye  de  Saint-Gildas-de-Rhuis  dans  la  chambre  des 
comptes  de  Nantes.  Il  est  nommé  Huart  par  MM.  de  Sainu- 
Ifarthe. 

Jean  de  Quilfistre  fit  serment  de  fidélité  au  roi  le  10  mai 
4564,  et  mourut  vers  Tan  1582. 

Jean-Baptiste  de  Gadagne,  conseiller  au  conseil  et  au- 
mônier ordinaire  de  la  reine,  fit  serment  de  fidélité  an  roi 
pour  labbaye  de  Rhuis  le  9  novembre  1582. . 

Guillaume  d'Ava0çon  de  Saint -Marcel,  arclievéque 
d'Embrun,  fut  abbé  de  Rhuis  depuis  1593  jusqu'au  mois  de 
mai  1598.  Ce  prélat  était  d'une  famille  noble  du  Daiiphiaé, 
et  avait  la  charge  de  camérier  du  pape,  lorsque  le  roi 
Charles  IX  le  nomma  en  1561  à  l'archevêché  d'Embrun.  Il 
eut  beaucoup  à  souffrir  de  la  part  des  Calvinistes  qui  pil- 
lèrent son  église.  Son  zèle  le  fit  distinguer  parmi  les  Pères 
du  concile  de  Trente,  à  la  clôture  duquel  il  assista.  11  se 
trouva  aussi  au  colloque  de  Poissy  et  aux  Etats  de  Blois 
de  1577  et  de  1588. 

Constantin  Chevalier,  abbé  de  Rhuis,  fit  serment  de 
fidélité  au  roi  dans  la  chambre  des  comptes  de  Nantes,  le 
7  juin  1603. 
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Charles  DE  Montigni  était  abbé  en  161l(. 

Charles  de  Glerhont  fit  serment  de  fidélité  au  roi  pour 
Tabbaye  de  Rhuis  en  1617.  Il  mourut  en  1626. 

Henri  de  Brug  était  abbé  de  Rhuis  en  1627.  Il  mourut 
en  1635. 

Michel  Ferrand  introduisit  eu  1638  les  Bénédictins  de 
Saint-Maur  dans  son  monastère.  Sa  mort  arriva  en  1649. 

Jacques  Bertot  fut  nommé  en  1678.  Il  mourut  au  mois 
d'avril  1681. 

Henri-Emmauuel  de  Roquette,  docteur  de  Sorbonne,  fut 
nommé  au  mois  d'avril  1681.  Il  devint  membre  de  l'Acadé- 
mie française  en  1720,  et  mourut  au  moisde  mars  1725. 

Jean-Joseph  de  Villeneuve  fut  nommé  au  mois  de  mars 
1725.  Il  parait  qu'il  mourut  en  1772  ;  ce  qu'il  y  a  de  cer* 
tain,  c'est  qu'à  cette  époque  ia  mense  abbatiale  de  Saint* 
€riIdas-de-Rhuis  fut  réunie  à  l'évéché  de  Vannes,  sous  l'é- 
piscopat  de  M.  Bertin. 
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Cette  abbaye  était  du  diocèse  de  Saint"Malo,et  située  dans 
une  bourgade  qui  lui  doit  son  existence.  Elle  portait  primi- 
tivement le  nom  de  Gaëi,  et  donnait  à  son  abbé  un  revenu  de 
sept  mille  francs.  Son  église  et  ses  bâtiments  subsistent 
encore  et  servent  au  petit  séminaire  du  diocèse  de  Rennes, 
qui  y  a  été  établi.  Elle  fut  fondée  vers  l'an  600  par  saint 
Meen,  avec  la  permission  de  Juthael  ou  Hoêl  III,  roi  de  Bre- 
tagne. Ce  saint  était  originaire  de  la  Grande-Bretagne,  et 
était  venu  dans  TArmorique  vers  l'an  557  avec  saint  Samson, 
archevêque  de  Dol.  Il  eut  l'avantage  de  voir  au  nombre  de 
ses  religieux  saint  Judicaël,  qui  quitta  dans  la  suite  le  cloî- 
tre pour  monter  sur  le  trône.  Ce  fut,  selon  les  apparences, 
sous  le  règne  de  ce  prince  qu'il  termina  ses  jours  dans  une 
heureuse  vieillesse.  On  ignore  le  nom  de  ses  successeurs; 
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son  monastère  fut  détruit  sur  la  fin  du  viii^  siècle.  Hélo- 
car,  qui  en  était  abbé,  ayant  été  placé  sur  le  siège  d'Aleth, 
obtint  de  l'empereur  Gharlemagne  la  permission  de  réta- 
blir le  monastère  de  Saint-Meen,  et  ce  prince  lui  donna 
des  lettres  pour  assurer  les  biens  qui  en  dépendaient.  Ces 
lettres  furent  confirmées  par  Louis  le  Débonnaire  en  816, 
à  la  requête  du  même  Hélocar.  Depuis  cette  époque  on 
ne  trouve  plus  rien  dans  le  ix.®  siècle,  qui  concerne  l'abbaye 
de  Saint-Meen;  elle  fut  détruite  dans  le  siècle  solvant  par 
les  Normands,  et  changée  en  une  affreuse  solitude. 

CATALOGUE  HISTORIQUE  DES  ABBÉS. 

HiNGUETEN»  abbé  de  Saint-Jacut»  fut  chargé  en  1008  par 
la  duchesse  Havoise  et  par  les  princes  Alain  et  Eudon,  ses 
enfants,  de  rétablir  le  monastère  de  Saint-Meen  et  de 
Saint- Judicaël.  11  ne  négligea  rien  pour  seconder  les  pieo- 
^s  intentions  des  deux  princes,  et  il  fit  un  saint  usage  des 
présents  qu'ils  offrirent  au  nouveau  monastère.  Cette  com- 
mission lui  a  mérité  le  titre  de  restaurateur  de  Saint-Meen 
qu'il  gouverna  jusqu'à  sa  mort.  Le  prêtre  Ingomar  lui  dédia 
la  Vie  de  saint  Judicaël. 

Robert,  deuxième  abbé  de  Saint-Meen,  mourut  au  mois 
de  janvier,  selon  Tobituaire  de  cette  maison. 

EuDON  mourut  au  mois  de  septembre,  suivant  le  même 
obituaire. 

JuniGAEL  était  contemporain  d'Airard»  évêque  de  Nantes 
et  de  Perennès,  abbé  de  Redon. 

Belbacd  mourut  au  mois  de  décembre,  selon  l'obituaire 
de  son  abbaye. 

Brieiht  assista  aux  obsèques  d*Emme*,  vicomtesse  de 
Porhoet,  faites  dans  l'église  de  Sainte-Croix  de  Josselin, 
par  Morvan,  évêque  de  Vannes  en  1092.  Sa  mort  est  mar- 
quée au  9  décembre  dans  le  nécrologe  de  son  abbaye. 

Guillaume  souscrivit  à  la  fondation  du  prieuré  de  Lobeac 
en  1101,  et  contribua  à  la  réconciliation  des  vicomtes  de 
Porhoet  avec  les  religieux  de  Marmoutier  en  1 1 16. 

JosTON  fut  témoin  de  la  donation  des  dimes  de  Gaer, 
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faite  par  Donoald,  évéque  d'AIeth,  à  Garnier,  abbé  de  Mar- 
moutier.  Le  P.  Le  Large  croit  que  ce  Joston  est  le  même 
que  Judicaël  de  Tremorel,  dont  il  est  parlé  dans  Fcbi- 
tuaire,  et  qui  mourut  le  5  septembre. 

Hemri^  fut  déposé  par  ses  religieux,  soutenus  de  Tauto- 
rité  de  saint  Jean  de  La  Grille  leur  évéque.  Ils  lui  donnèrent 
pour  successeur  Robert,  dont  nous  parlerons  ci-après.  L'ar- 
chevêque de  Tours  approuva  d'abord  ce  changement,  mais 
il  le  blâma  dans  la  suite,  et'n'ayant  pu^ engager  Robert  à  se 
démettre;  il  se  déclara  contre  lui.  L'affaire  fut  portée  à 
Rome,  comme  on  l'apprend  d'une  1  ettre  de  Pierre  de  Celles 
au  pape  Eugène  III;  mais  on  n'a  pu  savoir  le  jugemebt 
que  prononça  le  pape  sur  ce  sujet.  Ce  qui  nous  pardt  cer- 
tain, c'est  que  Robert  continua  ses  fonctions  d'abbé,  et 
qu'on  donna  à  Henri  la  qualité  d'abbé  de  Saint- Judicaël. 
Une  charte  de  l'abbaye  de  Saint-Melaine,  datée  de  1165» 
prouve  ces  deux  titres. 

Robert  I[  ^  souscrivit  en  ,1163  Taccord  fait  par  Josse, 
archevêque  de  Tours,  entre  les  religieux  de  Sàint^Melaine 
et  les,chevaliers  du  Temple  pour  le  four  de  Montfort.  Il  fit 
confirmer,  en  1184,  les  privilèges  de  son  monastère  par  le 
pape  Luce  III.  Pierre  Le  Baud  le  met  au  nombre  des  com- 
missaires établis  par  le  pape  Clément  III  pour  juger  de  la 
validité  du  mariage  d'André  de  Vitré  avec  Mathilde  de 
Mayenne. 

Rolland  obtint  en  1192  une  bulle  du  pape  Célestin  III 
qui  confirme  tous  les  privilèges  et  biens  de  son  abbaye.  Le 
même  pape  ratifia  la  sentence  rendue  par  Raoul,  èvêque 
d'Angers,  Simon»  abbé  de  Savigni,  et  Herbert,  archidia- 
cre, qui  déclarent  le  prieur  de  Painpont  soumis  à  l'abbé  de 
Saint-Meen. 

Pierre  souscrivit  Tacte  de  fondation  de  la  collégiale  de 
La  Guerche  faite  en  1206  par  Guillaume»  seigneur  de  La 
Guerche,  fils  de  Geoffrôi  de  Pouencé. 

Robert  contribua,  en  1220,  à  tfn  accommodement  entre 
Payen  deMalestroit  et  les  religieux  de  Marmoutier. 

A  Petrus  CelUnsis,  lib.  1,  epist.  6. 
^  Le  Baud,  Ckron,  de  Vitré,  ch.  31. 
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Barthélemu»  abbe  de  Samt-M een»  moarot  le  27  loill 
selon  le  nécroioge  de  Lande venec. 


f .  ■  ' 1  .j 


|laouI  Laese  mourut  au  mois  de  (^écembre»  selon  Tolbâ- 
tuaire  de  sa 'maison. 

JmickEht  patif  de  Trémorel»  près  Saint-Meea»  fit  une 
associ^^tion^veç  les  religieux  du'Mônt-SsHnt«'Michèlèii'1186, 
et  mourut  1$  id  août  iS97,  seldn  le  *  ufcroioge  éê  Laq- 
devenecl  ' 

Oliyier  de  Saint-Malon  traita,  en  1512»  avee  Ormer, 
seigneur  de  Montauban,  fut  nû  des  exilcuteiirs  teitaifaén- 
taires  de  Raoul,  sire  de  Moti(f6rt,en  131^,  transigea  eo  1Sf9 
âtecOeoffroi;  seigneiA*  de  HohtforV,  pour  qudlqu^'fléfs 
,  situés  dans  la  p^olsse  de  l^nt^Lirg;  et  mèvr^it 'le'IO 
JuinlSSO.  •  "        '    '-'     *     •  -'■    -' 

'  ^^cques  Paten  succéda  à  TabbédeSaint-MaloD,  etmo|i- 
rut  au  mois  de  décembre  1345. 

Guillaume,  prieur  dç  Vitré,  fut  recommandé  à  J'iévéque 
de  Saint-Malo  par  le  pape  Clément  YI  le  29  janvier  t^. 
pQ  ne  voit  pas  la  raison  de  cette  nomination  du  pape  à 
Tabbaye  de  Saint-Meen. 

Alain  Le  Roux  accepta  en  1569  une  fondation  faite  dans 
son  église  par  Guillaume  Lévéqne,  s^gneilt  de  Hoiant,  et 
Jeanne  de  Montfort,  sa  femme,  il  mourut  le  29  aoât  1874, 
selon  le  nécrologe  de  Montfort.  * 

Guillaume  Le  Roux,  abbé  de  Saint-Meen,  et  du  Tron- 
cfaet,  traita  en  1585  avec  le  sire  de  Montfort  pour  Tes  dégâts 
que  ce  seigneur  avait  faits  sur  nH  moulin  de  son' abbaye.  \l 
taiourut  le  7  mars  1400^  séldti  le  nécroîoge  dé  la  maison. 

Guillaume  Servot  mourut  le  18  mars  1451,  selon  \e  né- 
crologe de  son  abbaye. 

Olivier  Servot,  neveu  ou  parent  de  Guillaume,  iQpurpt 
le  7  mars  1441,  selon  le  même  nécrologe. 

Robert  de  Goetlogon>  fils  d'Olivier,  seigneur  deLafiaa- 
dinaie,  fut  élu  en  1445  et  gouverna  Tabbaye  pendant  cli- 
quante ans.  Jean  l'Espervier,  évêque  de  Saint-Malo,  l'ac- 
cusa en  1485  auprès  du  duc  de  plusieurs  crimes  dignes  de 
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puni|;îon.  Le  duc  en  conséqiieqce  do^Q^  commjssioo  à 
(ïbinàanie  toaîsel,  seigYiêur  4e  Brie,  4  s^rr^^^r  fr^re  Çlp- 
bert  de  Coetiogon,  Il  n'est  point  fait  menton  dans  cett^ 
cômn)is$|oQ  des  crimes  de  raccusé;  mai^  il  y  a  bien  d? 
rapparence  que  son^Ius  grand  crime  était  d'avoir  amassé 
Vingt  faditle  écus,^dont  le  trésorier  Landais  voufait  s'empa- 
'rfer,  et  dont  il  s'empara  réellement.  Ce  nialheu^eiuc  favori,  . 
ëUfit  dev'dnt  sels  jti^ès,  aVoua  te  Vol,  et  déclara  au'il  ne  l'avait 
fait  que  pour  empêcher  Robert  <!le  Coetlogon  de  sortir  ie 
Bretdgntf,  ot  pour*  conserver  uifie  soifnfaïe  tônsiflérabfé  à  la 
province.  La  mort  dn  trésorier  jbsVifia  ^abb'é',  (jfdî  continua 
à  gouverner  sa  maison  cobime  illViVait  fait  avant  racciM- 
tio|i  intentée  contre  lui.  Il  moufut  le '80  avril  14^;  à|lrès 
avoir  eqri>0)|i  d ornements  s6n église.  .  -  ' '" 

Pierre  de  Laval,  archevêque  de  Reims,  évêque  de  Saint- 
Malo,  abbé  de  S:iiui-Âubin  et  de  Saini-Nîèolas  d'Angers, 
obtint  encore  Fabbaye  de  iSaitit-Meen  en  ]49i;  mais  A  la 
tiûl  peu  de  mois,  étant  mort  le  14  août  1495.  "^ . 

Robert  GuiBÉ,  évêque  de  Nantes  et  cardinal  du  titre  de 
Saint-Anastase,  obtint  l'abbaye  en  1493,  et  la  posséda  jus- 
qu'à sa  morl  «trrivée  en  IbiSTàRômV,  bh  irfSiihWâme  dans 
legiise  de  Saint-YVeH^dêfe  BrétoniV  '       ''•'  '     "'  ''*" 

Frariçôis  Hamon,  neveu  du  cardinal  Guibé»  lui  suQcéd«â 
dans  févêdié  dé  Nantes  et  dans  l*âbï)aye  hë  §ain(t-]tleenl  11 
ttbmma  ipout  Vidsiire  généralAndré  Ràmon^  son  frère,  et 
mourtitle7janViea«32.         '  '  '    "    '^*    *  ^« 

René  Du  Bellay  fut  nommé  à  Tabba^e  ^e  ^aiot-^een  ^n 
ISSsi;  et  a  ï'évêché  du  Mans  en  1^^6.  Il  mourut  à  l^aris 
en  1546,  et  fut  inhumé  dans  l'église  cathédrale  de  l^otre^ 
Dame,  dont  le  cardinal  Du  Bellay,  son  frère,  était  évêque. 

ïeaaJuvÉNAL  i)|ssUrsins  fut,  en  1^39»  pouryu  de  cettç 
abbaye  sur  'la  démission  de  révêcjue  du  ^l^ns,  et  obtinf 
uiainlevée  du  temporel  le  Q  novembre  1540. 

PoNTHUS  i>«  Prie  obtint  l'abbaye  en  1543  sur  la  démission 
du  précédent,  et  la  posséda  jusqu'en  1557. 

Jacques  Heluis,  dit  de  La  Roghe-sur-Yon,  était  fils  d'un 
laboureur  du  diocèse  de  Beauvais.  Le  dardinat  de  Bourbon, 
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prince  de  La  Roche-sur- Yon,  le  prit  en'affection,  etTéleva 
aHX  premières  dignités  de  TEglise  en  le  faisant»  non-seule- 
ment abbé  de  Saint-Meen»  mais  encore  évéque  de  Langres, 
duc  et  pair  de  France.  Il  mourut  le  96  mars  1565. 

Charles  de  Bourbon,  archevêque  de  Rdhen  et  cardinal  de 
la  sainte  Eglise  romaine,  fit  serment  de  fidélité  ao  roi  en 
1574  pour  Tabbaye  de  Saint-Meen,  dont  il  avait  été  pourvu 
après  la  mort  de  son  élève. 

Pierre  de  Ragam  ou  Ragean  rendit  foi  et  hommage  au 
roi  en  1579  pour  Fabbaye  de  Saint-Meen.  Il  est  indiqué 
dans  cet  acte  comme  évéque  de  Rouanne. 

Jean  Heluis,  neveu  ou  parent  de  Jacques  dont  on  vient 
de  parler,  succéda  à  Févéque  de  Rouanne  en  1585.  Il  y  a 
apparence  que  les  princes  de  La  Roche-sur-Yon  lui  procu- 
rèrent cette  dignité. 

Jean  Picaut  soutint  les  droits  utiles  et  honorifiques  de 
son  abbaye  avec  beaucoup  de  fermeté,  et  mourut  en  1592 
selon  les  Mémoires  du  P.  Le  Large,  qui  nous  fournit  ces 
trois  abbés. 

JeanjD'EspiNAi,  frère  de  Charles,  évéque  deDol»  succéda 
an  précédent,  et  mourut  vers  Tan  1604. 

Pierre  Gornulier  assista  aux  Etats  tenus  à  Rennes  en 
1604  en  qualité  d'abbé  de  Saint-Meen.  Il  y  assista  dans  la 
suite  comme  évéque  de  Tréguier  et  de  Rennes.  C'est  à  ce 
prélat  qu'on  est  redevable  du  bel  hôpital  qui  sert  à  loger  les 
pauvres  et  les  pèlerins  qui  ont  recours  à  l'intercession  de 
Saint-Meen  dans  plusieurs  maladies.  Il  mourut  le  22  juil- 
let 1659  et  fut  inhumé  dans  son  église  de  Saint-Pierre  de 
Rennes. 

Achille  DE  Harlay-Sanci,  évéque  de  Saint-Malo»  fut  nom- 
mé au  mois  d'août  1639,  et  obtint,  le  20  octobre  1643,  la 
permission  d'ériger  un  séminaire  ecclésiastique  dans  son 
abbaye.  Cette  permission  fut  confirmée  par  lettres  patentes 
du  mois  de  mars  1646,  portant  union  de  la  mense  conven- 
tuelle, des  offices  claustraux  et  des  bâtiments  de  l'abbaye 
au  séminaire  qui  avait  été  donné  à  la  congrégation  de  la 
mission  dite  de  Saint-Lazare.  M.  de  Harlay  mourut  le  90 
novembre  1646. 
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Ferdinand  de  Neuftille  succéda  à  son  oncle  et  dans  l'é- 
vêché  de  Saint-Malo  et  dans  Tabbaye  de  Saînt-Meen.  Il 
mournt  évéque  de  Chartres  le  2  janvier  1690,  à  Yêtge  de 
quatre-vingt-deux  ans. 

Charles-Ferdinand  de  Champlais  de  Courcelles,  neveu 
de  M.  de  Villeroi,  fut,  en  1675,  pourvu  de  l'abbaye  va- 
cante par  la  démission  de  son  oncle,  et  mourut  à  Paris  le 
8  juillet  1698. 

Antoine  Fagon,  fils  du  fameux  Fagon,  premier  médecin 
de  Louis  XIY,  obtint  Tabbaye  au  mois  d'août  1698.  Il  devint 
successivement  évêque  de  Lombez  et  de  Vannes,  et  ter- 
mina sa  carrière  à  l'âge  de  soixante-dix-sept  ans,  le  16  fé- 
vrier 1744. 

Gilbert-Blalse  de  Ghabamnes,  vicaire  général  de  Nevers 
et  de  Langres,  député  à  l'assemblée  du  clergé  de  1745,  fut 
nommé  à  Saint-Meen  en  1745,  et  se  démit  en  1745  pour 
obtenir  l'abbaye  de  Booi-Port  au  diocèse  d'Ëvreux,  dont  il 
jouit  jusqu'en  1779. 

N.  DE  Guersans,  vicaire  général  de  Rennes,  remplaça  le 
précédent  en  qualité  d'abbé  commendataire  de  Saint-Meen, 
au  mois  de  juin  1745,  et  posséda  cette  abbaye  jusqu'en 
1764.  Il  était  en  même  temps  premier  archidiacre  et  cha- 
noine de  Rennes. 

N.  de  Mostuéjouls,  sous-précepteur  des  enfants  de 
France,  succéda  dans  l'abbaye  à  M.  de  Guersans  en  1764; 
mais  il  s'en  démit  l'année  suivante,  et  fut  nommé  à  celle  de 
Saint-Vincent  de  Senlis  qu'il  possédait  encore  en  1790.  Il 
était,  à  cette  dernière  époque,  premier  aumônier  de  la 
comtesse  de  Provence^  épouse  de  Louis  XVIIL 

N.  Vendomois  de  Saint-Aubin,  chanoine  scolastique  de 
Rennes,  fut  abbé  de  Saint-Meen  depuis  1765  jusqu'en  1771  • 

N.  Descognets,  grand  archidiacre,  chanoine  et  vicaire 
général  de  Quimper,  nommé  en  1771,  a  été  dernier  abbé 
de  Saint-Meen,  et  en  1790  la  révolution  le  dépouilla  de  ce 
bénéfice. 
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.».  CaU6  abbajre  était  située  dans  la  paroisse  du  Dièmç  fiooii 
diocèse  de  Léon,  sur  le  bord  de  TOcéan,  aux  extrémités  de 
la  Bretagne»  ce  qui  Ta  {ait  n9mn)eri^aipt-]^til]^eu.e.t,Saint- 
Mâiiç  fine-tertre^  ou  ^fine-poterne,  ç^  en  |)birelc^/San^-ifa^ 
fn  ar  hed.  Lei  ^axpns,  les ^Nor/iiands  ^ t^  jes  ^ngj[;|is  ('apnt 
r^yaaéejen.d|f|érents  temps,  ont  fi^ausé  la.pçrte^de  tQu^^l^g 
monuments  nécessaires  pour  constater  son  orij^ine  ei  )a 
suite  de  ses  abbés.  Ainsi,  nous  diroqs  seulement  qu'elle 
ëtàli  tonâée  j|>our  six  religieux,  cjué  l'abbé  jouissaif  d'an 
t'êvéftu  annuel  de  trois  mille  cinq  cents  fraii<^s  ;  <|u*'on  y  eii; 
f ôyàif  ailtréfois  cominë  en  exil  les  religieux  bénédictins  (je 
riiiténeiii^  de  la  Pfance,  que  leiirs  supérieurs  voulaient 
punir,  et  que  ce  monastère  n'est  plus  aujourd'hui  qtt*Qn 
mooeètif  de  ruineSi  Nous  nous  contenterdfl^  de  ifiar(f iier  ici 
oeqiii  nous-  a  paru  plus  rraisemblable  sur  cette  màtièhe. 
Les  ^ns  croient  que  cette  ^église  fut  bâtie  dans  le  ix^  siècle 
pour  recevoir  te  corps  de  li'apDtre  saint  Matthieu»  c|ai  avait 
été  apporté  d'Ethiopie  en  Bretagne  par  de^  marchands; 
\^&  WV^^^  lui  doiup^nt  unepl^s  hautQ  origiie,  doot  ils  font 
hoBnjevr  à.p^QtJ9nguy  qui  vivait, dans  leYi^OATJi®  siècle^ 
,,,  l^e  JiQnvm^at  d/çspren^i^r^.est  appuyé ^«ul:  lesChronir 
qu^s.d?  JI!ifa|it^»,(le,.Û)iiffîperl^  et  du  MotitiS^nt-lIicbel, 
quiH.,m€^|e|i|j.|^.  tjr^o^lî^tion^dii  corps^de.  saint  Jtfattbiçu  ea 
Bretagne  soo^  Jl'|in..857,  au  commencement  du.  règne  df 
Salomon.  La  Chronique  de  Saint-Mpixent  ajoute  aue  ce 
saint,  corps  fut  transporté  quârs^nte-huit  ans  ^()i^ès  en  Italie 
pour  le  mettre  a  couvert  de  la  fureur  des  Normands  •. 
Piëir^ë  Le  Ifotiâ,  qui  ^Vâit  vti  ces  Ghronicjues,  n'a  pas  cru 
dévoie  s'y  sirrêter,  et  à  jf^ldcë  là  translation  des  reliques  de 

•  Abhatia  Sancti  Matthœi  in  finihus  terrœ,  >jil^-ji*>. 

*  C'est  ce  dernier  sentiment  que  noas  avons  suivi  d*après  D.  Lobinean. 
Voyez  saint  Tanguy,  Vies  des  saints  de  Bretagne^  t.  l**. 

«  Chron*  Matleaeense  ad  annum  853. 


^'-''-  d^ 
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saint  Mattliieu  sous  le  règne  de  Saloinon,  H®  du  nom ,  roi  des 
Bretons  Armoricains.  li  cite  pour  son  garant  Paulin,  ^vé- 
que  de  Lépn,  qui  a  écrit  l'histoire  de  c^Ue  translation, 
dont  Henscfaenius  déclare  avoir  vu  un  exemplaire  dans  Ta!)- 
baye  de  Vaucelle.  Paulin  ou  Pauîinien,  évêque  de  Léon, 
vivait  dans.lQ  x®  siècle,  et  sQU^rivit  la  charte  dressée  vers 
Tan  950  pour  le  rétablissement  de  Fabbaye  de  Saint-Père- 
eo~Yallj$e.  U  rapporte  q^e  cette,  translation  se  fil  sous  ié 
régne  iiiet^Çiilo/noD^  roi  dç  Bretagne  ;  mais  tout  ce  qu'il  dit 
de  ce  Salompn  ne  cotivient  nullement  à  celui  qui  régnait 
dans  le  ix^  siècle^  et.^ontil  ne  pouvait  ignorer  les  actions^ 
puisqu'il  n'y  ayaijt  ,f[ua  soixante  ou  soixante-dix  ans  qu'il 
était  mort.  Il  faut  dpnç  chercher  un  autre  prince  du  même 
nom„  sous  le  règne  duquel  cette  translation  a  été  faite. 

Paulin  déclare  que  le  roi  Salomon  fut  tué  par.  ses  pro- 
pres sujets  dans  une  émeute  populaire,  que  Flavius,  pa- 
trice  romarù,  son  beau-père,  en  porta  ses  plaintes  à  Va- 
kntinieii,  et  que  cet  empereur  envoya  une  armée  faire  le 
dëgftt  sur  les  terres  des  Armoricains  pour  les  punir  de 
leur  sédition»  et  pour  vgnger  la  mort  du  roi^  qui  était  scoi 
9^ié.. L'empereur  ValètittnieO;étsiiit  monté  sur  le  trOne 
?ers  l'ai^  4â4,  et  Salomoh  étant  «aort  en  434,  il  faut  dopo 
placer  entre  ces  deux  époques  h  translation  du  corps  de 
^int Mattliieu,  qui  futdégosé  dans  l'églis^  de  Saint-Paul  de 
Léon,  c'est-à-dire  dans  l'église  où  plus  tard  ce  saint  établit 
son  siège  en  51i  ou  512.  Ce  trésor  y  fut  conservé  jusqu'au 
côniïniencement  du  1*  siècle,  qu'il  fu^  transpoHé  êh  Italie, 
comme  nous  l'apprend  l'auteur  de  la  Chronique  de  Saint- 
lIâiient^  Quelque  Brètbii  ëtit  âèfièi  de  ét'édit  <m d'adresse 
^our  obtenir  dans  lé  xii^  Siècle  le  chef  de  saitit  Matthieu, 
qui  fut  transporté  en  Bretagne  et  déposé  dans  le  mo'nâ- 
Ètère  qui  portait  àon  nom  *. 


.'». 


■  TemporeSalomonis  régis  et  ducis  Comubiae  corpus  tancti  Matthsei 
apostoli  translatum'é^iil  ttrliMfîiî'Lè^ioiiëAèem  et  ct>ndttain  est  fttèb- 
liffiiA  S^iBctl  Paali.  iode  post  48#  annos  traoslatum  est  in  Leucani» 
partibus. 

*  (Test  ce  que  nous  apprenons  d*une  charte  datée  dé  Tan  1206,  et  qui 
commence  par  ces  mots  :        .    ,..  >.i    r  «  «, 

c  Hervseus  de  Leonîâ,qui  prnnn|.dpmiBO|^iim  Leonensium  receptioni 
et  vencrationi  SS.  capitis  B.  itattbsei  àpoÀoTi  interfui,  etc.  » 
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Uabbaye  de  Saint-Matthieu  n'était  donc  en  possession  da 
chef  de  son  patron  que  depuis  le  xui®  siècle  :  elle  subsis- 
tait longtemps  ayant  que  de  recevoir  ce  dépôt  ;  il  ne  faut 
donc  point  attribuer  son  établissement  à  cette' translation, 
mais  à  saint  Tanguy»  solitaire  du  vi®  ou  vii'  siècle. 

CATALOGUE  HISTORIQUE  DES  ABBÉS. 

SiMÉON  est  nommé  abbas  Leonensis  dans  une  charte  de 
Redon  datée  du  25  août  870.  Gela  ne  peut  convenir  qu'à 
un  abbé  de  Saint-Matthieu  ou  à  un  abbé  du  monastère  de 
Batz,  bâti  par  saint  Paul  de  Léon  :  mais  on  n'a  aucune 
preuve  que  ce  dernier  ait  subsisté  jusqu'en  870. 

EuDON,  abbé  de  Saint-Matthieu,  mourut  le  25  mai,  selon 
Tobituaire  de  Landevenec. 

TiRiTiEN  mourut  le  20  mai,  selon  le  même  obituaire. 

CvRiON  mourut  le  6  juin,  suivant  le  même  obituaire. 

Daniel  approuva  en  1110  une  association  faite  entre 
se3  religieux  et  les  habitants  de  la  ville  de  Morlaix,  où  il 
y  avait  un  prieuré  dépendant  de  cette  abbaye. 

Pérennès  obtint,  le  10  juillet  1157,  de  Hervé,  comte  de 
Léon,  latTranchissement  de  tous  les  biens  dépendants  de 
son  monastère. 

Inisant  mourut  le  25  septembre,  selon  Tobituaire  de 
Landevenec. 

Hervé  mourut  le  11  décembre  1218,  suivant  le  nécro- 
loge de  Quimperlé. 

R1VA1.LON,  fils  de  Haeluc,  religieux  de  Quimperlé,  suc- 
céda à  Hervé,  et  mourut  le  14  (janvier  1229,  suivant  le 
même  nécrologe. 

Yves  de  La  Palue  ou  du  Marais,  de  Pcdude^  mourut  le 
9  mars,  suivant  l'obituaire  de  Landevenec,  qui  indique  éga- 
lement le  décès  des  trois  abbés  suivants. 

TvES  DE  La  Palue,  neveu  ou  parent  du  précédent,  mou- 
rut le  12  juin. 

Even  mourut  le  19  décembre. 
Yves  mourut  }e  22  juin  1315. 
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•  Guillaume  tint,  le  lundi  après  la  translation  de  saint 
Benoit  en  15329  un  chapitre  général,  dans  lequel  il  fut  réglé 
que  les  prieurs  de  Goelotforét  diraient  à  perpétuité  trois 
messes  par  semaine'  pour  les  seigneurs  de  Léon,  bienfai- 
teurs de  ce  prieuré  et  de  Tabbàye  de  Saint-Mahé. 

Philippe  fit  dresser  le  cartulaire  de  son  abbaye  en  1345. 
Il  reconnaît  dans  la  préface  de  cet  ouvrage  que  les  comtes 
de  Léon  sont  ses  fondateurs  et  bienfaiteurs. 

Guillaume,  dit  DoGAN,  mourut  le  13  septen^bre,  suivant 
Tobituaire  de  Landevenec. 

EvEif  Glebeuf  mourut  le  30  juin,  selon  le  même  obi- 
tuaire. 

Jean,  abbé  de  Saint-Matthieu,  était  trésorier  général 
de  Bretagne  en  1408,  et  premier  président  de  la  Chambre 
des  comptes  en  1420* 

Guillaume  de  Kerleg'h  occupait  le  siège  abbatial  eu 
1430,  suivant  un  acte  de  son  monastère,  et  viviait  encore  en 
1467.  11  fut  commis  par  le  duc  en  1462  pour  gouverner 
Tabbaye  de  Redon,  à  cause  des  infirmités  de  Tabbé  Le  Se» 
néchal,  qui  le  rendaient  incapable  de  toute  administration. 
Les  Anglais  descendirent  à  Saint-Mahé  la  même  année,  et 
firent  beaucoup  de  dégâts  sur  les  biens  de  l'abbaye. 

Jean  Nouel  succéda  à  Tabbé  de  Kerlecli  et  mourut  vers 
Fan  1486.  Le  pape  nomma  à  sa  place  Antoine  de  Gras^ 
5115,  évéque  de  Thuile^  Tun  de  ses  référendaires.  Le  duc, 
pour  favoriser  son  confesseur,  engagea  Antoine  à  se  dé- 
mettre, et  lui  accorda,  le  24  avril  1486,  la  permission  de 
posséder  en  Bretagne  des  bénéfices  jusqu'à  la  valeur  de 
trois  cents  ducats. 

Jean  de  La  Forest,  confesseur  du  duc  François  II,  ob- 
tint l'abbaye  en  1486  sur  la  démi.ssion  d'Antoine  de  Groê^ 
$ii$9  et  mourut  vers  l'an  1487. 

Jean  Brunet,  prieur  d'Àindre,  au  diocèse  de  Nantes, 
était  abbé  en  1487,  et  mourut  en  1515. 

Henri  le  Jacobin,  docteur  en  théologie,  obtint  mainle- 
vée des revenusde  l'abbaye  de  Saint-Mahé,  le  15  juin  1515. 
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:  EUmon  ]Karbii^,  chanoine  de  Nantes  et  de  Saint-Pai^ 
de  Léon,  recteur  de  plusieurs  parpiss^s  et  conseiller  au 
Parlement  dç  Bretagne,  archidiacre  de  Quhniniaili  daps 
l'église  de  MaD^  obtint  ea  1533  les  bulles  de  l'abbaye  de 
Saint-Mahé,  et  les  présenta  à  la  Chambre  des  comptes. 
Frère  IJervé  ae  Kermeno  lui  disputa  ce  dernier  bénéfice  ^ 
ihais  on  ne  voit  pas  à  qui  il  fut  enfin  adjugé.  Le  temporel 
de  l'abbaye  fut  saisi  dans  le  mois  de  décembre  1543,  à  la 
requête  du  procureur  général. 

Claude  Dodieu,  chanoine  et  archidiacre  dans  l'église  de 
Hennés,  vicaire  général  du  même  diocèse,  fit  sermetit  de 
fidélité  au  roi  pour  l'abbaye  de  Saint-Matthieu  en  1393. 
Il  en  était  pourvu  en  1552,  et  la  possédait  encore  en  i57i . 

François  nft  Kërnèch&iou  succéda,  suivant  qdelqdeë  mé- 
moires, à  M.  Dodieu  ;  mais  on  ne  sait  combien  d'années  il 
tint  cette  abbaye. 

>Cdme  DE  RoGERf  Florentin,  conseiller  et  aumônief  dd 
ro»^  prieur  de  Saint^NicoIas  de  Jôsselin,  fit  sermeilt  de  fi- 
déitxé  ad  roi  poiir  Tabbaye  de  Saint-Matthieu  en  1607.  Ses 
Bkfeurs  et  ses  disccKilrs  impies  l'ayant  rendu  'suspect  ffa^ 
théisme,  il  fut  exclu  par  arrêt  du  nombre  des  abbés. 

André  de  Liza  succéda  au  précédent,  et  se  démit 
en  1617. 

Jean  Roger  de  Foix  fut  pourvu  en  1617  sur  ta  démis- 
sion du  sieur  de  Liza,  et  vivait  encore  en  16:28. 

•  •.  ....  1 

»        ■  .  I    ■  ,  ■    ;    \       ■  '         ■      «        •  ,       I  ••  ■  ■ .  .       ; 

Louis  de  Jant  ou  de  Jouhan.  succéda  au  précédent. 

.^  N.  L'ÀLAt,  originaire  .<le  Bordeaux,  succéda  au  précé- 
dent ;  il  mourut  en  1633. 

Louis  DE  FuMÉE,  seigneur  des  Roches  efl  Tdurainei  Ç^n- 
dit  aveu  âu>  roi,  en  1634,  pour. le  temporel  de  soa«bl|2qf#( 
consentit  à  Tintroduction  dq  \^  réforme  en.  16it5»  ft 
ipoiirii^t  dans  son  château  des  Roches-Saint -Quentin  le 
7  avril  1657. 


■  t       .1 .  j . 


^l^uis^DE  Menou^  originaire  de  Touraine.  .prit  posses- 
sion par  procureur  îè  20  septembre  l6dâ,  et  mourot 
en  1702. 
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Claude  i»E  Menou,  frère  du  précédent, et  çha^okie  4^ 
Loches,  fut  pourvu  le  16  joillet  ^702,  et  mourut  le  24  no- 
vembre i7âl,  après  avoir  comblé  son  abbaye  de  ses  bien- 
faits. 

Léonor  de  Romignt».  docteur  et  syndic  dé  Sorbonne« 
cbânoine  de  l*église  de  t'âris  et  vicaire  général,  fat  nommé 
à  i  abbaye  au  mois  d'o(;tobre  1725  ;  il  mourut  subitement 
ie  4  aoàt  17S9  à  Tàge  de  cinquante-neuf  ans.  Sort  zèle 
j[>onr  la  conservation  de  la  pureté  de  la  foi  en  France  iiii 
attira  ta  baine  des  Jansénistes. 

J^an  Louis  Gouyon  de  Vaudurant  fut  nommé  en  ^7^ 
à  i'abbay^  de  Saint-Mahé  et^  en  1745  à  l'évèch^  de  S^iqjlj^ 
Paul  de  Léen.  Il  se  démit  de  son  siège  en  1763»  et  con- 
serva son  abbaye  jusqu  en  1779,  époque  de  sa  mort. 

.  ,.^.,i^fi,Rp9iEH,  Breton  d  orig^iqfi,vicaiir^.gQn^r*\d'4.uxerr^; 
s^cpéda  jà  M.  Gouyon  en  1780.  La  révolution  le  dépouilM 
de  son  abbaye  en  1790. 


>»<%W<»«%V<l»/^»%<^V>».»V«^ 
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Cette  abbaye,  du  notnbre  de  celles  qui  ont  vti  ères  d'elles 
se  former  des  villes,  était  située  au  dotifluént  de  TOuIt  et 
de  la  Vilaine,  dans  un  lieu  agréable,  et  où  se  troiiVé  un  petit 
lM)rt.  *  L'établissement  définitif  dé  ce  thôdâstère  daté  de 
Kâh  832  :il  était  fondé  pour  vingt  religient,  et  l'àbbé  JQùis*- 
sait  d'un  revenu  de  douze  mille  francs.  L'église,  qui  était 
ii*^s-belle,  fut  détruite  en  1784  par  un  incendie  qui  épar- 
gna seulement  le  chœur.  Elle  a  été  dÀpuia.reconstraite, 
mais  sur  un  plan  beaucoup  moins  étendu  qiie  l'àbciën,  ce 
qui  fait  que  le  clocher  est  inaintenani  éloigné  de  la^  n^ef 
d'une  distance  de  cinquante  pieds.  Cette  église  sert  aujoiuv 
d'hui  de  paroisse.  La  maisoti,  vendue  {rendant  la  révolUtiôâ 
et  partagée  entre  plusieurs  acquéreurs,  a  été  eii  partie 

'  Jlbbatia  Sancti  Salvatoris  Jtoionensis, 
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démolie  ;  ce  qui  en  reste  est  devenu  un  petit  collège.  Uab- 
baye  de  Redon  était  immédiatement  sonmise  au  saint  Siège. 

catalogue;  historique  des  abbés. 

Saint  CoNYOïON»  diacre  de  l'église  de  Vannes»  jeta  les 
fondements  de  cette  abbaye  en  823.  Il  était  né  à  Combles- 
sac  dans  le  même  diocèse,  et  venait  d'être  élevé  au  sacer- 
doce  par  Tévêque  Renier.  Rempli  de  la  grâce  qu'il  avait 
reçue,  il  se  retira  dans  la  forêt  de  Redon  avec  quelques 
personnages  pleins  de  piété.  Autorisé  par  Ratuili,  seigneur 
du  lieu,  et  par  Nomînoé,  lieutenant  de  l'empereur  Louis  le 
Débonnaire,  il  bfttit  quelques  cellules  et  un  oratoire  qu'il 
dédia  au  Sauveur  du  monde.  Un  religieux  de  Saint-Manr- 
sur-Loire  se  joignit  aux  nouveaux  habitants  du  désert,  et 
leur  apprit  pendant  deux  ans  à  pratiquer  la  règle  de  saint 
Benoit.  Le  petit  troupeau  s'augmenta  considèrableisient  par 
la  retraite  de  plusieurs  hommes  d'utie  naissance  distinguée, 
et  animés  des  plus  pieux  sentiments,  qui  se  mirent  sons  la 
conduite  de  Convoion.  Ce  saint  homme  voyant  que  le  Ciel 
avait  approuvé  son  établissement,  le  fit  confirmer  par  l'em- 
pereur Louis  le  Débonnaire,  alors  maître  de  la  Bretagne, 
et  de  nombreuses  donations  ne  tardèrent  pas  à  enrichir 
son  monastère  '.  Le  clergé  d'Angers  lui  donna  le  corps  de 
saint  Apothème,  évêque  de  cette  église  ^  ;  il  obtint  en  847, 
du  pape  Léon  IV,  le  corps  de  saint  Marcellin,  pape  et 
martyr  :  d'autres  églises  lui  cédèrent  les  corps  de  saint 
Meleir,  martyr,  et  de  saint  Benoit,  ermite  de  Macerac. 
L'acquisition  de  ces  trésors  le  consola  beaucoup  des  persé- 
cutions que  le  démon  lui  avait  suscitées  dès  le  commenee- 

*  L'opinion  de  la  fin  prochaine  du  monde  était  alors  si  généralemat 
répandue,  que  presque  toutes  les  donations  faîtes  à  cette  époque  à 
l'abbaye  de  Redon  commencent  par  ces  mots  :  Mundi  termina  appro- 
pinquante  :  «  Le  terme  du  monde  approchant,  etc.  »  On  a  accusé  les 
religieux  d'avoir  propagé  ces  idées,  afin  de  s'enrichir  plus  facilement 
par  les  donations;  mais  cette  accusation  est  injuste;  ils  partageaient 
eux-mêmes  cette  opinion  de  la  fin  prochaine  du  monde,  et  qui  était 
alors  répandue  dans  presque  tous  les  pays  chrétiens. 

*  Voyez  ce  que  nous  disons  de  ce  fait  historique,  Vies  des  Saints  de 
Bretagne,  t.  2.  On  conserye  encore  à  Bedon  une  partie  des  reliques  de 
saint  Apothème' 
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ment  de  sa  retraiie,  mais  elle  ne  le  mit  pas  à  couvert  de 
la  fureur  des  Normands.  Après  avoir  souffert  plusieurs  in* 
suites  de  la  part  de  ces  barbares,  il  fut  enfin  obligé  d'aban- 
donner son  monastère  et  de  se  retirer  avec  ses  religieux 
au  chftteau  de  Plelan.  La  guerre  se  prolongeant,  il  bâtie 
dans  ce  lieu  un  nouveau  monastère,  et  confia  )e  soin  de  celui 
de  Redon  à  Riicand»  son  disciple.  Dégagé  d'une  partie  du 
gouvernement,  il  ne  s'occupa  plus  que  de  Dieu,  à  qui  il 
rendit  son  esprit  le  5  janvier  868.  Son  corps  fut  inhumé  à 
Plelan,  d'où  il  fut  transporté  dans  la  suite  à  Redon. 

RiTGAiO)  fut  chargé  de  l'administration  de  Redon,  tandis 
que  saint  Convoion  terminait  sa  carrière  à  Plelan.  Après  la 
mort  de  ce  saint  homme,  il  obtint  du  roi  Salomon  que  les 
abbés  de  Redon  seraient  élus  par  la  t^ommunauté,  confor- 
mément à  la  règle  de  saint  Renoît.  Salomon  ne  borna  pas 
à  ce  privilège  son  attention  pour  le  monastère  de  Redon  : 
il  lui  soumit  le  monastère  de  Plelan  en  869,  et  voulut  que 
ce  dernier  fût  appelé  le  monastère  de  Salomon.  Il  le  com- 
bla encore  de  présents  dignes  de  sa  magnificence,  entre 
autres  des  reliques  de  saint  Maixent  et  de  saint  Léon, 
pape.  Ritcand  termina  ses  jours  en  871. 

Liosic  fut  élu,  en  871,  en  vertu  du  privilège  accordé 
par  Salomon  à  son  monastère.  Il  obtint  de  Gurvant,  comte 
de  Rennes,  et  de  Pasqùiten,  comte  de  Vannes,  la  moitié  de 
la  seigneurie  de  Plechàtel;  son  prédécesseur  avait  été 
gratifié  de  l'autre  moitié  par  le  roi  Salomon. 

RoEifVALLON  est  indiqué  comme  abbé  de  Redon  dans 
une  donation  faite  à  cette  abbaye,  par  le  comte  Pasqùiten» 
le  10  juin  876. 

Libère  on  Livers,  fils  de  Ratuili,  premier  bienfaiteur 
de  l'abbaye,  la  gouverna  depuis  l'an  877  jusqu'en  888.  Il 
assista  au  couronnement  du  dyc  Alain  le  Grand,  fait  en 
l'église  d'Allaire,en  878,  par  Armengaud,  évéque  de  Nantes. 
Après  cette  cérémonie,  le  duc  donna  à  Téglise  de  Saint- 
Sauveur  de  Redon  le  bourg  d'Ardon  dans  l'île  de  Rhuis. 

FcLcuRiG  succéda  à  Livers  en  888.  Ce  fut  de  son  temps 
que  Quérak,  fils  du  duc  Alain  le  Grand,  tomba  malade  au 
bourg  d'Allaire.  Le  duc,  sensiblement  affligé  du  danger  où 
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était  son  fils,  le  fit  transporter  à  Féglise  de  Saint-SinTenr 
de  Redon,  et  le  recommanda  aux  prière^'  deif  religikà. 
Tandis  qu'ils  ëtaieilt  éti  prière^,  une  soeur  abondailtè  sortit 
du  corps  de  Tetafant,  ses  douleurs  se  dissipèrent'  et  il  se 
trouva  parfaitement  gnéri.  Le  duc,  en  reconnaissance  de 
cette  iguérisori,  fit  présent  an  Sauveur  du  inonde  de  son 
donaîflé  de  Macerac,  le  8  novembre  888. 
*  RrrvÀLD  donna  Iliibit  monastiqne  à  Retwalart»  son 
frère. 

Catluiant  était  contemporain  de  Gurmaillon,  comte  de 
Bretagne,  et  de  Bili,  évéque  de  Vannes,  qui  lai  donna  la 
paroisse  de  Guipré.  *         '       i«  .   ■  i    f   i 

Adémar,  frèire  de  Haimon,  vicomte  de  Poitou,  était  abbé 
de  Redon,  ibrs'qtie  'l*oti  rendit  aux  Poitevins  le  '  corps  dé 
saint  Maixerit,  qu'ils  avaient  apporté  en*  Bretagne  pôàr  le 
préserver  de  la  fureur  dés  Normands.  Cette  restitution  fat 
faite  en  924.        '  .mi.. 

Bernard  vivait  sous  le  règne  du  duc  Alain  Barbelorte. 

Héroig,  médecin  de  profession,  fut  a'céusé,  en  982,  (Ta- 
voir  einploisdnné  GuerecH,  comte  de  Nantes,  jpour  favoriser 
Gonsfn/comte  de  Repnes^.  Il  n*y  a  pas  de  preuve  que  V&tm 
ait  été  abbé  ;  il  pouvait  être  religieux  et  médecin.'*         ''* 

.       ;  I  .  if 

Thibaub  succéda  à  Héroic  avant  l'an  992,  et  mourut  au 
coihmencemènt  du  siècle  suivant.  "*'*"        * 

Mainârd  gouverna  les  abbayes  de  Redon  et  du  Moni- 
Saint-Michel,  sous  le  règne  du  duc  Geoffroi  I^'.  Ce  prince 
lui  donna  l'Ile  de  Guadel  ou  de  Belle-ile,  dont  il  confia 
Tadminiàtration  à  Gètuallon,  qui  fut  son  successeur.  Lé  duc 
Ala'ih'IlI  affranchit  à  sa  considération  tous  les  biens  de 
l'abbaye  de  Redon,  et  les  exempta  des  rentes  dont  elles 
étaient  redevables  au  domaine.  Mais,  quelque  attacfiénienc 
que  Mainard  eût  pour  une  Oiaison  dans  laquelle  il  s'çtait 
consacré  au  service  de  Dieu,  il  la  quitta  quelques  mois 
avant  sa  mort,  et  se  retira  au  Mont-Saint-H(cheI,  où  il 
acheva  ses  jours  en  1009. 

CatuÀllon,  frère  du  duc  Geoffroi  T',  et  oncle  du  doc 
Alain,  est  nommé  pour  ces  raisons  abbé  sérénissime  dans 
une  charte  de  son  monastère.  Il  fut  d'abord  chargé  de 
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radministration  de  Tile  de  Guadet,  où  il  assembla  plasiéurs 
i*c!llgiéiix'pour  célébrer  les  offices  div^n^rLa  sagesse  qù*ii 
fit' paraître  dans  le  gouvernement  de  cette  cdldn^,  S2i  piété 
et  sa*  naissance  lé  firent  choisir  péùr  remplir  ta  plàce**^ 
FaKbé  Maiiiàrd.  Cette  élection  donha  un  grandrfeliëf  àla 
Communauté  de  Redon,  et  lui  procura  dé'  grands  biens  pen^- 
tfânt  que  Catusillon  vécut.  Jndicaêl,  évèaùîë  dé  Vahneë,  soïi 
Trère,  lui  rendit  la  juridiction  épi^copale  que  Susan  et  Goti- 
ra^tgen,  ses  prédécessèifrs,  avaient 'donnée  à  Redoo,  mais 
dont  l'exercice  avait  été  interrompu  par  leis  guerres  des 
NôVmands.  Il  souscrivit  la  fondation  de Tabbaye  de  Saint- 
Gildàs-des-BoLs  en  10S6,  et  fournit  des  religieux  pour  ce 
nouvel  établissement.  11  fit  la  même  chose  en  4029  pour  le 
âiônâstère  que  le  comte  Alain  Gagnart  fonda  à  Quimperlé. 
La  Chronique  de  cette  abbaye  marque  la  mort  dé  notre 
vénérable  abbé  sous  fan  1041,  mais  il  y  a  àpî^arence  que 
feet  auteur  s'est  trompé,  puisque'  le  pape  Léon  IX  lui 
adressa  une  biille  vers  Tan  1050.  Uest  probable  qu'il  se 
âémit  et  qu^il  ne  mourut  qu'en  1050.  L^  nécrologe  du  Ron- 
cerai  en  assigne  le  jour  au  15  janvier/ 

HoGOMNAN  ne  nous  est  connu  que  par  la  Chronique  de 
Qulntpeflé.  Il  ratifia  l'association  faite  par  Gatiialloh  ehtf e 
àotî  inoïiastère  et  celui  de  Sainte-Croix  de  Quihf perlé.  ' 

p£REN«Ês  augmenta  considérablement  les  revenus  ide  son 
abbaye  par  les  donations  qu'il  reçut.  Jossel^in,  fils  de 
Guéthenoç,  vicomte  de  Porhoet,  ^fonda  de  son  temps  le 
prieuré  de  Sainte-Croix  de  Josselin  ;  Raoul,  seigneui'  de 
If  ônltaatour,  lui  donna  la  terre'  de  ce  nom  en  "4047,  et 
fisrrseoët,  seigneur  de  Rais,  fonda  l'abbaye  de  La  Chaume 
ipi^il  soumît  à  celle  de  Redon/  Ce  fut  aussi  sous  le  même 
fègne  que  furent  fondés  les  prieurés  de  Heret  de  Notre- 
DàÉie  de  Paimbœuf  ;  le  premier,  par  Rpdnlpbe,  seigneur 
dtf  "Pèlerin;  et  le  second,  par,G4evian,  prince  de  Récon. 
Perennès  mourut  le  2i  mai  1060,  suivant  les  nécrologes  de 
Quimperlé  et  de  Landevenec. 

Almod  marcha  sur  les  traces  de  ses  prédécesseurs  et 
en  reçut  la  récompense  dès  son  vivant.  11  fit  confirmer  en 
1062,  par  Quiriace,  évèque  de  Nantes,  toutes  les  donations 
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faites  à  son  abbaye  dans  ce  diocèse  :  mais  il  se  brouilla  dans 
la  suite  avec  ce  prélat  pour  les  immunités  de  son  église. 
Qairiace  fit  tous  ses  efforts  pour  les  anéantir,  et  Âlmod  ne 
négligea  rien  pour  soutenir  les  droits  de  sa  maison.  N'ayant 
pu  en  venir  à  bout,  il  porta  ses  plaintes  contre  le  prélat,  à 
Etienne  Corticole,  légat  du  saint  Siège  en  France.  Etienne 
se  transporta  à  Nantes  dans  l'espérance  de  pacifier  les 
troubles  ;  mais  il  n'y  réussit  pas.  Il  évoqua  l'affaire  à  Rome  : 
elle  y  fut  examinée,  en  1075,  en  présence  du  pape,  du  légat 
Gorticole,  de  plusieurs  archevêques,  évéques  et  abbés. 
Parmi  ces  derniers  se  trouvait  ^mod,  abbé  de  Redon.  Ce 
dernier  sut  si  bien  plaider  sa  cause,qu'il  fit  déposer  Quiriace 
de  son  siège.  Quiriace,  ayant  appris  cette  nouvelle,  céda  aa 
jugement,  et  sa  soumission  lui  valut  son  rétablissement.  On 
ignore  l'année  et  le  jour  de  la  mort  de  l'abbé  Aimod. 
BiLi  gouvernait  l'abbaye  en  10^.  Les  seigneurs  de  Gbâ- 
teaubourg  lui  .donnèrent  cette  même  année  la  dime  de 
leurs  moulins.  Sa  mort  est  marquée  au  28  octobre  dans  le 
nécrologe  de  Landevenec. 

Robert  est  indiqué  comme  abbé  de  Redon  dans  des  actes 
datés  de  i086  et  4091.  Il  eut  un  grand  différend  avec  les 
chapelains  du  duc  Alain  Fergent,  qui  prétendaient  officier 
dans  son  église  et  avoir  les  offrandes  des  fidèles,  lorsque 
le  duc  était  présent  ;  mais  ils  furent  déboutés  de  leurs  pré- 
tentions par  sentence  des  évêques  de  Rennes  et  de  Vannes» 
à  qui  le  duc  avait  déféré  la  décision  de  cette  afiaire. 

Justin  assista  en  1092  aux  obsèques  d'Emme  de  Léon, 
vicomtesse  de  Porhoet,  faites  dans  l'église  de  Sainte-Croix 
de  Josselin  par  Morvan,  évêque  de  Vannes.  L'année  sui- 
vante, il  régla  avec  le  même  prélat  l'exercice  de  la  ju^idi^ 
tion  épiscopale  qu'il  avait  sur  ses  vassaux.  Il  reçut  en  1100 
la  fondation  du  prieuré  de  Frossai,  diocèse  de  Nantes, 
faite  par  un  clerc  nommé  Urvod,  qui  embrassa  l'état  reli- 
gieux; et  en  1101  celle  du  prieuré  de  Loheac.  Ce  dernier 
fut  fondé  par  Gautier,  seigneur  de  Loheac,  en  l'honnear 
d'une  portion  de  la  vraie  croix  qui  lui  fut  apportée  de  h 
Terre-Sainte  par  Simon  de  Ludron.  Pour  conserver  ce 
précieux  instrument  de  notre  rédemption,  Gautier  fit  bâtir 
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une  église  qui  fut  consacrée  le  29  juin  1101  par  Judicaël, 
évéque  de  Saint-Malo.  La  consécration  finie,  Judicaël 
transporta  solennellement  le  reliquaire  dans  la  nouvelle 
église.  Guillaume,  abbé  de  Saint-Meen,  le  fameux  Robert 
d'Arbrissel,  avec  ses  compagnons  et  une  foule  de  peuple, 
assistèrent  à  cette  pieuse  cérémpnie.  Gautier  dota  ensuite 
son  église  de  revenus  convenables  pour  l'entretien  des 
religieux  qui  la  desserviraient.  L'abbé  Justin,  qui  fut  un 
des  principaux  promoteurs  de  cette  fondation,  souscrivit 
en  1105  à  celle  des  chanoines  réguliers  de  Saint-Médard 
de  Doulon.  On  ne  sait  pas  Tannée  de  sa  mort. 

Gautier  fut  assez  heureux  pour  gagner  les  bonnes  grâces 
du  duc  Alain  Fergent,  et  pour  faire  exempter  ses  vassaux 
d'Avezac,  de  Marsac  et  de  Macerac  des  contributions  et  des 
corvées  que  ce  prince  exigeait  dans  le  pays  pour  la  con- 
struction du  château  de  Blain.  Les  lettres  qu'il  obtint  à  cet 
effet  sont  datées  de  l'an  1108.  Il  mourut  le  10  novembre, 
suivant  le  nécrologe  de  Landevenec. 

Hervé  eut  la  satisfaction  de  recevoir  à  la  pénitence  celui 
qui  depuis  longtemps  était  le  persécuteur  de  son  abbaye. 
Ce  fut  le  duc  Alain  Fergent,  qui  avait  beaucoup  vexé  les 
vassaux  de  Redon,  pour  la  construction  du  château  de  Blain. 
Touché  de  Dieu,  il  se  démit  de  ses  Etats  en  1112^  et  se 
retira  au  monastère  de  Redon,  où  il  termina  ses  jours  en 
ili9.  Dès  les  premiers  jours  de  sa  conversion,  il  répara 
le  tort  qu'il  avait  fait  à  quelques  vassaux  de  l'abbaye,  en 
les  exemptant  de  tailles  qu'il  leur  avait  imposées.  Soutenu 
de  la  protection  de  ce  prince,  Hervé  prit  possession  en 
1117  de  nie  de  Guadel,  qui  avait  été  donnée  à  son  monas- 
tère par  le  duc  Geoffroi,  mais  que  le  comte  Alain  Cagnart 
avait  revendiquée  comme  une  portion  de  son  patrimoine, 
et  cédée  aux  religieux  de  Quimperlé.  Ces  derniers  ne  se 
sentant  pas  assez  forts  pour  résister  à  un  si  puissant  adver- 
saire, portèrent  leur  plainte  à  Gérard,  évéque  d'Angou- 
lême  et  légat  du  saint-Siége  en  France.  Gérard  condamna 
Tabbé  de  Redon  à  rendre  dans  un  mois  ce  qu'il  avait  pris 
injustement,  sous  peine  d'interdit  et  d'excommunication. 
L'abbé,  n'ayant  point  exécuté  la  sentence,  subit  les  censures 
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qui  y  étaient  portées.  Oa  ne  sait  pas  ce  qu'il  it  p6W  mé^ 
riter  l'absolution;  mais  il  ne  renonça  pas  entièrement  à  ses 
prétentions  sur  Belle-Ile»  comme  on  le  verra^dans  la  soit». 
Il  rendit  en  1419  les  derniers  devoirs  au  duo  Atoiii  Fer* 
gent,  qui  fut  inhumé  dans  son  église  par  Baidrio,  arcbeTê-^ 
que  de  Dol,  assisté  de  Marbode^évèque  de  Rennes^de  Brice» 
évèque  de  Nantes,  de  Jacques,  évèqgie  de  Léon,  ei  autres 
prélats.  Aprjès  la  mort  d'Alain  Forgent,  Olivier  de  Pom- 
château,  Savari,  vicomte  de  Donges,  et  plusieurs  autres  sei>> 
gneurs  de  leurs  amis,  firent  le  dégât  sur  les  terres  de  f  abbaye 
de  Redon,  enlevèrent  ses  vassaux  et  les  rançonnàrent^ 
Uabbé  en  porta  ses  plaintes  au  duc  Conan  III,  qui  ne  tarda 
pas  à  venir  à  son  secours.  Les  seigneurs,  avertis  de  ta  nlar- 
che  du  duc,  s'enfermèrent  dans  l'église  de  Redon.  Le  dile 
les  força  dans  leur  retraite,  et  fil  enfermer  dans  la  tonhde 
Nantes  les  chefs  de  ce  brigandage  avec  quelques-uns  de  leurSi 
complices.  Pour  réparer  les  profanations  commises  daitf 
le  sanctuaire,  Tabbé  Hervé  fit  le  voyage  de  Rome  en  1126, 
et  présenta  au  pape  une  lettre  du  duc  qui  priait  Sa  Sainteté 
de  remédier  aux  désordres  qui  régnaient  en  Breiagiie, 
surtout  dans  le  territoire  de  Redon  soumis  au  saint  Siégea 
Le  pape  donna  commission  à  Gérard,  évèque  d'Angoulèin6« 
son  légat,  et  à  Hildebert,  archevêque  de  Touris,  d'assen* 
bler  un  concile  en  Bretagne,  et  d'exciter  les  évdqoes  i  s€ 
servir  de  toute  fautoriié  de  leur  ministère  contre  les  usur- 
pateurs des  biens  ecclésiastiques.  Il  permit  aussi  à  VAbé 
Hervé  de  faire  réconcilier  son  église  par  tel  prélat  que 
bon  lui  semblerait. 

L'abbé,  étant  de  retour  à  son  monastère,  disposa  tontes 
choses  pour  la  réconciliation  de  son  église.  Elle  fut  fûtt 
le  23  octobre  1137,  jour  de  la  première  dédicace,  par  EU- 
debert,  archevêque  de  Tours,  assisté  de  Gai,  évâcpie  du 
Mans,  de  Hamelin,.  évèque  de  Rennes,  de  Donoal,  évèque 
d'Aleth,  de  Galon,  évèque  de  Léon,  de  Robert,  évèque  d^ 
Quimper,  et  de  plusieurs  abbés  et  seigneurs.  Le  lendemain, 
Olivier  de  Pontchâteau,  que  le  duc  avait  mis  en  liberté^ 
offrit  au  Sauveur  du  monde  et  à  son  église  de  Redon  h 
terre  de  Ballac.  La  prison  ne  l'avait  point  rendu  plus  saigfi 
et  ses  inclinations  éuient  toujours  les  mêmes,  Soilkit' 
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par  ses  amis  qui  aimaient  le  désordre,  il  ravagea  encore 
lea  terres  de  Tabbaye  en  1131,  et  consomma  en  débauches 
tout  son  butin.  Les  religieux  le  citèrent  en  justice  et  ob- 
tinrent une  sentence  contre  lui  ;  mais  il  s'en  moqua.  Insen* 
sible  à  toutes  les  remontrances,  il  fut  excommunié  par 
Brice,  évéque  de  Nantes.  Ce  dernier  coup  Tétonna  et  le 
réduisit  à  la  raison.  Pour  réparer  les  dommages  qu'il  avait 
faits  à  l'abbayei  il  lui  donna  la  terre  de  Brengoen.  On  ne 
saii  pa«  l'aenée  de  la  mon  de  Hervé,  soas  radministration 
duquel  ces  événements  arrivèrent  ;  mais  il  vivait  encore  en 
1133. 

GihLLAQiifi  tiêttâii  le  siège  abbatial  en  1140,  suivant  une 
titansaetkk)  passée  entre  qeelques-uns  d^  ses  rellgient  ei 
les  seigneurs  d'Armaillé. 

Yves  <<,  prieur  claUstrai  de  Redoh,  succéda  à  Tabbé  Guil- 
laume et  jugea,  Tan  1144,  le  différend  qu  Alfred  Du  Vâ- 
larblez  et  ses  partisans  avaient  avec  Hervé  de  Sion.  Il 
obtint  du  pape  Eugène  lY,  ^  1147,  la  corifirmatibn  de  tous 
\eiè  privilèges  de  son  monastère.  En  1148  il  rendit  !es  der^ 
iliers  devoihs  à  la  duchesse  Hërmerigarde,  et  Tenterra  S 
cAtë  du  duc  Alain  Fergënt,  son  époux.  On  croit  qu'il  vé: 
jusqu'en  1158. 

SiLTESTRE  souscrivit  à  la  donation  du  droit  de  bouteillage 
dans  le  port  de  Yannes,  faite  l'an  1164  aux  Bénédictins  de 
Saint-Martin  de  Josselin  par  Ëudon,  comte  de  Porhoët,  et 
Alain»  vicomte  de  Rohan,  son  cousin,  il  mourut  en  11699 
selon  les  Mémoires  de  Du  Paz. 

YiviEN  souscrivit  à  une  transaction  passée  en  1187  entre 
Pierre,  évéque  de  Saini-Malo,  et  les  religieux  de  Marmou- 
Iter,  touchant  les  églises  que  ces  derniers  possédaient  dans 
lé  diocèse  de  Saint-Malo. 

Après  la  mort  de  Yivien,  la  communauté  s'assembla  et 
éliit  le  sujet  qui  lui  parut  le  plus  propre  pour  la  gouver- 
ner. L'éltt  alla  trouver  Guethenoc,  évéque  de  Yannes,  pour 
lui  demander  la  bénédiction;  mais  Guethenoc  ne  voulut 
pviiit  la  l«i  donner,  à  moins  qu  il  ne  lui  fit  serment  de  fidé* 

*  Miirtèù^,  1. 1*',  JniBcdôt.y  p.  403. 
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litë  et  d'obéissance.  L'élu  refusa  de  faire  ce  'serment  et 
se  démit  de  son  droit.  La  communauté,  assemblée  une  se- 
conde fois,  élut  Jean  qui,  n'ayant  pu  gagner  Tévéque,  se 
pourvut  à  Rome.  Le  pape  Innocent  III,  sans  annuler  ni 
approuver  Sélection,  ordonna  que  les  parties  mettraient 
leurs  raisons  par  écrit  et  produiraient  leurs  titres.  Cette 
ordonnance  était  juste  ;  mais  elle  ne  pouvait  s'exécuter  sans 
des  dépenses  considérables.  Pour  les  éviter,  les  parties 
choisirent  pour  arbitres  de  leur  différend  Geoffroi,  évéqne 
de  Nantes,  et  IHerre,  évéque  de  Saint-Brieuc.  Les  arbi- 
tres, après  avoir  examiné  les  raisons  alléguées  de  part  et 
d'autre,  reconnurent  en  1208  que  l'abbaye  était  soumise 
au  saint  Siège,  et  néanmoins  ils  accordèrent  à  l'évèque  de 
Yannes  la  juridiction  sur  six  paroisses  qui  en  dépendaient. 
Cette  sentence  fut  confirmée  par  le  pape  Innocent  III  en 
1210  ;  mais  la  paix  qu^»lle  produisit  ne  fut  pas  de  longue 
durée. 

Guetbenoc  suscita  un  nouveau  procès  au  monastère  par 
rapport  aux  amendes  qui  appmiennent  au  for  ecclésiasti- 
que. Cette  affaire  ayant  été  portée  à  Rome,  le  pape  Ho- 
noré IIÏ  commit  l'évèque  de  Saint-Brieuc  et  l'archidiacre 
de  Rennes  pour  la  terminer.  La  sentence  rendue  par  ces 
deux  commissaires  adjuge  au  monastère  la  troisième  partie 
des  amendes  dont  il  avait  joui  jusqu'alors.  Ces  chicanes 
terminées,  le  duc  Pierre  Mauclerc  en  suscita  de  plus  fu- 
nestes à  l'abbaye.  Résolu  de  renverser  tout  ce  qu'on  appelle 
droits,  privilèges  et  immunités  ecclésiastiques,  il  s'empara 
non-seulement  des  droits  de  l'abbaye  de  Redon,  mais  en- 
core de  ses  revenus.  Insatiable  de  biens,  il  traita  de  la 
même  manière  presque  toutes  les  églises  du  pays.  Le 
clergé  de  Bretagne  en  porta  ses  plaintes  au  pape,  qui  ex^ 
communia  Mauclerc,  et  mit  tout  son  duché  en  interdit.  Ce 
jugement  ne  servit  qu'à  irriter  Mauclerc  et  à  exciter  son 
avidité.  Maître  des  droits  ecclésiastiques,  il  chercha  à  s'em- 
parer de  ceux  de  ses  barons.  Ces  derniers»  soutenus  de 
l'autorité  du  roi  saint  Louis,  forcèrent  Mauclerc  en  1137 
à  remettre  le  duché  à  Jean  de  Bretagne,  son  fils.  Pour 
réparer  le  mal  qu'il  avait  fait,  il  prit  la  croix  et  fit  le  voyage 
de  la  Terre-Sainte. 
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Au  milieu  de  tous  ces  désordres,  Gadioc^  évéque  de 
Vannes,  renouvela  toutes  les  chicanes  que  Guethenoc  son 
prédécesseur  avait  faites  à  Tabbaye'de  Redon;  mais  obligé 
de  défendre  les  droits  de  son  église  contre  le  duc,  il  fit  une 
trêve  de  quinze  ans  avec  Tabbé  et  les  religieux.  Le  traité 
fut  passé  au  pays  de  Rais  en  1157.  Le  nouveau  duc  était 
d*un  caractère  plus  doux  et  plus  modéré  que  son  père;  mais 
il  n*était  pas  moins  adroit  à  augmenter  ses  revenus.  Ce 
qa*il  ne  croyait  pas  pouvoir  faire  par  lui-même,  il  le  faisait 
exécuter  par  d'autres,  qu'il  lui  était  libre  de  désavouer. 
Ses  officiers  pillèrent  encore  le  monastère  de  Redon,  en- 
levèrent les  ornements  de  l'église,  s'emparèrent  d'une 
partie  de  ses  revenus,  et  obligèrent  les  religieux  à  aban- 
donner leur  maison.  On  ne  sait  pas  quel  fut  le  lieu  de  leur 
retraite,  mais  ils  étaient  encore  fugitifs  en  1253.  Le  pape 
Innocent  lY  leur  écrivit,  cette  même  année,  une  lettre  dans 
laquelle  il  déclare  qu'on  ne  peut  les  forcer  pendant  leur 
exil  à  pourvoir  aucune  des  églises  ou  aucun  des  béné- 
fices qui  dépendent  de  leur  abbaye.  Enfin,  la  tranquillité 
ayant  été  rétablie  en  1256  par  l'intervention  du  pape 
Alexandre  lY,  les  religieux  fugitifs  retournèrent  à  leur 
maison,  et  s'appliquèrent   à  réparer   les  pertes   qu'ils 
avaient  faites. 

Le  monastère  de  Redon  se  trouva  dans  une  si  grande  * 
désolation,  qu'il  fallut  le  rebâtir  entièrement,  les  anciens 
bâtiments  n'étant  pas  en  état  d'être  réparés.  Les  religieux 
en  vinrent  à  bout  avec  le  secours  des  maisons  qui  leur 
étaient  associées,  des  aumônes  des  fidèles,  des  restitutions 
que  la  crainte  des  censures  leur  procura,  et  par  la  libéra- 
lité de  la  comtesse  Agnès,  qui  leur  fit  présent,  entre  autres 
choses,  d'un  crucifix  d'argent,  qui  est  peut-être  le  même 
que  l'on  voyait  encore  au  maitre-autel  dans  le  xviii^  siècle. 

Les  titres  de  l'abbaye  ne  nous  fournissent  que  le  nom 
'd'un  abbé  depuis  l'an  1187  jusqu'en  1288.  Pour  suppléer  à 
ce  défaut,  nous  insérerons  ici  les  noms  de  quelques  abbés 
qui  se  trouvent  dans  le  nécrologe  de  la  maison.  Il  serait  à 
souhaiter  que  l'auteur  de  cet  ouvrage  eût  marqué  l'année 
de  leur  mort  :  mais  il  est  tombé  dans  une  faute  ordinaire  à 


.  i 
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tous  les  compositeurs  de  martyrologes,  de  nécroioges  et 
d*obituaires. 

Jeau  souscrivit  en  1210  à  ua  acte  de  restitution  faite  à 
Tabbaye  de  Bl^nclie-Gouronne  par  Eudon,  seigneur  de 
Pontchâteau.  Il  y  a  apparepce  que  c'est  le  même  qui  eut 
tant  de  différends  avec  Guethenoc,  évèque  4^  Vannes, 
pour  Fexemption  de  son  abbaye. 

Dai^iel  mourui  le  il  septembre,  suivant  robitoaire  de 
soq  ^bbîiye. 

Henri  bë  Rigoëb  mourpt  dan^  le  mois  d'oct(>br9,  ^eloQ 
I0  même  obi^uaire. 

Robert  Bisbl  mourut  au  ipois  de  mars,  suirant  1^  n^éoie 
obituaire. 

Jean  db  Ghpri  transigea  en  1288  avec  GMÎllaume,  «ire 
de  Rieux,  pour  les  réparations  d'une  porte  de  |a  YJUe  d^ 
Redon,  appelée  la  porte  Redonnaise.  Il  mourqt  le  4^  fé- 
vrier 1307,  et  fut  inhumé  dans  son  église  ay^c  une  fipi- 
laphe  t . 

Olivier  de  Bbrno  fit  un  nouveau  traité  en  1353  avec 
révêque  de  Vannes,  qui  exempta  de  la  juridiction  épisee- 
pale  les  maisons  priorales^  les  religieux  et  les  doniebliqiies 
qui  y  habitaient  ;  mais  les  églises  paroissiales  dépendantes 
des  prieurés  furent. exceptées  de  cette  exemption,  et  sou- 
mises au  prélat.  Ce  traité  fut  approuvé  la  mênae  innée 
par  Etienne,  archevêque  de  Tours. 

Jean  de  Tréal  tint  le  siège  abbatial  depuis  tS40  jus- 
qu'en 1570,  suivant  les  catalogues  anciens  et  modernes. 
Dès  le  commencement  de  son  administration  ii  eut  le  cha- 
grin de  voir  mourir  le  duc  Jean  III,  qui  ne  laissa  poiit 
d'enfants.  Le  duché  devint  la  proie  de  Charles  de  Blois  et 
de  Jean  de  Bretagne,  comte  de  Montfort,  qui  se  firent  h 
guerre  pendant  plus  de  vingt  ans.  L'abbé  prit  le  parti  de 
Charles,  qui  lui  parut  avoir  le  meilleur  droit.  Cette  dé- 

*  Voici  cette  épitaphe  : 

MlUe  datis  annia  centum  ter  et  <ime  loimnis 

Funere  pfitroi^  ple|>9  4oluit  Rotoai. 
Simplex,  pacificus,  humilia,  facundus,  honestns, 

Justus,  mimificus,  mitîs,  honorifleos. 
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marche  fet  la  source  des  maux  qu'il  eut  à  souffrir  pendant 
toute  la  guerre;  il  eut  le  malheur  d'être  fait  prisonnier,  et 
de  voir  toutes  ses  fermes  détruites.  Mis  en  liberté  par  le 
paiement  d'une  somme  considérable,  il  fit  fortifier  sa  ville 
par  des  murs  et  des  fossés,  et  la  tint  jusqu'à  la  bataille 
d'Aurai.  Après  cette  journée,  le  vainqueur  se  présenta  de- 
vant les  places  qui  avaient  tenu  le  parti  de  son  concurrent. 
L'abbé  de  Redon  n'attendit  pas  l'arrivée  de  Jean  de  Mont- 
fort  ;  il  le  prévint  avec  les  principaux  de  la  ville,  et  ils  con- 
clurent ensemble  un  traité  par  lequel  le  duc  s'engagea  à 
maintenir  les  droits  de  l'abbaye,  consentit  à  l'élargisse- 
ment des  otages  que  l'abbé  avait  donnés  pour  sa  rançon,  et 
lui  céda  la  nomination  du  capitaine  de  la  ville,  droit  dont 
les  abbés  ont  joui  jusqu'à  l'établissement  des  cpmmendes. 
Après  ce  traité  conclu  en  4364,  le  duc  entra  victorieux 
dans  Redon.  L'abbé  se  trouva  l'année  suivante  à  Guer- 
fande,  oh  il  signa  le  traité  de  paix  fait  entre  le  duc  et  les 

i)rocureurs  de  la  comtesse  de  Penthièvre.  Il  mourut  dans 
e  mois  de  mars  4380. 

Matthieu  Le  Bar  gouvernait  le  monastère  en  4370,  selon 
les  catalogues,  et  mourut  en  1380. 

Guillaume  de  Trebiguet,  abbé  deQuimperlé,  fut  trans- 
féré à  Redon  en  4384.  Son  élection  fut  notifiée  au  duc  par 
JeanTreal^  à  qui  les  religieux  avaient  donné  leur  procura- 
tion pour  faire  cette  notification.  Il  prit  le  parti  au  roi  de 
France  contre  le  duc  :  maisil  obtint  des  lettres  d'abolî- 
iîon  en  4382.  Son  nom  se  trouve  dans  les  souscriptions  du 
dpuaire  accordé  en  1387  à  la  duchesse  Jeanne  de  Navarre, 
et  dans  le  rôle  des  abbés  qui  assistèrent  aux  Etais  de 
Nantes  en  1389. 

RaoqlDE  PoNTBRiENT,  abbé  de  Redon,  fit  serment  de  fi- 
délité au  duc  en  1596,  et  obtint  une  sanvega^de  pour  son 
^bbaye. 

Jean  de  Pontbbient  est  nommé  entre  les  personnes  qui 
lissi^tèreat  à  la  cérémonie  de  l'hommage  rendu  le  7  jan- 
vier 1404  au  roi  Charles  VI,  par  Jean  V,  duc  de  Rretagn^. 

Raoul  BE  PoiiTBRiEiit  Consentit  en  1419  au  mariage  de 
Imb  d'Aoigné,seigneurde  Ltnde,  son  allié,  avec  demoiselle 
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Catherine  de  Malestroit.  Il  obtint  en  1421,  du  dac  Jean  V, 
que  la  fabrique  des  monnaies  établie  à  Redon  ne  .porterait 
aucun  préjudice  à  Tabbaye.  Sa  moi^t  arriva  le  18  dé- 
cembre 1422. 

Guillaume  Bodart  obtint  en  1427,  du  duc  Jean  Y,  la 
sortie  de  tous  les  monnayeurs  et  banqùiersétablis  a  Redon, 
à  cause  du  tort  qu'ils  causaient  à  Tabbaye.  Il  mourut 
en  1428. 

Guillaume  Cheshel  obtint  ses  bulles  du  pape  Martin  Y 
en  1429,  et  rendit  aveu  au  duc,  le  12  janvier  1432,  pour 
tous  les  biens  que  son  abbaye  tenait  sous  le  ressort  de  Ploer- 
mel.  On  lui  attribue  Thonneur  d*avoir  fait  construire  en 
pierre  le  pont  de  Redon»  qui  n'était  anciennement  que  de 
bois;  il  obtint  pour  cet  effet  la  permission  de  lever  quel- 
ques droits  sur  les  vins  et  les  denrées  qui  entraient  dans  la 
ville.  Son  décès  arriva  en  1439,  suivant  les  catalogues. 

Jean  de  Sesmaisons  obtint  ses  bulles  du  pape  Eugène  lY 
en  1439.  D'autres  veulent  que  ce  soit  Jean  Du  Tertre,  con- 
current d'Yves  Le  Sénéchal;  mais  les  catalogues  ne  font  aa- 
cune  mention  de  Jean  Du  Tertre,  et  mettent  Jean  de  Ses- 
maisons au  nombre  des  abbés. 

Yves  Le  Séniêghal,  fils  d'Even,  seigneur  de  Kercado,  et 
de  Jeanne  La  Yache,  fut  élu  en  1440,  et  son  élection  fut 
confirmée  par  le  concile  de  Bâle,  qui  n'était  pas  encore  ter- 
miné. Le  pape  Eugène  lY,  ignorant  ce  qui  s'était  passé  dans 
le  concile,  nomma  à  l'abbaye  de  Redon  Jean  Du  Tertre, 
religieux  de  la  même  maison,  et  écrivit  au  duc  en  sa  fa- 
veur. Le  ducn'agréa  pointla  nomination  de  Jean  Du  Tertre 
et  s'en  tint  à  ce  qui  avait  été  fait  par  le  concile.  Le  pape» 
n'ayant  pu  rien  gagner  sur  l'esprit  du  duc,  consentit 
qu'Yves  Le  Sénéchal  demeurât  en  place,  à  condition  néan- 
moins qu'il  renoncerait  à  l'obéissance  du  concile  de  Bâle, 
et  qu'il  dédommagerait  Jean  Du  Tertre  de  ses  frais.  Ce  fat 
à  ces  conditions  qu'Yves  Le  Sénéchal  prit  possession  de  son 
abbaye.  Pour  le  récompenser  de  sa  soumission,  le  pape  lui 
accorda'  le  pouvoir  de  bénir  les  ornements  des  églises,  et 
de  réconcilier  celles  qui  auraient  été  profanées/ Après  avoir 
donné  au  saint  Siège  des  preuves  de  sa  soumission;  le  non- 
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vel  abbé  mit  la  dernière  main  au  pont  de  la  ville,  qui  avait 
été  commencé  par  son  prédécesseur»  fit  construire  une  cha- 
pelle en  rhonneur  de  la  sainte  Vierge,  et  augmenta  les 
édifices  de  son  monastère.  Son  attention  au  gouvernement 
de  sa  maison  lui  mérita  l'estime  du  duc  François  I®'',  qui 
demanda  au  pape  Nicolas  Y  l'érection  de  Tabbaye  en  évè- 
ché.  Le  pape  lui  accorda  sa  demande  en  1449,  à  condition 
que  l'église  de  Redon  serait  toujours  desservie  par  des  re- 
ligieux profès  de  l'ordre  de  Saint-Benoit,et  que  l'évêque  se- 
rait tiré  du  même  ordre.  Mais  cette  érection  n'eut  pas  lieu» 
et  fut  arrêtée  tant  par  la  mort  du  duc  François  I®^  que  par 
l'opposition  des  évêques  voisins.  Yves  Le  Sénéchal  continua 
ses  premières  fonctions,  et  vieillit  à  la  tête  de  sa  commu- 
*;nauté.  Devenu  infirme  et  incapable  d'agir,  il  se  déchargea 
des  afiaires  temporelles  sur  Jean  Le  Sénéchal,  son  parent. 
Ce  dernier  abusa  de  l'autorité  qui  lui  avait  été  confiée,  et 
s'attira  une  disgrâce  par  sa  mauvaise  conduite.  Les  reli- 
gieux, mécontents  dô  son  administration,  en  portèrent  leurs 
plaintesauducqui  en  1462  réduisit  l'abbé  à  une  pension  de 
six  cents  livres,  etcommit»  par  ses  lettres  du20  juillet,  l'abbé 
de  Saint-Matthieu  pour  administrer  le  temporel  de  Redon. 
Soit  par  mécontentement  ou  par  imbécillité, Yves  Le  Sé- 
néchal se  démit  en  1463  de  son  abbaye  en  faveur  d'Artur  de 
Montauban,  qui  de  l'ordre  des  Çélestins  était  passé  dans 
celui  de  Saint-Benoit.  Le  duc,  informé  de  cette  disposi- 
tion, s'opposa  à  la  prise  de  possession  d'Artur,  et  rompit 
toutes  les  mesures  qu'il  avait  prisés  pour  s'établir  en  Bre- 
tagne. Le  titre  d'abbé  demeura  à  Yves  Le  Sénéchal,  qui 
cessa  de  vivre  le  3  janvier  1467.  Il  fut  inhumé  dans  la  cha- 
pelle de  Bonne-Nouvelle,  qu'il  avait  fait  construire,  et  où 
Ton  voyait  son  tombeau  avec  son  épitaphe  \ 

Alain  de  Goetivy,  d'une  famille  noble  et  distinguée  de 
Bretagne,  dernier  évêque  d'Avignon  avant  l'érection  de  ce 
siège  en  archevêché,  évêque  commendataire  de  Dol,  prieur 

'  Voici  cette  épitaphe  : 

Hit  jacet  yenerabUis  Dominus  Yyo  Le  Senechal,  abbas  insignis  hujas 
monasterii,  qui  hanc  âedificayit  capellam,  aliaque  multa  resediflcavit 
.   sediflcla.  Tandem  post  multa  taldè  laudabiUa  et  laude  digna  moritar 
'  die  3  januarii  anno  1467.  Anima  ejus  requiescat  in  pace.  Amen. 
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de  Béré  et  cardinal  du  titre  de  sainte  Praxède,  obtint  l'ab- 

« 

baye  de  Redon  en  4468,  et  mourut  à  Rome  le  SS  juillet 
1474,  étant  évéque  de  Savine. 

Opet  de  La  Rivière  fut  élu  en  1474  et  obtint  la  même 
année  ses  bulles  du  pape  Sixte  lY .  Le  cardinal  de  Foix  loi 
confia  le  soin  du  diocèse  de  Vannes,  dont  il  était  évéque. 
Il  obtint  en  i486,  du  duc  François  II,  la  permission  de  vi- 
siter tous  les  prieurés  réguliers  dépendant  de  son  abbaye. 
Après  la  mort  de  ce  prince,  il  céda  à  la  duchesse  Anne  le 
magnifique  calice  d'or  que  Ton  conservait  depuis  longtemps 
dans  son  église,  et  qui  pesait  quinze  marcs  huit  onces.  La 
duchesse  lui  donna  en  reconnaissance  un  autre  calice  d'ar- 
gent, pesant  trente  marcs,  et  cent  livres  de  rente  sur  son 
domaine.  Il  fit  confirmer,  en  1491,  tous  les  privilèges  de 
son  abbaye,  et  mourut  le  7  octobre  de  l'année  suivante. 
Son  tombeau  était  dans  la  chapelle  de  Notre-Dame*Do- 
Puy. 

Guillaume  Guegue^ï,  évéque  de  Mireppix\  obtint  fab- 
baye  en  commende  en  1492.  Il  fut  transféré  à  Nantes  eo 
IMM)^  et  mourut  le  29  novembre  1506. 

Antoine  im  Grignaux,  évéque  de  Tféguier  et  ^bbé  coin- 
menda taire  de  Redon,  mourut  en  1505,  suivant  Padioleau; 
mais  cet  auteur  se  trompe  au  moins  pour  le  nom»  car  Ao- 
toine  de  Grignaux  ne  mourut  que  plus  de  trente  ans  après. 
Il  avait  un  frère  nommé  Jean,  qui  pouvait  avoir  été  pourvu 
de  labbaye  sur  la  démission  de  Guillaume  Gueguen,  et  être 
ipopt  en  1505. 

Pierre  de  Rrigrac,  religieux  de  Redon  et  abbé  de  Saint- 
Gildas  Je  Ruis,  fut  élu  en  1505,  et  obtintses  bulles  du  pape 
Jules  II.  En  1506  le  roi  lui  donna  mainlevée  du  temporelle 
f7  février  1507.  Il  mourut  en  1514,  et  la  saisie  fut  mise 
sur  l'abbaye  le  18  juin. 

Louis  DE  RoussT,  cardinal  du  titre  de  saint  Clément,  suc- 
céda à  Pierre  <ie  Brignac,  et  vivait  encore  en  1520. 

*  C'e.^t  pur  erreur  quMl  e^t  indiqué  ici  comme  évéque  de  Mf repoix: 
(1  i)*Qccupa  jamais  ce  siège  \  aussi  les  sayants  auteurs  du  treiaième  îo- 
Imne  dif  pu^yeau  GàlUa  çhristiana^  publié  en  fSd^  le  pasaeiit-ils  en- 
tièreuient  suiîs  silence  dans  leur  catalogue  des  évéques  de  Mtrepoli. 
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Clament  Champion,  yalet  de  chambre  ordinaire  du  roi 
François  P',  obtint  du  pape  Clément  VU  les  bulles  de  TalK 
bajre  de  Redon,  et  la  permission  de  les  mettre  à  exécution 
le  90  novembre  t534. 

Jean  Saltiati,  fils  de  Jacques  Sahiati  et  de  Lucrèce  de 
Bf  édicis,  sœur  du  pape  Léon  X,  naquit  à  Florence  le  24  mars 
1490^  et  fut  fait  cardinal  le  i®' juillet  ]5i7.  Envoyé  nonce  en 
France  en  1527,  il  y  fut  pourvu  de  l'évéché  de  Saint-Paponl 
et  de  l'abbaye  de  Redon.  Le  roi  lui  permit,  lei4mai  1538, 
de  mettre  à  exécution  les  bulles  qu'il  avait  obtenues  pour 
oe  dernier  bénéfice.  Les  abus  qui  s'étaient  glissés  dans  le 
monastère  depuis  l'introduction  des  coAilnendea»  Tobligàr 
rent  de  travailler  à  les  réformer.  Le  mandement  qu'il  ob* 
tint  en  1541  pour  cette  opération  prouve  qu'il  y  trouvi^ 
beaucoup  d'opposition  de  la  part  des  religieux,  11  mourut 
d'une  attaque  d'apoplexie  à  Ravenne  le  S8  octobre  1555. 

Bernard  Salviati,  frère  de  Jean,  chevalier  de  Halte, 
grand  prieur  de  Rome  et  amiral  de  son  ordre,  embrassa 
l'état  ecclésiastique  et  fut  pourvu  en  1549  de  l'évéché  de 
Saint-Papoul  vacant  par  la  démission  de  son  frère.  Il  y  a 
apparence  qu'il  obtint  du  même  Tabbaye  de  Redon  pour 
laquelle  il  fit  serment  de  fidélité  au  roi  le  10  janvier  1557» 
La  reine  Catherine  de  Médicis  le  choisit  pour  son  grand 
•umôiiier,  et  lui  procura  le  chapeau  de  cardinal  fin  f  561* 
JL)  moiirut  à  Rome  le  6  mai  15693,  et  fut  epterpé  d^f^  l'é- 
glise de  Sainte-Marie  de  La  Minefyci. 

Paul-Hector  Scotti,  Italien,  fit  serment  je  Sdéjité  au 
foi  pour  t'abbaye  de  Redon  en  1575.  Il  eip))Fassa  (e  parti 
de  la  Ligue  et  du  duc  de  Mercœur,  qui  eq  était  cl^^f  en  Bre- 
tajgne.Le  roi,  pour  le  punir,  fit  saisir  son  temporel  en  l|i91, 
et  donna  au  sieur  de  La  Tiolaie  l<es  deux  tiers  des  revenus 
de  Brains  et  de  Lan^an.  Cet  abbé  mourut  eil  1596,  et  tpi^s 
ses  effets  furent  déclarés  appartenir  au  roi  par  déférence. 
Le  roi  en  gratifia  le  sieur  de  Li|[nerie-Saint-Luc. 

Artur  d'Espih AT,  fils  de  François,  seigneuf  de  Saint*I^u<;, 
chevalier  de  l'ordre  du  roi,  grand-maltre  de  l'artillerie  de 
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France»  et  de  Jeanne  de  Cossé,  fut  nommé  à  Tabbayede 
Redon  en  I6OO9  et  fit  serment  de  fidélité  au  roi  le  96 
avril.  Il  fit  reb&tir  la  maison  abbatiale,  et  introduisit  dans  le 
monastère  les  Pères  de  la  Société  réformée  de  Bretagne. 
Il  assista  aux  Etats  généraux  assemblés  à  Paris  en  1644 
en  qualité  de  député  du  clergé  de  Bretagne,  et  fit  serment 
dç  fidélité  au  roi  en  1618  pour  les  abbayes  de  Redon  etde 
JUllé.  Le  roi  le  nomma  quelques  mois  après  à  Févâché  de 
Marseille,  et  le  fit  commandeur  de  ses  ordres.  Il  mourut 
en  1618  sans  avoir  été  sacré. 

Armand-Jean  De  Plessis»  cardinal,  duc  de  Richelieu, 
premier  ministre  Uu  royaume  sous  le  règne  de  Louis  XUI, 
fit  serment  de  fidélité  au  roi  pour  l'abbaye  de  Redon  en 
1622.  Il  introduisit  en  1628  les  Bénédictins  de  la  congre- 
gation  de  Saint-Maur  dans  son  abbaye,  et  leur  aida  à  re- 
bâtir les  lieux  réguliers,  qui  tombaient  en  ruines.  Il  te^ 
mina  ses  jours  le  4  décembre  1642,  et  fut  inhumé  dans  Té- 
glise  de  Sorbonne,  qu'il  avait  fait  construire. 

César  de  Choiseul  Du  Plessis-Praslin,  chevalier  de 
Malte,  fils  de  César,  maréchal  de  France,  et  de  Colombe 
de  Charron,  première  dame  d'honneur  de  la  duchesse 
d'Orléans,  tint  l'abbaye  depuis  1643  jusqu'en  1648,  qu'il 
fut  tué  à  la  bataille  de  Trancheron. 

Alexandre  de  Choiseul,  frère  du  précédent,  fut  pourm 
en  1648,  et  quitta  Tétat  ecclésiastique  en  1652  pour 
suivre  la  profession  des  armes. 

Auguste  DE  Choiseul"*,  frère  des  deux  précédents,  fut 
pourvu  en  1652,  et  se  démit  en  1681  pour  soutenir  sa 
maison  dont  il  était  devenu  héritier. 

Emmanuel-Théodose  de  La  Tour  d'Auvergne  prit  pos- 
session de  l'abbaye  en  1681.  Le  prince  de  Tnrenné,  son 
frère  aîné,  étant  mort  en  1692,  il  renonça  à  l'état  ecclé- 
siastique et  se  maria  en  1696. 

Henri-Oswald  de  La  .  Tour  .  d'Auvergne  fut  nommé  à 
Tabbaye  ^  de  Redon  en  1692,  sacré  archevêque  de  Tienne 

« 

o-  Le  registre  des  États  tenas  en  1669  le  nomme  Antoine  et  loi  donne 
la  qualité  de  cheralier  de  Malte. 
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le  iOmai  1722, et  fait  cardinal  en  1737.  Il  assista  à  l'élec- 
tion du  pape  Benoit  XIY  en  1740^  se  démit  de  son  arche- 
vêché en  1745,  et  mourut  à  Paris  le  23  avril  1747^  à  Tâge 
de  soixante-seize  ans  ;  il  était  abbé  supérieur  de  Cluny, 
grand  prévôt  de  l'église  cathédrale  de  Strasbourg,  et  pos- 
sédait quatre  abbayes  avec  celle  de  Redon. 

Henri-Louis-René  Desnos  fut  nommé  à  l'abbaye  de  Re- 
don le  27  mai  1747,  étant  alors  vicaire  général  de  Saint- 
Brieuc.  Il  devint  évéque  de  Rentes  en  1761,  puis  de  Ver- 
dun en  1770.  Il  conserva  son  abbaye  jusqu'au  moment  où 
la  révolution  Ten  dépouilla,  et  mourut  en  exil  dans  le 
courant  de  l'année  1793. 

ABBATE  DE  SAINT-GILDAS.DES-BOIS  i. 


Ce  monastère,  qui  a  donné  son  nom  à  la  paroisse  du  dio- 
cèse de  Nantes  dans  laquelle  il  était  situé,  fut  fondé  pour 
huit  religieux  en  1026  par  Simon,  seigneur  de  La  Roche- 
Bernard,  en  l'honneur  de  Dieu  et  de  saint  Gildas  abbé,  dans 
un  lieu  nommé  Lampridic.  Alain  III,  duc  de  Bretagne» 
Matthias,  comte  de  Nantes,  Tarin,  évéque  de  Rennes,  et 
Gautier,  évéque  de  Nantes,  approuvèrent  cette  fondation. 
Catuallon,  abbé  de  Redon,  fournit  des  religieux  pour  peu- 
pler le  nouveau  monastère.  Son  abbé  possédait  un  revenu 
annuel  de  trois  mille  cinq  cents  francs.  Il  avait  le  droit  d'of* 
ficier  avec  les  ornements  pontificaux.  Les  bâtiments  de  cette 
abbaye,  après  avoir  été  vendus  plusieurs  fois  pendant  la 
révolution,  sont  devenus  en  1828  la  propriété  des  Sœurs 
de  l'instruction  chrétienne  qui  les  occupent  aujourd'hui. 
L'église,  bien  conservée,  est  affectée  au  service  de  la  pa- 
roisse. 

*  Abbatia  Sancii  Gildasii  de  I9€more. 
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CÀTÀLÔtiUÈ  ttlSTORlOtJfi  DES  AttBÉS. 

Hëlogon  fut  le  premier  abbé  de  Saiat-Gtldas. 

ftoDALD  on  RozÀuD  succéda  à  Helogon,  et  nvait  encore 
en  1095.  Dn  ignore  l'année  de  sa  mort  ;  mais  le  Joiir  eii 
est  marqué  au  â7  mai  dans  le  nécrologe  de  Lande- 
Vétteft; 

UàIiî  ddnnâ  Phabit  monastique  à  Befnàrd,  seighéiir  dé 
Là  Iloche-Berhard^  réduit  à  l'extrémité . 

Simon  souscrifit  une  charte  de  l'abbaye  de  Redon,  datë« 
de  ii!26.  Il  assista  l'année  suivante  à  la  réconciliation  de 
cette  église,  faite  par  Hildebert,  archevêque  de  l'ours,  et 
la  consécration  de  la  chapelle  des  infirmes,  faite  par  le 
même  prélat  en  il33. 

Hervà  obtint  l'église  de  Missillae  de  Bernardi  évéqse  de 
Nantes. 

TuAL  souscrivit  une<lonati<m  faite  vers  l'an  1160  au  mo- 
nastère de  Redon  par  Eudon,  seigneur  de  Pontchâteau, 
e«i  l^rèsence  de  Bernard^  évèque  de  Nantes^  et  de  Ronànd, 
éVéque  de  Vannes. 

<yESTik  vivait  sons  l'épiscopat  dé  Robert,  ëvèque  dé 
Mantes,  qui  fut  élu  le  25  décembre  1170,  et  mourut  eè 
1183.  Cet  abbé  obtint  en  1186  une  bulle  du  pape  AlexàK>- 
dre  111  qui  prenait  le  monastère  de  Saint-Gildas  s6U8  si 
protection. 

M.,  que  quelques-uns  veulent  être  Morvân  ou  ttËÉH, 
vivait  du  temps  de  Geoffroi,  évèque  de  Nantes,  c'est-à^ 
dire  vers  l'an  lâOO. 

V.»  c'est-à-dire  GuiLMBME  ou  Vincent,  transigea  en  iw 
avec  Hervé,  seigneur  de  Blain,  pour  le  champ  du  cime- 
tière que  ce  seigneur  et  ses  frères  disputaient  à  son  mo- 
nastère. H  vivait  encore  en  1^5. 

Jean  transigea  en  1251  avec  Eudon,  seigneur  de  Poat- 
château,  pour  la  juridiction  de  son  abbaye,  et  céda  en 
1254  aux  religieux  de  Lanvanx  la  chapelle  de  Saint ^Nieolas 
et  de  Saint-Gildas  de  Pleguinin. 
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Pierre  Troussier  vivait  en  133S. 

Hervé  Du  Port  reçut  en  1364  deux  cents  fliirins  dTor 
de  demoiselle  Jeanne  de  Dinan  pour  la  fondation  d^iiie 
messe  par  semaine  dans  son  église. 

Guillaume  fut,  en  1393,  recommandé  à  Jean  IT,  due 
de  Bretagne^  par  Clément  VII,  pape  d'Avignon. 

Hervé  de  Beaubois  était  abbé  en  i424  et  1446,  seloii 
quelques  actes  de  son  monastère. 

Guillaume  b'Estouteville,  archevêque  de  Rouen  et  car<^ 
dinal  de  TEglîse  romaine,  tenait  Tabbaye  en  commende  en 
1456.  11  y  a  apparence  qu'il  se  démit,  en  1462,  en  faveur 
du  suivant. 

Jean  Ls  SéiiÉCHAt  prit  possession  de  l'abbaye  en  1462 
MBS  la  participation  et  l'agrément  du  duc.  Ce  prince,  ayasi 
su  sa  démarche,  doftna  commission  le  3  août  1462  à  Olivier 
Du  Bieil,  son  procureur  général,  et  à  Jean  Blanchet,  son 
procureur  à  Nantes,  de  se  transporter  à  Saint-Gîldas,  de 
procéder  contre  Jean  Le  Sénéchal,  et  de  le  conduire  dans 
les  prisons  de  Nantes  s'il  refusait  d'obéir.  Oâ  he  sait  pas 
quel  fut  le  succès  de  cette  commission.  Ce  qu)  pktàïi  cer- 
tain, c'est  que  Jean  Le  Sénéchal  trouva  moyen  dé  satisfaire 
le  duc  et  de  se  maintenir  dans  l'abbayè.  Il  y  a  âp|là^encè 
que  ce  personnage  est  le  même  qui  avait  gouverné  le  ic6o- 
Éftstére  de  Redon  pendant  les  dernières  années  de  l'abbé 
Le  Sénéchal,  et  qui  se  conduisit  si  mal,  que  les  religîeitx 
firent  interdire  l'abbé  et  son  économe.  Quoi  qu'il  en  soltt 
leaa  Le  Sénéchal  résigna  au  suivant  en  1492. 

Jean  BoHiER,  protonotaire  du  saint  Siège,  archidiacre 
de  Nantes  et  recteur  de  Saint-Martial,  au  diocèse  de 
Saint^Flonr,  obtint  mainlevée  de  l'abbaye  de  Saint-Gildas- 
des-Bois  le  4  novembre  1492.  Il  mourut  en  1503. 

Guillaume  Briçonnet,  évéque  de  Lodève,  conseiller  et 
uunônier  ordinaire  de  la  reine  Anne,  obtint  en  1509  un 
nandement  pour  mettre  à  exécution  les  provisions  quMl 
Kvait  obtenues  pour  l'abbaye  de  Saint-Gildas-des-Bois.  Il 
naturut  en  1514,  archevêque  de  Narbonne. 

André  Hamon,  élu  évéque  de  Vannes,  obtint  mainlevée 
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de  Tabbaye  de  Saint-Gildas-des-Bois  le  24  mai  1515,  et  la 
tenait  encore  Tan  15^6. 

Jean  de  Langeàc  ^^  comte  de  Lyon,  succéda  à  André 
Hamon  en  1505.  Il  était  prolonotaire  du  saint  Siège»  au- 
mônier du  roi  et  prévôt  du  chapitre  de  Saint-Julien  de 
Brives.  Le  roi  le  nomma  à  Févéché  d'Avranches.  Il  fut 
ensuite  transféré  à  Limoges,  où  il  mourut  le  22  juillet  1542. 
Homme  d'un  mérite  distingué,  il  s'acquitta  avec  succès  de 
diverses  ambassades  dont  le  roi  Tavait  chargé.  Le  souvenir 
de  son  aménité  s*est  longtemps  après  sa  mort  conservé 
dans  le  diocèse  de  Limoges,  où  le  peuple  le  surnommait  le 
bon  évéque. 

Guillaume  Eder  était  abbé  de  Saint-Gildas^es-Bois  en 
1532.  Il  succéda  à  Claude  de  Rohan  dans  Tévéché  de  Go^ 
nouaille,  et  mourut  au  mois  de  mai  1546. 

Baudouin  de  Goulaine  tenait  l'abbaye  en  commende  en 
1548  et  1552. 

CharLs  d'Espimai,  abbé  commendataire  de  Saint-GSldas- 
des-Bois  et  prieur  des  prieurés  de  Gahard  et  de  Saint-Jac- 
ques de  Bécherel,  fit  serment  de  fidélité  au  roi  pour  ces 
trois  bénéfices  en  1558,  et  fit  aveu  en  1575. 

Yves  Boulanger  possédait  l'abbaye  en  1594. 

François  Du  Gambout  fit  serment  de  fidélité  au  roi  en 
1600  pour  Tabbaye  de  Saint-Gildas-des-Bois,  et  assista 
aux  Etats  de  Rennes  en  1608. 

René  de  La  Motte  fit  serment  de  fidélité  au  roi  en 
1618  en  qualité  d'abbé  de  Saint-Gildas-des-Bois,  et  vivait 
encore  en  1626. 

Henri  de  Brug  assista  aux  Etats  tenus  en  1632  comme 
abbé  de  Saint-Gildas-des-Bois. 

Sébastien-Joseph  Du  Cambout»  fils  de  Charles,  baron  de 
Pontchftteau,  et  de  Philippe  de  Beurges,  fut  pourvu  dès 
son  bas  ftge  de  l'abbaye  de  Saint-Gildas-des-Bois.  Sa  mort 
arriva  le  27  juin  1690,  après  une  vie  passée  presque  toot 
entière  dans  les  intrigues  du  jansénisme ,  dont  il  fut  un  des 

«  Gallia  christ* j  t.  S,  p.  464. 
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plus  chauds  partisans.  Il  avait  habité  assez  longtemps  la 
fameuse  solitude  de  Port-Royal.  Les  Jansénistes  voulurent 
en  faire  un  saint  de  leur  parti,  et  D.  Lobineau  a  osé  mettre 
la  vie  de  ce  sectaire  parmi  celles  des  saints  de  Bretagne. 

Pierre  Du  Cambout,  évoque  d'Orléans  et  cardinal,  neveu 
du  précédent,  fut  pourvu  de  Tabbaye  en  1690,  et  mourut 
le  4  février  4706. 

Henri-Ignace  de  Brancas  fut  nommé  à  Saint-Gildas  en 
1706,  et  placé  sur  le  siège  de  Lisieux  en  171S.  Il  mourut 
dans  «a  ville  épiscopale  le  1®'  avril  1760,  étant  sous-doyen 
des  évoques  de  France.  C'était  un  prélat  très-recomman- 
dable. 

N.  DE  GoÊTLosQUET  dcviut  abbé  commendatuire  de  Saint- 
Gildas-des-Bois  en  1760.  Il  était  aussi  trésorier  de  l'église 
cathédrale  de  Tréguier,  titre  qui  était  la  seconde  dignité 
de  ce  chapitre.  Sa  carrière  ne  fut  pas  longue;  il  mourut  à 
Tâge  de  trente-deux  ans,  le  29  juillet  1763. 

François-Marie  de  Yalory  La  Pomeraie  succéda  à  M.  de 
Coëtlosquet  dans  la  commende  de  Saint-Gildas-des-Bois, 
à  laquelle  il  fut  nommé  en  1765.  Cet  abbé  était  issu  d'une 
famille  de  Bretagne  et  prêtre  du  diocèse  de  Rennes.  Pro- 
duit de  bonne  heure  à  la  cour,  il  devint  aumônier  de  la 
comtesse  d'Artois  et  prévôt  de  la  collégiale  de  Saint-Pierre 
de  Lille.  Il  possédait  encore  son  abbaye  lorsque  la  révolu- 
tion la  supprima,  ainsi  que  toutes  les  autres. 
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Cette  abbaye,  à  laquelle  la  ville  qui  porte  son  nom  doit 
ses  commencements,  était  située  dans  le  diocèse  de  Quim<^ 
per,  au  confluent  de  deux  rivières  et  dans  une  position 
très-agréable.  Elle  fut  fondée  en  1029  par  Alain  Cagnart, 
comte  de  Cornouaille,  dans  un  lieu  qui  se  nommait  ancien- 
nement Anaurot,  et  qui  a  pris  dans  la  suite  le  nom  de 
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Qiïimper-Elé,  c'est-à-dire  confluent  des  rmèrés  d'Elé  et 
dldol.  Quelques  auteurs  prétendent  que  le  monastère  fol 
construit  sur  les  ruines  d'un  ancien  ermitage  Mti  parsaint 
Gunthiern.  Ce  qui  paraît  constant,  c'est  que  la  nriëmoire  de 
ce  saint  soUiaire  a  toujours  été  en  vénération  ù  Quimperlé  ^ 
Les  premiers  babiiants  de  ce  désert  lui  avaient  dédié  une 
chapelle  qui  a  subsisté  jusqu'à  la  fin  du  xvit^  siècle;  elle 
était  dans  l'emplacement  où  fut  alors  construite  la  maison 
abbatiale.  Celle  qu'Alain  Cagnart  fit  bâtir  fut  consacrée  es 
l'honneur  de  la  sainte  Croix.  Catuallon,  abbé  de  Redon,  sou- 
scrivit l'acte  de  fondation,  et  lui  fournit  des  religieux  pour 
commencer  cet  établissement.  Depuis  la  révolution,  les 
bâtiments  servent  à  loger  les  diverses  autorités  de  la  ville, 
et  l'église  est  devenue  paroissiale,  Les  monuments  curieux 
cpl^effe  renfermait  autrefois  ont  été  détruits  ou  mutilés 
patf  les  révolutionnaires.  La  belle  bibliothèque  que  ce  mo- 
nastère possédait  a  été  dispersée.  Son  précieux  cartulaîre, 
souvent  cité  par  D.  iVlorice,  a  été  conservé,  et  nous  l'avons 
sous  les  yeux.  Cette  abbaye  était  fondée  pour  sept  reli- 
gieux. L'abbé  possédait  un  revenu  de  sept  mille  cinq  cents 
francs. 

CATALOGUE  HISTORIQUE  DES  ABBÉS. 

Sâin^tGuRLOÈs,  prieur  claustral  de  Saint-Sauveur  de  Re- 
don, est  recoonu  pour  le  premier  abbé  de  Quimperlé.  Il  fat 
bénit  par  Orsoand,évèque  deQuimper,  et  mourut  en  odeur 
de  sainteté  le  25  août  1057,  suivant  la  Chronique  de  son 
monastère  que  nous  suivons  dans  ce  catalogue.  Les  miracles 
opérés  à  son  tombeau  lui  ont  fait  déférer  un  culte  religieux, 
quoiqu'il  n'ait  pas  été  canonisé. 

Jeau  succéda  à  saint  Gurloès.  On  prétend  qu'il  abdiqua 
quelques  années  avant  sa  mort,  et  qu'il  termina  sa  carrière  le 

*  On  remarque  que  la  chapelle  souterraine  qui  se  trouve  dans  l¥glise 
de  Qufmper>é  est  beaucoup  plus  aDcieune  que  cette  église,  et  For.  Teat 
en  conclure  qu*tl  y  avait  daô»  ce  lieu  un  monastère  aotérieuT^^ment 
à  répoque  d'Alain  Cagnart;  mais  comme  on  n'en  donne  pas  de  preuves 
suffisan  tes,  il  fautdire  qu'il  y  avait  seulement  une  chapelle  dédfée  à  saint 
Gunthiern,  et  que  le  coftite  ée  Gornouaille  aura  de  préférence  choisi  ce 
lieu  pour  bâtir  Tabbaye.  Voyez  f^ies  des  Saints  de  Bretagne^  t.  1*', 
vie  de  saint  Gunthiern. 
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44  Juin  4081,  selon  le  néorologe  He  l'abbaye  de  Landeve- 
ntCy  ce  qui  suppose  une  démission. 

Yif  At  est  qualiflé  abbé  dans  une  dotiation  faite  au  monas* 
tèt*e  par  Alfred  surnommé  Mab,  mot  qui  signifie  en  français 
fils. 

JuNGOMAR  fut  élu  en  1039,  se  démit  en  1066,  et  fnourut 
en  1088,  suivant  ia  Chronique  de  son  monastère. 

Bbmît^  frère  de  Hoel,  comte  de  Cornonaille,  et  de  Be- 
nedic,  évoque  de  Quimper,  embrassa  d  abord  la  vie  mo* 
pastique  dans  Tabbaye  de  Landevenec.  Sa  naissance  et  son 
mérite  lui  procurèrent,  en  1066,  l'abbaye  de  Quimperié,  et 
révéché  de  Nantes  en  1081;  On  ne  sait  pas  les  raisons  qui 
le  perlèrent  à  joindre  la  qualité  dabbé  à  celle  d*4vêque.  If 
quitta  Tune  et  l'autre  en  1114,  et  se  relira  à  Quimperié,  où 
il  mourut  l'année  suivante. 

KiLLAC  gouverna  le  monastère  sous  la  dépendance  de  Ber 
noit,  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  titre  d'abbé. 

HoEMERiG  ou  Hëmeric  cst  indiqué  comme  abbé  dapjs 
quelques  titres;  mais  on  ne  sait  s'il  le  fut  véritablement,  oii 
simplement  administrateur  sous  Benoît.  Il  mourut  le  5 
juillet  1130. 

HsLMAnc'H  paraît  avoir  éiéabbé  au  même  titre  (}ue  les 
deux  précédents;  il  vivait  encore  en  1128. 

GuRHAND  ou  GuRYAND  fut  élu  en  1114  sur  la  démission 
de  Benoit,  et  bénit  par  Raoul,  archevêque  de  Tours.  Il  se 
démit  en  1130  et  mourut  Tannée  suivante. 

Adonias  fut  élu  en  1130,  si'  déaiit  vers  l'an  1140  et 
mourut  le  3  mars  1143,  suivant  l^uGbrouique  de  son  mo- 
nastère. 

RoEffGUALLoif  ou  RiGUALLOK  fut  ëlu  vcrs  Tau  1140,  se 
démit  en  1147,  et  vivait  encore  en  1160,  suivant  une  charte 
du  Temple. 

RoDAUD  fut  élu  en  1147,  mais  on  ignore  Tan  et  le  jour  de 
sa  mort. 

Rioc  succéda  au  précédent,  et  mourut  le  21  mai  1160, 
selon  l'obituaire  de  son  monastère. 

DoNGUALLOM  fut  élu  en  1160,  et  mourut  en  1163;  suivant 
la  Chronique  de  son  abbaye. 
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RiTALLON  fut  élu  en  1165,  se  démit  en  1186,  et  mourut 
en  1187.  En  1166,  il  obtint  de  Bernard,  évèque  de  Quim- 
per,  une  lettre  qui  confirme  son  droit  de  patronage  sur  les 
églises  de  Quimperlé.  Quelques  actes  lui  donnent  le  nom 
de  Ruallend. 

EvEN  fut  bénit  en  1186,  se  démit  en  1209,  et  moumt  le 
5  janvier  1210,  suivant  la  Chronique  de  son  abbaye. 

Sayarig  fut  bénit  en  1209,  et  mourut  en  1211,  selon  la 
même  Chronique. 

Daniel  fut  bénit  en  1212,  se  démit  en  1237,  et  mourut 
en  1249,  selon  l'obi tuaire  de  son  monastère. 

RiYALLON,  surnommé  Saligog,  fut  élu  en  1257,  et  mou- 
rut en  1259,  suivant  la  Chronique  de  son  monastère. 

EvEN  succéda  à  Rivallon,  et  mourut  le  15  février  1263. 
Il  eut  quelques  différends  avec  Gui,  évéque  de  Quimper, 
pour  le  patronage  des  églises  de  Quimperlé.  Leur  dispute 
fut  terminée  par  une  transaction  datée  du  mois  d'octobre 
1262,  par  laquelle  le  patronage  est  adjugé  à  l'abbé,  mais 
la  collation  et  le  droit  de  visite  sont  donnés  au  prélat  ^ 

Daniel,  IP  du  nom,  surnommé  de  Bels  ou  Saligog,  fut 
élu  l'an  1262,  et  mourut  le  51  août  1269.  II  kalendas  sep- 
tembris  ohiit  Daniel  dictus  Broth  de  Belsiâ,  dit  Tobituaire. 

Daniel,  IIP  du  nom,  surnommé  Blanchart,  élu  le  2  sep- 
tembre li269,  fut  déposé  en  1277.  Il  en  appela  au  pape,  et 
mourut  à  Viterbe  le  11  septembre  1279. 

Cadioc  fut  élu  en  1278,  et  mourut  le  20  avril  12%. 

Alain  DE  Kerudierne,  moine  de  Saint-Martin -des-Champs, 
fut  élu  en  1296,  bénit  le  6  janvier  1297  par  Tévêque  de 
Paris  dans  l'église  de  Saint-Victor,  et  fit  son  entrée  à  Quim- 
perlé le  dimanche  de  Quasimodo  suivant.  Il  mourut  le 
4  mai  1524. 

Yves  de  Qi}iLLmouc*H  ou  de  Quilliouc'h  accepta,  le 
27  avril  1570,  la  fondation  d'une  messe  par  semaine,  faite 
par  le  duc  Jean  lY.  Il  mourut  le  10  juillet  1581. 

1  La  yiUe  de  Quimperlé  était  autrefois  partagée  en  deux  paroisses, 
Saint-Colomban  et  Saint-Michel.  Aujourd'hui  ces  paroisses  ne  subsis* 
tent  plus- 
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Guillaume  fut  élu  en  iSSl,  et  transféré  à  Redon  en  4384. 

Robert  Pépin  fut  recommandé  au  duc  par  le  pape  Clé- 
ment VU,  siégeant  à  Avignon.  Il  ratifia,  le  i8  avril  1387, 
le  douaire  accordé  à  la  duchesse  Jeanne  de  Navarre,  et 
vivait  encore  le  40  Juin  4397. 

Henri  de  Lespervez  tenait  le  siège  abbatial  en  4409,  et 
mourut  le  2  mai  1434. 

Hervé  Morillon  fut  élu  en  1454,  et  mourut  en  4453, 
selon  un  catalogue  moderne. 

Guillaume  de  Yilleblanche  fut  élu  en  441)3,  et  mourut 
le  40  octobre  4483.  Il  consentit,  en  4472,  à  la  levée  d'un 
impôt  sur  les  vins  et  les  denrées  vendus  par  ses  vassaux, 
à  condition  que  les  autres  seigneurs  de  Bretagne  approu- 
veraient cette  imposition. 

Sébastien  Du  Pou,  religieux  de  Redon,  fut  élu  en  1483, 
et  mourut  en  1499,  le  12  décembre.  Après  la  mort  de  cet 
abbé,  Robert  Guibé,  évéque  de  Tréguier,  obtint  du  pape 
Alexandre  YI  la  permission  de  posséder  Tabbaye  de  Quim- 
perlé  en  commende  :  mais  les  religieux  lui  opposèrent  un 
sujet  qui  eut  l'agrément  de  la  cour. 

Pierre  de  Kergus,  conseiller  et  maître  des  requêtes 
ordinaires  du  roi,  fut  élu  par  ses  confrères  en  1500.  Il 
obtint,  le  27  septembre  1512,  la  permission  de  célébrer 
l'office  divin  dans  Tun  des  prieurés  de  son  abbaye,  à  cause 
de  la  contagion  qui  régnait  à  Quimperlé.  Son  décès  arriva 
le  29  août  1520. 

Daniel  de  Saint- Alouarn,  élu  en  1521 ,  gouverna  Tabbaye 
pendant  trente-deux  ans,  et  mourut  le  25  mai  1553.  L'obi- 
tuaire  s'exprime  ainsi  sur  son  article  :  VIII  kalendas  junii 
obiit  frater  Daniel  de  Saint- Alouarn^  abbas  istius  loci,  qui 
mirum  in  modum  hoc  monasterium  donis  ac  virtutibus  il- 
lustravit.  C'est  le  dernier  abbé  régulier  de  cette  maison. 

Odet  DE  CoLiGNi,  évéque  de  Beauvais  et  cardinal,  sous 
le  nom  de  Ghâtillon,  prit  possession^  par  procureur,  de 
l'abbaye,  le  21  novembre  1553,  et  se  démit  en  1566.  Il 
mourut  en  Angleterre  en  1571,  dans  la  religion  protestante 
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'  waTil  avait  embrassée,  et  après  avoir  donné  eo  France  de 
grands  scandales  par  son  apostasie. 

Louis  DE  Vallort,  protonotaire  du  saint  Siège  et  au- 
mônier ordinaire  du  roi,  fit  serment  de  fidélité  au  roi, 
en  1566,  pour  Tabbaye  de  QMÎmperlé,  et  obtint  ses  bultos 
Tannée  suivante.  L'abbaye  lui  fut  disputée  par  Étiçnne 
Bouctier,  secrétaire  du  roi,  et  son  ambassadeur  à  Rome, 
mais  il  fut  maintenu  dans  sa  promotion. 

Pierre  de  La  Besséb,  chanoine  de  Notre-Dame  de  Paris, 
était  abbé  commenda taire  de  Quimperlé  en  157S  et  1579; 
il  mourut  en  1586. 

Henri  de  Gondi,  ëvéque  de  Paris,  fit  serment  de  fidélité 
au  roi  pour  les  abbayes  de  Quimperlé  et  de  Buzai  en  1600, 
et  mourut  le  5  août  1622. 

Jean-François-Paul  de  Gondi,  connu  sous  le  nom  de  car- 
dinal de  Retz,  prit  possession  de  Tabbaye  lé  10  août  1624, 
et  s*en  démit  en  16^98.  Ce  fut  de  son  temps  que  la  réforme 
de  Saint-Màur  fut  introduite  dans  le  monastère  par  les 
^oin»  de  Dom  Pierre  Rouxel,  religieux  de  Saint-Melaineet 
ehambrter  de  Quimperlé. 

Guillaume  Charrier,  gentilhomme  lyonnais,  fut  nommé 
à  la  requête  du  cardinal  de  Retz,  et  prit  possession  le 
33  jilin  1668.  Il  décéda  au  château  de  La  Roche,  près  Lyon» 
le  5  septembre  17i7. 

Christôphe-Louis  Turpin-Crissé  de  Sanzai,  évéque  de 
Rennes  et  ensuite  de  Nantes,  prit  possession  le  90  avril 
1718,  et  mourut  le  29  mars  1746. 

N.  de  Goton-Vaurouault  fut  nommé  à  Tàbbaye  le 
2S  avril  1746,  et  la  posséda  jusqu'en  1758,  époque  à  la* 
quelle  oous  croyons  qu'il  moufut. 

N.  Berthelot,  docteur  en  théologie,  curé  de  Bièvres, 
diocèse  de  Paris,  nommé  en  1752  instituteur  des  enfants 
de  France,  fut  pourvu  de  Tabbaye  de  Quimperlé  en  1788. 
n'en  jouit  jusqu'en  1785. 

Guillaume  Davauk,  né  le  i^^  mars  1740,  à  la  Gôte^inh 
André,  en  Dauphiné,  fit  avec  succès  ses  4tudes  théolo* 
giepies  an  séminaire  de  Saint^Irénée,  à  LyoB,  et  0hirM 
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beaucoup  d'ardeur  pour  letude.  Placé  dabord  dans  la  liai- 
son de  Roban-Guémené,  il  fut  choisi  par  Louis  XVI  pour 
être  instituteur  du  dauphin,  de  son  Irèro  qui  porta  plu^ 
tard  le  ooin  de  Louis  XVll  et  ntourut  d'une  manière  si  d^- 
plorable,  et  de  Madame  royale,  devenue  depuis  duç^easf 
d'Angoulême  et  ensuite  da)Liphine.*Homme  excellent  eç 
plein  de  vertus,  il  s'acquit  l'estime  el  l'affection  de  Tin- 
fortuné  monarque  qui  lui  avait  con6é  ses  enfants,  et  le 
nomjna  à  l'abbaye  de  Quimper  lé  en  1785.  L';it>bé  Davîuix, 
tout  en  évitant  la  persécution,  resta  Gdèle  à  ses  ancieifs 
maîtres  ;  il  mourut  à  Paris,  à  l'âge  de  quatre- vingt-dejij; 
ans,  le  8  novembre  1822,  avec  les  titres  de  vicaire  général 
de  Soissons  et  de  chanoine  honoraire  de  Saint-Denis. 
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Cette  abbaye,  située  sur  le  territoire  de  la  paroisse  de 
Machecoul ,  reconnaissait  pour  son  fondateur  Harscoèt, 
seigneur  de  Retz,  quoiqu'il  ne  l'eût  pas  fait  bâtir.  Il  donna 
en  1055,  à  Pereunès,  abbé  de  Redon,  les  églises  de  Jïqtre- 
Oame  et  de  Saint-Jean,  près  Ja  ville  de  Sainte-Çroii  dé  Wa- 
checoui,  en  lui  recommandant  de  cultiver  surtout  le  terri- 
toire de  Notre-Dame,  d'y  bâtir  des  cellules  et  d'y  mettre 
des  religieux  qui  eussent  la  crainte  de  Dieu,  (l  ajouta  que 
si  fabbé  ou  ses  successeurs  jugeaient  à  propos  4'y  établir 
un  abbé,  il  serait  tiré  de  la  communauté  de  Redon  et  agréé 
par  les  seigneurs  de  Retz;  ou,  si  ces  derniers  «omoiaient 
Tabbé,  ils  le  présenteraient  à  la  communaoté  de  Red#n  : 
mais,  si  les  uns  et  les  autres  ne  pouvaient  s'accorder,  les 
religieux  de  La  Chaume  éliraient  leur  abbé,  eonforméine.nt 
à  la  règle  de  saint  Benoit. On  ne  sait  en  quel  temps  la  com- 
munauté de  Loi  Chaume  fut  assez  nombreuse  et  assez  opu- 
lente pour  avoir  un  abbé.  Elle  était  fondée  pour  quatre 
religieux.  Ce  nombre  ayant  paru  iusuffi^ant  dans  le  xviii^ 


*  Abbatia  de  Calma» 
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siècle,  on  réunit,  en  i767,  ces  religieux  à  ceux  de  Yertou. 
maison  qui  était  du  même  ordre  et  dans  le  même  diocèse  ; 
mais,  à  l'époque  de  cette  réuuion,  le  titre  d'abbé  fut  con- 
servé et  a  subsisté  jusqu'à  la  révolution.  Le  revenu  annuel 
de  Tabbé  était  de  deux  mille  francs.  Les  bâtiments  de  cette 
abbaye  servent  maintenant  à  des  usages  profanes. 

CATALOGUE   HISTORIQUE  DES    ABBÉS. 

Glemarhoc  est  le  premier  abbé  de  ce  monastère  qu'on 
trouve  dans  les  titres  ;  il  souscrivit  à  une  donation  faite  à 
l'abbaye  de  Redon  en  1100  par  Fredor  de  Frossai. 

Philippe  souscrivit  l'acte  de  la  dot  accordée  en  1  lia  par 
Bernard,  seigneur  de  Machecoul,  à  sa  fille,  qui  se  faisait 
religieuse  dans  l'abbaye  du  Roncerai. 

Haimon  est  indiqué  comme  abbé  de  La  Chaume  dans  h 
permission  que  le  même  Bernard,  seigneur  de  Machecoul, 
accorda  aux  religieux  de  Saint-Martin  de  bâtir  un  bourg  et 
d'y  tenir  une  foire. 

Gautier  assista  comme  témoin  à  une  donation  faite  en 
1126  à  l'abbaye  de  Redon  par  Olivier  de  Pontchâteau,  et 
l'année  suivante  à  la  réconciliation  de  l'église  de  Redon 
faitç  par  Hildebert,  archevêque  de  Tours.  Il  vivait  encore 
en  1134. 

PmupPE  était  abbé  en  1184.  Dom  Mabillon  n'en  connaît 
pas  de  plus  ancien. 

Louis  était  abbé  en  1292. 11  mourut  en  1294. 
•Nicolas,  abbé  de  La  Chaume,  était  tuteur  des  enfants 
d'Olivier  Le  Roux  en  1322. 11  vivait  encore  en  1324. 

Michel  DE  Tréal  était  abbé  en  1328  et  1336. 

Pierre  de  Touyac  plaidait  en  1346contre  Girard  Chabot, 
sire  de  Retz,  selon  une  sentence  rendue,  touchant,  leur 
affaire,  par  Philippe  de  Beaumanoir,  chevalier,  bailli  de. 
Touraine,  le  24  septembre. 

Jean  Taillefer  fui  abbé  depuis  1351  jusqu'en  1574. 

Thomas  Ruffier  était  abbé  en  1386  et  1387  ; 

Jean  Larcher,  depuis  1391  jusqu'en  1402. 

André  Larguer  succéda  au  précédent. 

André  de  Lorme  était  abbé  en  1413; 
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Guillaume  en  1418; 

Denis  en  1421  ; 

Jean  était  abbé  en  1428  et  1456. 

lean  Groilar  était  abbé  en  1438  et  1441. 

Nicolas  de  Tréal  était  abbé  de  La  Chaume  en  1446,  sui- 
vant un  acte  de  Blain  ; 

Jean-Louis  Le  Roux  en  1448  ; 
Jacques  Rousseau  en  1453; 
Alain  LoRET  en  1456. 

Guillaume  Jehanno,  secrétaire  du  roi,  fut  pourvu  en 
1456  par  le  maréchal  de  Loheac,  et  présenté  au  légat 
pour  requérir  ses  bulles.  Le  duc  Pierre  II  écrivit  au  ma- 
réchal pour  le  remercier  de  ce  qu'il  avait  fait,  et  pour  le 
prier  de  présenter  aussi  Guillaume  Jehanno  à  l'abbé  de 
Redon,  afin  qu'il  n'y  eût  aucun  obstacle  à  la  conclusion  de 
cette  affaire.  La  précaution  du  duc  était  sage,  car  l'abbé 
avait  présenté,  trois  de  ses  religieux  au  sire  de  Retz,  et  ce- 
lui-ci n'en  avait  choisi  aucun,  quoiqu'il  fût  obligé,  suivant 
les  usages  observés  de  tous  temps,  de  choisir  un  des  trois 
sujets  qui  lui  étaient  indiqués  par  l'abbé.  On  ne  sait  pas 
quelles  furent  les  suites  de  cette  affaire  ;  mais  il  y  a  appa- 
rence que  l'abbé  (Yves  Le  Sénéchal  )  agréa  Guillaume  Je- 
hanno pour  ne  pas  se  brouiller  avec  les  puissances. 

Jean  de  Saint-Gildas  était  abbé  de  La  Chaume  en  1458. 

Fr. -Raoul  Geslin  fut  maintenu  en  possession  de  l'abbaye 
par  lettres  de  la  chancellerie  datées  de  1502.  Mais  Fr.- 
Mathurin  de  Chauvigni,  son  compétiteur,  appela  de  ces 
lettres^an  conseil  de  Rretagne. 

Fr.-Jean  Du  Plesseix  était  abbé  en  1516  ;  mais  il  fut  dé- 
bouté par  Fr.-Jean  Goutellier  le  2  octobre  1507. 

Louis  DE  Saiges  ou  d'âiges  était  abbé  en  1513. 

Er.-Jacques  de  La  Porte  fut  présenté  par  le  baron  de 
Retz  le  1*'  octobre  1519  pour  être  pourvu  de  l'abbaye  de 
La  Chaume  ;  mais  il  ne  fut  pas  agréé,  et  on  lui  opposa 
Fr,- Antoine  Geoffroi  qui  avait  été  élu  en  1516.  Ce  dernier 
fut  maintenu  par  lettres  de  la  chancellerie  datées  du  18 
juillet  152S.  Fr.-Jacques  de  La  Porte  appela  au  conseil  le 


474  Xi'ÉGLISB    DE    BRET^^OHB. 

23  juillet  et  y  gagna  son  procès.  Il  renouvela  son  serment 
de  fidélité  au  roi  en  1545,  selon  un  acte  cité  par  PadioLeau. 

Olivier  de  Montauban  fut  député  en  cour  par  les  Etats 
de  la  province  en  1557,  et  fit  serment  de  fidélitéau  roi  pour 
son  abbaye  en  1560. 

Louis  DE  MoNTAUBAN  fit  le  mémc  serment  en  1561,  ce<|ui 
suppose  qu'Olivier  était  mort. 

Henri  de  Rastelli  ou  Du  Kateau  était  abbé  «a  1579, 
suivant  un  acte  de  l'église  de  Quimper; 

Claude-Etienne  Noutellet  en  1594; 

Pierre  de  Gondt,  cardinal  de  Retz,  depuis  1596  jus^ 
qu'en  1606. 

Olivier  de  Montauban,  II«  du  nom,  était  abl>é  de  Ia 
Chaume  en  161S; 

Jean-François  de  Gondy,  doyen  dé  Notre-Dame  de  Paris, 
depuis  Tannée  1616  jusqu'en  1651. 

Jean-François-Paul  de  Gondy,  cardinal  de  Retz,  arche- 
vêque de  Paris,  était  abbé  de  La  Chaume  en  1662. 

Gui  de  Lopriac  assista  aux  Etats  tenus  à  Vitré  en  1671 
en  qualité  d'abbé  de  La  Chaume. 

Christophe-Louis  Turpin  Crissé  db  Sanzay  fut  poqrvu  de 
l'abbaye  en  1725,  étant  alors  évéque  de  Bennes.  Il  occupa 
ensuite  le  siège  de  Nantes,  où  il  mourut  le  29  mars  1746. 

N.  DE  PoLY  DE  SAl^T-THi£BACLT•  vicdire  général  de 
Nantes»  fut  nommé  à  l'abbaye  le  17  avril  1746.  II  la  con- 
serva jusqu'en  l'année  1778,  qui  fut  sans  doute  Tépoque  de 
sa  mort. 

N.  DucLuzEL  devint  abbé  commendataire  de  La  ChaniDe 
en  1778,  et  ne  la  garda  que  jusqu'en  1782. 

Jacques-Julien  Meslé  de  Grandglos  termine  la  série 
des  abbés  de  Lu  Chaume.  Il  était  premier  archidiacre  de 
Saint-Malo  lorsqu'il  fut  nommé  à  celte  abbaye  en  1782. 
M*  Cortois  de  Pressigny,  dernier  évêque*  de  Saint-Malo, 
avait  choisi  pour  vicaire  général  ce  digne  ecclésiastique 
que  la  révolution  vint  bientôt  dépouiller  de  son  bénéfice. 
II  supporta  avec  courage  toutes  les  épreuves  par  lesquelles 


ABBATE   DE   LA   CHAUME.  476 

hs  prêtres  fidèles  eurent  à  passer  à  cette  époque  désas- 
treuse, et  mourut  à  Saint-Malo  dans  un  âge  a¥ancé,  » 
raiinée  1806. 

ABBATE  DE  BLANCHE-GOUROirNË'. 


Les  comniencements  de  cette  abbaye,  qui  se  trouvait  dans 
la  paroisse  de  la  Chapelle-Launay,  près  de  Savenay,  sont 
absolument  inconnus;  cependant  plusieurs  auteurs  assiH 
rent  qu'elle  fut  fondée  pour  seize  religieux  en  116Û.  Tout 
ee  qu'on  peut  en  dire  de  plus  certain,  c'est  que  le^  $iei- 
gaeurs  de  Donges,  de  Rochefort,  de  Pontcbâteau  et  de  Ij^ 
Roche^^Bernard,  en  étaient  les  principaux  bienfaiteurs. 
Leurs  donations  étant  postérieures  à  Tan  1 160^  on  ne  croit 
pas  que  la  fondation  de  l'abbaye  soit  plus  ancienne.  Ce-» 
pendant  on  croyait  à  Nantes  qu'elle  remontait  %  Taq  969. 
Le  nombre  des  religieux  de  cette  maison  avait  bien  dimi* 
nué,  car  elle  n'était  plus  fondée  que  pour  six.  Elle  fut  sup* 
primée  peu  de  temps  avant  la  f^évolution  et  réunie  au 
prieuré  de  Pirmil.  Son  abbé  jouissait  (}'uq  revenu  apnu^l 
^^  deux  mille  francs. 

CATALOGUE  HISTORIQUE  DBS    ABBÉS. 

Ernaud  est  le  premier  abbé  de  Blanche-Gouronq^  qui  se 
^qpve  dans  les  actes  du  xu*  siècle;  il  fut  un  ()es  Juges  du 
piîfférend  que  les  chanoines  de  Saint-Pierre  de  Nantes 
surent  eh  1161  avec  les  religieux  de  Quimperlé,  pour  là 
ppppriété  de  l'église  de  Notre-Dame  dans  la  ville  de  Nan- 
i^$.  Une  notice  du  cartulaire  de  Quimperlé  lui  donne  le 
^çm  d'Hervé.  Il  peut  être  aussi  le  Renaud  du  nécrologe  du 
foncerai,  qui  mourut  le  3  juin. 

A*  reçut  dans  sa  communauté  en  1167  Geoffroi,  fils  de 
lelent,  avec  tout  ce  qui  lui  appartenait.  L'acte  de  cette 
lonation  fut  dressé  en  pr($sence  de  Bernard,  évéque  de 
!!lsuftes,  le  5  juillet. 

*  Ahèaiia  de  Alba  Corona, 
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Sebranb  fit  une  transaction  en  1184  avec  Robert»  évè- 
que  de  Nantes,  pour  quelques  dîmes. 

Jean  afféagea  en  1197,  à  André  Arabe,  un  moulin  qui 
avait  été  donné  à  son  monastère  par  Simon  Le  Grand. 
Eudon,  seigneur  de  Pontchâteau,  fit  plusieurs  dons  au 
monastère  pendant  que  cet  abbé  le  gouvernait.  On  ne  sait 
pas  en  quel  temps  Jean  mourut  ;  mais  il  vivait  encore  en 
1218. 

Daniel  reçut  la  donation  faite  à  son  église  par  Tiphaine 
de  Tinteniac,  dame  de  Pontchâteau,  d'une  mine  de  fro- 
ment et  d'une  jeune  vigne  pour  fournir  le  vin  nécessaire  à 
la  messe. 

Jean  II  arrenta  en  1133,  à  Guillaume  Le  Prévost,  une 
terre  nommée  La  Grée  pour  dix  sous  de  cens  annuel.  Josse- 
lin,  seigneur  de  La  Roche-Bernard,  lui  donna  en  1239  une 
saline  sise  à  rentrée  du  marais  de  Trevali.  Cet  abbé  vivait 
encore  en  1270. 

Guillaume  de  La  Perrière  afféagea  en  1284  quelques 
terres  à  Guillaume  Escorchart,  et  vivait  encore  en  1298  et 
1311. 

Jean  de  Brie  est  indiqué  comme  abbé  de  Blanche-Coa- 
ronne  dans  un  acte  de  son  monastère,  daté  de  Tan  1314. 

Olivier  de  Treguz  fut  élu  en  1338,  et  transigea  en  1349 
avec  Geoffroi,  seigneur  d'Anceais,  pour  une  rente  de  seize 
livres  qui  était  due  à  son  abbaye  sur  les  bateaux  de  la 
Loire  qui  passaient  à  Oudon. 

Thomas  Longle  fut  un  des  exécuteurs  testamentaires 
d'Eon,  seigneur  de  Roche  fort,  vicomte  de  Donges,  mort 
en  1372.  Il  vivait  encore  le  10  juillet  1381. 

Guillaume  de  La  Pasqueraie  ou  Pesqceraie  était  abbé 
de  Blanche-Couronne  en  1400.  Il  rendit  aveu  à  la  seigneurie 
de  Donges  en  1409  pour  les  biens  de  son  monastère  situés 
dans  cette  vicomte. 

Thibaud  Aubriet  rendit  aussi  aveu  à  la  seigneurie  de 
Donges  en  1409;  ce  qui  suppose  que  son  prédécesseur 
mourut  cette  même  année.  Thibaud  vivait  encore  en  1441. 

Thibaud  de  Louvedai  était  abbé  en  1456.  Il  rendit  aveo 
à  la  seigneurie  de  Retz  en  1460  et  à  celle  de  Donges  en 
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1471,  et  fut  maintenu  dans  ses  droits  sur  le  prieuré  de 
Pontchâteau  en  1489. 

Pierre  rendit  aveu  en  1476  à  François  de  Ghauvignî» 
seigneur  de  Retz,  vicomte  de  Brou,  et  à  Jeanne  de  Retz, 
son  épouse.  Si  cette  date  est  vraie,  il  faut  que  Thibaud  de 
Louvedai  se  soit  démis  et  qu'il  ait  repris  le  gouvernement 
après  la  mort  de  Pierre,  ou  il  faut  admettre  un  troisième 
Thibaud  après  Pierre. 

André  Le  Maître  fut  élu  en  1498  et  mourut  vers  1503. 

Jean  Briçonnet,  conseiller  au  conseil  et  vice-chancelier 
de  Bretagne,  obtint  le  20  janvier  1503  un  mandement  en 
qualité  d'abbé  commendataire  de  Blanche-Couronne,  et  pos- 
séda cette  abbaye  jusqu'à  sa  mort  arrivée  en  1538. 

Fr.-Guillaume  Yiau  fut  maintenu  dans  ses  droits  sur 
Tabbaye  de  Blanche-Couronne  par  lettres  de  la  chancellerie 
datées  du  26  août  1538.  C'était  un  abbé  régulier  qui  plai- 
dait contre  la  commende  qui  eut  lieu. 

Le  cardinal  de  Maçon  succéda  au  vice*chancelier  Bri- 
çonnet, et  mourut  en  1541  ou  1542. 

Jean  de  Lorraine,  cardinal  diacre  du  titre  de  Saint-Onu- 
phre,  fut  pourvu  de  l'abbaye  en  1542,  et  fit  serment  de 
fidélité  au  roi  en  1543.  Il  se  démit  de  l'abbaye  vers 
ran  1548. 

Nicolas  Du  Colledo  était  abbé  commendataire  de  Blan- 
che-Couronne en  1548  et  1554. 

François  de  Gaignon  fit  serment  de  fidélité  au  roi  pour 
Tabbaye  de  Blanche-Couronne  en  1561. 

Marin  Melloteau  était  abbé  en  1583.  Il  fit  serment  de 
fidélité  au  roi  en  1576. 

François  de  Cahideug  était  abbé  en  1596. 

Claude  de  Cotignon,  conseiller  et  aumônier  du  roi,  fi*» 
serment  de  fidélité  dans  la  chambre  des  comptes  de  Breta- 
gne pour  son  abbaye  de  Blanche-Couronne  en  1602. 

Pierre  Cornullier,  conseiller  au  parlement,  était  abbé 
de  Blanche-Couronne  en  1612.  On  ne  sait  pas  en  quelle  an- 
née il  s'en  démit..  II  mourut  évéque  de  Rennes  le  22  juil- 
let 1639. 
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Claude  Gornullibb  assista  aux  Etats  tentis  à  Nanteë  eB 
1658  en  qualité  d'abbé' de  Blanche  -  Couronne.  Ce  fat 
lui  qui  introduisit  la  réforme  dans  son  abbaye.  Il  dressa 
le  concordat  le  28  juin  1652  avec  les  PP.  Dom  Matthieu 
Pichonnet  et  Dom  Benoit  Huchet.  Cet  abbé  mourut  aa  mw 
d'août  1681. 

Jean-Jacques  REGnACB  BB  Babres  prit  possession  de  Fab- 
baye  au  mois  de  septembre  1681,  et  assi^a  aux  £tats  de 
Titré  en  1683.  Il  se  démit  ensuite  en  faveur  de  Fabbé  de 
Béthune  d'Orval,  dont  il  épousa  la  sœur.  Cet  abbé  mourut 
en  1736. 

Armand  de  Bâthune  d'Oryal  eut  Tabbaye  de  Bianclie<' 
Couronne  sur  la  démission  du  précédent. 

Daniel-Bertrand  de  L angle,  né  à  Rennes  en  1709.  fut 

* 

nommé  en  1729  abbé  de  Blanche-Couronne,  pais  pourfidii 
doyenné  de  l'église  de  INantes,  ensuite  élevé  à  l'épiscopat 
et  sacré  évêque  de  Saint-Papoul  le  5  avril  1759.  Il  mourut 
au  mois  de  juin  1774. 

N.  DE  La  Tour,  nommé  en  1774,  possédait  l'abbaye, 
lorsque  la  révolution  envahit  tous  les  biens  de  l'Eglise. 


ABBATE  DE  NOTRE-DAME  DE  LANTENÂG'. 


La  paroisse  de  La  Chèze,  diocèse  de  Saint-Brieuc,  pos- 
sédait cette  abbaye  sur  son  territoire.  Eudon,  II*  du 
nom,  comte  de  Porhoet  et  duc  de  Bretagne  an  titre  de 
Berthe,  son  épouse,  la  fonda  vers  lan  1150,  en  pré- 
sence de  Geoffroy,  évoque  de  Saint-Brieuc,  de  saint  Jean 
de  La  Grille,  évêque  de  Saint-Malo,  et  de  plusieurs  autres 
personnes.  11  la  dota  de  revenus  suffisants;  mais  les  com- 
mendes  en  ont  dissipé  une  si  grande  partie,  qu'à  peine  en 
restait-il  pour  entretenir  trois  religieux,  quoiqu'elle  fat 
fondée  pour  six.  Aussi,  un  arrêt  du  conseil  prescrivit-il, 

*  Abhatia  Beatœ  Mariœ  de  Lantenaco, 
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ett  1767,  la  translation  de  ces  trois  religieux  dans  une  autre 
maison  de  leur  ordre  ;  mais  cet  arrêt  ne  reçut  pas  son  exé* 
cution,  car  il  s'en  trouvait  encore  trois  à  Lantenac,  lorsque 
la  révolution  éclata.  Le  jauséuisnie  compta,  dans  le  xviii^ 
siècle,  plus  d'un  partisan  parmi  eux  ;  co  qui  obligea  i'évé- 
que  de  Saint-Brieuc  à  refuser  de  les  approuver  pour  en- 
tendre les  confessions.  Vendue  dès  le  commencement  de  la 
révolution,  cette  abbaye  fut  changée  en  une  ferme  par  l'ac- 
quéreur. L'église  ne  tarda  pas  à  être  démolie,  et  les  pier- 
res ont  servi  à  la  construction  d'une  maison  à  Loudéac.  Le 
revenu  annuel  de  l'abbé  de  Lantenac  était  de  deux  mille 
trois  Cents  francs.  C'est  également  aux  commendes  qu'il 
faut  attribuer  la  disette  de  titres  de  cette  maison  qui  a  fah 
perdre  les  noms  de  plusieurs  des  abbés  qui  l'ont  gouvernée. 
Pour  ne  point  nous  écarter  de  notre  plan,  nous  rapporte- 
rons ici  ce  que  nous  avons  trouvé  sur  ce  sujet  dans  les  au- 
tres archives  de  la  province. 

CATALOGUE  HISTORIQUE  DES  ABBÉS. 

RoBERi!  est  le  premier  abbé  de  Lantenac  dont  le  nom 
soit  connu.  Il  assista  en  1248  à  un  chapitre  général  que 
tint  l'abbé  de  Hambie  \  dont  sa  maison  dépendait  alors. 

Jean  fit  une  transaction  en  1271,  le  samedi  avant  les  Cen- 
dres, avec  Alain  Yl,  vicomte  de  Rohan. 

Guillaume  Guinou  fit  dresser,  le  15  mars  1350,  une  co- 
pie collationnée  de  la  charte  de  fondation  dé  son  monas- 
tère. 11  accepta,  le  27  octobre  1380,  la  fondation  d'une 
messe  chaque  jour,  que  Jeanne  de  Navarre,  vicomtesse  de 
Rohan,  avait  faite  dans  son  église. 

Pierre  rendit  aveu  le  21  août  1394,  au  vicomte  de  Ro- 
hauy  pour  le  temporel  de  son  abbaye.  U  vivait  encore  lé 
4  mai  1412. 

Pierre  II  transigea  le  16  octobre  1446  avec  Alain  IX, 
▼icomte  de  Rohan,  sur  la  chapellenie  de  Rohan  fondée  par 
Jean,  vicomte  de  Rohan,  en  faveur  d'un  reUgieux  de  son 
abbaye. 

*  Abbaye  du  diocèse  de  Coutances  en  Nornuindie. 
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Geoffroi  Guiton  était  prieur  de  Saint-Martin  de  Josselin 
et  abbé  de  Lantenac  dès  l'année  1469,  suivant  quelques 
comptes  de  Blain.  11  viyait  encore  en  1495. 

Pierre  III,  dit  de  La  Grée,  gouvernait  le  monastère 
en  1496. 

Alain  de  Lesgouet  est  indiqué  comme  abbé  de  i^anteDac 
dès  1506,  dans  les  registres  de  la  chancellerie;  mais  les 
procédures  qui  se  trouvent  sous  son  nom  dans  les  mêmes 
registres  nous  apprennent  qu'il  n'était  pas  paisible  posses- 
seur. Il  fut  maintenu  par  lettres  enregistrées  à  la  chancel- 
lerie, le  21  septembre  1514.  Frère  Yves  de  Tournevilly, 
qui  paraît  avoir  été  son  compétiteur,  fut  réintégré  le  7août 
1529.  Nonobstant  ce  jugement,  frère  Alain  de  Lesconet 
porta  la  qualité  d'abbé  de  Lantenac  jusqu'à  sa  mort  arrivée 
en  1540. 

Après  la  mort  d'Alain  de  Lescouet  les  religieux  élurent 
pour  abbé  frère  Louis  de  Botderu,  prieur  de  Saint-GueD, 
qui  fut  maintenu  par  lettres  enregistrées  à  la  chancellerie 
en  1547  ;  mais  il  y  a  apparence  que  le  cardinal  Le  Yenear, 
évéque  de  Lisieux,  à  qui  le  roi  avait  donné  l'abbaye,  l'em- 
porta. 

César  de  Là  Barre  succéda  au  cardinal  Le  Yenenr,  et 
mourut  en  1547.  Le  temporel  fut  mis  en  régale  le  40  dé- 
cembre de  la  même  année. 

Renaud-Soudan  fit  serment  de  fidélité  au  roi  en  1558 
pour  l'abbaye  de  Lantenac. 

Jean  Fabri  était  abbé  en  1561  ; 

Antoine  Charbonnier  en  1575. 

Mathurin  Denechaut  était  abbé  le  23  juillet  1582. 11 
parait  qu'il  vivait  encore  en  1600.  L'abbaye  fut  en  écono- 
mat depuis  1601  jusqu'en  1610. 

Guillaume  Du  Pont  était  abbé  en  1612. 

Etienne  Du  Pont  succéda  à  son  oncle  en  1641,  Il  assista 
aux  Etats  de  Saint*Brieuc  en  1677. 

Louis  Fernou  succéda  à  Etienne  Du  Pont»  et  se  maria  eo 
1706. 
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Auguslin  GiRi  DE  MoNTELiAUD  fut  pouFvu  en  1706,  et 
mourut  au  mois  de  février  1751. 

Louis -Alexandre -Marin  de  Kerbringal,  chanoine  de 
Quimper,  fut  nommé  au  mois  de  septembre  1751,  et  pos- 
séda Tabbaye  pendant  cinquante-cinq  ans. 

N.  DE  Barral,  vicaire  général  et  archidiacre  de  Troyes» 
fut  nommé  à  Lantenac  en  1786. 11  a  survécu  à  la  révolution, 
et  s'était  retiré  à  Grenoble,  son  pays  natal.  Il  était  frère 
de  M.  de  Barrai,  évéque  de  Troyes,  mort  archevêque  de 
Tours  le  6  juin  1816. 

ABBATE  DE  NOTRE-DAME  DU  TRONGHET'. 


Ce  monastère,  situé  près  de  la  ville  de  Dol,  et  fondé 
pour  quatre  religieux,  reconnaissait  pour  son  fondateur 
Alain,  fils  de  Jourdain,  sénéchal  de  Dol,  qui  fit  don  à  Tab- 
baye  de  Tiron  de  la  terre  du  Troncbet  et*  de  ses  dépen- 
dances. Cette  donation  fut  confirmée  par  une  bulle  du  pape 
Alexandre  III,  donnée  à  Bénévent  vers  Tan  1170.  L'abbé 
de  Tiron ^  y  mit  quelques*uns  de  ses  religieux,  auxquels  il 
donna  un  abbé  pour  les  conduire.  Depuis  cet  établissement^ 
les  religieux  du  Trônchet  vécurent  dans  la  dépendance  des 
abbés  de  Tiron  jusqu'aux  commendes.  L'abbé  de  cette  mai- 
son avait  un  revenu  annuel  de  deux  mille  denx  cents  francs. 

CATALOGUS;  fllSTORIQUE  DES  ABBÉS. 

Raoul  fut  le  premier  abbé  du  Trônchet;  il  était  con- 
temporain d*Étienne  de  Fougères,  évèque  de  Rennes,  mort 
en  1178,  et  d'Albert,  évéque  de  Saint-Malo,  mort  en  1184. 

•Guillaume  fut  commisipar  le  pape  pour  juger  avec  Pierre, 
évéque  de  Saint-Malo,  le  différend  que  les  religieux  de  la 
Vieuxville  avaient  avec  Guillaume  Jourdan  et  Ruellon  Bau- 
douin dans  la  paroisse  de  Baguar  ^. 

I  Ahbatia  Beatœ  Maria  de  Tranchêio» 

*  Abbtyc  célèbre  du  diocèse  de  Chartres,  fondée  en  1100  par  le 
bienheureux  Bernard,  surnommé  de  Tiron.  ; 

*  Cette  paroisse  se  nomme  aujourd'hui  Baguer. 
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G41JTIEE  reconnut  le  15  août  1â07  que  sojn  Dionaslftre 
aTait  d'abord  été  une  dépendance  de  l'abbaye  de  Tiron,  et 
que  Tabbé  de  Tiron  rayait  érigé  en  abbaye  soumise  k  ^a 
juridiction. 

Jban  ^tait  abbé  ep  1239,  siiivant  un  acte  de  S^ip^-Fl^; 
rent,  concernant  le  pont  à  Dinan.  Il  céda  en  1244  au  cha- 
pitre de  Dol  les  dîmes  d'Espinîac  pour  celles  de  PlendiheD| 
et  en  1246  à  Thomas  de  Rochefort,  chcTalier,  la  terre  4u 
Yal-Hervelin,  pour  les  dîmes  de  Saint-Salin. 

Nicolas  reconnut  en  1258,  le  same^  tvan^  le  dimanche 
Lœtare^  que  Télection  des  abbés  du  Tronchet  appartenait 
&  Tabbé  de  Tiron  ;  une  bulle  de  Rome,  obtenue  par  Nico- 
las^ archidiacre  de  Dol,  dOBp«  liev  à  cette  reco^naÎMaai^ 
L'archidiacre  y  avait  fait  insérer,  sans  la  participation  des 
religieux,  le  droit  d'élire  leurs  abbés.  Nicolas  ne  voulut  pas 
"se  prévaloir  de  cette  clause,  et  y  renonça. 

Martin  contracta  que  société  de  prières  avec  la  commiir 
nauté  de  Saint-Melainede  tiennes,  au  mois  de  janvier  1259. 
On  ne  sait  pas  le  jour  de  sa  mort;  le  jour  en  était  marqué 
an  14  mai  dans  Tobituaife  des  Gordeliers  d'Angers. 

Pierre  VIamè  succéda  à  Martin,  et  fut  confirmé  par  Jeaa 
Mabé,  évéque  de  Dol,  son  parent.  Ce  prélat  fonda  en  1873 
un  anniversaire  pour  sa  famille  dans  l'église  du  TroAchet. 
L'année  sqivante  Pierre  contracta  une  société  de  prières 
avec  Simon,  abbé  de  Jacut* 

Thomas  reçut  la  visite  de  Jean,  abbé  de  Tiron,  dans  les 
années  l9Sli  et  1294.  Il  vivait  encore  en  1297. 

J0S8E  reçut  en  13E01  la  visite  de  Simon,  abbé  de  Tiron. 
L'année  suivante  il  s'«xcusa  de  ne  pouvoir  assister  au  cha- 
pitre général  deTirou.  Il  mour^i^en  1309,  et  see  reiigieax 
écrivirent  à  Tabbé  de  Tiron  le  samedi  avant  le  diManebe 
InooeaUt  me,  tant  p«ur  lui  annoncer  la  mort  de  leur  abké, 
que  pour  le  prier  de  leur  en  donner  un  autre. 

Mathieu  écrivit  à  Tabbé  de  Tiron  le  lundi  de  la  PentecAte 
1334  pour  s'excuser  de  ne  pouvoir  assister  au  chapitre 
général  indiqué  pour  la  fête  de  ia  Trinité.  Il  vivait  Mcore 
en  1340. 
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OttiiteiuDe  Pbpih  s'excusa  en  1543  de  ne  pouvoir  assister 
m  cfiapilre  général  indiqué  à  Tiron  pour  le  lundi  de  la 
Trinité,  à  cause  des  guerres  civiles  de  Bretagne.  Il  fit  la 
même  démarche  en  1353,  et  mourut  au  mois  de  décembre 
13((4. 

Guillaume  Galiot  fut,  en  1355,  élu  et  confirmé  abbé  du 
Tronche  t.  Il  écrivit  Tannée  suivante  à  l'abbé  de  Tiron  pour 
ê'excaser  de  ne  pouvoir  assister  au  chapitre  général,  à 
cause  des  guerres.  Il  fit  la  même  démarche  le  là  mai  1368» 
et  mourut  an  mois  de  juin  1374. 

Pierre  Bblin,  religieux  de  Tiron»  fut  sommé  le  juin  1374 
d'accepter  Tabbaye  du  Tronchet*  à  laquelle  il  avait  été 
nommé  par  Jean,  abbé.  On  ne  i>ait  sll  accepta. 

,  Robert  Pépin  reconnut  le  7  juin  lSt$  que  son  monastère 
était  anciennement  une  celle*  de  l'abbaye  de  Tiron;  que 
cette  celte  avait  été  érigée  en  abbaye  par  iin  abbé  de  Tig- 
ron ;  et  que  cet  abbé  avait  droit  de  visite  et  de  correction, 
tant  sur  l'abbé  que  sur  les  religieux  du  Trônchet. 

Raoul  TouRNEVACHE,  soîrdisant  abbé  dn  Troncbet^  plai* 
dait  en  1399  et  1403  contre  l'abbé  de  Tiron.  Cet  homme 
parait  avoir  été  intrus  contre  l'usage. 

Guillaume  Le  Roux  {Rufuf)^  abbé  de  Saint-Meen  «et  du 
Tronçhet,  mourut  au  mois  de  mars  1400,  suiyant  lé  nécro- 
loge de  Saint-Heen.  On  ne  sait  qui  TaYait  pouriru ,  mais  il 
parait  par  la  suite  que  la  communauté  du  Trdnchèt  cher- 
chait à  se  soustraire  à  la  juridiction  des  abbés  de  Tiron,  et 
qu'elle  était  soutenue  par  les  évêquesde  Do}. 

Jean  mourut  en  1420,  selon  Thistoire  du  monastère. 

Thibaud  DE  Baulqn  obtint  des  provisions  de  Rome  sur 
i|ne  prétendue  démission  faite  en  sa  faveur  par  l'abbé  Jean  ; 
mais  cette  démission  fut  déclarée  fausse  par  Tévêque  de 
Dol,  à  qui  le  pape  avait  écrit  d'en  connaître. 

Alain  GonrAnn  fut  élu  par  la  cnnnmnMuté,  mais  l'abbé 
de  Tiron  s'opposa  à  son  élection,  et  le  cita  à  Tiron.  Alain 
appela  de  cette  citation  au  pape,  à  qui  il  représenta  que  de 

*  On  appeUe  0//e,  dans  Tordre  de  Saint -Benoit,  on  petit  monastère 
qui  quelquefois  dépend  d'un  autre  plus  considérat4e. 
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tout  temps  les  abbés  du  Tronchet  avaient  été  élus  par 
leurs  religieux,  sans  la  participation  de  ceux  de  Tiron.  Le 
pape  renvoya  raffaire  à  Tévèque  de  Dol,  qui  la  jugea  en 
faveur  d'Alain,  en  déclarant  qu'il  suffisait  que  l'abbé  do 
Tronchet  fût  élu  par  la  communauté  et  confirmé  par  l'é- 
véque  diocésain. 

Giles  Râgueuel^  fut  élu  en  I4369  et  bénit  par  l'évéque 
de  Dol.  Il  conféra  en  1457  le  prieuré  de  Saint-Perrenx,  et 
mourut  en  1475. 

Alain  est  indiqué  comme  abbé  du  Tronchet  dans  nn 
acte  de  Boquen  daté  de  1473  ;  c'était  l'année  de  son  élec- 
tion. Il  mourut  vers  1478. 

François  de  Beauchbsne  obtint  ses  bulles  en  1478,  et  fat 
mis  en  possession  par  le  sire  de  Coetquen,  grand-mattre 
d'hôtel  de  Bretagne,  commissaire  du  duc  en  cette  partie. 
Jean,  cardinal  d'Angers  et  légat  du  saint  Siège  en  France, 
lui  accorda  le  22  juillet  de  la  même  année  le  droit  de  por- 
ter Tanneau,  la  mitre  et  les  autres  ornements  pontificaux. 
Cet  abbé  vivait  encore  en  1481. 

Jean  Du  Ghastelier  obtint  des  lettres  de  sauvegarde 
pour  son  monastère  en  1486. 

Hugues  DE  Malezier,  religieux  de  Marmoutier,  et  ré- 
gent au  collège  de  cette  abbaye  établi  à  Paris,  fut  élu  en 
1496  par  Tabbé  de  Tiron.  Il  parait  par  une  procédure  que 
cette  abbaye  lui  fut  disputée  ;  mais  il  fut  maintenu  par  une 
sentence  datée  du  12  avril  1499. 

Tristan  «>E*yANDEL,  docteur  en  droit,  protonotaire  dn 
saint  Siège,  chanoine  de  Dol,  trésorier  de  la  Madeleine  de 
Yitrè  et  recteur  de  Pleguen,  fui  maintenu  en  possessioa 
de  l'abbaye  le  23  septembre  1508.  Il  donna  l'année  sui- 
vante aux  religieux  de  Saint-Melaine  une  retraite  dans 
son  abbaye.  La  peste  affligeait  alors  la  ville  de  Rennes,  et 
avait  obligé  ces  religieux  à  abandonner  leur  maison.  Poar 
reconnaître  ce  senîce,  le  cardinal  Guibé,  qui  était  abbé 
de  Saint-Melaine,  envpya  des  lettres  de  société  à  Tristan 
de  Yandel  et  à  ses  religieux.  Vandel  fut  troublé  danssapos- 

«  Martène,  t.  1",  Jnecdot.icoh  182S. 
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Session  par  Tabbé  de  Tiron  ^  mais  le  saint  Siège  le  main- 
tint .et  débouta  Tabbé  de  ses  prétentions.  Le  décès  de 
Tristan  arriva  en  1533. 

François  de  Laval,  évèque  de  Doi,  fut  pourvu  de  Tab- 
baye  en  1534,  et  mourut  le  2  juillet  1556. 

Louis  D'EspiNAi,  protonotaire  apostolique,  chanoine  et 
chantre  de  Saint-Pierre  de  Rennes,  et  prieur  de  Notre- 
Dame  de  Vitré,  était  abbé  en  1558.  Quelques-uns  croient 
qu'il  l'avait  eue  sur  la  démission  du  cardinal  de  Bourbon, 
qui  en  avait  été  pourvu  d'abord,  et  qui  la  résigna  à  Tabbé 
d'Espinai,  l'un  de  ses  agents. 

René  Masse  ou  de  La  Masse  était  abbé  en  1567  et  1584^ 
suivant  l'histoire  du  monastère. 

Charles  d'Espinai,  chanoine  et  chantre  de  Saint-Pierre 
de  Rennes,  prieur  de  Gahard  et  de  Bécherel,  abbé  de 
Gtldas-des-Bois,  et  évèque  de  Dol,  obtint  l'abbaye  du 
Tronchet,  après  la  mort  du  sieur  de  La  Masse»  et  la  pos- 
séda jusqu'à  son  décès  arrivé  en  1591.  ' 

Pierre  Bouteiller,  chantre  et  scolastique  de  Dol ,  fut 
pourvu  par  le  duc  de  Mercœur,  et  obtint  ses  bulles  le 
il  novembre  1592.  H  prêta  serment  de  fidélité  dans  la 
chambre  des  comptes  de  Nantes  en  1596.  Le  roi  lui  op- 
posa Pierre  Plumeron,  qui  fut  maintenu  par  arrêt  du  par- 
'  lement  de  Bretagne  ;  mais  Tun  et  l'autre  furent  évincés  à 
la  paix  générale  de  1598. 

François  Le  Pnévost,  chanoine  et  trésorier  de  Saint- 
Pierre  de  Rennes,  fut  nommé  en  1598,  et  fit  serment  de 
•  fidélité  au  roi  la  même  année  dans  la  chambre  des  comptes 
de  Nantes. 

Jean  .Le  Prâvost  fut  nommé  en  1605,  fit  serment  de 
fidélité  au  roi  en  1607,  et  introduisit,  le  9  octobre  de  la 
'  mèitoe  année,  les  Pères  de  la  Société  de  Bretagne  dans  son 
abbaye. 

François  de  Mohtmorengi%  fils  d'Anne,  marquis  de 
Tury,  et  de  Marie  de  Beaune,  fut  pourvu  de  Tabbaye 

tf  Gall.  christ,^  t.  4»  p.  741. 
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du  Troncbet  le  18  mars  1628;  mais  it  s'en  dëmk  ta  1640, 
ainsi  que  de  Tabbaye  de  Moléme,  pour  épouser  CalkeriM 
Roger. 

Charles  bb  RosMadec  assista»  en  quaRté  d'abbé  du  Tfoo- 
chet,  aux  Etats  tenns  à  Reames  en  1640.  Les  grandes  ré> 
parafions  que  son  prédécesseor  loi  avait  laissées  à  faire  le 
déterminèrent  à  se  démettre  en*1648«  Ge  fnt  de  son  lsm|^ 
que  tes  Bénédictins  de  SaîntpMaiir  furent  introduits  dass 
Pabbaye'.  Il  mourut  en  1672^  arebeféqne  de  Tours,  aprèi 
atoîr  été  évèque  de  Vannes. 

Antoine-Denis  Cohor,  évéqne  dé  Dot,  prit  possession  le 
9S  arrit  1610.  Il  ne  produiMi  peint  de  bulles,»  et  e»  irôit 
qu'il  n'en  a  jamais  eu. 

Louis  RfiRBiEi  fat  nommé  en  1671^  et  permiita  avec 
Yabbé  de  Lonlar,  au  diocèse  dn  Mans,  en  4680. 

Jules  hb  Gorà  n'ErBRiiON  prit  possession  en  puisanss, 
le  lundi  de  la  Pentecfrte,  en  1680,  et  céda  Lonlal  in  pfé- 
cédent.  Il  portait  un  nom  illusire  ;  mais  il  ne  parais  pH  ss 
$/9oir  été  Vbérîtier  légitimei  o»r  le  dernier  rejeton  de  la 
inatson  d'Epemon»  le  marquis  de  Rouillac,  mourut  à  Paris 
en  166S,  ne  laissant  qu  une  fille,  qui  ne  vécut  que  îasqn''à 
l'Age  de  seiae  ans. 

Claude  Ftor  de  YiiteiMOfs  seecéda,  en  n^%  k  Jaiss 
d'Epemon.  Il  était  né  à  Dijoil  te  51  aoAt  16fl&,  d'one  bh 
mille  honorable,  et  avait  pour  nfr  de  ses  ooelee  le  pieuî 
Gfaittde  Fyot,  abbé  commend  >taîre  de  Saiat-Etiewe  de 
Dijon.  Il  fut  tuirméme  an  modèle  de  piété,  et  lempUtravsc 
édification,,  pendant  longtemps,  la  place  de  supérîeor  4b 
séminaire  de  Saint-Irénée,  à  Lyon.  On  a  de  lui  fduatews 
ouvrages  scientifiques.  Sa  mort  arriva  en  1753. 

M.  CoLBi  ni  La  Biocnius,  archidisere  et  vicaire  géaéftl 
de  Dol,  fut  abbé  commendataire  du  Tronehet  depuis  1783 
jusqu'en  1776. 

N^  an  BoisuLLT,  chanoine  de  la  cathédrale  de  Qoisiper, 

•  D.  Beaunier  dit  que  ce  fat  en  16S6  que  les  BéoédictiDS  de  Salnt- 
Maur  entrèrent  «a  Tronehet  ;  ainti,  si  cet  écri? ain  ne  se  trvnpe  pi»t 
nrançois  de  Montmorenci  en  était  encore  ifaAë. 
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et  eàiuhe  vi($airè  ^éoé^al  de  Rétooës,  fut  podt-vu  de  f  ab- 
baye en  1776  et  la  conserva  ^nsqu  efi  i786. 

M.  BB  SAiHt-SAuvEtDB,  vicaire  générai  de  Vannes,  ûàînmé 
abbé  du  Tronche i  en  1786,  ne  posséda  que  quatre  tas  ce 
S  en  ayant  été  dépouillé  par  la  ^vèlutton* 
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Ce  monastère,  qui  a  donné  àôa  uom  à  la  jp^rotese  dtf 
dlôcëie  de  Nanfe»  dKâs  laquelle  il  étaîl  âitué,  devait  éon 
origine  à  un  pieux  solitaire  du  vi«  ^dédé,  iioibnifé  Martin^ 
devenu  célèbre  par  ses  miracles.  11  vivait  sous  Tépiscopat 
de  Félix,  évéque  de  Nantes,  dont  il  avait  été  le  disciple,  et 
mourut  le  23  octobre.  On  ignore  le  nom  de  ses  succes- 
seurs. Brice  était  abbé  en  llOS.  Son  successeur,  qui  gou- 
vefùait  en  tMéitve  tempâ  Tàbbâtyc  de  Sai^t-lonior,  diocèse 
éê  Poillerê,  réunit  ai  cette  déffniè#séfV0rl0(t,qtf)  devint  6ne 
prévôté  dépendante  de  cette  abbaye. 

Yoici  les  noms  des  prévôts  qae  nous  avons^  trouvés  dans 
les  actes  de  la  province  :  on  y  trouve  aussi  quelques  per*" 
sonnages  indiqués  comme  abbés  de  Vertoa*  ms^s  ils  étaient 
en  même  teriïps  abbés  de  Saint-Jouin.  Cela  paraît  cfaire- 
tn^i  pâtU  cHârté  que  Benoît,  évéqtie  de  Hautes,  ac<y>fda 
Mx  fétigfèul  dé  Vertouf  en  IIOS,  é(  éûnéi  laqttelle  Simôà 
est  appelé  abbé  de  Vertou  et  de  Saint- Jc^uhr. 

CATALOGUE  HlSTOaiQUE  DES  ABBÉS. 

kiHÈk  obtidtén  1066,  du  duc  Goinati  If^  i|ue  les  terres 
de  la  chfttellenie  du  Palais,  qui  avaient  été  mises  en  vignes, 
piyassetit  h^  df me  à  son  monastère,  comme  elles  payaient 
avant  ce  changement  la  dime  de  blé. 

Geoffroy KiLLABD,  Jean  Poliot,  GuHIanme  bb  La  Rochb 
|iDre0t  successivement  la  prévôté  de  Vertou,  depuis  la  fin 

*  MonasiirlMik  Sanèéi  Martini  f^^réavêmiié. 
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du  XI®  siècle  jusqu'à  répiscopat  de  Bernard,  évèque  de 
Nantes,  mort  en  1169. 

■ 

Rainaud  était  prévôt  sous  Fépiscopat  du  même  prélat»  et 
lui  a  peut-être  survécu. 

Bernard  fit,  le  5  mai  1189,  une  transaction  avec  Guil- 
laume de  Goulaine. 

Nicolas  était  prévôt  au  mois  de  juillet  1245. 

ÀNDRé  exerçait  la  même  charge  en  1302  ; 

Jean  Muget  le  20  août  1467. 

Alain  de  Coetivy,  évêque  d'Avignon  et  cardinal  du  titre 
de  Sainte -Praxède,  mort  en  1474. 

B.,  cardinal  de  Sainte- Marie  in  PwrticUf, nommé  parle 
pape  Sixte  IV  en  1474. 

François  Hahon,  évêque;  de  Nantes,  était  prévôt  de 
Vertou  en  1518.    .  . 

Gabriel  de  Gramhont,  cardinal,  et 

Guillaume  de  Carné  se  disputaient  la  prévôté  en  1532. 

Vincent  de  Bacviluers,  abbé  de  Celles  en  Barri,  était 
prévôt  en  1537. 

Jean  Dumar,  doyen  de  l'église  d'Angers,  était  prévôt  de 
Vertou  en  1543. 

r 

Philippe  Du  Bergeau,  doyen  de  la  même  église  en  1555. 

.  Louis  Pico  DE  La  Mirande,  abbé  de  SaintrMesmin  près 
d'Orléans,  fit,  en  1560,  serment  de  fidélité  au  roi  pour  la 
prévôté  de  Vertou. 

Philippe  Du  Bec,  évêque  de  Nantes,  fit  le  même  serment 
en  1562; 

Pierre  Mariau^  chanoine  de  Notre-Dame  de  Paris,  fit 
le  même  serment  en  .1577. 

Michel  Le  Ber,  chanoine  de  la  même  église  de  Paris,  fit 
la  même  chose  en  1586. 

François  Vallet  fit  le  même  serment  en  1600. 

Jean  Vallet,  aumônier  du  roi  et  prieur  de  la  Trinité 
de  Fougères,  avait  la  prévôté  de  Vertou  en  1603, 
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Pierre  Le  Ber»  chanoine  et  archidiacre  da  Mans»  était 
prévôt  en  1612.  Il  se  démit  en  1632. 

Charles  de  BEAnMANom  de  Lavardin  fut  pourvu  en  1632 
de  la  prévôté  de  Yerton,  sur  la  démission  du  précédent. 

César  d'Estrées,  cardinal,  était  prévôt  en  1644.  Il  in- 
troduisit la  réforme  dans  le  monastère  de  Vertou  en  1664» 
et  se  démit  en  1709. 

Jean  d'Estrjêes,  neveu  du  précédent,  fut  pourvu  de  la 
prévôté  sur  la  démission  de  son  oncle.  Il  fut  nommé  à 
l'archevêché  de  Cambrai,  et  mourut  le  3  mars  1718,  sans 
avoir  été  sacré. 

Armand  Bazin  de  Bezons,  archevêque  de  Bordeaux,  suc- 
céda ao  précédent  en  1718.  Il  est  mort  en  1721. 

Libéral  de  Maranzag,  prieur  commendataire  de  Saint- 
Léonard  de  Noblat,  fut  pourvu  de  la  prévôté  de  Yertou 
en  1721. 

Les  antres  prévôts  de  Vertou  ne  sont  pas  connus,  ^i  ce 
n*est  le  dernier,  nominé  Dom  Coulon^  qui  possédait  ce  titre 
en  1790. 
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Cette  abbaye,  qui  se  trouvait  dans  la  ville  de  Renne», 
reconnaissait  pour  fondateur  Alain,  IIP  du  nom»  duc  de 
l^retagne.  Ce  prince  établit  cete  maison  en  1032,  en  faveur 
d'Adèle^  sa  sœur.  Il  y  avait  déjà  quelques  années  qu^  cett^ 
princesse  menait  une  vie  retirée  au  milieu  de  la  cour.  Pour 
la  mettre  en  état  de  consommer  son  sacrifice,  le  duc  fit  bâtir 
un  înotiastère  hors  des  murs  de  la  ville  et  le  dota'  d'amples 
revenus.  Plusieurs  personnes  d'une  naissance  distinguée* 
s'engagèrent  à  accompagner  la  princesse  dans  sa  retraite. 
Aussitôt  que  les  édifices  furent  achevés,  elles  furent  intro- 
duites dans  le  nouveau  monastère  par  le  duc  et  la  duchesse 

*  4hbaiiti  Smncti  Georgii, 


i9ô  tb'AOLfftB  M  MiEtA<mB. 

Ml  mère,  par  les  Mmtes  de  PettihièTrê,  de  ComottÉillè  et 
de  Nantes ,  par  les  éTécioés  et  les  seigneiirA  qui  éufeAt  I 
la  cour. 

L'abbaye  de  Saint-Georges,  fondée  ponr  quaranundaq 
religieuses»  était  riche,  et  a  été  florissante  jusqu'à  sa  des- 
truction. On  y  élevait  an  assez  grand  nombre  de  demoi- 
selles nobles,  et  les  religieuses  appartenaient  à  cette 
classe  de  la  société.  L'abbesse  jouissait  d'un  revenu  annael 
de  yingt  mille  francs.  En  1792,  époque  de  la  destmc- 
tion  des  oommunautés  religieuses,  les  dames  de  Saiot- 
Ceorges  montrèrent  beaucoup  de  fermeté  lorsqu'on  voaiot 
les  expulser;  elles  dirent  qu'elles  ne  quitteraient  leur 
maison  que  poussées  dehors  par  les  baiounëttes.  EUéS  i^en 
furent  pas  moins  obligées  dé  sortir. 

CATALOGUB  HISTORIQUE  DBS  ABBESSES. 

La  princesse  Adèle  fut  établie  abbesse  de  la  communauté, 
qu'elle  gouverna  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  5  mars  iO$i. 

HoDiERNE  succéda  à  la  princesse  Adèle  en  1068f  et  fst 
bénite  par  Alain,  évéque  de  Rennes.  On  ignore  l'année  de 
sa  mortj  le  jour  en  est  marqué  an  15  janvier  danale  néero- 
loge  de  Roncerai. 

Adèle  DE  ttÈitkGHE,  ibBur  du  due  Afaitf  fétflenU  fut  bé- 
nite par  Silvestre  de  La  Guercbe,  évéque  de  Rennes,  vers 
Tan  1085.  Le  duc  à  sa  considération  confirma  toutes  les 
donations  faites  au  nMnsastère,  et  loi  em  fit  de  iiouveUeà. 

TiEPfiAmE  fui  la  qusrtrtème  abbéssé  de  Salttt-Georgei, 
et  vivait  comme  lés  dettx  précédentes  dd  temps  de  6ér^ 
vais  9  élu  abbé  de  Saiert  -  Melaine  en  i06f,  et  mort  et 
H0&. 

Adélaïde  obtint  une  bulle  du  pape  Alexandre  III,  qii 
prend  le  monastère  de  Saint-Georges  sous  sa  protectioa 
avec  tous  (es  biens  qui  fui  ont  été  donnés.  Ce  pape  monta 
sur  le  saint  Siège  en  l45d. 

Ctionnette  de  TnrrBif iaq  ,  suivant  u»  aote*  fat  béflit# 
vers  Tan  1184,  transigea  en  *lâOO  avec  quelques  lalqaas 
qui  lui  disputaient  les  oblations  de  régHs«de  Metértléi^ 
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et  iMitm  le  23  septembre  1209,  soivftoi  les  MéiMîre»  de 
Du  Paz. 

Mathilbe  vivait  en  t223  et  1231,  suivant  quelques  âctès 
de  s  on  abbaye. 

Jamette  transigea  en  1274,  avec  les  chanoines  de  Dol, 
pour  les  dîmes  de  la  paroisse  de  Saint-Georges-de-Gu- 
baitigné  au  même  diocèse. 

OuiOTTfi,  par  la  grâce  de  Dieu  abbesse  de  Saint- GeorgeSy 
transigea  en  1275,  avec  Olivier  de  Tinteniac,  chevalier,  sur 
un  vivier  qui  était  en  contestation. 

Catherine  de  Matefelon  reçut  en  1295  une  obUgation 
qui  lui  fut  faite  pour  une  certaine  somme  d'argent,  et  acquit 
quelques  terres  eu  janvier  1304. 

Philippe  DB  Matbfeloh  gouvernait  l'abbaye  en  1321  et 
1322,  suivant  quelques  actes  de  sou  naonastère* 

Alht  DB  MATETELOff  affëagoa,  eu  1360»  un  emirtaeement 
eHëé  devant  son  monastère. 

Julienne  Dtr  Guesclin  permit  au  duc,  fe  5  aoftt  4999,  de 
lever  vingt  sous  par  feu  hurlés  horrimés  de  Tinteniac. 

^hilippotte  D£  SAHiT-PERir  obtint  un  AMrudettéfttl  (fe  la 
chancellerie  le  30  juin  1406.  Elle  pfoida  cotftre  Isabéau  Tdr- 
pfn,  qui  fut  maintenue  par  lettres  du  17  septeililn't  1406. 

tsabeau  Turpin  était  abbesse  au  mois  de  juillet  1426, 
suivant  un  acte  de  Saint-Pierre  de  Rennes. 

Perrine  Du  Feu  ou  Du  Fou  disputa  le  pas  aux  abb^s  de 
Saint-Melaine  dans  les  processions  et  cérémonies  publiques. 
JLeur  différend  fut  terminé  par  une  transaction  passée  à 
Chateaubriand  le  28  mars  14S4,  danâ  laquelle  il  fut  rtglé 
que  l'abbé  de  Saint-Melaine,  à  cause  de  sa  dignité  sacer- 
dotale et  autres  raisons,  aurait  toutes  les  prééminences  et 
prérogatives  sur  l'abbesse  de  Saint -Georgeâ.  Elle  vivait 
encore  le  25  avril  1460. 

Isabeau  Piedeloup  fut  élue  en  1461,  mais  son  élection 
ne  fut  pas  unSnime,  une  partie  de  là  communauté  s'étant 
déclarée  pour  Olive  de  Quelen.  La  première  réclama  la 
protection  du  duc  et  fobtiirt;  b  séc»nid«  ettt  recours  au 
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pape»  qui  lui  fit  expédier  ses  bulles  :  mais  Isabeau  fut  mainp 
tenue  par  lettres  du  duc,  enregistrées  à  la  chancellerie  at 
mois  de  juin  1462.  Fondée  sur  cet  arrêt»  elle  jouit  de  Tab» 
baye,  sans  bulles  et  sans  bénédiction  jusqu'à  sa  mort,  an> 
vée  en  1472,  suivant  M.  de  Langan,  auteur  du  catalogue 
des  abbesses  de  Saint-Georges. 

Olire  DE  QuELEN  entra  en  possession  de  Fabbaye  après 
la  mort  de  sa  concurrente,  et  s'en  démit  en  1485  en  feyear 
de  Françoise  d'Espinai,  sa  religieuse.  Marguerite  Du  Goini, 
religieuse  de  Saint-Sulpice,  fit  quelques  démarches  auprès 
dit  duc  pour  se  procurer  cette  place  :  mais  la  faveur  de  la 
maisod  d'Espinai  remporta. 

Françoise  dTspinai  succéda  à  madame  de  Qoelen  en 
1485,  et  mourut  en  1520.  Pour  prévenir  les  troubles  qui 
poument  naître  après  sa  mort  dans  la  commuaautë»  elle 
s'était  donné  une  ooadjutrice  qui  lui  succéda. 

Robertie  Busson  présenta  son  placet  au  ooDseil  de  Bre- 
tagne en  1520,  pour  avoir  permission  d'exécuter  ses  bulles 
survlfabbaye  de  Saii^*Georges,  et  en  obtint  mainleyée.  EUd 
parait  être  morte  vers  l'an  1523.  , 

Isabeau  Hamon,  soeur  des  évéques  de  Nantes  et  de 

.Vannes,  prit  possession  de  l'abbaye  en  1523.  Les  reli- 

peifsesmenaient  alprsune  vie  si  licencieuse, qu'elle  fut  obli^ 

gée  d'avoir  recours  au  bras  séculier  pour  les  contraindrai 

vivre  régulièrement. 

.  Christine  Toustain  ou  Toutain  succéda  à  Isabeau  Ha- 
mon, et  ne  réussit  pas  inieuxque  celle  qui  l'avait  précédée 
à  soumettre  les  religieuses  à  la  vie  régulière. 

Jeanne  de  La  Primaudaie^  religieiise  de  Fontevrault» 
était  abbesse  en  1534;  mais  les  lettres  de  maintenue  et 
de  sauvegarde ,  qu'elle  obtint  du  consei  de  Bretagne  le 
2  mars  1536,  marquent  que  sa  possession  n'était  pas  pai- 
sible. 

Marie  de  Kermeno  fut  maintenue  en  possession  de  l'ab- 
baye en  1536,  et  eh  jouissait  encore  en  154Q.  Cela  suppose 
qu'elle  supplanta  Jeanne  de  La  Primaudaie. 

Jeanne  de.  Kermeno  fit,  en  1556,  serment  de  fidélité  au 
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roi  dans  la  chambre  des  comptes  dé  Nantes  pour  Tabbaye 
de  Saint-Georges.  Elle  mourut  le  27  avril  1572. 

Philippe  d'Espinai  obtint  mainlevée  de  Tabbaye  de 
Saint-Georges  le  26  janvier  1375,  et  mourut  sur  la  fin  de 
Pan  1585. 

Gabrielle  de  Maure  paraît  avoir  succédé  à  madame  d'E^- 
pinai.  Elle  fit  serment  de  fidélité  au  roi  en  1598,  et  mourut 
la  même  année. 

I 
I 

Marguise  »e  Beavqubrre  fit  serment  de  fidélité  au  roi»  * 
et  obtint  mainlevée  de  Tabbaye  de  Saint-Georges  en  1599. 

Françoise  de.  La  Fayette  fit  serment  de  fidélité  au  roi 
ten  1617  pour  l'abbaye  de  Saint-Georges.  Elle  choisit  pour 
sa  coadjutrice  Madeleine  de  La  Fayette,  sa  nièce,  et  mourut 
le  50  juin  1655. 

Madeleine  de  La  Fayette  fut  bénite  en  1665,  et  mourut 
en  1695,  après  avoir  rebâti  une  partie  de  sa  maison. 

Marguerite  Dp  Halgoet  fut  pourvue  en  1695,  à  la  re- 
commandation de  Madeleine  Du  Halgoet,  duchesse  dé 
Coislin,  sa  parente,  et  du  cardinal  de  Goislin,  évéque  d'Or- 
léans et  grand  aumônier  de  France. 

Elisabeth  d'Alègre  prit  possession  de  l'abbaye  le  2 
mai  1715.  Elle  mourut  le  18  avril  1741. 

Judith  DE  Ghauhont  be  Guitri  prit  possession  le  17  oc- 
tobre 1742,  et  mourut  en  1779. 

N.  Bareau  de  Girag,  sœur  de  M.  de  Girac,  évéque  de 
Rennes,  fut  nommée  a  l'abbaye  de  Saint-Georges  en  1779, 
et  survécut  à  la  destruction  de  son  monastère.  Elle  était  la 
quarante-sixième  abbesse  ;  ce  qui  prouve  que  le  catalogue 
ci«dessus  est  loin  d'être  complet. 

■ 
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Raoul,  surnommé  de  La  Fnstaie,  est  reconnu  pour  le 
principal  fondateur  de  ce  monastère,  qui  se  trouvait  dans 

^iJhbatia  Sancti  Sdlpiiii. 
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la  paroUse  da  même  nom,  diocèse  de  Rennes*  Il  avait  d'a- 
bord embrassé  la  règle  de  Saint-Benott  dans  Tabbaye  de 
Saint-Jouin  de  Marnes.  La  réputation  de  Robert  d' Arbrissel 
le  détermina  à  quitter  son  monastère  pour  suivre  ce  nou- 
veau Jean-Baptiste  dans  le  désert.  Non-sealement  il  se 
rendit  l*imitateur  de  sa  pénitence,  mais  encore  le  compa- 
gnon de  ses  travaux  apostoliques.  Robert  ayant  dans  la 
soite  fondé  Tabbaye  de  Pontevrault  eu  Anjou,  Raoul  entre* 
prit  un  pareil  établissement  dans  la  forêt  du  Nid^de-'Merie, 
au  diocèse  de  Rennes.  Nous  disons  pareil,  parce  qu'il  loa- 
mit  aux  filles  pour  les  soins  de  la  vie  ceux  auxquels  elles 
étaient  soumises  pour  l'usage  des  sacrements*  On  m  sait 
en  quelle  année  il  jeta  lès  fondements  de  cette  maisMi  ai 
U  termina  ses  jours  le  16  août  1 129.  Le  nécrologe  marqua 
sa  mort  en  ces  termes  :  SaMtu$RiHMpku$,motUiehuÊS0il^ 
Jovim,  pater  fratrum  et  vumiaUum  St^neti  Su^tiit  ^Inii 
n  kaL  êeptenûfrii  anno  Domini  1129. 

L'abbaye  était  fondée  pour  vingt-cinq  religieuses,  et  Tab-' 
besse  avait  un  revenu  annuel  de  vingt  mille  francs. 

CATALOGUE  HISTORIQUE  DES  ABBESSEJ». 

M  An»,  fflle  d'Etienne,  roi  d'Angleterre,  fut  la  première 
abbesse  de  cette  maison  à  qui  elle  procura  de  grands  biens. 
Les  ëvèques  de  Quimper»  de  Rennes  et  de  Poitiers  lui  lour 
mirent  les  monastères  de  Locmaria,  de  Saint  Halo  près 
Ërcé,  et  de  la  Madeleine  de  Fougereuse  ;  de  sorte  que  sa 
piaison  devint  un  chef  d'ordre  dès  son  vivant.  Henri  U«r(|i 
d'Angleterre,  lui  donna  le  manoir  de  Lilleherche  avec  toatas 
ses  dépendances.  Elle  mourut  le  6  mai  1159. 

NiNE  ou  NivE  succéda  à  Marie  d'Angleterre  et  fit  ooa- 
firmer  en  1162,  par  le  pape  Alexandre  III,  toutes  les  do- 
nations faites  à  son  abbaye.  Elle  eut  l'avantage  de  recevoir 
dans  sa  communauté  Enoguent,  lille  d'Alain,  cooite  de  Ri- 
chemont,  et  de  Berthe,  duchesse  de  Bretagne.  Le  duc  Go- 
nan  IV,  à  cette  considéraiton,  donna  aux  religieuses  de 
Saînt-Sulpice  le  lieu  de  Merle,  où  a  éié  depuis  leur  mo- 
Bastère#  Nive  obtint  en  1181  une  lettre  de  Philippe,  évèqoe 
de  Rennes,  qui  confirme  la  donation  qu'Alain  et  Etienne 


M$  prédécesseurs  avaient  fait^  à  S^iot-^alpioê  derégHse 
dTrcë-en-Lamée.  On  ne  sait  en  quelle  ^Qée  «Ue  mourut* 
A.  était  ab))esse  de  SainuSMlpiçe  sous  le  règne  de  la 
^lichesse  Coiistance.  Elle  est  npininée  Aanor  dans  une  ^ 
nation  faite  au  prieuré  de  Sainte-Croix  par  André,  seigneur 
dp  lieu.  Hais,  dans  up  acte  daté  de  Tan  l^Ql,  e|le  est  nofn- 
Âée  AmeUne.  Un  obituaire  marque  sa  mort  eQ  1^0. 

Olite  obtint  en  1S13  une  lettré  de  Pierre,  évéque  de 
Rennes,  qui  ratifie  tontes  les  donations  en  dîmes  faites  à 
ion  monastère.  Elle  mourut  le  6  mars  lâi4. 

Mabillb  obtint  en  1216  une  sentence  qui  lui  adjuge  une 

Eortion  de  dime  dans  la  paroisse  de  Moulins,  diocèse  dé 
êsnes,  après  la  mort  de  Bartbélemi,  recteur  de  cette 
église.  Elle  retira  en  1224  ses  religieuses  du  monastère  de 
bi  Pierre  d'Àlbérici  ei  mit  à  leur  phiee  deuig  cbapelabis. 
On  ne  sait  en  quel  temps  elle  mourut,  mais  elle  vivait  ea« 
fi^re  en  1228. 

E«  transigea  en  1259  avec  Alain»  gendre  de  Pierre,  |ei«- 
gneqr  de  Partenai,  sur  quelques  villages  de  If  paroisse  de 
IÇouazé,  qui  furent  cédés. 

Jeanne  de  Raer,  abbesse  de  Saipt-Su^ice^  yisiUt  ^u 
mois  (le  mars  1250  le  prieuré  de  Locmaria,  près  Qnimper.* 

Agnès  gouvernait  l'abbaye  en  1258,  et  vivait  encore  au 
mois  d'août  1288. 

.  GuiLLEMETTE  présenta  le  vicariat  de  Locmaria  à  frère 
Alnin«  oblat  de  son  monastère»  selon  un  aete  de  1294,  vu 
ptvM.Hevtn. 

EvsTAisE  accorda  en  1294  au  même  frère  Alain  une 
peéston  alimentaire  de  deux  cent  quarante  livres  par  aa 
jf»UT  ses  honoraires  de  vicaire  perpéu^t  de  Locmaria. 

Jeanne  afféagea  en  1802  une  terre  de  son  abbaye,  ei 
mosigea  en  1514  avec  Geoffroi,  seigneur  de  Château* 
briaod,  sur  Tusage  que  ses  religieuses  de  Saint^Malo  de 
Teillai  avaient  dans  la  forêt  de  ee  nom. 

I^rrine  bbs  Geanoss  succéda  à  Jeanne,  et  gouverna 
Tabbaye  pendant  trente  ans.  Elle  visita  le  prieuré  de  Loc^ 
maria  le  9  avril  1344,  et  mourut  le  mardi  avant  la  fête  de 
fWHi  Jacques  et  de  saint  Philippe,  vers  Tan  1345. 
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Harguerite  de  Coetqubn  était  abbesse  en  136S,  suifant 
un  acte  de  son  monastère. 

Almotb  donna  le  12  février  1372  Tadiâinistration  du 
prieuré  de  Locmaria»  près  Quimper,  à  frère  Guillaume  Du 
Breuil. 

Gaibourde  d'Orange  succéda  à  Almote,  et  mourut  le 
1«  avril  1591. 

Jeanne  Millon,  élue  en  1591,  permit  en  1402  à  Raou- 
lette  de  Coetquen,  prieure  de  Locmaria  en  Porhoet,  de 
rendre  aveu  à  la  seigneurie  de  Porhoet,  et  mourut  en 
1407. 

Gillette  de  Talie  gouverna  Fabbaye  pendant  dix-neuf 
ans,  et  mourut  le  9  juin  1426. 

■  Guillemette  Milloh  lui  succéda,  mais  on  ignore  le  temps 
de  sa  mort. 

Jeanne  de  Qu£dillag  rendit  en  1450  aveu  à  la  comtesse 
de  Laval,  dame  de  Vitré,  pour  les  biens  de  son  monastère 
dépendants  de  cette  dame.  Elle  mourut  le  IS  avril  1461. 

Marie  était  abbesse  en  1461  ;  mais  on  ne  sait  de  quelle 
maison  elle  était,  ni  en  quelle  année  elle  mourut. 

Jeanne  Millon  mourut  le  7  mars  1498. 

Andrée  Belloneau  fut  élue  en  1498,  et  mourut  le  S  fé- 
vrier 1529. 

Ali2on  Du  PoNTBELLANGER  fut  élue  CD  1529,  et  donna 
procuration  le  9  juillet  1555  pour  recueillir  la  svccessioi 
de  dame.Perronelle  Millon,  prieure  de  Locmaria,  qui  ap- 
partenait à  sa  maison.  Son  décès  arriva  le  17  juillet  1846. 

Jacqueline  de  Hargourt  parait  avoir  succédé  à  madame 
Du  Pontbellanger.  Elle  fit  serment  de  fidélité  au  roi  ea 
1556.  Elle  conféra  le  7  novembre  1508  le  prieuré  de  Loe* 
maria,  près  Quimper,  à  Gabrielle  de  Morais,  jsa  nièce,  et 
mourut  le  5  décembre  1577. 

Marguerite  de  Hargourt  était  coadjutrice  de  Jacqueline, 
sa  tante,  en  1570;  mais  on  ne  sait  si  elle  lui  survécut. 

Gabrielle  de  Morais  fit  serment  de  fidélité  au  rot  en 
1579,  et  conféra  en  1580  le  prieuré  de  la  Yille-aux-NoD* 
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nins  à  sœur  Hichelle  de  La  Haye,  sa  religieuse.  Elle  fut 
obligée  de  quitter  son  monastère  en  1585  pour  se  pré- 
sener  de  la  contagion  qui  affligeait  le  pays.  Après  avoir 
govTernë  sagement  sa  communauté  pendant  plusieurs  an- 
Bées,  elle  se  démit  en  faveur  de  dame  Antoinette  Morais, 
a  nièce»  et  mourut  le  17  décembre  1614. 

Antoinette  de  Morais  fut  pourvue  sur  la  résignation  rie 
a  tante,  et  ne  vécut  pas  assez  longtemps  pour  lui  fermer 
les  yeux,  éiant  morte  le  11  septembre  160S.  Elle  fît  ser- 
ment de  fidélité  au  roi  en  1605,  selon  Padioleau. 

Marguerite  d*Angei«nes  fut  nommée  en  1608,  et  tli  soi- 
sent  de  fidélité  au  roi  en  1610.  Elle  réforma  son  monas- 
tère, donna-l'exempie  de  toutes  les  vertus,  et  mourut  sain- 
tement le  3  juillet  1662,  à  l'âge  de  quatre-vingt-deux  ans, 
tprès  avoir  gouverné  sa  maison  pendant  cinquante-quatre 

aDs^ 

marguerite  de  Morais,  abbesse  de  Snint-Sulpice,  plaidait' 
en  1688  contre  Jeanne  de  Talboet,  prieure  de  Locmaria, 
qai  lui  disputait  la  juridiction  sur  ce  prieuré.  Elle  mourut 
le  3  juin  1704. 

Angélique-RénécDE  La  Forêt  d'Armaillé,  grande  prieure 
de  l'abbaye,  fut  nommée  abbesse  le  15  août  1704,  et  prit 
possession  le  10  novembre  de  la  même  année.  Elle  mourut 
tel"  mai  1721. 

Olive*Claude-Eléonore  de  Lesquen  de  La  Yillemeneust 
prit  possession  le  24  juin  1721,  donna  sa  démission  eu 
1727,  et  se  retira  chez  les  religieuses  cordelières  de  Quim- 
per,  où  elle  mourut  le  21  septembre  1730. 

Madelaîne-Élisabeth  de  Bouchard  de  Lussan  d'Esparbès 
ii*AuBET£RRE,  grande  prieure  de  Notre  -  Dame  -  de  -  la- 
Sanlsaie,  prit  possession  de  l'abbaye  de  Saint-Sulpice  le 
i7  juillet  1727. 

N.  DE  La  Bourdonnaie  succéda  en  1755  à  madame  d'Es- 
parbès, et  gouverna  l'abbaye  jusqu'en  1778. 

N.  LemaItre  de  la  Garlaye  fut,  en  1778^  nommée  ab- 
besse de  Saint-Sulpice.  Elle  a  survécu  à  la  destruction  de 
sa  maison . 

o  f^oyez  sa  ?ie,  Fi§s  des  Saints  de  Bretagne^  t.  4. 
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ABBAYE  DU  VONT'CASSnt. 

Cette  abbaye,  auparavant  prieuré,  située  dans  la  ville  de 
Josselin,  était  d'une  époque  récente.  Elle  devait  son  éta- 
blissement à  Sébastien  de  Guemadeuc,  évèque  de  Saint- 
Halo,  qui  ta  fit  ériger  en  1677.  L'abbesse  jouissait  d'un  re- 
venu de  deux  mille  francs. 

CATAIXIOUE  HISTORIQUE  DES  ABBESSBS. 

Suzanne  de  Guemadeuc,  prieure  de  Locmaria  et  sœur  de 
révéque  de  Saint-Malo,  fut  la  première  abbesse  du  Uopl- 
Cassin. 

Suzanne  Elléonore  de  Guemadeuc  succéda  à  sa  tante  daai 
la  dignité  d'abbesse. 

N.  PoARAMUs  gouvernait,  ce  monastère  en  1740. 

Voilà  les  seules  abbesse»  dont  nous  ayons  coanaissatiet» 
Le  titre  avait  été  supprimé  avant  la  révolution»  et  il  n'y 
avait  plus  qu'une  prieure  élective. 


ORDRE  DES  CHANOINES  RÉGULIERS 

DE  SAINT-AUGUSTiN. 


L'origine  des  Chanoines  réguliers  n'est  pas  bien  connae. 
Ceux  qui  veulent  faire  remonter  cet  ordre  aux  premiers 
siècles  de  TEglise  en  attribuent  l'établissement  à  saint  Au- 
gustin ;  mais  ils  ne  peuvent  prouver  leur  assertion.  Ce  (|n'il 
y  a  de  plus  certain  sur  cette  matière,  c'est  que  saint  Chro- 
dogand,  évêque  de  Mdlz,  qui  vivait  dans  le  tiii®  siècle, 
donna  une  règle  aux  chanoines  qui  desservaient  tes  égitses 
cathédrales  et  qui  vivaietit  alors  en  communauté.  Cette 
règle,  dont  celle  de  Saint -Augustin  fut  la  base  et  qni 
depuis  celte  époque  a  éprouvé  diverses  modificatîMti  < 
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été  ivim  par  un  grasd  sombre  de  communautés  de  deroft 
qui  oui  fini  par  former  des  ordres  religieuse»  On  ne  sait 
pat  au  juste  en  quel  temps  ies  Chanoines  réguliers  s'é- 
taîtat  établis  en  Bretagne  ;  mais  ils  n'y  étaient  pas  plus 
Meiens  que  le  milieu  du  xii^  siècle,  ils  jr  possédaient  neuf 
abbayes,  dont  six  appartenaient  à  la  congrégation  de  Sainte- 
Geneviève,  nommée  aussi  congrégation  de  France. 


ABBATE  DE  SAINT-PIERRE-DE-RILLE  >. 


4uffroy,  fils  de  Meen,  seigneur  de  Fougères  >  fonda 
en  1024,  suivant  Ogée,  une  colléitiale  clans  Féglise  de 
!Saint-1?ierre-de-Ilillé. 

Henri  de  Fougères,  fils  de  Raoul,  sire  de  Fougères,  et 
de  Havoise  de  Bienfait,  fit  de  ce  collège  une  abbaye  située 
daâs  un  faubourg  de  Fougères,  diocèse  de  Reunes,  et  il 
là  donna  aux  Chanoines  réguliers  qu'il  appela  d'ailleurs. On 
âe  sait  en  quelle  année  il  forma  cet  établtesement,  ni  quel 
en  fut  le  motif.  Tout  ce  qui  nous  parait  certain,  c'est  que  le 
seigneiir,  chassant  dans  la  forêt  de  Fougères  en  1150,  fut 
attaqué  de  la  maladie  dont  il  mourut.  Il  se  fit  transporter 
dans  son  château  de  La  Foresterie,  près  du  bourg  de  Lon- 
tMan,  ^H  il  app^a  tous  les  clercs,  «es  enfants,  sea  barons, 
tel  une  partie  de  ses  sujets  pour  leur  déclarer  ^^es  demièi^es 
volonté,  il  recommanda  sur  toutes  choses  à  Raoul,  son 
fils  aîné,  de  protéger  l'abbaye  de  Rillé  et  toutes  ses  dépen- 
dances. Après  avoir  réglé  ses  affaires  domestiques,  il  prit 
J'iuibk  de  l'ordre  de  Giteaux,  avec  le  oonsentement  de  sa 
fe«ime,  et  s'engagea  dans  la  communauté  de  Savigni,  ou  ii 
mourut  la  même  année.  Cette  abbaye  était  fondée  pour 
buit  cbanetnes  réguliers  et  produisait  à^on  abbé  un  revenu 
annuel  de  trois  mille  francs.  La  mense  abbatiale  avait  été 
i^iinie  en  1721  à  la  cure  de  Lorient;  mais  il  paraît  que 
cette  réunion  ne  subsista  pas  jusqu'à  la  révolution  et  qu'on 
nomma  un  nouvel  abbé  commendataire,  différent  du  curé 

«  Abbatia  Sancti  Pttii  de  Relleyo  et  Relejo,  , 
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de  Lorient.  La  réforme  de  sainte  Geneviève  fut  introdaite 
à  Rillé  en  1628  par  le  vénérable  P.  Faure,  réformateur 
des  Chanoines  réguliers.  Le  peuple  de  Fougères  l'accueillit 
comme  un  ange  du  ciel.  L'église  de  l'abbaye  a  été  détruite, 
mais  les  autres  bâtiments  subsistent  encore  et  ont  été 
transformés  en  un  hôpital  d'incurables,  desservi  par  des 
sœurs  d'une  pieuse  société  du  pays. 

CATALOGUE  HISTORIQUE  DES  ABBÉS. 

Gautier  d'âxion  fut  le  premier  abbé  de  Rillé.  Il  était 
présent  à  la  cérémonie  dont  on  vient  de  parler,  et  mourut 
le  9  janvier  1157. 

Guillaume*  fut  élu  en  1157  et  mourut  le 3  mars  1173.  Il 
fit  confirmer  par  Raoul  de  Fougères  la  fondation  de  son 
monastère  et  toutes  les  donations  qui  y  avaient  été  faites. 

Maurice  souscrivit  à  l'accord  fait  en  1174  entre  Guil- 
laume, abbé  de  Saint-Melaine,  et  Josselin,  abbé  de  Savigni, 
pour  les  dîmes  de  la  paroisse  de  Thorigné.  Il  fut  commis 
en  1184  par  le  pape  pour  juger  le  différend  que -les  reli- 
gieux de  Sainte-Croix  de  Vitré  avaient  avec  les  seigneurs 
de  La  Ville-Rolland.  On  ne  sait  pas  l'année  de  sa  mort;  le 
jour  en  est  marqué  dans  le  nécrologe  de  son  monastère. 

Pierre  souscrivit  en  1197  à  un  accord  passé  entre  Her- 
bert, évéque  de  Rennes,  et  l'abbé  de  Marmoutier.  Il  vivait 
encore  en  1200,  selon  une  charte  de  Savigni.  Sa  mort  est 
marquée  au  4  janvier  dans  le  nécrologe  de  son  abbaye. 

Gautier  fut  témoin  de  la  paix  faite  entre  l'abbesse  de 
Saint-Sulpice  et  Juhel  de  Mouazé,  en  présence  de  Pierre  de 
Dinan,  évéque  de  Rennes,  touchant  les  moulins  de  Mouazé. 
Il  vivait  encore  en  1210,  selon  une  charte  de  Marmoutier. 

Guillaume  certifia  en  1217  la  transaction  passée  entre 
l'abbé  du  Mont-Saint-Mkhel  et  Guillaume  Le  Moine,  che- 
valier, touchant  la  chapelle  de  Notre-Dame-de-Malterre. 

Les  actes  nous  fournissant  très-peu  d'a{)bés  de  Rillé 
jusqu'au  xvi®  siècle,  nous  remplirons  les  intervalles  des 
noms  qui  se  trouvent  dans  le  nécrologe. 

«  MonasU  angUc»^  t.  1*',  p.  810.  ! 
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Rolland  mourut  le  14  février,  selon  le  nécrologe  de  son 
abbaye. 

Philippe  mourut  le  19  mars,  selon  le  même  nécrologe.  II 
transigea  en  1255  avec  Tabbesse  de  Saint-Sulpice  pour  les 
dîmes  de  Saint-Médard. 

Luc  mourut  lelS  juin,  suivant  le  même  nécrologe. 

Mathieu  mourut  le  19  août,  selon  le  même  nécrologe. 

Thomas  transigea  en  1286  avec  Hugues  Le  Brun,  comte 
de  La  Marche  et  seigneur  de  Fougères,  sur  la  haute  justice 
du  bourg  d«  Riiié.  Il  mourut  le  10  février,  selon  le  nécrologe 
de  son  abbaye. 

Ragenard  mourut  le  20  septembre,  selon  le  même  né- 
crologe. 

Ancelin  mourut  le  24  octobre,  selon  le  même  nécrologe. 

Geoffroi  mourut  le  1"  novembre,  selon  le  même  né- 
crologe. 

Hugues  Mauveis  mourut  le  3  mars,  selon  le  même  né* 
crologe. 

Guillaume  gouvernait  Tabbaye  en  1391,  selon  une  charte 
de  son  abbaye.  Ce  peut  être  le  G,  dictas  ahbas  Burgensis^ 
dont  il  est  parlé  dans  le  nécrologe,  et  qui  mourut  le  18  sep- 
tembre. 

Jean  de  Rennes  était  âbbé  en  1406,  selon  un  acte  de  son 
abbaye.  Il  mourut  le  29  janvier,  selon  le  nécrologe  qui  in- 
dique également  le  jour  de  la  mort  des  abbés  suivants. 

'  Mathieu  Groussui  mourut  le  11  mars. 

Geoffroi  Piédevache  mourut  le  19  février. 

Jean  de  Laval  était  abbé  en  1431,  et  mourut  le  6  janvier, 
selon  Tobituaire  de  Montfort. 

Mathieu  de  Saint-Gilles  mourut  le  4  avril,  suivant  le  né- 
crologe de  son  abbaye. 

Jean  de  Yauléon,  de  YaMe  LeaniSf  mourut  le  24  juin, 
selon  le  même  nécrologe. 

Guillaume  de  Touf^fou  obtint  une  sauvegarde  pour  sa 
maison  en  1460,  et  conféra  le  prieuré  d'Apigné  en  1479. 
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Sa  mort  est  dans  le  nécroloffe  an  6  décembre.  Il  fut  le  pre- 
mier professeur  de  droit  canon  dans  l'université  de  Nantes, 
€t  il  travailla  beaucoup  à  l'érection  de  cette  unÎTeraîté, 

Raphaël  be  Cekta  tenait  l'abbaje  en  1490.  Il  y  a  appa- 
rence que  c'était  un  Italien  pourvu  parle  pape. 

Maurice  Le  Bigot,  protonotaire  du  saint  Siège,  ôoeupait 
celai  de  Rillé  en  1S05,  et  mourut  le  3  juillet  lliST.  Son 
temporel  fut  mis  en  régale  le  11  du  même  iBoia. 

Jean  Le  Bigot,  neveu  du  précédent,  obtint  iDtinlevëe 
des  revenus  de  Rillé  le  2S  août  48S7.  Il  At  serment  de 
iGdélité  au  roi  dans  la  chambre  des  comptes  de  Mantes,  le 
97mai454i. 

Sébastien  Thomé,  trésorier  de  l'église  de  Rennes,  et 
prieur  des  prieurés  de  Saint-Sauvcur-des*Lande$  et  de 
Noyal-sur- Vilaine,  était  encore  abbé  de  Rillé  en  iSSS,  Il 
fit  serment  de  fidélité  au  roi  pour  ses  bénéfices  en  1861,  çt 
mourut  le  14  janvier  1569,  suivant  le  nécrologe  de  ^n 
abbaye. 

René  DE  La  Hâte  fut  nommé  en  1569,  et  mourut  le  1^' 
aoAt  1581,  selon  le  même  néerologe. 

Melchior  be  Marconnai,  grand  vicaire  du  diocèse  de 
Rennes,  fut  pourvu  de  l'abbaye  de  Rillé  en  1881,  nommé  i 
l'évéché  de  Saint-Brieuc  en  1601,  et  mourut  en  1618. 

Nicolas  DE  LiMAGUBS  succéda  à'  l'évéque  ê»  Saint^Briettc. 

Pierre  d'Espinose  assista  aux  Etats  de  Bretagne  en  16S5 
et  1657,  comme  abbé  de  Rillé. 

N.  CoHALAN,  curé  de  Lorient,  fut  à  ce  titre  abbé  com- 
mendataire  de  Rillé. 

N.  LouTiER  DE  Trohiolt,  successeur  de  M.  Cohalan 
dans  la  cure  i\e  Lorient,  fut  également  abbé  de  Rillé  en 
1763;  mais  ayant  été  nommé  ensuite  doyen  de  la  cathé- 
drale de  Saint-Brieuc,  il  conserva  cette  abbaye,  et  c'est  sans 
doute  à  cette  époque  que  l'union  de  Rillé  à  la  cure  de  Lo- 
rient cessa.  M.  do  Tronjoly  conserva  ce  bénéfice  jusqu'en 
1790,  qu'il  en  fut  dépouillé  par  la  révolution. 
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ABB  ATE  DE  SAUrrE-CROIX  DE  GUINGAMP  ^ 


Cette  abbaye,  du  diocèse  de  Trëgnier,  était  située  dans 
on  Faubourg  de  Guingatnp,  qui  conserve  encore  le  nom  de 
Sainte-Crorx.  Etienne,  comie  de  Penthlèvre'',et  la  comtesse 
Bavoise,  son  épouse,  la  fondèrent  et  y  mirent,  vers  Tan  H30, 
des  chanoines  réguliers,  qu'ils  tirèrent  de  l'abbaye  de  Bourg- 
moyen  près  Blols.  On  ne  sait  pas  en  quelle  année  le  comte 
fit  cette  fondation  ;  tout  ce  qui  paraît  certain,  c*est  qu'il 
mourut  en  1157,  et  que  cet  établissement  fut  confirmé  par 
le  duc  Gonan  lY,  son  petit«>Ols,  et  par  la  duchesse  Sf argue- 
rite  d'Ecosse,  son  épouse.  Cette  maison  avait  été  tellement 
ruinée  par  les  abbés  commendataires,  qu'il  ne  s'y  trouvait 
phis  de  religieux  longtemps  avant  la  révolutioi^,  quoique 
la  fondation  eût  été  faite  pour  huit  chanoines.  Le  revenu 
annuel  de  l'abbé  était  de  quatre  mille  francs.  LesbÂtiments 
de  l'abbaye  subsistent  encore  et  servent  maintenant  à  des 
vsages  profanes. 

CATALOGUE  HISTORIQUE  DES  ABBÉS. 

Saint  JfsAN  ^,  surnommé  de  La  Grille,  fut  le  preniier 
abbé  de  Sain té-Croit,  qu'il  gouverna  pendt^nt  quatorze  ans. 
n  devînt  ensuite  évèque  de  Saint-Maloen  f  144,  et  mourut 
en  1175,  le  !•'  février,  jour  ùik  Von  célèbre  sa  fête*. 

MoTSE  fut  élu  en  1144,  et  souscrivit  à  plusieurs  chartes 
d»  dueC^^nan  IV.  Son  zèle  pour  la  pureté  des  mœurs  lui 

*  4bfmÂia  Sancfa:  Crucis  Guenffampeasis. 

«  Bernier,  Hist.  de  Utois,  p.  49* 

^Martène,  t.  3,  Jnecdoi.,  p.  920. 

<  FàyêM  son  article,  yies  des  Sainiâ  ée  Bretagne^  t.  2.  Nous  prolllQOS 
de  c«tte  occi^îoB  pour  réparer  une  omission  que  nous  avons  faite 
^ans  sa  vie.  IToas  f^orfons  ({a'on  eût  yisité  son  tombeau  avant  la  ré- 
solution. Nous  savons  maintenant  que  cette  visite  fut  faite  par  M.  Des 
Laurents^le  15  octobre  1785*  On  vient  d'en  retrouver  les  actes  à  Saint- 
HI0O» 
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attira  Titidignation  de  Henri,  comte  de  Penthièvre.  Ce 
prince  ne  pouvant  supporter  les  reproches  de  Tabbé,  qui 
avait  été  chapelain  de  sa  mère,  le  chassa  de  sa  maison  et 
donna  sa  place  à  une  (Jemoiselle  qui  lui  servait  de  concn- 
bine.  Les  chanoines  eurent  recours  au  pape  Eugène  Ul, 
qui  fit  rentrer  Henri  dans  son  devoir.  Pour  réparer  le  pas- 
sé, il  retira  sa  concubine  de  Tabbaye  de  Sainte-Croix,  et  la 
maria  à. un  de  ses  barons,  qui  était  prévôt  de  Tréguier.  Il 
rappela  ensuite  Moyse,  et  le  rétablit  dans  ses  honneurs. 
Nonobstant  cette  satisfaction,  (juelques  personnes  accusè- 
rent encore  Henri  auprès  du  pape  Alexandre  HI.  Pour  fer- 
mer la  bouche  à  ses  ennemis,  il  envoya  à  Rome,  vers  1180, 
R.,  abbé  de  Sainte-Croix,  auquel  il  donna  une  lettre  pour 
le  pape.  Cette  lettre  nous  apprend  que  Henri  avait  alors 
quatre-vingts  ans  ;  qu'il  avait  placé  par  ordre  de  son  père 
la  première  pierre  de  Téglise  de  Sainte-Croix  adhac  tn- 
fantulus;  et  qtiVlle  avait  eu  trois  abbés  qui  l'avaient  gon- 
vernée  depuis  plus  de  cinquante  ans.  D'où  Ton  peut  con- 
clure que  celte  église  fut  commencée  vers  1110,  et  que  les  ' 
chanoines  y  entrèrent  vers  1130,  comme  nous  l'avons'dit. 

R.  fut  le  troisième  abbé  de  Sainte-Croix,  suivant  la 
lettre  dont  on  vient  de  parler.  On  ne  sait  pas  en  quelle  an- 
née il  mourut. 

JoDoiN  obtint  en  1190  une  bulle  du  pape  Clément  III, 
qui  conGrnK)  la  fondation  de  son  abbaye  et  ratiGa  toutes 
les  donations  qui  y  avaient  été  faites.  Le  pape  rappelle 
dans  sa  bulle  celles  de  ses  prédécesseurs  Innocent  U  et 
Alexandre  III  pour  la  même  abbaye.  Jodoin  vivait  encore 
en  1202. 

L.  souscrivit  à  la  fondation  de  Tabbaye  de  Guirvijiil 
ou  de  Beauport  faite  en  1202  par-Alain,  comte  de  Penthié- 
vre,  en  présence  de  Guillaume,  évoque  de  Saint-Brieuc, 
et  de  Geoffroy  Loiz,  évèque  de  Tréguier. 

Daniel  transigea  en  1267  avec  Alain  de  Lezardriea, 
évéque  de  Tréguier,  pour  la  propriété.de  Téglise  de  Plou- 
magoar. 

Jean   de    Pledran  transigea,  le  6  février  1397,  avec 
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Catherine  de  Léon,  veuve  de  Henri  de  Pledran  son  frère, 
pour  son  douaire. 

Rolland,  abbé  de  Sainte-Croix,  fut  recommandé  au  duc, 
en  1405,  par  l'antipape  Benoît  XIII. 

Prigent  Baher,  pourvu  de  Tabbaye  de  Sainte-Croix,  fut 
recommandé  au  duc  par  le  pape  Martin  Y  en  1418,  et  vi- 
vait encore  le  20  septembre  1436,  suivant  une  quittance 
de  ce  temps. 

Jean  Hamon  fut  élu  en  1437,  et  vivait  encore  en  1452, 
selon  un  acte  de  l'abbaye  de  Boquen. 

Bertrand  était  abbé  de  Sainte-Croix  en  1453  et  1497, 
suivant  des  acquits  qui  se  trouvaient  aux  archives  du  duché 
de  Penthièvre.Il  se  nommait  François  Bertrand,  suivant  un 
acte  de  1477. 

Rolland  était  abbé  en  1502  et  1512,  selon  des  acquits 
datés  de  ces  années  et  conservés  autrefois  aux  archives  de 
Penthièvre. 

Pierre  de  Eervanay  fut  maintenu,  le  6  septembre  1514, 
en  possession  derabbaye,qui  lui  était,  selon  les  apparences, 
disputée  par  un  régulier  ;  il  vivait  encore  en  1529. 

Jean  Le  Cozic  présenta  son  placet  à  la  chancellerie  en 
1536,  pour  faire  enregistrer  les  bulles  qu'il  avait  obtenues 
pour  Tabbaye  de  Sainte-Croix^  et  vivait  encore  en  1546, 
le  12  février,  suivant  une  quittance  autrefois  conservée 
aux  archives  du  duché  de  Penthièvre. 

,  Philippe  Remond  fit  serment  de  fidélité  au  roi  en  1556 
pour  Tabbaye  de  Sainte-Croix  de  Guingamp. 

Pierre  Cornullier  assista,  en  qualité  d'abbé  de  Sainte- 
Croix,  aux  Etats  tenus  à  Reunes  en  1598,  et  mourut  évéque 
dé  cette  ville  h  ^2  juillet  1639. 

Louis  Du  Matz  ou  Do  Metz  assista  aux  Etats  tenus  à- 
Vitré  en  1671,  en  qualité  d'abbé  de  Sainte-Croix. 

Charles  Du  Plessis  d'Argentré  fut  pourvu  de  Tabbaye 
de  Sainte-Croix  en  1699,  sacré  évéque  de  Tulles  le  10  juin 
1725,  et  mourut  le  27  septembre  1740. 

Réné-Joseph  de  Gouyon  Launay  Thaumats,  aumônier 
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de  la  reine,  sirchidiacre  et  vicaire  général  de  Qaimper,  iîit 
nommé  à  l'abbaye  en  1741.  Il  mourut  à  Versailles,  à  l'Âge 
de  quarante-huit  ans,  le  21  mars  1762. 

N.  DE  La  Freslonnièrb,  ancien  vicaire  général  d«  KeiF- 
^es,  naqimé  abbé  dé  Sainte- Croix  en  1769»  possédait 
encore  ee  bénéfice  lorsque  la  révolution  éclata. 
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On  n'a  pu  découvrir  jusqu'à  présent  le  véritable  fonda- 
teur de  cette  abbaje,  qui  était  située  à  une  dëmî-Hcue  «l 
dans  le  territoire  de  la  ville  de  Josselin,  ni  ses  commence- 
ments et  ses  progrès.  Quelques-uns  l'attribuent  à  HeBri  II, 
roi  d'Angleterre  et  usurpateur  de  la  Bretagne  dans  le  nf 
siècle;  d*autre$aux  comtes  de  Porhoet,  seigneur» d«  ler- 
filoire.  Il  n'y  a  aucun  titre  ni  pour  les  derniers  ni  pour  le 
premier.  Cependant  la  présomption  est  pour  les  comtes  de 
Porhoet  ;  car  il  est  difficile  de  se  persuader  que  Henri  U 
et  Geoffroi,  son  fils,  qui  ruinèrent  en  1168  et  1175  le 
château  de  Josselin,  qui  chassèrent  tons  les  habitants  de 
ta  ville,  et  firent  des  dégftts  affreux  dans  tout  le  pays, 
aient  ruiné  en  même  temps  l'abbaye  de  Saint-Jfean-des- 
Prés  qu^ils  auraient  fondée  quelques  années  auparavant.  Il 
eS|t  bien  plus  naturel  de  penser  qu'ils  n^ont  détruit  cette 
abt)âyê  qu'en  haine  de  fa  maison  de  Porhoet,  qu!  leur  était 
toujours  opposée  ;  et  s'ils  la  rétablirent  ensuite,  ce  ne  ftit 
qoê  pduf  réparer  une  partie  des  maux  qu'ib  avaient  G«m- 
mfs  dans  leurs  emportements.  Les  malheurs  arrivés  à  etite 
maison  religieuse  l'avaient  dépouillée  de  tous  ses  aneieis 
QQiQUiiments,  et  il  n'en  est  resté  aucun  qui  puisse  constater 
la  suite  do  «es  ahbés  jusqu'au  xv*  siècle,  si  Von  on  excepte 
les  trois  premiers  de  cette  liste  qui  sont  du  xii®  siècle. 
Bile  était  fondée  pour  huit  religieux,  et  son  abbé  jouissait 
d'un  revenu  annuel  de  cinq  mille  cinq  cents  francs. 
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Jup....  eH  l6  premier  qui  soit  connu;  il  fut  du  fkom- 
bre  des  huit  abbés  qui  assistèrent  de  leurs  conseils  Jft^ip 
de  La  Grille,  évêqne  de  Saint-Malo,  et  Guillaume  de  Pas- 
S8vant,  ëvéque  da  Mans,  commis  par  le  pape  Adrien  lY 
ponr  Juger  le  différend  que  l'ëvêque  de  Nantes  avait  avec 
les  religieux  *de  Tournus. 

Gui  fat  témoin  d'une  donation  faite  en  1163  à  Tabbaye 
de  Montfort,  par  un  gendarme  de  Loheac,  nommé  Pierre; 
et  d'une  autre  faite  au  prieuré  de  la  Trinité  de.Gombourg 
p^r  Albert,  évéque  de  Saint-Halo,  On  lui  donne  d$u^s  ces 
actes  le  titre  d'abbé  de  Jossejin,  et  non  de  Saint-Iean-den^ 
Prés;  mais,  comma  il  n'y  a  pus  eu  dans  cette  ville  d'autre 
s^bbaye  que  celle  de  Saipt-Jean-des-Prés,  on  a  fort  bieu 
pu  dpnner  ^  l'abbé  de  3ain(-Jçan  I0  titre  d'abbé  de 
losseliu»  comme  on  a  donné  le  nom  d'abbé  de  Itfloiitfort 
à  Tabbé  de  Saint-Jacqqes,  près  Mentfoft,  et  celui  d'abbé 
de  Foiigères  à  T^^bbé  de  Sainti-Pierre  de  Hillé,  près  Fqu^ 
gères. 

A....  est  indiqué  comme  abbé  de  Saint-Jean-des-Prés 
dans  une  charte  de  Painpont,  datée  de  Tan  il99, 

'    Nicolas,  abbé  de  SaiQt-|eaQ-de&-Pré|»,  mourui  If  17  j^i^- 
^  yier,  suivant  le  nécrologe  de  Montfort. 

Pierre  de  Bart  ou  Le  Paht  porte  le  titre  d*^kbé  de 
$aînt-Jesin  dans  un  ancien  s^cte  4^  ç#tte  sibb^ye»  dent  la 
date^ne  parait  plus,  dit  le  P.  Le  Large. 

^bert  LBaeuiEii  fit  bfttir  le  oloUre  de.ta  maison  ei^  1404. 
n  soutint  plusieurs  procès  pour  la  défense  deg  droits  de 
sou  $4>baye,  et  vivait  encore  en  1447. 

Gni  BE  G0ETLO6ON  était  abbé  ep  1450»  suivant  un  ureH 
daté  de  cette  année.  Il  fut  transféré  à  Paiyipont  deux  ans 
après,  et  mourut  abbé  de  cette  maison  en  1472,  selon  le 
P.  Le  Large. 

lean  de  Là  Bouere  fut  élu  en  14S2..  Il  faisait  les  fono- 
IJQ^a^  de  grand  vicaire  du  diocèse  de  Saint-lKal*  «b  1460, 
et  vivait  encore  en  1471. 
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Robert  de  Brebe  succéda  au  précédent,  si  l'on  s'en  rap- 
porte à  un  ancien  acte  non  daté,  vu  par  le  P.  Le  Large. 

'Pierre  Bihoclier  tint  Tabbaye  depuis  Tan  1476  jusqu'en 
1492. 

Mathurin  de  L'Orme  fut  élu  après  la  mort  de  Pierre  Bi- 
boulier;  mais  le  pape  n'agréa  pas  son  élection,  et  nomma 
à  l'abbaye 

.  Jean  Bohier,  natif  d'Auvergne.  Ce  dernier,  étant  déjà 
abbé  de  Rbuis,  se  démit  de  son  droit  sur  Saint-Jean-des- 
Prés,  en  faiveur  de  Gilles  de  Goetlogon,  qui  le  fit  valoir. 

Gilles  DE  Goetlogon  ,  chanoine  de  Saint-Jacques  de 
Montfort  et  licencié  en  droit  canon,  obtint  ses  bulles  du 
pape  Alexandre  VI,  le  9  novembre  1495.  Quoiqu'elles  lui 
accordent  tous  les  droits  d'abbé  régulier,  elles  ne  lui  don- 
nent cependant  l'abbaye  qu'en  commende.  Gilles  obtint, 
en  1501,  le  privilège  de  bénir  et  réconcilier  les  églises,  de 
conférer  les  ordres  mineurs,  et  d'officier  avec  la  mitre  et 
les  ornements  pontificaux.  Son  décès  arriva  en  1S06,  selon 
le  P.  Le  Large. 

Guillaume  Grimaud,  curé  de  Gaegon,  obtînt  l'abbaye  en 
commende  en  1507,  et  la  coadjutorerie  pour  son  neveu  en 
1532.  Il  fut  un  des  exécuteurs  testamentaires  de  Jacques, 
vicomte  de  Rohan,  mort  en  1527. 

Louis  Grimaud,  neveu  du  précédent,  présenta  son  placet 
à  la  chancellerie  en  1533,  pour  avoir  permission  de  mettre 
à  exécution  les  bulles  de  coadjuteur  de  Saint-Jean-des- 
Prés,  qu'il  avait  obtenues  du  pape.  Il  succéda  à  son  oocie 
en  1536,  et  mourut  vers  1540. 

Louis  DE  Pommeleuc  était  abbé  de  Saint-Jean  en  1540  et 
1541,  selon  les  statuts  synodaux  de  Guillaume  Le  Couver^ 
neur,  évêque  de  Saint-Malo. 

Antoine  de  Senecterre  tenait  l'abbaye  en  1546,  et  avait 
pour  grand  vicaire  Sébastien  Thomé,  trésorier  de  l'église 
de  Rennes.  II  se  démit  en  faveur  de  son  frère,  et  moumt 
en  1592,  évêque  du  Puy-en-Velai,  siège  auquel  il  avait  été 
nommé  en  1561. 
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Jacques  de  Sene:ct£rre  fut  pourvu  sur  la  démission  de 
son  frère,  et  fit  serment  de  fidélité  au  roi  dans  sa  chambre 
des  comptes  de  Nantes,  en  1S60.  L'abbaye  était  en  régale 
en  16S5, 

Martin  de  Beaune,  de  la  maison  de  Semblançai,  fut 
nommé  en  1565,  et  se  démit  vers  1568  en  faveur  de  Pierre 
FouIIéy  qui  était  son  grand  vicaire  dans  l'administration  de 
Tabbaye. 

Pierre  Foullé,  sieur  de  Marzy,  conseiller  et  aumônier  de 
la  reine-mère,  fit  serment  de  fidélité  au  roi  pour  Saint- 
Jean-des-Prés  Jie  6  avril  1568  ;  obtint  mainlevée  de  l'ab- 
baye le  7  juillet  1573,  et  mourut  à  Paris  en  1594.  Il  fut 
inhumé  dans  l'église  de  Sain t-Se vérin. 

Samuel  Ctiîano  fut  nommé  par  la  reine-mère  en  1594, 
mais  il  se  démit  quelques  jours  après  en  faveur  du  suivant. 

Pierre  Pigi^ai  ou  Piguerai,  Parisien  et  agent  du  clergé, 
prit  possession  en  1595,  assista  aux  Etats  de  Rennes  en 
1600,  et  mourut  dans  son  abbaye  en  1619. 

Claude  Blondeau,  agent  du  clergé  et  aumônier  ordinaire 
du  roi,  fut  nommé  en  1619,  assista  aux  Etats  de  Ploermel 
en  1626,  et  mourut  en  1648. 

Octave  DE  Blanghefort,  archidiacre  de  Sens,  reçut  l'é- 
conomat de  l'abbaye  en  1648,  dans  l'espérance  d'avoir  ses 
bulles  de  Rome  ;  mais  enfin  il  céda  ses  droits  à  son  suc- 
cesseur. 

Sébastien  de  Guemadeug  prit  possession  de  l'abbaye 
en  1650,  et  en  jouit  pendant  cinquante-deux  ans.  11  mourut 
évèque  de  Saint-Malo  le  7  mars  1702. 

Jean  Ernest,  comte  de  Lowvensteyn,  prince  souverain 
de  Chasse-Pierre,  neveu  du  cardinal  deFustemberg,  grand 
doyen  de  la  cathédrale  de  Strasbourg,  chanoine  de  Cologne, 
et  prince  abbé  de  Stavelo,  fut  nommé  le  16  avril  1702  à 
l'abbaye  de  Saint-Jean-des-Prés,  et  en  prit  possession  le 
28  novembre  1703.  Élevé  sur  le  siège  épiscopal  de  Tournay 
en  1713,  il  mourut  en  1751. 

N.  DE  BiaLLAG,fils  de  Pierre,  premier  président  au  Par- 
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telnent  de  Bretagne^  fut  nommé  au  mois  de  Mfiniibre  ITSl, 
et  posséda  Tabbaye  jusqu'en  1784.  Il  avait  été  vicaire  gé^ 
serai  de  Poitiers. 

N.  Jagquelot  du  Bois-Routrat,  ecclésiastique  btêtoo» 
trésorier  de  la  eaihédrale  de  Yaaties  et  Ticaire  général  de 
ee  dtocèee,  fut  nommé  à  Tabbaye  de  Saint*-Jcan  en  i7W, 
ol  en  jottît  jusqn'eh  ITOO* 


ABBATE  mi  St. -JACQUES  DE  MONTrOET'. 


Cette  maison,  qui  se  troirve  près  de  la  petite  viUe  tb 
Montfort-la-Ganne,  autrefois  du  diocèse  de  Saint-Maie  et 
anjourd'hui  de  celai  de  Rennes,  était  redevable  de  sfi  Iba- 
dation  à  la  piété  de  Guillaume,  l^^  du  nom,  sire  de  Montfort 
et  de  Gaël.  Les  religieux  de  Saint-Melaine  approtivèreat 
son  dessein  et  lui  accordèrent,  le  i^'  mai  IlSà,  le  terti^l 
où  furent  jetés  les  ^ndements  de  la  nouvelle  église,  ibfait 
iean  de  La  Grille,  alors  évèque  de  Saint-Malo,  la  oônsotn 
à  Die«  S9US  Finvocation  de  saiat  Jacques,  apôtre. 

Cette  abbaye  était  fondée  pour  six  ehanoines  régnlisn 
et  valait  à  son  abbé  deux  mille  cinq  cents  francs  de  revena 
annuel.  Les  bâtiments  de  cette  maison  sont  aujourcfbai 
occupés  par  une  communauté  d'Ursulines. 

CATALOGUE  HISTORIQUE  DfiS  ABBÉS. 

foniTAiiD  fut  le  premier  abbé  de  Saint- Jacques  de  Montfort 
Entre  toutes  les  règles  qui  lui  parurent  propres  a  former 
les  premiei*s  religieux  de  cette  maison,  il  choisit  celle 
d'Axouaise,  abbaye  d'Artois,  qui  était  la  plus  austère  de 
toutes  celles  qui  étaient  en  usage  de  son  temps.  1).  Hartène 
a  donné  au  public  celte  observance  sous  le  nom  de  couium» 
4ts  chanoines  réguliers  de  Saint-Jacques  de  Montfart.  Ber- 
nard, que  sa  haute  piété  rendait  trèsHrecommaqidable,  tra- 
vailla utilement  en  ilÔSà  réconcilier  Tévéque  de  Benoes 
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i¥eo  MU  <Aâpiirè.  On  ne  sait  pas  l'année  de  sa  mort)  le 
jMr  en  eut  marque  au  23  septembre  dans  le  néeroldge  d<» 
Tabbaye. 

Jean  de  Yaunoisb  était  originaire  de  la  paroisse  de  Ro- 
mûlé  près  Montfort  et  d'extraction  noble*  Ce  fut  à  Sa  con-^ 
sidération  que  Geoffroi^  sire  de  Montfort,  céda  à  l'abbaye 
de  Saint-Jacques  tous  les  droits  seigneuriaux  qu'il  avait  sur 
la  terre  de  Yaunoi^e.  Son  mérite  et  sa  piété  le  firent  élire 
atchetèque  '  de  Dol  vers  1i89;  mais  il  mourut  avant  son 
sacre,  et  fut  inhumé  dans  son  abbaye. 

TtoâL,  prieur  du  monastère  de  Paînpont,  membre  dépen- 
dant de  l'abbaye  de  Saint-Meen,  fut  nommé  par  le  pape 
CSélestin  Itl  en  la  place  de  Jean  de  Yaunoise,  que  le  cha- 
pitre Ile  Dol  avait  élu  pour  son  archevêque.  Comme  il  était 
litigieux  bénédictin,  les  chanoines  marquèrent  une  grande 
répugnabce  à  le  recevoir  ;  mais  ils  furent  obligés  de  se  àou- 
Battre  à  la  décision  du  pape.  Devenu  paisible  possesseur, 
H  reprit  le  dessein  qu'il  avait  conçu  quelques  années  aupara- 
HM  de  soustraire  le  monastère  de  Paiiipont  à  ^elui  de 
8aiBt-Meen'  et  d'y  établir  des  chanoines  réguliers.  Le  pape 
Iimoéànt  III  Itii  en  accorda  la  permission,  ainsi  que  Pierre 
fiSraud,  évéque  de  Saint-Malo  ;  mais  on  ne  sait  précisément 
en  quelle  année  fut  faite  cette  érection.  L'année  de  la 
mort  de  Tuai  n'est  pas  plus  certaine  ;  le  jour  en  eut  mar- 
qjié  au  24  féivrier  dans  les  nécrologes  de  Painpont  et  de 
JMontfort. 

R.  fut  un  des  arbitres  du  différend  que  Raoul,  sire  de 
MoBifort,  eut  en  1210  avec  Ëudon  et  Juhel,  ses  enfants, 
pour  leur  subsistance,  suivant  une  charte  du  chAteau  de 
Yitré. 

Guillaume  de  Pontoint  transigea  en  1216  avec  l'abbé  de 
Saint-Melaine  sur  les  droits  de  la  chapelle  de  La  Breton- 
nière  située  dans  la  paroisse  de  Pacé.  II  mourut  le  26  mars 
1217,  suivant  Tobituaire  de  son  abbaye. 

EvEN  ordonna  en  1217  qu  on  célébrerait  tous  les  ans,  le 
3  novembre,  un  anniversaire  pour  les  pères  et  mères  des 
iBbanoines  de  l'abbaye.  Il  mourut  le  12  avril  1219,  suivant 
te  même  obituaire. 
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Robert  de  Saint-Gonlai  transigea  en  1S20  avec  Jean  de 
Doi,  sire  de  Gombonrg»  fut  gratifié  en  1224  de  l'église  de 
Bourg-de-Comptes  par  Josselin  de  .Montaaban,  évéqae  de 
Rennes,  et  donna  le  28  août  1227,  aux  deux  chanoines  ré- 
guliers^e  l'église  de  Rennes,  les  deux  tiers  des  grosses  dî- 
mes de  la  paroisse  de  Langan.  Sa  mort  est  marquée  au  27 
septembre  dans  le  nécrologe  de  Tabbaye. 

Raoul  DE  Saimt-Gonlai  succéda  à  son  oncle  ;  mais  on 
ne  sait  en  quel  temps  il  fut  élu,  ni  en  quelle  année  il 
mourut. 

Geoffroi  Le  Mainard  fut  le  dixième  abbé  de  Hontfort, 
suivant  fauteur  du  nécrologe,  qui  met  au  rang  des  abbés 
Bressel  et  Guillaume  de  Saint-Maugan.  Il  mourut  le  21  oc- 
tobre 1296.  On  lui  attribue  quelques  règlements  fait^ponr 
rétablir  Tobseryance  dans  labbaye,  en  conséquence  de  la 
visite  que  Renaud,  archevêque  de  Tours,  y  fit  en  1293. 

Jean  de  Belleville  fut  nommé  en  1296  arbitre  du  dif- 
férend que  les  chanoines  de  Saint-Halo  avaient  avec  Guil- 
laume de  Saint-Gilles,  chevalier.  Il  mourut  le  2  janvier 
1328,  suivant  le  nécroioge  de  son  abbaye,  qui  lui  donne  le 
titre  de  restaurateur  de  son  église,  c'est-à-dire  du  cfa'œur; 
Vnais  le  testament  de  Raoul,  sire  de  Montfort,  prouve  la 
fausseté  de  cette  date. 

Raoul  Le  Molnier,  prieur  de  La  Bretonnière,'fut  undes 
exécuteurs  testamentaires  de  Raoul,  sire  de  Montfort,  dé- 
cédé en  1314;  mais  il  se  démit  de  cette  commission  selon 
un  acte  du  château  de  Vitré.  Il  continua  l'église  commencée 
par  son  prédécesseur,  et  mourut  le  13  juin  1332,  selon  le 
nécrologe. 

Raoul  Dolnoir',  docteur  en  décret,  afféagea  un  pré  en 
1343,  et  mourut  en  1360  le  27  juin,  selon  Tauteur  du  ca- 
talogue des  abbés  de  cette  maison. 

Raoul  QuiNOu  où  Quernou  succéda  en  1360,  selon  le 
même  catalogue,  et  ne  tint  le  siège  que  quelques  mois. 

Pierre  Adeline  fut  élu  en  1362,  et  accorda  l'apnée  sui- 
vante à  Raoul  de  Yaunoise,  chevalier,  une  espèce  de  juri- 
diction sur  quelques  vassaux  de  l'abbaye.  Il  afféagea  quel- 
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qnes  héritages  à  M.  Guillaume  Lëvéque  en  1382,  et  mourut 
à  Angers  en  1401,  le  12  septembre.  On  l'avait  inhumé 
dans  le  chœur  des  Gordeliers  de  cette  ville,  du  côté  de' 
l'Evangile. 

Guillaume  Gumo,  abbé  de  Painpont,  fut  transféré  à 
Montfort  en  1401,  en  conséquence  de  l'élection  que  les  cha- 
noines de  Montfort  avaient  faite  de  sa  personne.  Il  obtint 
des  lettres  de  sauvegarde  pour  son  abbaye  le  6  avril  1406, 
et  mourut  le  13  novembre  1410. 

Bertrand  Harel  fut  élu  en  1410,  etconfirmépar  le  pape 
Jean  XXIII  qui  le  recommanda  au  duc.  Il  fit  consacrer  son 
église  par  Guillaume  de  Montfort,  évêque  de  Saint-Malo» 
en  1428,  et  mourut  le  28  janvier  1448. 

Robert  Hubert  obtint  du  pape  Galixte  III  l'usage  des 
habits  pontificaux  dont  ses  prédécesseurs  ne  s'étaient 
point  servis.  Son  décès  est  marqué  dans  le  catalogue  des 
abbés  de  Montfort  au  23  novembre  1463. 

Jean  de  La  Doesnelière,  fils  de  Guillaume,  seigneur  Du 
Failla  dans  la  paroisse  de  Romillé,  succéda  au  précédent, 
et  en  mourut  le  13  octobre  1472. 

Bertrand  de  La  Doesnelière,  oncle  du  précédent,  fut 
élu  en  1478,  et  mourut  le  26  avril  1484. 

Brient  de  La  Doesnelière,  neveu  des  deux  précédents, 
obtint,  le  16  août  1485,  la  permission  de  mettre  en  exé« 
cution  les  lettres  apostoliques  qu'il  avait  obtenues  pour 
l'abbaye  de  Montfort.  Les  chanoines  opposèrent  Guillaume 
Piédevache,  dont  Télection  avait  été  ratifiée  par  l'évéque 
de  Saint-Malo.  Le  duc  de  son  côté  demanda  au  pape  l'ab- 
baye pour  Gilles  de  Goetlogon,  chanoine  de  Painpont  ou 
de  Montfort  ;  mais  le  pape  avait  déjà  expédié  les  provi- 
sions de  Brient  de  La  Doesnelière,  qui  demeura  paisible 
possesseur  par  la  cession  de  Guillaume  Piédevache  en  148(5. 
Il  se  démit  aussi  en  1487,  et  on  ne  sait  ce  qu'il  devint. 

Gilles  DE  QcEBRiAG,  doyen  de  l'église  de  Saint-Malo,  fat 
pourvu  par  le  pape  Innocent  VIII  en  1487,  sur  la  démission 
de  Brient  de  La  Doesnelière.  Il  mourut  le  16  décem- 
bre 1508. 

33 
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Goi  Le  Clehc,  chanoine  régniier  et  abbë  <le  La  Roë  en 
Anjou,  conseiller  ei  aumônier  de  la  reine  Anne,  obtint  en 
eommende  l'abbaye  de  MontforC  en  1509,  fut  Bommé  à 
révêché  de  Léon  en  1514,  se  démit  en  1521,  et  se  retira  à 
La  Roë,  où  il  mourut  le  11  mai  1523. 

Guillaume  de  Tacé,  conseiller  et  aumônier  du  roi,  fot 
élu  en  15â3  par  ses  confrères;  mais  il  n'eut  des  balles 
4|u'eB  qualité  de  commendataire.  François  de  Laval,  évé- 
que  de  Dol  et  abbé  commendataire  de  Painpont,  lui  dis- 
puta l'abbaye,  sur  laquelle  il  fut  maintenu  en  1525  par  let- 
tres de  la  chancellerie.  Nonobstant  ce  jugement,  il  parait, 
par  un  ancien  compte  autrefois  conservé  aux  archives  de 
Montfort,  que  les  deux  contendants  s'accommodèrent  en- 
semble, et  partagèrent  entre  eux  les  fruits  de  Tabbaye. 
Guillaume  mourut  à  Montfort  le  8  juillet  1535. 

Charles  Pineau,  religieux  dominicaiii,  docteur  en  théolo- 
gie et  célèbre  prédicateur,  fut  nommé  à  labbaye  de  Mont- 
fort  parle  roi  François  I^^,  a  la  recommandation  du  comte 
de  Laval.  Le  pape  lui  accorda  des  bulles,  à  condition  qu'il 
embrasserait  l'observance  de  son  abbaye.  Il  fut  bénit  dans 
réglise  des  Dominicains  d'Angers  le  28  nvril  1538,  par 
lean,  évèque  d'Angers,  assisté  de  François,  abbé  de  Tous- 
saint, et  de  Pierre,  abbé  de  Saint-Crépin  de  Soissons. 
François  de  Laval,  évêque  de  Dol,  lui  donna  un  canoâicat 
dans  son  chapitre,  le  nomma  grand  vicaire  du  diocèse,  et 
enfin  lui  procura  le  titre  d'évéque  de  Gastorie.  Charles  Pi- 
Beau  moupiit  à  Dol  au  mois  de  mars  1549  et  v  fut  inhumé. 

Roland  de  Nbufville,  fils  de  Regnaud,  seigneur  Du  Ples- 
^sis-Bardoul,  gouverneur  du  comté  de  Montfort,  et  de  Char- 
lotte Ruffier,  fut  pourvu  en  1550  de  l'abbaye  de  Saint- 
Jacques  qu'il  tint  pendant  soixante  et  un  ans.  Il  devint 
:évéque  de  Léon  en  1562,  et  mourut  à  Rennes  le  8  fé- 
jvrier  1613. 

Jean  de  Tanouarn,  neveu  du  précédent,  assista,  en  qua- 
lité d'abbé  de  Montfort,  aux  Etats  tenus  à  Rennes  en  1613. 
Persuadé  que  la  pluralité  des  bénéfices  est  illicite,  il  refusa 
la  coadjutorerie  de  Léon  et  l'évèché  de  Dol  qui  lui  furent 
offerts.  Il  introduisit  la  réforme  de  sainte  Geneviève  dans 
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son  abbaye,  et  mourut  le  17  septembre  1663  au  Plessis- 
Bardoul.  Son  corps  fut  transporté  à  Moolfort  et  inhumé  au 
pied  du  sanctuaire. 

Jean-Jacques  d'Obheil,  né  à  Moulins  en  Bourbonnais, 
prit  possession  de  l'abbaye  le  26  février  1663,  fut  nommé 
à  l'évêché  d'Orange  en  1674  et  sacré  dans  l'église  des  Ce-  * 
lestins  de  Paris  en  1677.  Il  mourut  au  mois  d'août  1720. 
Son  diocèse  lui  dut  le  rétablissement  du  palais  épiseopal. 

N...  DE  Marbeuf  fut  nommé  à  cette  abbaye  le  8  jan- 
vier 1721. 

N...  de  Champlais  fut  nommé  au  mois  de  mars  1725.  Il 
devint  chanoine  de  la  collégiale  dé  Guérande  et  posséda  son 
abbaye  pendant  soixante  et  un  ans,  n'étant  mort  qu'en  1786. 

Claude  Fauchet  obtint  en  1787  l'abbaye  de  Montfpri.  Il 
était  né  en  Nivernais,  avait  été  d'abord  précepteur  dans  la 
famille  de  Choiseul,puis  prêtre  de  Saint-Roch  à  Paris,  ou 
l'archevêque  le  frappa  d'interdit.  Esprit  ardent,  il  se  livra 
au  ministère  de  la  chaire,  flatta  le  goût  de  son  époque,  et 
finit  par  obtenir  le  titre  honorable  de  prédicateur  du  roi.  Il 
devint  prieur  de  Saint-Nicolas  de  Josselin  et  abbé  de  Mont- 
fort.  Chaud  partisan  de  la  révolution,  il  la  prêcha,  la  défendit 
et  fut  no(nméévéque  constitutionnel  de  la  Manche.  Ayant 
embrassé  le  parti  des  fédéralistes,  il  déplut  aux  terroristes, 
qui  le  firent  arrêter  et  condamner  à  mort.  Les  approches* 
du  trépas  le  rappelèrent  aux  sentiments  de  religion,  et 
dans  ses  derniers  moments  il  témoigna  son  repentir  de  sa 
conduite  passée,  c  Je  suis  puni,  dit-il,  non  de  ce  dont  on 
m'accuse,  mais  de  ce  que  J'ai  fait  précédemment  '.  >  Il  fut 
guillotiné  le  31  novembre  1793,  et  mourut  repentant  de 
ses  fautes.  Il  était  très-charitable  et  hc  dépouillait  de  tout 
en  faveur  des  pauvres.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  ses  aumônes 
lui  obtinrent  la  grâce  de  sa  conversion. 

'  Mou8  tenons  ces  détails  d'une  dame  respectable,  ancienne  paroia- 
sienne  de  Saint-Roch,  et  qui  avait  beaucoup  connu  Tabbé  Fauchet. 
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ABBAYE  DE  LA  HADELEINEDE  GENESTON  \ 


Bernard,  évoque  de  Nantes,  fut  le  fondateur  de  cette  ab- 
baye, qui  était  dans  ce  diocèse.  Le  pape  Alexandre  III  en 
ratifia  la  fondation  par  ses  lettres  de  1163.  Les  grands  biens 
donnés  à  cette  nouvelle  colonie,  et  mentionnés  dans  les 
letres  de  ce  souverain  pontife,  supposent  qu'elle  avait  été 
établie  quelques  années  auparavant,  car  il  n'est  pas  vrai- 
semblable que  toutes  ces  donations  aient  été  faites  en  même 
temps  :  ainsi  on  peut  rapporter  la  fondation  de  Geneston  à 
Tan  1160.  Bernard,  qui  en  a  été  le  premier  auteur,  mourut 
le  27  décembre  1169.  Cette  abbaye  était  dans  une  paroisse 
du  même  nom,  aujourd'hui  supprimée*  Son  abbé  jouissait 
d'un  revenu  annuel  de  douze  cents  francs. 

CATALOGUE  HISTORIQUE  DES  ABBÉS. 

Clément  parait  avoir  été  le  premier  abbé  de  Geneston, 
quoiqu'il  ne  soit  nommé  que  prieur  dans  la  bulle  du  pape 
Alexandre  III  de  l'an  1163.  La  raison  en  est  que  c'était 
d^aboid  un.  simple  prieuré  auquel  ce  pape  accorda  le  titre 
d'abbave. 

TiiEviN  mourut  le  15  août,  suivant  le  nécrologe  de  son 
abbaye. 

Bertrand  mourut  le  23  janvier,  suivant  le  même  né- 
crologe. 

Thomas  reçut  quelques  donations  faites  à  son  monastère 
en  H89  et  1199.  Sa  mort  est  marquée  au  24  novembre 
dans  le  nécrologe. 

David  mourut  le  3  juin,  suivant  le  même  nécrologe. 
Pèlerin  reçut  en  1225,  de  Gazoen ,  seigneur  de  La 
Poissonnière^,  douze  deniers  de   rente  sur  la  saussaie  de 

•  jblati.i  licafœ  ^InisdaUiiœ  de  Cenes/onio. 
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Saint-Lucien.  Il  mourut  le  11  janvier  1226,  selon  le  nécro- 
loge de  son  abbaye. 

0 

Jean  Yiac  fat  témoin  de  la  donation  précédente,  et  mou- 
rut le  7  mai,  suivant  le  même  nécrologe. 

Jean  Gcillas  mourut  le  1 1  décembre,  selon  le  nécrologe. 

Geoffroi  mourut  le  20  novembre,  suivant  le  nécrologe. 

Pierre,  abbé  de  Geneston,  et  Maurice  de  Belleville,  sei- 
gneur de  Montagu,  choisirent  en  1259  l'évèque  de  Nantes 
pour  arbitre  de  leur  différend.  Cet  abbé  vivait  encore  en 
1274,  etmourut  le  15  décembre,  selon  le  nécrologe  de  son 
monastère. 

Jean  Groisart  mourut  le  15  juin,  selon  le  nécrologe. 
C'est  peut-être  le  même  qu'André  Grinsart  dont  il  est  fait 
mention  dans  un  catalogue  des  abbés  de  cette  maison. 

'  Guillaume  Boivm  ou  Bellevin  mourut  le  24  mars,  sui- 
vant le  même  nécrologe  de  son  abbaye. 

Jean  des  Rames  mourut  le  15  novembre,  suivant  le  né- 
crologe de  son  abbaye. , 

Henri  de  Blanchegourde  tenait  le  siège  abbatial  en 
4316,  et  mourut  le  10  mars,  selon  le  même  nécrologe. 

Guillaume  Peschart  mourut  le  23  janvier»  suivant  le  né- 
crologe. 

Simon  Charpentier  fit  un  afféagement  en  1567,  et  mou- 
rut le  3  août  1582. 

Guillaume  Gadterelli  ou  Gaittreau  mourut  le  5  sep- 
tembre, selon  le  nécrologe  de  son  abbaye. 

Olivier  de  Flazne  mourut  le  14  janvier,  selon  le  né^ 
crologe. 

Etienne  Mergereau  était  abbé  en  1444,  et  mourut  le 
28  février  1452. 

Guillaume  Raoul  succéda  à  Etienne  en  1455,  et  mourut 
en  1486. 

Jean  Goheau  mourut  en  1509,  suivant  le  nécrologe  de 
son  abbaye. 
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Robert  i>B  CdMHENAN  mourut  en  1509,  selon  utt  ancien 
catalogue. 

julien  Bâillon  mourut  en  1521,  selon  le  ménie  catalogue. 

Michel  DE  GoETLbcoN  mourut  au  mois  de  décembre 
1537.  Il  ne  fut  pas  toujours  paisible  possessetir,  François 
de  Sacé  lui  ayant  disputé  son  abbaye. 

Matburin  ^lê  obtint  mainlevée  du  temporel  de  Tabbaye 
le  19  juin  1538.  Il  assista  aux  Etats  de  Nantes  Tannée  sui* 
yante,  et  vivait  encore  en  1544. 

Philibert  de  l'Orme  6t  serment  de  fidélité  au  roi  dans  sa 
chambre  des  comptes  de  Nantes  en  1547. 

François  de  6aignon  était  abbé  en  1563  et  1573. 

Nicolas  GoRBiNEAU  fit  serment  de  fidélité  au  roi  en  1576. 

François^  DE  Ghadieu  est  indiqué  comme  abbé  dans  un 
titre  (laie  de  Tan  1595. 

François  Grigi^on  fit  serment  de  fidélité  au  roi  en  1598, 
pour  l'abbaye  de  Genestbn.  L'abbaye  était  vacante  en  lâ04. 

Frère  Louis  de  Mars  fit  serment  de  fidélité  au  roi  en  160d, 
assista  aux  Etats  de  Nantes  eb  ïô^â,  ei  mburiit  te  6  avril 
1639. 

Sébastien-JÀseph  Dt  Camboct,  diane  famille  illustre  de 
Bretagne,  fut  pourvu  de  l'abbaye  en  1639.  II  mourut  à  Paris, 
le  27  juin  1690,  avec  la  réputation  bien  méritée  de  jansé- 
niste entêté  ^ 

Renaud  de  Sévigné  assista  aux  Etats  de  Nantes  en  1663, 
comme  abbé  de  Geneston. 

Eustache  Le  Sénéckal,  de  la  maison  de  Kercado,  fut 
nommé  à  l'abbaye  de  Geneston  en  1674,  et  mourut  évéque 
de  Tréguier  le  15  mars  1694. 

N.  OuRCEAu  jouissait  de  cette  abbaye  en  1726. 

Loqis  Malo  Moreau  de  Saint-Hélibii,  ecclésiastique 
malouin,   frère  du  célèbre  Moreau  de  Màupertuis^  fut 

*  Voyez  ce  que  nous  en  disons  à  Tarticle  de  SaInt-Gildas-des-Bois. 
'  Grand  géomètre,  membre  de  l'Académie  française  etfirésidentde 
celle  de  Berlin,  mort  le  17  juillet  1759. 
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nommé  au  mois  de  juillet  1728  à  l'abbaye  de  GenestoD,  el 
la  posséda  jusqu'à  sa  mort  arrivée  le  3  mars  1754.  Sans 
avoir  la  réputation  de  Maupertuis,  Tabbé  Moreau  de  Saiut- 
Hélier  était  un  homme  de  mérite. 

N.  Franc  de  Fontaine  devint  abbé  commendataire  em 
1754,  et  conserva  son  titre  jusqu'en  1790. 

ABBATE  DE  SAINTE-MARIE  DE  PORNIT  '. 


Pornit,  aujourd'hui  Pornic,  petite  ville  et  port  de  mer 
du  diocèse  de  Nantes,  renfermait  dans  son  enceinte  cette 
abbaye,  de  laquelle  on  ne  connaît  ni  Tannée  de  la  fonda- 
tion,  ni  les  noms  des  fondateurs.  Quelques  historiens 
pensent  que  les  chanoines  réguliers  établis  à  Saint-Médard 
de  Doulon  en  1105,  par  Benoît,  évêque  de  Nantes,  ayant 
été  privés  de  leur  établissement  en  1109,  à  cause  de 
leur  conduite  peu  édifiante,  se  retirèrent  à  Pornit  en  1117 
près  d'une  chapelle  qui  appartenait  aux  r^eligieux  de  Saint- 
Serge  d'Angers,  et  que  les  religieux  de  Marmoutier,  qui 
avaient  été  gratifiés  du  prieuré  de  Saint-Médard,  dédom- 
magèrent ceux  de  Saînt-Serge  ;  mais  cette  conjecture  n'est 
appuyée  sur  aucun  titre.  L'abbé  jouissait  d'un  revenu  an- 
nuel de  deux  mille  francs. 

€ATA]LOGUE  HISTORIQUE  DES  ABBÉS. 

André  est  le  premier  abbé  de  Pornit  qui  nous  soit  con- 
nu; il  vivait  sous  le  règne  du  roi  Philippe-Auguste,  et  fut 
témoin  dans  l'enquête  que  ce  prince  fit  faire  en  1206  sur 
les  droits  de  Tévéque  de  Nantes.  Comme  il  déclare  dans 
sa  déposition  avoir  connu  Brice,  évéque  de  Nantes,  et  tous 
ses  successeurs,  il  pouvait  avoir  été  fait  abbé  en  1170. 

G.  traita  avec  les  religieux  de  Saint-Serge  en  1224,  tou- 
chant quelques  différends  entre  les  deux  chapitres. 

AiGOBERT  prouva,  par  témoins  produits  le  mardi  avant 

*  Abbatia  Sanctœ  Mariœ  de  Pornido^  de  PorinéOy  de  Fomiti9  et  dg 
Pornidio. 
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la  fête  de  saint  Gilles  en  1246,  que  le  marais  de  Ritort 
appartenait  à  son  abbaye^  et  que  ses  prédécesseurs  en 
avaient  joui  <*. 

Geoffroi  reçut  en  1â51  quelques  donations  faites  à  son 
abbaye  par  un  prêtre  nommé  Pierre  Clere t. 

Guillaume  tenait  le  siège  abbatial  en  1312  et  se  quali- 
fiait :  Frater  GuillelmuSy  allas  Portus-Nitidi  '. 

Guillaume  II^  vieux  et  infirme  en  1369,  nomma  un  de 
ses  religieux  pour  visiter  les  prieurés  dépendants  de  son 
abbaye  et  lui  en  rapporter  la  véritable  situation  ^. 

Pierre  Moisan.  était  abbé  le  l©*^  mars  1387,  et  mourut 
au  mois  d'octobre  1427,  après  une  administration  de  plus 
de  q^uarante  ans. 

Pierre  Sauyaign  fut  élu  quelques  jours  après  la  mort  de 
son  prédécesseur,  et  confirmé  par  le  pape  Martin  Y  le 
l«r  février  1428.  Il  tint  le  28  février  1450  un  chapitre 
général,  auquel  assistèrent  les  prieurs  curés  de  Gbauvai, 
de  Gheix,  du  Clion,  de  Sainte-Marie,  de  la  Plaine,  de  Por- 
nit,  de  Guermiton  et  de  Haute-Perche^  membres  de  son 
abbaye.  Il  vivait  encore  au  mois  de  mars  1457. 

Olivier  Sauvaign,  prieur  de  Notre-Dame-de-la-Plaine,  et 
neveu,  selon  les  apparences,  du  précédent^  tenait  le  siège 
abbatial  en  1460  et  1463. 

Charles  Dayaugon  obtint,  le  10  octobre  1464,  un  bref  du 
pape  Paul  II,  adressé  à  Tabbé  de  Villeneuve,  au  grand  ar- 
chidiacre de  Nantes  et  au  chefecier  de  l'église  collégiale 
de  Nantes,  pour  procéder  au  recouvrement  des  biens  de 
son  abbaye,  qui  avaient  été  aliénés.  Il  mourut  en  1478, 
suivant  Tabbé  Travers. 

Olivier  Apert  succéda  au  précédent,  et  son  élection  fat 
confirmée  par  Pierre  Du  Chaffaut,  évèque  de  Nantes,  sans 
aucun  recours  h  Rome.  Il  se  démit  le  6  juillet  1484,  et 
mourut  au  mois  de  novembre  1485. 

«  Acte  TU  par  Tabbé  Travers. 

*  Si  Portas  Nitidus  est  en  latin  le  pom  primitif  de  ce  lieu,  ou  devrait 
en  français  préférer  le  nom  de  Pornit  à  celui  de  Pornic,  qui  parait 
d'ailleurs  assez  récent. 

f*  Acte  TU  par  Tabbé  Travers. 
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Jacques  Corbelli  ou  Corbeau,  fils  de  Guillaume  Corbeau 
et  de  Catherine  Apert,  fut  pourvu  le  4  juillet  1484  sur  la 
démission  de  son  oncle,  faite  entre  les  mains  de  Jean  de 
La  Balue,  évéque  d'Angers,  dit  le  cardinal  d'Angers.  Il 
obtint  le  16  septembre  1521,  du  pape  Léon  X,  Jean 
Heaulme  pour  son  coadjuteur,  et  mourut  quelques  mois 
après. 

Jean  Heaulme,  pourvu  de  la  coadjutorerie  de  Pornit  le 
16  septembre  1521,  en  est  nopimé  abbé  dans  un  acte  du 
11  janvier  1524.  Il  assista  le  6  novembre  1541  à  l'entrée 
solennelle  de  Louis  d'Acigné,  évéque  de  Nantes,  et  mourut 
au  commencement  du  mois  de  juin  1562  aux  Chartreux  de 
Nantes»  chez  lesquels  il  fut  inhumél  II  avait  fait  serment  de 
fidélité  au  roi  en  1556. 

Jean  Hubert,  neveu  ou  cousin  du  précédent,  obtint  le 
1^^  juin  1562  des  lettres  d'expectative  pour  l'abbaye  de 
Pornit,  qui  était  sur  le  point  de  vaquer.  Le  pape  PielY 
admit  sa  nomination  le  20  juillet  1565,  et  Pie  Y  lui  en  fit 
expédier  ses  bulles  le  17  janvier  1366.  Il  fut  bénit  par 
Philippe  Du  Bec,  évéque  de  Nantes,  le  20  novembre  1575, 
et  mourut  vers  l'an  1580.  ' 

Guillaume  Giroust  était  abbé  le  5  avril  1580,  et  mou- 
rut en  1591.  Le  siège  vaqua  pendant  quelques  années  à 
cause  des  troubles  de  la  Ligue. 

Gaspar  Du  Gay,  chanoine  de  Notre-Dame  de  Paris,  est 
le  premier  abbé  eommendataire  de  Pornit.  Il  rendit  aveu 
au  roi  dans  sa  chambre  des  comptes  de  Nantes  en  1600,  et 
se  démit  en  1601  en  se  réservant  une  pension  viagère  de 
deux  cents  livres,  dont  il  jouissait  encore  en  1620. 

Guillaume  Pineau,  religieux  de  Notre-Dame  du  Bourg, 
fut  pourvu  en  1601  sur  la  résignation  de  Gaspar  Du  Gay.  Il 
fut  trés-zélé  pour  les  droits  de.  son  abbaye  et  pour  le  ser- 
vice divin  dans  son  église  ;  mais  la  conventualité  finit  à  sa 
mort,  arrivée  en  1620.  Il  avait  fait  serment  de  fidélité  au 
roi  en  1617. 

Roger  DE  Conigan  succéda  au  précédent,  et  mourut  vers 
l'an  1640. 
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Hervé  mourut  le  11  mai  1200,  selon  le  nécrologe  de  son 
abbaye. 

Eyen  fut  élu  en  1200,  se  démit  en  1235,  et  mourut  le 
25  avril  1246.  Il  fit  consacrer  son  église  le  12  septem- 
bre 1252,  par  Cadiou,  évêque  de  Vannes,  et  Raoul,  évéque 
de  Quimper. 

6.  certifia  en  1251  la  copie  d'une  lettre  de  Henri,  roi 
d'Angleterre,  à  Alain,  vicomte  de  Rohan,  datée  de  1229. 

Hervjé  de  Guigastel  mourut  le  8  novembre  1281,  selon 
le  nécrologe  de  son  abbaye. 

.    Daniel,  dit  Le  Chauve,  mourut  le  12  avril  1285,  selon 
le  même  nécrologe. 

Daniel  le  Chevalier  mourut  le  15  septembre  1287,  sui- 
vant le  même  nécrologe. 

Gci  PoTAiRE  mourut  le  8  avril  1509,  selon  le  même  né- 
crologe. 

Hervé  de  Forquily  accepta  en  1517  une  foncfation  faite 
dans  son  église  par  Hervé  de  Léon,  seigneur  de  Noyon- 
sur-Andelle.  Sa  mort  est  marquée  dans  le  nécrologe  an 
2  août  1525. 

Alain  Seissoris  de  Forqcilt  accepta  en  1557  la  fonda- 
tion de  deux  messes  chaque  jour,  faite  par  Hervé  de  Léon, 
seigneur  de  Noyon,  pour  Hervé,  son  père,  et  Marguerite 
de  Rais,  son  épouse.  Il  mourut  le  26  avril  1551,  après 
vingt-cinq  ans  d'administration. 

Hervé  de  Poulmig  ne  tint  le  siège  qu'un  an,  et  mourut  le 
16  mai,  suivant  le  même  nécrologe. 

Jean  Gcerrant  ou  Gcerrault  fit  rebâtir  le  monastère, 
et  mourut  le  1^^  octobre  1598,  après  trente-huit  ans  d'ad- 
mijiistration. 

Louis  de  Lk  Palue  mourut  en  1599,  selon  Thistorien 
moderne  de  son  abbaye. 

Etienne  Le  Petit,  natif  de  Fougères,  fut  recommandé 
au  duc  Jean  V,  en  1410,  par  le  pape  Jean  XXII,  et  mou- 
rut en  1425. 
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Gm  MANFtRiG»  licencié  en  droit  canonique,  gouverna 
Tabbaye  pendant  vingt-sept  ans,  et  s'en  démit  en  1452. 
Il  fit  bâtir  la  tour  qui  était  sur  le  chœur,  et  obtint  du  pape 
le  droit  de  porter  la  njitre.  Sa  mort  esc  marquée  dans  le 
nécrologe  au  22  mai  1468. 

Guyomarc'h,  que  l'historien  moderne  de  l'abbaye  assure 
avoir  été  de  la  maison  de  Rohan,  fut  élu  en  1468.  On 
ignore  Tan  et  le  jour  de  sa  mort.  La  conjecture  de  cet 
historien  est  fondée  sur  un  écusson  de  gueule  à  neuf  mailles 
d'or,  surmonté  d'une  crosse  et  d'une  mitre,  qui  se  voyait 
au-dessus  de  la  porte  du  cloître,  dans  la  chapelle  du  Fau. 

Guillaume  Le  Lat  souscrivit  la  fondation  des  Frères 
Mineurs,  dits  depuis  Récoliets  de  Landernau,  faite  par 
Jean,  Il^du  nom,'vicomte  de  Rohan,  en  1488.  Il  fit  bâtir 
la  chapelle  de  la  Trinité,  unit  le  prieuré  de  Dirinon  à  la 
mense  conventuelle,  et  combla  de  biens  son  monastère. 
Son  décès  arriva  le  23  juin  1502.  Il  fut  inhumé  dans  le 
chœur  de  son  église,  sous  une  lame  de  cuivre  sur  laquelle 
était  gravée  une  inscription  ^ 

Jean  Du  Largez  succéda  à  Guillaume  Le  Lay  en  1502, 
et  fut  fait  évèque  d'Avesnes  ^  le  30  juillet  1507.  Claude  de 
Rohan,  évéque  de  Quimper,  le  choisit  pour  faire  les  fonc- 
tions épiscopales  dans  son  diocèse,  et  lui  donna  la  cure 
de  Glomel.  Il  se  démit  de  son  abbave  en  1520,  et  mourut 
le  6  novembre  1533.  Son  corps  fut  inhumé  devant  le  grand 
autel  de  Daoulas  avec  une  inscription  '^. 

Charles  Jegou  obtint  en  1519  une  bulle  du  pape  Léon  X» 
portant  ordre  à  l'archidiacre  de  Dinan  de  lui  donner  Tha- 

*  Voici  cette  épitaphe  : 

Hit  jacet  fraterGuUlelmus  Le  Lay,  abbas  hujus  monasterii  deDoaa- 
las,  qui  rexit  illud  aanis  35,  et  restauravit  ac  acquislTit  ei  plura  bona. 
Obiit  autem  die  23  mensis  junii  anno  Domini  1502. 

'  n  y  a  ici  certainement  une  erreur.  Avesnes  est  une  petite  yille  du 
diocèse  d'Arras»  qui  n'a  jamais  été  siège  épiscopal. 

',EUe  est  ainsi  conçue  : 

Hic  jacet  frater  Joannes  Du  Largez,  episcopus  Ayennensis  et  abbas 
hujus  monasterii  ;  cidem  multa  acquireos  bona  honoriiicè  illud  rexft 
20  annos.  Obiit  scxtâ  lucenovembris  anno  1535.  Anima  cjus  requiescat 
in  pace.  Amen. 
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Ifit  de  chanoine  régulier  dans  Tabbaye  de  Daoulas,  et  de  le 
pourvoir  du  gouvernement  de  cette  abbaye,  supposé  qu'il 
Ten  jugeât  capable.  L'archidiacre  exécuta  ces  ordres;  mais 
Charles  Jegou,  plus  instruit  des  règles  de  l'Eglise,  se  re- 
pentit de  sa  démarche  dans  la  suite,  et  se  fit  absoudre  à 
Rome  en  .1527  des  censures  qu'il  avait  encourues  dans  son 
entrée.  Il  mourut  le  10  janvier  1535,  et  fut  enterré  devant 
le  maître-autel  de  son  église,  où  l'on  voyait  une  inscrip- 
tion '.  On  lui  attribue  l'honneur  d'avoir  fait  faire  la  grande 
vitre  du  maître-autel  qui  était  un  chef-d'œuvre  de  l'art 
pour  la  beauté  des  peintures,  et  qui  s'est  conservée  jusqu'à 
la  fin  du  xviii^  siècle. 

'  Olivier  Du  Ghastel  fut  élu  en  1535  et  mourut  le  1^'  no: 
yembre  1550.  Il  était  fils  de  Tangui  Du  Chastel  et  de  Marie 
Du  Juch. 

Jean  Predour  fut  pourvu  de  l'abbaye  par  lamème  voie  que 
Charles  Jegou,  son  prédécesseur,  c'est-à-dire  qu'il  obtint 
du  pape  Jules  III  une  bulle  adressée  aux  évèques  de  Qaim- 
per,  de  Léon  et  deTréguier,  ou  à  l'un  d'eux,  pour  lui  don* 
ner  Thabit  de  chanoine  régulier,  en  1550.  Un  grand  vicaire 
du  diocèse  de  Quimper,  chargé  par  son  évêque  de  cette 
commission,  la  remplit  en  1553,  et  Jean  Predour  se  fit  ab- 
soudre à  Rome,  en  1552,  des  censures  qu'il  avait  encou- 
rues dans  son  entrée.  Il  fit  serment  de  fidélité  au  roi  en 
1556,  et  mourut  le  11  octobre  1573. 

Jean  de  Kerguisiau  obtint  ses  bulles  du  pape  Gré- 
goire XIII  en  1573,  prit  possession  en  1574,  prêta  ser- 
ment de  fidélité  au  roi  dans  sa  chambre  des  comptes  de 
Bretagne  en  1576,  et  mourut  le  29  septembre  1581. 

René  Du  Louet,  dernier  abbé  régulier,  fut  élu  en  1581, 
et  mourut  le  12  juillet  1598.  It  fut  enterré  devant  le  maiire- 
autel  de  son  église,  ^ù  l'on  voit  encore  son  tombeau  avec 
une  épitaphe  ^. 

*  Voici  cette  inscription  : 

Hit  jacet  frater  Carolus  Jegou,  abbas  hujus  monasterii  de  DaonUSi 
et  acquisiyit  plura  bona,  et  fecit  multa  aediflcia,  et  rexit  eam  per  15 
annos.  Obiit  die  10  mensis  januarii  anno  1535. 

*  Voici  cette  inscription  : 

Hic  jacet  frater  Renaus  Du  Louet,  abbaa  hujus  Cœnobii  de  Daoa* 
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ReDë  DE  RiEUi»  aumônier  de  la  reine  Marie  de  Médicis, 
fot  |K>iirvii  de  l'abbaye  de  Daoulas  en  1600,  et  mourut  le 
^  mars  1651 ,  évéque  de  Saint-Paulide-Léon. 

Charles-Maurice  Le  Tellier,  fils  de  Michel  Le  Tellier, 
chancelier  de  France,  eut  dès  sa  jeunesse  plusieurs  riches 
abbayes  en  commende,  et  fut  pourvu  entre  autres  de  celle 
de  Daoulas  en  1651,  n'ayant  encore  que  neuf  ans.  Il  s'en 
démit  entre  les  mains  du  roi  en  1666,  devint  archevêque 
de  Reims  en  1668^  et  mourut  à  Paris  le  17  février  1710, 
à  l'âge  de  soixante-huit  ans. 

Louis  DE  La  Motte  -  Yilbret  d'Aspremont,  clerc  de  la 
chapelle  de  la  duchesse  d'Orléans,  fils  de  François  de  La 
Motte,  comte  d'Aspremont,  lieutenant-général  des  armées 
du  roi  et  gouverneur  de  Salins  en  Franche-Comté,  fut 
pourvu  de  l'abbaye  de  Daoulas  en  1667.  Il  parait  avoir 
été  le  dernier  abbé  de  cette  maison,  que  le  loi  Louis  XIY 
unit  au  séminaire  des  aumôniers  de  la  marine  de  Brest 
par  ses  lettres  du  5  avril  1692. 

ABBATf:  DE  NOTRE-DAME  DE  BEAULIEU  '. 


Cette  abbaye,  qui  se  trouvait  dans  la  paroisse  de  Mégrit, 
ancien  diocèse  de  Saint-Malo,  fut  fondée,  en  1170,  par  Rol- 
land deDinan,  fils  d'Alain,  seigneur  de  Bécherel,  pour  huit 
religieux  de  l'ordre  de  Saint-Augustin.  On  dit  qu  elle  porta 
dabord  le  nom  de  Notre-Dame-du-Pont-Pilard,  parce 
qu'ellef ut  primitivement  établie  près  d'un  pon  t  où  se  trouvait 
une  image  de  la  sainte  Vierge.  Rolland  de  Dinan  ayant,  en 
1663,  donné  aux  Chanoines  réguliers  sa  terre  de  Beaulieu, 
l'abbaye  y  fut  transférée  et  a  depuis  lors,  porté  ce  dernier 
nom.  La  Chronique  de  Nantes   attribue  cet  honneur  à 

las,  qui  quidem  aequisÎTit  ei  silvam  de  Daoulas  tt  plara  alla  bona,  et 
rexit  Ulud  annis  sexdecim.  Obiit  autem  12juliianno  1598,cujus  anima 
pace  fruatur. 

<  Abbatia  Beaia  Maria  de  BeUoloco. 
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Juhel,  seigneur  de  Mayenne,  qui  avait  épousé  Gervaise, 
dame  de  Dinan  ;  mais  Beaulieu  était  fondé  avant  cette  al- 
liance de  Juhel  avec  Gervaise,  qui  ne  peuvent  être  regar- 
dés que  comme  bienfaiteurs  de  cette  abbaye.  Il  parait  qae 
la  dotation  de  cette  maison  avait  souffert  de  Finjure  des 
temps,  car  il  n'y  avait  que  trois  chanoines  réguliers  à 
l'époque  de  sa  suppression,  en  1791.  Les  bâtiments  n'of- 
frent plus  aujourd'hui  qu'un  amas  de  ruines.  L'abbé  jouis- 
sait d'un  revenu  de  seize  cents  francs. 

N 

CATALOGUE  HISTORIQUE  DES  ABBÉS. 

E.  est  le  premier  abbé  de  Beaulieu  que  l'on  trouve  dans 
les  actes  du  ilu*  siècle.  Il  fut  témoin  de  Taccord  fait  en 
1199  entre  Guillaume  de  Lohéac  et  Amauri  de  Montfort, 
qui  se  disputaient  la  cure  de  Guer. 

Guillaume  l^^  du  nom  approuva,  en  1209,  le  règlemenl 
fait  entre  son  chapitre  et  celui  de  Saint-Malo,  touchant  les 
dimes  de  Saint-Pierre-de-Caulne. 

B.  reçut,  en  1226,  la  donation  faite  à  son  chapitre  et  à 
celui  de  Saint-Malo  par  Geoffroi  de  La  Roche,  chevalier, 
d'une  portion  de  dime  dans  la  paroisse  de  Caulne,  nommé 
Listernoc.  Il  fut  un  des  commissaires  nommés  par  le  pape 
Grégoire  IX,  en  1231,  pour  juger  le  différend  que  Pierre, 
évéque  de  Saint-Malo,  et  son  chapitre  avaient  avec  Hamoa 
de  Querhiriac  pour  les  dimeà  de  Brons. 

Guillaume  II  mourut  le  8  mai,  suivant  le  nécrologe  de 
Saint-Jacques  de  Montfort. 

Jean  décéda  le  11  novembre,  selon  le  même  nécrologe. 

GciLLAUHE  III  scella,  en  1298,  un  acte  passé  entre  le 
prieur  de  Lehon  et  Guillaume  Mengui  touchant  le  moulin 
de  la  Haye  de  Dinan. 

Robert  donna  quittance,  en  1307,  aux  exécuteurs  testa- 
mentaires du  duc  Jean  II,  de  la  somme  léguée  par  ce 
prince  à  son  monastère.  Il  reconnut,  en  1322,  que  le  prieur 
de  Bécherel  était  exempt  des  droits  de  coutume  qui  ap- 
partenaient à  labbé  de  Beaulieu  pendant  les  foires  de  Plu- 


ABBAYE    DE    BEÀCLIEV.  529 

maùdàn.  Oa  ignore  Tannée  de  sa  mort  ;  mais  le  jour  en 
est  marqué  dans  le  nécrologe  de  Rillé  au  29  septembre. 

Jean  Le  Bon  était  abbé  en  1361 ,  suivant  un  acte  de  son 
abbaye,  et  mourut  en  1365,  selon  le  P.  Le  Large. 

Guillaume  de  Lesquen  tenait  le  siège  abbatial  en  1374. 
Il  était  inhumé  dans  l'église,  où  Ion  voyait  les  armes  de 
Lesquen  sur  son  tombeau. 

GuillaumeDu  Val  succéda  au  précédent  en  1391,  suivant 
le  P.  Le  Large,  assista  aux  États  de  Vannes  en  1598  et 
mourut  en  1405. 

Guillaume  Le  Flo  fut  en  1406  recommandé  au  duc  Jean  V 
par  l'antipape  Benoît  XIII.  Le  duc  reçut  cet  abbé,  et  le 
mit  au  nombre  des  conseillers.  Guillaume  se  démit  en  1426, 
et  mourut  au  mois  de  juillet  1427. 

Guillaume  Boutier,  conseiller  et  aumônier  du  duc  Jean  V, 
fut  en  1426  pourvu  de  l'abbaye  de  Beaulieu  par  le  pape 
Martin  V,  sur  la  démission  de  son  prédécesseur.  Son  mérite 
et  ses  bonnes  qualités  le  firent  élire  deux  fois  évéque  de 
Saint-Malo,  mais  elles  ne  furent  pas  assez  connues  du  pape 
pour  en  obtenir  des  bulles  :  de  sorte  qu'après  bien  des 
poursuites  faites  par  le  duc,  par  les  chanoines  de  Saint- 
Malo  et  par  l'abbé  même,  il  fut  obligé  de  rayer  de  ses 
titres  celui  d'élu  de  jSaint-Malo.  On  ne  sait  pas  préci- 
sément Tannée  du  décès  de  cet  abbé,  qui  vivait  encore 
en  1467. 

Marc  Grufx  succéda  à  Guillaume  Boutier,  son  parent  :  il 
possédait  cette  dignité  en  1470  et  1476,  selon  quelques 
actes  de  son  abbaye. 

Gtnr  LE  LioNNAis,  chanoine  de  Rennes,  obtint  l'abbaye  de 
Beaulieu  en  commende,  vers  Tan  1477,  et  fut  élu  évèque 
de  Rennes,  en  1501,  à  la  place  de  Michel  Guibé  ;  mais  les 
chanoines^  ayant  su  que  la  cour  n'approuvait  pas  ce  choix, 
rétractèrent,  le  3  mars  de  la  même  année,  tout  ce  qu*ils 
avaient  fait  à  ce  sujet.  Gui  se  démit  de  son  abbaye  en  1517 
en  faveur  de  Mathurin  Glé,  son  neveu.  Le  pape  Léon  X 
admit  sa  résignation,  à  condition  qu'il  se  réserverait  le  titre 
de  commendataire  et  la  jouissance  de  tous  les  biens  de 
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Tabbaye.  Gui  mourut  le  18  juin  1528  et  fut  inbunié  dam 
son  église. 

Mathurin  GlA,  religieux  de  Tabbaye  de  Beaulieu,  fut 
pourvu  de  la  cure  de  Mégrit  par  le  cardinal  Briçonnet  le 
13  mars  1504.  Le  pape  Léon  X  lui  donna  Tabbaye  de 
Beaulieu  le  25  janvier  IMl,  aux  conditions  marquées  ci- 
dessus*  En  qualité  d'abbé  de  Beaulieu  et  de  prieur  dei 
prieurés  de  Mégrit  et  de  Corseult,  il  assista  aux  États  de 
la  province,  ouverts  le  24  septembre  1522,  Gui  le  Lion- 
nais,  son  bienfaiteur,  étant  décédé  en  1528,  il  entra  en 
jouissance  du  revenu  de  Tabbaye,  dont  il  n'avait  eu  jus- 
qu'alors que  le  titre.  Il  assista  au  couronnement  dn  duc 
François,  dauphin  de  France,  en  1532,  et  mourut  en  1545. 

Simon  de  Maillé  n'eut  d'abord  que  l'économat  de  Beau- 
lieu,  mais  il  en  fut  fait  abbé  en  1456.  Il  prêta  le  serment  de 
fidélité  au  roi,  en  cette  qualité,  dans  le  courant  de  Tannée 
1551  ;  fut  placé  sur  le  siège  de  Tours  en  1554,  se  démit 
de  son  abbaye  en  1571,  et  mourut  archevêque  de  Tours 
en  1597. 

Urbain  de  Rotais  fut  pourvu  en  1571,  suivant  le  P.  Le 
Large  ;  conféra  la  cure  de  Goudelin,  près  Châtelaudren, 
en  1683,  et  vivait  encore  en  1595. 

Claude  Glé,  sieur  de  La  Roche,  conseiller-clerc  au  par- 
lement de  Bretagne,  était  abbé  en  1599,  et  fit  serment  dd 
fidélité  au  roi  dans  sa  chambre  des  comptes  de  Bretagne 
en  1600.  On  ne  sait  en  quelle  année  il  mourut. 

Charles  de  Bourgnecf,  transféré  de  l'évéché  de  Saint- 
Malo  à  celui  de  Nantes,  fut  pourvu  de  l'abbaye  de  Beau- 
lieu  vers  l'an  1608,  et  mourut  à  Chartres  le  6  juin  1617. 

Gilles  Gasselin,  chanoine  de  Saint-Germain  de  Mortain 
et  aumônier  de  la  reine  Marie  de  Médicis,  obtint  du  pape 
Paul  y  l'administration  de  l'abbaye,  par  bulles  du  18  dé* 
cembre  1617,  et  mourut  en  1624. 

François  Langlois,  de  la  maison  du  Prémorvan  et  du 
Plessis-Meen,  en  Bretagne,  fut  nommé  à  l'abbaye  de  Beau- 
lieu  en  1625.  Mais,  s'étant  attiré  quelques  fâcheuses  af- 
faires, il  fut  arrêté,  mis  en  prison  à  la  Bastille,  sons  le 
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ministère  du  cardinal  de  Richelieu^  et  il  y  mourut  après 
avoir  été  obligé  de  se  démettre  de  son  abbaye  en  1628. 

Claude-Philippe  Le  Clerc  Du  Tremblai,  prit  possession 
de  Tabbaye  le  18  juin  1628,  étant  encore  écolier  de  Tuni- 
versité  de  Nantes.  Il  était  né  à  Paris  d'une  ancienne  famille, 
et  devenue  illustre  par  divers  emplois  dont  le  roi  l'avait 
honorée.  Son  père  était  gouverneur  de  la  Bastille  et  très* 
proche  parent  du  fameux  P.  Joseph,  Capucin,  qui  eut  tant 
de  part  au  gouvernement  sous  le  ministère  du  cardinal  de 
Richelieu^  Soutenu  d'une  telle  faveur,  Clwde  obtiat  eMore 
l'abbaye  de  Mondée,  au  diocèse  de  Bayeux»  et  fut  fait  dan» 
la  suite  chanoine  de  Notre-^Darae  de  Paris,  conseiUor  et 
aumônier  du  roi^  Le  pape  ayant  reftsé  le  chapeau  de  car* 
dinal  au  P.  Joseph,  offrit  de  le  doniMr  à  l'abbé  de  Beaulieu, 
son  ueveu;  mais  le  roi,  qui  avait  demandé  celte  faveur 
pour  l'oncle,  ne  jugea  pas  à  propos  d'en  faire  jouir  le 
neveu.  Claude  introduisit  la  réforme  de  sainte  Geneviève 
dans  soA  abbaye  le  31  août  1659,  et  mourut  le  â  seplem^ 
bare  1704,  âgé  de  quatre-vingt-onze  aus^  il  fui  iubuioé  dan» 
^  l'église  de  Notre-Dame  de  Paris,  comme  anden  chanoine 
de  cette  métropole.  Il  était  à  sa  mort  le  seul  bénéficier  de 
France  qui  eût  été  nommé  par  Louis  XIU. 

Edouard  Bargedé,  chanoine,  chantre  et  grand  vicaire  de 
Nevers,fut  nommé,  le  1^^  novembre  1704,  abbé  de  Beau- 
lieu.  Ayant  été  l'année  suivante  placé  sur  le  siège  de  Nevers, 
il  remit  au  roi  son  abbaye  ;  ce  prélat  mourut  en  1719. 

N BoT£REL  DE  La  Bretonnière,  Originaire  de  Bre- 
tagne, fut  pourvu  de  l'abbaye  sur  la  démission  du  précé- 
dent. 

N.  Tiergent  ]>£;  Rcellant,  chanoine  et  grand  vicaire  de 
Rennes,  fut  nommé  en  1738. 

N.  DE  MoNTLOBET,  grand  vicaire  de  Dol,  obtint  l'abbaye 
de  Beaulieu  en  1749,  et  la  conserva  jusqu'à  Tannée  175{i, 
qui  fut  sans  doute  celle  de  sa  mort. 

N.  i>£  PoNTUA^,  vicaire  général  de  Vannes»  devint  abbé 
de  Beaulieu  en  1755,  et  en  jouit  jusqu'en  1789,  l'annéede 
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sa  mort.  11  n'eut  pas  de  successeur,  rAssemblée  nationale 
ayant  dès  cette  même  année  décrété  la  spoliation  de  l'Eglise 
de  France. 
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Cette  maison,  qui  donnait  son  nom  à  une  paroisse  et  qui  se 
trouvait  dans  le  diocèse  de  Saint-Malo»  était  originairement 
une  dépendance  de  l'abbaye  de  Saint-Meen  de  Gaêl,  habi- 
tée par  des  religieux  bénédictins.  Tuai,  qui  en  était  prieur 
à  la  fiu  du  xii^  siècle,  fut  fait  abbé  de  Saint-Jacques  de 
Montfort,  nonobstant  les  oppositions  que  les  chanoÎDes 
formèrent  à  sa  nomination.  Devenu  paisible  possesseurde 
cette  abbaye,  il  prit  la  résolution  de  soustraire  le  monas- 
tère de  Painpont  à  la  juridiction  de  l'abbé  de  Saint-Meeo 
et  d'y  établir  des  chanoines  réguliers  :  le  pape  Innocent  III 
lui  en  accorda  la  permission,  ainsi  que  Pierre  Giraud, 
évéque  de  Saint -Malo,  mais  on  ne  sait  précisément  en 
quelle  année  s'opéra  ce  changement.  Cette  abbaye  était 
fondée  pour  onze  chanoines  réguliers,  et  donnait  à  l'abbé 
un  revenu  annuel  de  quatre  mille  francs.  Son  église  est 
devenue  paroissiale. 

CATALOGUE  HISTORIQUE  DES  ABBÉS. 

Geoffroy,  surnommé  Le  Porc,  fut  le  premier  abbé  de 
Painpont  :  sa  mort  est  marquée  dans  le  nécrologe  au  19 
janvier. 

*  Abbatia  Partis  pontis  et  Beatœ  Maria  de  Panepontis. 

L'usage  ordinaire  est  d'écrire  le  nom  de  cette  abbaye  comme  il  se 
trouve  ici,  ou  de  substituer  Vm  à  Vn  dans  la  première  syllabe  ;  maiâ 
nous  croyons  que  telle  n'est  pas  la  véritable  orthographe,  et  qu'il  fau- 
drait écrire  Penpont,  comme  le  fait  Albert  le  Grand.  Ce  lieu  étant 
très-ancien,  point  de  doute  qu'il  n'ait  eu  un  nom  breton  ;  or,  pen  et 
pont  sont  deux  mots  de  cette  langue  qui,  réunis,  signifient  tête  oo 
bout  du  pont,  ce  qui  indique  la  situation  de  l'abbaye  près  de  la  rivière 
d'Aph. 
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David  mourut  le  9  juin,  selon  le  nécrolôge  de  son  abbaye. 

Jean  Le  Bouc  noourut  le  15  février,  selon  le  même  né- 
crologe. 

Guillaume  Yezin  transigea  au  mois  de  mars  1250  avec 
Fâbbé  de  Saint-Melaine  pour  la  chapelle  de  Trescoet  dans 
la  paroisse  de  Plelan.  11  fonda  en  4251,  pour  un  chanoine 
régulier,  le  prieuré  de  Saint-Martin  dans  l'église  de  Rennes* 
Sa  mort  arriva  le  21  janvier. 

Robert  Gouyon  mourut  le  18  septembre,  selon  le  même 
nécrologe.  ,         '   ' 

Jean  de  Bocat  ou  Boxât  nomma  en  1285  Jean,  fils  aine 
d'Arthur,  duc  de  Bretagne,  en  qualité  de  parrain.  Cette 
cérémonie  fut  faite  dans  Tabbaye  de  Saint-Florent-le-Vieii 
par  Durand,  évêque  de  Nantes.  Jean  mourut  le  15  mai,  selon 
le  nécrologe  de  son  abbaye. 

Mathieu  transigea  en  1514  avec  le  chapitre  de  Rennes 
pour  les  dîmes  de  la  paroisse  de  Messac.  On  ne  sait  pas 
Tannée  de  sa  mort  ;  le  jour  en  est  marqué  dans  le  Aécro- 
loge  au  1«'  septembre. 

Olivier  Guiho  afiPéagea  quelques  terres  en  1556. 

Geoffroi  Du  Plexis  prêta,  le  jeudi  après  la  fête  de  saint 
Aubin  en  1542,  soixante  florins  d'or  à  l'écu,  à  Raoul,  sire 
de  Montfort,  chevalier.  Sa  mort  est  marquée  dans  le  nécro- 
loge au  27  juillet. 

Guillaume  de  Coicimadre  permit  en  1568  à  Raoul,  sire 
de  Montfort,  de  lever  quelques  impositions  sur  les  vassaux 
de  son  abbaye,  mais  à  condition  qu'elles  ne  tireraient  point 
à  conséquence  pour  l'avenir,  et  qu'elles  ne  lui  donneraient 
aucun  droit  sur  ses  sujets.  Sa  mort  est  marquée  dans  le 
nécrologe  au  15  novembre.  C'est  peut-être  lui  qui  assista 
aux  Etats  tenus  à  Nantes  en  1589. 

Guillaume  Guiho  transigea  en  1379  avec  Aubin,  abbé  de 
Pontron,  pour  quelques  vignes  qui  étaient  contestées  par 
leurs  maisons.  11  fit  unir  en  1399  le  prieuré  de  Breu  à  la 
mense  de  son  monastère,  et  fut  transféré  à  Montfort  en 
1402. 
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Raoul  GuiHO  succéda  à  Gnillaumey  son  parent,  en  1402. 
Il  eut  quelques  différends  avec  Raoul,  sire  de  Montfort, 
qui  lui  disputait  le  droit  d'usage  dans  la  forêt  de  Brécilien; 
mais  il  fut  maintenu  dans  son  droit  par  sentence  rendue  à 
Ploermel  en  1405.  Sa  mort  est  marquée  au  18  juin  1407, 
dans  les  nécrologes  de  Painpont  et  de  Mont  fort. 

Olivier  Guiho  fut  élu  en  1407,  et  rendit  aveu  au  duc  en 
1411  pour  les  biens  de  son  abbaye,  situés  sons  le  ressort 
de  Ploermel.  Il  fit  compiler  les  statuts  synodaux  du  diocèse 
de  Saint-Malo  et  reconstruire  les  édifices  de  son  abbaye, 
qui  tombaient  en  ruines.  Le  nécrologe  met  sa  mort  an 
95  février  14^2. 

Gni  »e  Goetlogon,  abbé  de  Saint-Jean-des-Prés,  fat 
transféré  à  Painpont  en  1452,  et  mourut  le  31  août  1472. 

Après  la  mort  de  Gui  de  Goetlogon,  le  pape  Sixte  IT 
conféra  de  son  propre  mouvement  Tabbaye  de  Painpont  à 
Pierre»  cardinal  du  titre  de  Saint-Sixte,  son  confident;  nais 
C0  prélat  ne  fit  pas  beaucoup  de  cas  da  présent  du  pontife, 
gt  céda  tous  ses  droits  au  suivant. 

Michel  Le  SéNÉcuAL,  fils  de  Raoul  Le  Sënécfaal  et  de 
Catherine  de  Goetlogon,  fut  pourvu  de  Tabb^ye  en  1473,  sur 
la  cession  du  cardinal  de  Saint-Sixte.  La  duchesse  Anne  le 
mit  au  nombre  des  ambassadeurs  qu'elle  envoya  à  Tournai  en 
1490,  pour  y  régler  ses  différends  avec  la  France.  Il  mou- 
rut  le  âO  mars  1501,  selon  le  nécrologe  de  son  abbaye. 

Pierre  Du  Plexis,  de  la  maison  Du  Plexis-Mauron,  fut 
élu  après  la  mort  de  Michel  le  Sénéchal  par  ses  confrères; 
mais,  après  avoir  longtemps  disputé  Tabbaye  à  René 
Hamon,  il  la  lui  céda  en  se  réseryant  une  modique  pension. 

René  Hàmon,  protonotaire  du  saint  Siège,  obtint  l'ab- 
baye en  commende  le  16  avril  1551,  et  mourut  en  1521. 
Il  était  de  la  maison  de  Bouvet,  dont  était  chef  alors  messire 
François  Hamon,  seigneur  de  Bouvet,  \ice-amiral  de  Bre- 
tagne. 

Louis  Du  Tektrb  présenta  son  place t  à  la  chancellerie  le 
i6  novembre  1521  pour  y  faire  enregistrer  les  bulles  de 
l'abbaye  de  Painpont  qu'il  avait  obtenues.  U  vivait  encore 
le  14  octobre  1528. 


ABBATB  DE   PAlMPOflT.  535 

François  de  LAVALy  évêque  de  Dol^  prit  possession  de 
rabbaye  de  Painpont  le  11  novembre  1530,  et  mourut  le 
1«  juillet  1554. 

Germain  Le  Vaillant  de  Quelis,  fils  de  Jean,  conseiller 
au  grand  conseil,  fut  pourvu  de  Tabbaye  de  Painpont  en 
1554,  élu  conseiller-clerc  au  Parlement  de  Paris  le  4  sep- 
tembre 1556,  et  sacré  évéque  d*Orléans  en  1586.  Il  y  a 
apparence  qu'il  se  démit  la  même  année  de  son  abbaye, 
pour  laquelle  il  avait  fait  serment  de  fidélité  en  1561  et 
1677. 

Denis  Hurault,  neveu  du  chancelier  de  Cbiverni,  fut 
nommé  à  Tévéché  d'Orléans  en  1586;  mais  il  céda  son 
droit  à  Germain  Le  Vaillant,  qui  se  démit  en  sa  faveur  de 
l'abbaye  de  Painpont  ;  Hurault  la  tint  jusqu'en  1590. 

Pierre  Hervé  fut  pourvu  en  1590  et  se  démit  le  4  oc- 
tobre 1608  en  faveur  du  suivant. 

Sébastien  d^  Rosmadeg,  reb'gieux  de  Saint-Germain-deS- 
Prés,  fut  pourvu  en  1608,  sur  la  démission  de  son  prédé- 
cesseur. Le  clergé  de  Bretagne  le  députa  aux  États  généraux 
assemblés  à  Paris  en  1614.  11  permuta  son  abbaye  avec  Té- 
véché  de  Vannes  en  1622. 

Jacques  Martin,  évéque  de  Vannes,  permuta  en  1628 
son  évécbé  avec  l'abbaye  de  Painpont,  et  se  retira  à  Paris, 
où  il  mourut  le  12  janvier  1624. 

Bernard  de  Sariac,  ancien  agent  du  clergé,  fut  nommé 
à  l'abbaye  de  Painpont  en  1624  et  en  prit  possession  le 
34  juin  de  la  même  année.  Il  introduisit  la  réforme  de 
Sainte-Geneviève  dans  sa  maison  en  1649,  et  mourut  au 
mois  de  juin  1656. 

Charles  de  Roshade€,  évêque  de  Vannes,  fut  nommé  à 
Tabbaye  de  Painpont  en  1649  et  transféré  sur  le  siège  de 
Tours  en  1671.  Il  mourut,  aux  eaux  de  Bourbon  dans  le 
mois  d'avril  1672. 

,  François  Robert,  conseiller-clerc  au  Parlement  de  Paris, 
fut  nommé  en  1672. 

Henri-Constance  de  Lort  de  Serignan  de  Valras,  agent 
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géoëral  du  clergé,  fut  pourvu  de  Tabbaye  de  Painpont  en 
1722  et  sacré  évêque  de  Mâcon  le  27  juillet  1752.  Il  ter- 
mina  sa  carrière  le  8  novembre  1763. 

N.  Du  Breil  de  Rats,  Breton,  fut  nommé  le  8  septembre 
1743  et  posséda  Tabbaye  jusqu'en  1772.  Il  était  vicaire 
général  de  Tréguier  et  avait  aussi  l'abbaye  de  Sainl- 
Jacut. 

N.  Le  Dàll  de  Trohelin,  d'une  famille  noble  de  Basse- 
Bretagne,  premier  archidiacre  de  Tréguier,  fut  nommé 
abbé  commendataire  de  Painpont  en  1773,  et  conserva 
cette  abbaye  jusqu'en  1781  qu'il  s'en  démit,  lorsqu'il  ob- 
tint celle  de  Mureaux,  de  l'ordre  de  Prémontré,  dans  le 
iliocèsc  de  TouL  Après  avoir  été  déporté  en  Angleterre 
pendant  la  révolution,  M.  de  Tromelin  devint  chanoine  de 
Saint-Brieuc  en  1805,  et  mourut  subitement  dans  cette 
ville  le  9  juin  1808.  C'était  un  ecclésiastique  très-respec* 
table. 

Gharles-Guillaume-GardinMoRiN  Du  Marais,  de  Lisieox, 
chanoine  de  l'église  de.  Paris,  nommé  à  Painpont  en  1781, 
en  fut  le  dernier  abbé.  Il  mourut  le  29  avril  1804. 

ABBAYE  DE  NOTRE-DAME  DE  BE AUPORT  '. 


Cette  abbaye,  située  dans  la  paroisse  de  Plouezec,  dio- 
cèse de  Saint-Brieuc,  et  dont  la  mer  baignait  les  murs,  fiit 
fondée  en  1202  par  Alain,  seigneur  de  Goello  et  comte  de 
Penthièvre,  fils  de  Henri,  de  rillustre  maison  des  ducs 
de  Bretagne.  Après  avoir  fait  construire  les  bâtiments  né- 
cessaires, Alain  la  dota  richement,  comme  on  peut  le  voir 
dans  la  bulle  d'Innocent  III  qui  confirma  cette  fondation. 
La  même  année  on  y  introduisit  pour  la  desservir  une  co- 
lonie de  religieux  Prémontrés  qu'on  tira  de  Tabbaye  de  La 
Luzerne,  diocèse  d'Avraiiches.  Josselin,  évèque  de  Saint- 

•  Abbatia  Deatœ  Mariœ  de  Bellu  porto. 
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BrieuCy  vit  cette  fondation  avec  plaisir,  reçut  les  religieux 
avec  bienveillance  et  les  employa  dans  son  diocèse  '. 

II  n'en  fut  pas  de  même  de  Jean  Meschin  ou  de  La  Mon- 
che,  évéque  de  Dol.  Alain  premièrement  avait  fondé  dans 
le  diocèse  de  Dol  un  monastère  de  Saint-Rion  pour  des 
Victorins.  Ces  religieux,  sans  doute  ne  s'y  trouvant  pas» 
bien,  l'avaient  abandonné;  et  Alain,  voyant  qu'il  n'était  plus 
habité,  en  avait  réuni  la  donation  à  l'abbaye  de  Beauport. 
Cette  disposition  contrariait  de  La  Mouche,  qui  croyait  que 
les  religieux  pourraient  y  revenir.  L'évêque  se  plaignait  en 
outre  de  ce  qu'Alain  avait  donné  à  Beauport  le  patronage  de 
trois  cures,  situées  dans  le  diocèse  de  Dol,  d'où  il  s'ensuî* 
yait  qu'une  partie  de  ses  ouailles  se  trouveraient  confiées  à 
des  étrangers. 

Ce  mécontentement  néanmoins  dura  peu.  L'évêque  de 
Dol  fut  si  satisfait  de  la  manière  dont  les  Prémontrés  se 
conduisirent,  qu'il  ne  put  leur  refuser  son  estime.  11  loua  la 
libéralité  d'Alain  en  leur  faveur,  et  approuva  ce  qu'il  avait 
fait.  Pour  donner  même  à  ces  religieux  une  marque  de  sa 
bienveillance,  il  fit  présent  à  l'abbaye  de  Beauport  du  chef 
de  saint  Maudet,  extrêmement  révéré  dans  le  pays,  et  dont 
les  reliques  attiraient  un  grand  concours  de  peuple.  Les  re- 
'ligieux  de  Beauport,  jusque  dans  les  derniers  temps,  avaient 
conservé  la  mémoire  de  ce  bienfait,  et  célébraient  encore  la 
fête  de  ce  saint  le  18  novembre  avec  beaucoup  de  solennité. 


*  Nous  pensons  que  ce  monastère  de  Saint-Rion,  situé  dans  TUe  de 
Garohënes,  était  une  ancienne  maison  reUgieuse  qui  se  trouyait  dans 
rile  de  Bréhat,  autrefois  du  diocèse  de  Dol.  C'est  d'après  ce  sentiment 
que  nous  nous  écartons  ici  de  D.  Morice  pour  suiyre  la  note  que  nous 
a  fournie  feu  M.  Lecuy,  abbé,  général  de  Prémontré,  mort  chanoine  de 
l'église  de  Paris  le  22  avril  1834,  à  l'âge  de  quatre-vingt-quatorze  ans.  Il 
aVait  tiré  cette  note  des  annales  de  son  ordre;  elle  nous  a  paru  conforme 
à  la  vérité.  H  s'ensuit  que  la  bulle  d'Innocent  111,  publié  par  D.  Morice, 
t.  l**"  des  Mémoires  pour  servir  à  Vhistoire  de  Bretagne^  p.  732,  ne 
regarde  pas  l'abbaye  de  Beauport,  comme  cet  écrivain  le  croit,  mais 
bien  celle  de  l'Ile  de  Garohénes  ;  ce  qui  est  d'autant  plus  admissible 
que  Beauport  était  en  terre  ferme,  et  que  cette  bulle  est  adressée 
JVillèlmo  abbati  SancH  Rioni  in  insulâ  Carohenes.  Il  est  à  croire  que 
celte  abbaye  de  Saint-Rion  fut  transférée  en  terre  ferme,  à  Beauport, 
à  peu  près  à  cette  époque.  Caro  enès  sont  deux  mots  bretons  qui 
signifient  cerf  et  lie. 


Conan,  frère  d'Alain»  imita  sa  libéralité  envers  Tabbaje 
de  Beauport,  et  voulut  aussi  la  doter.  Il  lui  donna  son  chi- 
leau  de  Ravendale  et  beaucoup  de  biens  qu'il  possédait  en 
Angleterre,  dans  le  diocèse  de  Lincoln.  Il  y  joignit  le  pa- 
tronage de  nenf  cures  qui  dépendaient  de  lui.  Innocent  III 
approuva  aussi  cette  dotation,  et  permit  par  une  bulle  i 
l'abbé  dé  Beauport  d'envoyer  pour  desservir  ces  paroisses 
ceux  de  ses  religieux  qui  savaient  la  langue  da  pays. 

L'abbaye  de  Beauport  n'eut  pas  également  à  se  louer  de 
quelques  évéques  de  Saint-Brieuc,  qui  voyaient  avec  dé* 
j>Iaisir  les  exemptions  et  les  privilèges  que  les  papes  avaient 
accordés  à  Tordre  auquel  l'abbaye  appartenait,  ^im  d'eax, 
vers  1246,  ôta  aux  religieux  de  Beauport  l'administration 
des  cures  qui  étaient  dans  son  diocèse,  dont  néanmoins  le 
patronage  leur  appartenait,  et  quoiqu'ils  les  desservissent 
d'une  manière  irréprochable  ;  aussi  s'empressa-t-il  de  ré- 
parer cette  injustice  en  renvoyant  les  ^clésiastiques  sé- 
culiers qu'il  leur  avait  substitués. 

Hais  un  autre  évêque,  nommé  Jean  d'Avaugour,  soutint  les 
mêmes  prétentions,  et  y  tint  opiniâtrement.  Il  fit  même 
emprisonner  l'abbé,  que  cela  n'intimida  point.  Cet  abbé,Ie 
dix-neuvième  dans  la  liste  des  abbés  de  Beauport,  se  nom- 
mait Jean  Boschier.  Il  défendit  avec  courage  les  privilèges 
de  son  ordre  et  les  immunités  de  son  abbaye.  La  perséca- 
tion  fut  longue.  Quoique  Boschier  eut  obtenu  plusieurs 
jugements  en  faveur  de  sa  cause,  et  qu'Alexandre  V  et 
Jean  XXIII  se  fussent  prononcés  contre  Tévêque,  les  procès 
continuèrent  de  se  succéder;  ce  ne  fut  qu'en  1433,  sous 
Eugène  IV,  que  tout  fut  terminé,  ce  pape  ay^nt  ordonoë 
l'exécution  des  jugements  rendus  par  ses  prédécesseurs. 

Jean  Y,  duc  de  Bretagne,  avait  en  grande  estime  l'abbë 
Boschier  et  visitait  fréquemment  l'abbaye  de  Beauport.  II 
faillit  d'y  être  surpris  en  1420  par  Olivier,  comte  de  Pen- 
tbièvre,  qui,  sachant  qu'il  devait  s'y  rendre,  était  venu  lui 
dresser  des  embûches,  dans  lesquelles  il  serait  infaillible* 
ment  tombé,  si,  par  un  heureux  hasard,  quelque  événement 
n'avait  dérangé  le  projet  qu'il  avait  formé  de  venir  coucher 
à  Tabbaye. 

L'abbaye  de  Beauport  était  fondée  pour.vingt-cinq  reli* 
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giesz  ;  elle  avait  un  noviciat,  desservait  quatorze  paroisses 
dans  divers  diocèses,  et  avant  la  réformation,  neuf  en  An- 
gleterre, dans  le  diocèse  de  Lincoln.  Les  recteurs  qu  elle 
fournissait  jouissaient  généralement  de  la  réputation  de 
pasteurs  zélés,  instruits  et  soigneux  de  lenrs  troupeaux. 

On  voyait  dans  le  sanctuaire  de  l'abbaye  de  Beauport 
éevLX  monuments  qui  renfermaient  les  corps  d'Alain  et  de 
son  épouse,  fondateurs  du  monastère  \ 

CATALOGUE  HISTORIQUE  DES  ABBÉS  ^ 

Ràocl  a  été  le  premier  abbé  de  Beauport.  Il  avait  été 
lire  de  Tabbaye  d'Ardenne,  ordre  de  Prémontré,  dan$  le 
diocèse  d'Avranehes,  près  de  Gaen. 

Simon  fut  un  des  exécuteurs  testamentaires  de  Gliillaume 
le  Borgne,  sénéchal  de  Goello,  mort  en  12i5.  On  ne  sait 
pas  Tannée  de  son  décès  ;  mais  le  jour  en  est  marqué  au 
2o  juin  dans  le  néorolog^  ^f  $Qp  abbaye, 

Roger  mourut  le  15  mai,  suivant  le  nécrologe  de  son 
jabbaye» 

Henri  ou  Hervé  céda  en  1249  aux  chanoines  de  Sainte- 
Croix  de  Guingamp  tous  ses  droits  sur  les  dîmes  de  Pordic, 
.«t  ces  derniers  lui  cédèrent  tous  leurs  droits  sur  celles  de 
Plouezec. 

Robert  est  indiqué  comme  abbé  de  Beauport  dans  un 
accord  daté  de  l'an  1269,  et  qui  était  conservé  dans  les 
archives  de  Blain. 

Michel  BâfiEN  ou  BnrisN,  ou  Vivien  était  lié  d'amitié  avec 
Mint  Yves  et  l'assista  à  ses  derniers  moments.  Il  mourut 

'  U  s'en  trouTait  un  troisième  dans  la  saHe  capitalaire,  où  roh  pré- 
tendait qu'avaient  été  déposés  les  restes  de  Jeanne  de  Bretagne,  com- 
tesse de  Goello,  issue  par  sa  mère  du  fondateur  de  Beauport.  Cette  tra- 
dition, passée  d'âge  en  Age,  et  conservée  à  Beauport,  est  contestée 
par  quelques  auteurs  qui  ont  écrit  sur  la  Bretagne,  et  qui  assurent 
que  cette  dame  avait  été  inhumée  dans  le  choeur  des  Gordeliers  de 
Guingamp,  en  1384. 

*  Guillaume  parait  avoir  été  abbé  avant  la  fondation  de  Beauport. 
Ce  fat  lui  qui  obtint  en  1198  une  bulle  du  pape  Innocent  lU»  par  la- 
quelle ce  pontife  prend  sous  sa  protection  le  monastère  de  Salnt-Rion 
dant  i'Ue  de  Garohènes  et  les  réHgienx  et  SaiBt*Vict«r  qui  y  étaioit 
établis. 
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le  4  octobre  1304,   selon  le  nécrologe  de  son  abbaye. 

Jean  de  Terre  de  Humo  mourut  le  13  octobre»  suivant  le 
même 'nécrologe. 

Michel  Gautier  mourut  le  19  octobre,  selon  le  même 
nécrologe. 

Guillaume  de  Pomherit  mourut  le  10  novembre  13S5, 
suivant  le  même  nécrologe. 

André  Le  Feuvre  fut  appelé  aux  informations  faites  en 
1330  pour  la  canonisation  de  saint  Yves.  Il  déposa  en  cette 
qualité  qu'il  avait  été  miraculeusement  guéri  par  l'invoca- 
tion du  saint  d'une  fièvre  opiniâtre  qu'il  avait  depuis 
quator2\e  mois.  Il  mourut  le  13  avril,  selon  le  même  né- 
crologe. 

Jean  Canette  mourut  le  11  juillet,  selon  le  mèmené- 
crologe. 

^  Jacques  HoRicnsAQ  mourut  le  16  avril»  suivant  le  même 
nécrologe.  * 

Jean  Bosghibr  fut  élu  en  1398,  se  démit  en  1442»  et 
mourut  le  11  mai  de  l'année  suivante,  après  avoir  comblé 
de  biens  son  monastère.  Son  attachement  à  la  maison  de 
Penthièvre  le  rendit  suspect  an  duc  Jean  Y,  qui  le  fit  ar- 
téter  en  1424,  et  nomma  des  commissaires  pour  entendre 
les  témoins  assignés  contre  lui;  mais  il  se  justifia  des  ac- 
cusations, et  fut  renvoyé  à  son  abbaye. 

Pierre  Huet,  docteur  en  décret,  fut  élu  en  1442.  Appelé 
à  l'information  des  miracles  de  saint  Vincent  Ferrier  par 
le  cardinal  de  Goetivy,  légat  du  saint  Siège,  il  en  obtint 
la  permission  de  porter  la  mitre  et  les  autres  ornements 
pontificaux,  et  vivait  encore  en  1470.  Son  décès  est  marqué 
au  31 'avril  dans  le  nécrologe  de  l'abbaye  ', 

Amauri  de  La  Roche  obtint  du  duc,  pour  son  abbaye, 
une  sauvegarde  datée  du  28  février  1487. 

'  De  son  temps  vivait  à  Beauport  un  religieux-prêtre  d'une  grande 
piété,  nommé  Bellui;c,  qui  mourut  en  14G4.  Si  l'on  en  croyait  le  nécro- 
toge  de  Beauport,  il  aurait  fait  après  sa  mort  plusieurs  apparitions, 
comme  si,  dit  le  même  nécrologc,  il  venait  demander  à  être  canonisé  : 
Quasi  peteret  canonizan. 
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Robert  DE  La  Vallée  fut  pourvu  parle  papelanocenlVIII 
en  1490,  et  mourut  le  9  septembre  1498. 

Jean  Le  Bigot  fut  élu  en  1498  et  mourut  le  4  mars  1540. 
Il  était  Breton  et  frère  de  Jean  Le  Bigot,  seigneur  de  La 
Yillebougault,  mort  en  1502. 

Jacques  d'ÀNNEBAUT,  .fils  du  connétable  héréditaire  de 
Normandie,  parait  avoir  été  le  premier  abbé  commenda- 
taire  de  Beauport.  Il  se  démit  de  cette  abbaye  lorsqu'il  fut 
en  1559  élevé  sur  le  siège  épiscopal  de  Lisieux.  Il 
devint  cardinal  du  titre  de  Sainte-Susanne,  et  mourut  le 
7  juin  1558'. 

Gilles  QuEHPER  DE  Lanascol,  chanoine  de  Notre-Dame 
de  Nantes,  fut  fait  coadjuteur  de  Beauport  en  1536  et 
prêta  serment  de  fidélité  au  roi  en  cette  qualité  le  16  oc- 
tobre 1559.  Le  titre  d'abbé  commendataire  que  lui  donne 
le  procès-verbal  de  la  4réformation  de  la  coutume  suppose 
quejson  prédécesseur  s'était  démis  entièrement.  Il  mourut 
le  4  mars  1516,  suivant  le  nécrologe  de  son  abbaye. 

Simon  de  Maillé  fit  serment  de  fidélité  au  roi  pour  l'ab- 
baye de  Beauport  en  1551. 

Charles  Gontin  prêta  le  même  serment  en  1577,  le 
7  août. 

ToRQUAT  DE  GoNDY  succéda  à  Gbntin,  si  l'on  en  croit  le 
P.  Albert;  mais  il  y  a  apparence  que  les  copistes  ont  mal 
lu  les  noms,  et  qu'ils  ont  pris  Gondy  pour  Contin. 

Claude  de  La  Bochepozay  fit  serment  de  fidélité  par 
procureur  pour  l'abbaye,  vacante  par  la  résignation  de 
messire  Charles  Treguate  de  Contin,  le  12  août  1581,  et 
obtint  mainlevée  de  son  temporel,  suivant  Padioleau. 

Ferdinand  Chasteigner  de  La  Bochepozay,  fils  d'un  am- 
bassadeur de  France  à  Bome,  fut  pourvu  en  1605,  prêta 
serment  de  fidélité  au  roi  et  mourut  à  Paris  en  1607^  à 
l'ftge  de  vingt^huit  ans  et  pendant  qu'il  y  étudiait  en  théo- 
logie. 

Nicolas  David  prêta  le  même  serment  eu  1618. 

*  D.  Morice  n'a  pas  connu  cet  abbé  de  Beauport. 
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Loais  CiiA8Tjii6ifBR  DE  Là  Rochepozat^  selon  HM.de 
Sainte-Marthe,  mourat  eB  1637.  Il  était  aussi  abbé  de  la 
Merci-Dieu»  de  la  Grenetière,  de  PreuUly  et  d'Ahun  en 
Limousio. 

Charles  Ghasteigner  de  La  Rochbpozat  se  trouye  dans 
le  F.  Albert  ;  mais  c*est,  par  erreur»  et  MM.  de  Sainte-Marthe 
l'ont  omis.  Charles  était  marié. 

Anne  CHASTÎiiaifBR  de  La  Rochepozay,  frère  fminé  de 
Louis,  fut  pourvu  de  Tabbaye  de  Beaoport  à  T&ge  de  douze 
ans,  en  1657,  après  la  mort  de  son  frère,  et  posséda  toutes 
ses  autres  abbayes  ;  il  vivait  encore  en  1669. 

Henri-Achille  de  La  Rochepoucault,  fils  du  due  de  ce 
nom,  pair  de  France,  fut  successivement  nommé  à  six  ab- 
bayes ;  il  eut  celle  de  Beauport  en  1679,  et  mourut  es 
1698. 

Louis  Colbeet,  petit-fils  du  granH  Colbert,  obtint  Fab' 
baye  et  la  posséda  pendant  quelque  temps  ;  mais  il  quitta 
ensuite  l'état  ecclésiastique  et  prit  le  parti  des  armes. 

Alexandre  de  La  Rochefougault  de  Yertèuil  ^^  docteur 
de  Sorbonne,  prieur  du  Port-Dieu  et  de  Bonne-Nouvelle  de 
Rouen,  abbé  de  Beauport  et  de  Molème,  mourut  le  16  mai 
1722.  Il  avait  assisté  aux  Etats  de  Yitré  en  1679. 

Louis-François  Yivet  de  Monglus,  évéque  de  Saiit- 
Brieuc,  fut  nommé  à  Tabbaye  de  Beauport  en  1725  et 
transféré  sur  le  siège  d'Aiais  en  1744.  Il  mourut  en  17â5. 
Il  s'était  démis  de  son  abbaye  en  1746. 

lï.  M  FoBiAi«,  prévôt  de  l'église  métropolitaine  de  Cam- 
bray  ei  vicaire  général  de  ce  diocèse,  fut  nommé  le  13  oc«- 
tobre  1746,  et  posséda  Tabbaye  jusqu'en  1779. 

K,  DE  GoTON,  vicaire  général  de  Rouen,  fut  nommé  aM>é 
de  Beauport  en  1779»  et  mourut  en  17S5. 

Alphonse-Constance  de  Pontevès,  aumônier  des  rois 
Louis  XVI,  Louis  XVIII  et  Charles  X,  devint  abbé  de  Bea»* 
port  en  1785,  et  la  conserva  jusqu'en  1790.  Il  vit  encore 
à  Paris  au  moment  où  nous  écrivons, 

•  GalL  chrisi.f  t.  4»  p.  141. 
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ORDRE  DK  GlTEâCX. 


Cet  ordre,  qui  est  une  réforme  de  celui  de  Saint-Renott, 
doit  ses  commencements  à  saint  Robert,  abbé  de  Mo- 
lesme,  qui  vivait  à  la  fin  du  xi^  siècle,  et  qui  voulut  re« 
mettre  une  plus  grande  régularité  dans  son  monastère. 
L'illustre  saint  Bernard,  en  embrasant  cette  réforme,  lui 
donna  un  éclat  qu'elle  n'avait  pas  eu  d'abord.  Il  en  est  re- 
gardé avec  raison  comme  un  des  pères,  et  les  religieux 
qui  la  suivent  sont  souvent  de  son  nom  appelés  Bernardins. 
L'ordre  de  Glteaux  fut  introduit  en  Bretagne  en  liSO  et 
s'y  étendit  tellement,  qu'à  la  fin  du  xii^  siècle  il  y  possédait 
douze  abbayes  ;  ce  nombre  s'accrut  encore  dans  le  siècle 
suivant.  Leur  nombre  total  était  de  quinze,  y  compris 
deux  abbayes  de  femmes.  A  l'époque  de  la  révolution, 
l'ordre  des  Bernardins  avait,  dans  quelques  maisons  de 
Bretagne,  perdu  une  partie  de  son  ancienne  régularité  ;  mais 
une  sage  réforme  aurait  pu  lui  rendre  son  éclat  primitif. 

La  Bretagne  a  fourni  à  cet  ordre  un  savant  distingué,  le 
P.  Paul  Pezron,  né  à  Hennebond  en  i639,  profès  de  l'ab^ 
baye  de  Prières,  docteur  de  Sorboane,  abbé  de  La  Gbar- 
moie  en  1697,  mort  en  i706,  après  s'être  demis  de  son 
abbaye.  11  est  auteur  de  plusieurs  ouvrages  d'éruditioR. 

Voici  l'histoire  de  ces  abbayes. 
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Cette  abbaye,  qui  était  sur  le  territ^oire  de  l'ancienne 
paroisse  de  Trézelan,  diocèse  de  Tréguier,  fut  fondée 
le  10  septembre  ou  le  10  novembre  1130,  par  quaire 
religieux  de  Tabbaye  de  l'Aumône,  du  diocèse  de  Char- 
tres, qui,  cherchant  à  former  un  établissement  en  Bre- 
tagne, s'adressèrent  d'abord  à  Geoffroi  Botherel,  comte 

*  Jàhatia  S€àtéB  dÊaritSb  de  Begario. 


544  h'iCLlsn  DE   BRETAGNE. 

de  Lamballe.  Ce  seigneur  les  accueillit  avec  bienveillance 
et  les  envoya  à  Etienne,  son  père,  comte  de  Penthièvre, 
qui  les  engagea  à  se  fixer  sur  ses  terres.  Ils  s'établirent 
avec  sa  permission  et  celle  de  Raoul,  évéque  de  Tréguier, 
dans  le  lieu  nommé  Pluscoat  ou  Pure-Forét.  Ce  lieu  était 
habité  par  an  ermite,  fameux  dans  le  pays,  qui  se  nommait 
Raoul  Bégar,  et  dont  Tabbaye  a  pris  son  nom,  suivant  une 
ancienne  tradition. 

Cette  maison  était  fondée  pour  vingt  religieux,  et  son 
abbé  jouissait  d'un  revenu  annuel  de  dix  mille  francs. 
Aliénée  dans  la  révolution,  elle  est  devenue  propriété  par- 
ticulière, et  sa  belle  église  sert  aujourd'hui  à  la  nouvelle 
paroisse  qui  y  a  été  établie  en  1802,  et  à  laquelle  on  réunit 
alors  plusieurs  anciennes  paroisses  voisines.  Le  dernier 
prieur  de  Bégar,  après  s'être  souillé  par  le  serinent,  con- 
tracta une  union  civile  et  sacrilège  avec  une  religieuse  de 
Sainte-Claire  de  Dinan  ;  il  périt  bientôt  après  par  une  mort 
violente. 

CATALOGUE  HISTORIQUE  DES  ABBÉS. 

Jean  fut  le  premier  abbé  de  Bégar,  suivant  un  ancien 
catalogue  des  abbés  de  cette  maison. 

Guillaume  souscrivit  les  lettres  accordées  par  le  duc 
Conan  le  Petit  aux  religieux  du  Mont-Saint-Michel,  et 
confirmatives  de  tous  les  biens  qui  leur  avaient  été  donnés 
en  Bretagne 

Geoffroi  fut  témoin  de  la  fondation  de  l'abbaye  de 
Beauport,  faite  par  Alain,  comte  de  Penthièvre'  et  de 
<îoello,  en  1202. 

Salomon  était  abbé  en  1267,  suivant  Tancien  catalogue 
tles  abbés  de  son  monastère. 

EvEN  souscrivit  une  charte  de  Tabbaye  de  Saint-Aubin- 
des-Bois,  datée  de  l'an  1309. 

Pierre  tenait  le  siège  abbatial  en  1321,  suivant  un  acte 
de  son  abbaye. 

Hervé  de  Goetgourheden  ou  de  Goetboujuden  plaidait, 
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en  1369,  contre  Even,  évèqae  de  Trégaier,  qui  lai  dispu- 
tait quelques  privilèges  de  son  monastère. 

Philippe  DE  GoETHOURDEM  succéda  à  Hervé,  suivant  le 
catalogue  déjà  cité. 

Guillaume  est  indiqué  comme  abbé  de  Bégar  dans  un 
acte  de  Tregouet,  daté  de  Tan  1417. 

GoNAN  DE  Kerenborgne  cnvoya  deux  de  ses  religieux 
en  Angleterre  en  1428,  pour  y  recouvrer  les  biens  ap- 
partenant à  son  monastère.  Il  vivait  encore  en  1442, 
suivant  un  acte  de  Saint-Aubin-des-Bois. 

Vincent  de  Eerleau  fut  élu  en  1443.  II  était  de  la 
maison  de  l'Ile,  dans  le  pays  de  Goello,  et  fut  en  grand 
crédit  sous  les  règnes  des  ducs  Pierre  II  et  François  II. 
Le  premier  l'envoya  à  Rome  en  1445,  pour  assurer  le  pape 
de  son  obéissance  filiale  ;  le  second  l'établit  préludent  de 
la  chambre  des  comptes,  et  chancelier  de  Bretagne  pen- 
dant la  première  disgrâce  de  Guillaume  Chauvin.  11  fut 
renvoyé  en  Angleterre  en  1468  et  en  1472,  pour  les 
affaires  de  l'Etat.  A  son  retour  il  fut  élu  évéque  de  Léon; 
le  pape  Sixte  IV  lui  en  accorda  les  bulles  ;  mais  il  char- 
gea son  abbaye  d'une  pension  de  deux  cents  ducats  d'or 
pour  Pierre,  cardinal  du  titre  de  Saint- Sixte.  Ge  fut 
apparemment  pour  cette  raison  qu'il  retint  l'administra* 
tien  de  l'abbaye  de  Bégar  et  de  celle  de  Prières,  dont 
il  était  aussi  abbé.  Il  mourut  en  1476,  et  fut  inhumé 
dans  son  église  cathédrale. 

Guillaume  L'Espervier,  abbé  de  Bégar,  administra 
pendant  quelque  temps  l'abbaye  de  Saint-Aubin-dcs-Bois, 
sous  prétexte  qu'Olivier,  abbé  de  cette  maison,  était  vieux, 
infirme  et  en  enfance.  Fatigué  des  soins  de  deux  monas- 
tères, il  nomma,  de  sa  propre  autorité,  Jacques,  abbé  de 
La  Yieuville,  coadjuteur  de  Saint-Aubin.  Ge  dernier  cassa 
les  officiers  de  Saint-Aubin,  qui  se  pourvurent  devant  Jean, 
abbé  de  Prières,  réformateur  et  visiteur  général  de  Tordre 
de  Giteaux  en  Bretagne.  Jean,  après  avoir  mûrement  exa- 
miné celte  affaire,  annula,  par  une  sentence  datée  de  l'an 
1485,  tout  ce  qui  avait  été  fait  par  l'abbé  de  Bégar  au 
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jprëjudice  d'Olivier,  abbé  de  Saint-Aubin,  qni,  quoique  âgé, 
était  sain  de  corps  et  d*esprit.  Ce  jugement  rendit  Guil- 
laume ]plus  circonspect  dans  ses  démarches;  il  se  condaisit 
dans  la  suite  avec  tant  de  sagesse,  que  le  chapitre  général 
de  Giteaux  l'établit,  en  1511,  commissaire  pour  visiter  et 
pour  réformer  les  monastères  de  son  ordre  en  Bretagne. 
Il  mourut  le  9  novembre  1515,  et  fut  enterré  en  Fabbaye 
du  Relec,  dont  il  avait  aussi  accepté  le  gouvernement. 

Pierre  de  Kerleàu  fut  élu  en  1515  et  mourut  en  1526, 
la  saisie  ayant  été  mise  cette  année  sur  Tabbaye.  Il  gou- 
verna aussi  pendant  quelque  temps  Fabbaye  du  Relec. 

Henri  db  Kerguec  h  obtint  l'abbaye  de  Bégar  en  com- 
mende  en  1526,  mais  sa  nomination  n'eui  pas  d'eOet. 

Guillaume  de  Kernevenoi  fut  élu  le  15  juin  i52f>,  ren- 
dit aveu  au  rot  pour  les  biens  de  son  abbaye  en  1532, 
fit  élire  par  les  religieux  son  neveu  abbé  commendataire 
en  1549,  renouvela  son  serment  de  fidélité  au  roi  en  1556, 
et  mourut  en  1560. 

Glaude  de  Kernevenoi,  neveu  de  Guillaume,  fut  éla 
abbé  commendataire  de  Bégar,  sous  le  bon  plaisir  du  pape, 
en  1549,  le  29  mai.  Il  y  a  bien  de  l'apparence  que  Glaude 
avuii  dès  lors  l'intention  de  se  faire  religieux  ;  car  il  est 
difficile  de  croire  que  les  religieux  Teussent  élu  sans  cette 
vue.  Quoi  qu  il  en  soit,  le  pape  admit  l'élection,  et  Glaude 
prit  Thabit  religieux.  Il  succéda  à  son  oncle  en  1560,  et 
mourut  en  1573. 

Pierre  de  Là  Baune,  conseiller  et  aumônier  de  la  reine, 
évéque  de  Saint-Flour  et  abbé  de  Bégar,  fit  serment  de 
fidélité  au  roi  en  1579,  et  mourut  en  1595. 

Jean  Fleuriot  fut  nommé  abbé  de  Bégar  en  1595,  as- 
sista en  cette  qualité  aux  Etats  de  Saint-Brieuc  en  1602,  et 
mourut  en  1614. 

Alexandre  de  Gossé  fut  pourvu  en  1614,  assista  aux 
Ktats  de  Nantes  en  1628,  et  mourut  en  1675. 

Louis-Marcel  de  Goetlogon  assista  aux  Etats  de  Saint- 
Brieuc  en  1677,  en  qualité  d'abbé  de  Bégar,  fut  nommé 
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ëyêque  de  Saint-Brieuc  en  1680,  transféré  à  Tournai  en 
1705,  et  mourut  le  18  avril  1707. 

Melchior  DE  PoLiGNAc,  si  célèbre  par  son  noble  carac- 
tère, ses  talents  et  sa  capacité  pour  les  affaires,  né  au  Puy 
en  Velay  en  1661,  d'une  des  plus  illustres  maisons  du 
pays,  fut,  en  1707,  pourvu  de  Tabbaye  de  Bégar,  fait 
cardinal  en  1713,  et  sacré  archevêque  d'Auch  le  19  mars 
4726.  Après  une  vie  toute  consacrée  à  la  gloire  de  la  reli- 
gion et  au  bien  de  TEiat,  le  cardinal  de  Polignac  mourut 
archevêque  d*Auch  en  1741,  à  Tâge  de  quatre-vingts  ans. 

Ignace  Ghaumomt  de  La  Galaizière,  premier  aumônier 
du  roi  de  Pologne  duc  de  Lorraine,  vicaire  général  du 
diocèse  de  Toul,  prit  possession  de  Tabbaye  le  26  mai 
1742,  et  mourut  en  1785.  Il  fut  le  dernier  ubbé  de  Bégar, 
et  après  sa  mort  on  appliqua  aux  économats  les  revenus 
de  la  mense  abbatiale.  Le  chapitre  de  Tréguier  était  en 
Instance  pour  faire  réunir  cette  mense  abbatiale  à  sa  mense 
capitulaire,  lorsque  la  révolution  vint  dépouiller  l'Eglise 
de  France. 
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Suivant  un  ancien  catalogue  des  monastères  de  Clteaux 
en  Bretagne,  que  Ton  voyait  dans  labbaye  de  Bégar, 
celle  du  Relec  fut  fondée  pour  sept  religieux,  le  21  juil- 
let 1152.  Mais  l'auteur  de  ce  catalogue  ne  nous  apprend 
point  quel  fui  le  fondateur  de  celte  maison,  située  dans  la 
paroisse  de  Plouneour-Menez,  diocèse  de  Léon.  Les  reli- 
gieux ayant  porté  dans  la  suite  leurs  aveux  aux  vicomtes 
de  Léon,  il  y  a  apparence  que  ces  seigneurs  étaient  leurs 
fondateurs.  L'abbé  avait  un  revenu  de  onze  mille  francs. 
Les  archives  de  cette  maison  avaient  été  négligées  à  un 
point  qu'on  n'y  trouvait  rien  d'ancien^  et  qui  pût  servir 
à  connaître  la  suite  des  abbés.  Voici  ceux  que  nous  avons 
découverts  dans  d'autres  sources. 

■  Abbatia  Beatœ  Mariât  de  Rêliquiis. 
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catalogue  historique  des  abbés. 

David  souscrivit  à  une  donation  faite  à  Fabbaye  de 
Sainte-Croix  de  Guingamp,  par  le  doc  Gonan  lY»  mort  en 
1171,  et  obtint»  en  1184,  des  religieux  de  Marmoutier,  la 
terre  de  Lanvane-Ploherin. 

Yves  fut  témoin  de  i'arrentement  fait  en  1265  par  Herré, 
vicomte  de  Léon^  au  duc  Jean  Le  Roux,  des  coutumes  du 
port  de  Saint-Mahé.  Il  vivait  encore  en  1279,  suivant  un  acte 
de  Blain. 

Alain  transigea  en  1300  avec  Hervé  de  Penhoet,  che- 
valier, pour  les  droits,  franchises  et  libertés  de  quelques 
terres  de  son  abbaye. 

Jean  souscrivit  à  une  transaction  passée  en  1309  entre 
Geoffroi  Toumemine,  chevalier,  seigneur  de  La  Hunaudaie, 
et  Yves,  abbé  de  Saint-Aubin-des-Bois. 

Guillaume,  lecteur  en  théologie  et  abbé  du  Relec,  fot 
chargé,  en  1589,  par  le  chapitre  général  de  Citeaux,  de 
réformer  plusieurs  abus  qui  s'étaient  glissés  dans  l'abbaye 
de  Prières.  Il  reconnut,  en  1392,  que  sa  maison  relevait  de 
la  vicomte  de  Léon. 

Olivier  mourut  le  l*""  juillet  1437. 

Gonan  de  Kerenborgne  fut  maintenu  en  possession  de 
Tabbaye  de  Relec ,  par  lettres  enregistrées  à  la  chancellerie, 

en  1479. 

« 

Guillaume  L'ëspervier'^  obtint  ses  bulles  du  pape  Inno- 
cent YIII,  en  1487.  On  ne  sait  en  quelle  année  il  se  démit 
de  cette  abbaye,  où  il  mourut  le  9  novembre  1515, 

Pierre  était  abbé  en  1511,  suivant  un  acte  du  château 
de  Blain. 

Louis  d'Acigné,  conseiller  et  maître  des  requêtes  ordi- 
naires au  conseil  de  Bretagne,  prit  possession  de  l'abbaye 
du  Relec  en  1526.  11  fut  fait  évêque  de  Nantes  en  1532,  et 
mourut  le  13  février  1542,  ou  1541,  suivant  la  manière  de 
compter  les  années  alors  en  usage  en  France. 

f  Martcuc,  Anecdot.^  t.  4,  p.  1519. 
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Sébastien  Thomé  prêta  serment  de  fidélité  au  roi,  pour 
l'abbaye  du  Relec,  en  1541 .  Il  eut  pour  concurrents  frère 
Jacques  Torselin  et  frère  Guillaume  Le  Roux,  qui  se  dispu- 
taient Tabbaye  en  1543,  mais  dont  les  élections  n'eurent 
pas  lieu  à  cause  du  concordat.  Cependant  Louis  Le  Bou> 
teîller  ayant  été  pourvu,  en  1550,  de  Tafebaye,  vacante  par 
la  mort  de  Jacqiles  Turselis  ou  Torselin,  il  faut  supposer 
que  celui-ci  ait  débouté  les  deux  concurrents,  ou  que  Sé- 
bastien Thomé  soit  mort  en  1545. 

Louis  Le  Bouteiller,  docteur  en  théologie  et  aumônier 
de  la  reine,  fut  nommé  en  1560,  et  fit  serment  de  fidélité 
au  roi  dans  la  chambre  des  comptes  de  Nantes  en  1564. 

René  de  Rieux^  fit  serment  de  fidélité  au  roi  ppur  l'ab- 
baye du  Relec  en  1606. 

N.  cardinal  de  Bonencourt. 

René  Potier^  évêque  de  Beauvais,  succéda  au  cardinal 
de  Bonencourt  ou  Lenoncourt,  et  se  démit  vers  1608. 

François  de  Pas  FEUQUièRE,  grand  doyen  de  Verdun  et 
conseiller  d'Etat  ordinaire,  était  abbé  du  Relec  en  1659. 

• 

David-Nicolas  de  Bertier,  premier  évêque  de  Blois  et 
abbé  du  Relec,  mourut  le  20  août  1719,  âgé  de  soixante- 
sept  ans^  Il  avait  été  sacré  évêque  en  1697. 

François-Elie  de  Voter  de  Paulmy  d'Argenson,  arche- 
vêque de  Bordeaux,  fut  pourvu  en  1719,  et  mourut  le 
25  mai  1728. 

Antoine  Gharpin  de  Gennetines,  sacré  évêque  de  Li- 
moges le  23  janvier  1707,  se  démit  de  son  évêché  en  1729, 
et  fut  pourvu  en  même  temps  de  l'abbaye  du  Relec.  Il 
mourut  à  Paris  en  1739  ou  1740. 

N....  Du  Vivier  de  Lansac,  ancien  agent  du  clergé,  cha- 
noine, comte  de  Lyon,  depuis  l'année  1726,  fut  nommé  au 
mois  de  septembre  1740,  et  mourut  en  1784.  Après  sa 
mort,  on  affecta  cette  abbaye  aux  économats  jusqu'à  la  spo- 
liation du  clergé. 

u  Padioleau,  r.'249. 
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Le  duc  Gonan  III  et  la  dachesse  Ermebgarde,  sa  mère» 
fondèrent,  suivant  la  Chronique  de  Méfierai»  cette  maison 
pour  six  religieux,  le  17  juin  1435,  dans  la  paroisse  de 
Rouans,  diocèse  de  Nantes.  Mais,  soit  par  négligence, 
soit  par  mauvais  conseils,  le  duc  n'exécuta  point  ses  pro- 
messes, et  retira  même  aux  religieux  une  partie  des  fonds 
qu'il  leur  avait  donnés.  Saint  Bernard,  faisant  la  visite  de 
ses  monastères,  trouva  celui  de  Buzai  si  pauvre  et  si  in- 
commode, qu'il  ordonna  à  ses  religieux  de  retourner  à 
Glairvaux.  Avant  de  sortir  de  Bretagne,  il  alla  voir  le  doc 
et  lui  fit  des  repi^oches  très-vifs  sur  sa  conduite  à  l'égard  des 
religieux  de  Buzai.  Ce  prince  reconnut  sa  faute^  et  rendit 
à  ces  religieux  tout  ce  qu'il  leur  avait  ôté.  Il  leur  donna 
même  de  nouveaux  fonds,  tant  pour  continuer  leurs  bâti- 
ments, que  pour  entretenir  un  nombre  suffisant  de  reli- 
gieux. La  charte  de  ce  prince  n'est  point  datée;  mais  elle 
fut  souscrite  par  plusieurs  évêques,  entre  autres  par  saint 
Jean  de  La  Grille ,  alors  abbé  de  Sainte-Croix  de  Gain- 
gamp,  et  fait  ensuite  évêque  de  Saint-Malo  en  1144. 

L'abbé  de  Buzai  jouissait  d'un  revenu  annuel  de  trente  i 
quarante  mille  francs.  Le  monastère  est  aujourd'hui  entiè- 
rement détruit,  ainsi  que  son  église,  reconstruite  en  1755, 
et  dont  il  ne  reste  plus  que  la  tour. 

CATALOGUE  HISTORIQUE  DES  ABBÉS. 

Pierre  fut  choisi  par  saint  Bernard  même  pour  gou- 
verner le  nouveau  monastère  de  Buzai;  son  nom  se  trouve 
dans  la  charte  du  duc  Conan  III,  dont  on  vient  de  parler. 

Guillaume  était  abbé  en  1150.  Il  fit  affranchir  en  1152 
toutes  les  terres  de  son  monastère  sises  en  Retz,  et  sous- 

«  Abbatia  Beatœ  Mariœ  de  Buzaio, 
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crivit  une  donation  faite  en  1153  à  Tabbaye  de  Fontevrault, 
par  Hoël,  comte  de  Nantes.  Il  mourut  ou  se  démit  la  même 
année. 

Adam  fut  gratifié  en  1153  par  Hoël,  comte  de  Nantes^ 
d'une  terre  nommée  La  Villeneuve,  qui  devint  ensuite  une 
abbaye. 

David  était  abbé  en  1157,  selon  un  ancien  acte  de  son 
monastère.  Il  fut  un  des  arbitres  choisis  en  1161  pour  juger 
le  différend  que  les  chanoines  de  Saint-Pierre  de  Nantes 
avaient  avec  les  religieux  de  Quimperlé  pour  la  propriété 
de  l'église  de  Notre-Dame  de  Nantes.  Suivant  une  charte 
de  Saint-Florent  de  Saumur,  il  vivait  encore  en  1166. 

Pierre  était  contemporain  de  Robert,  évêque  de  Nantes, 
qui  mourut  en  1183.  Pierre  avait  été  élu  en  1170;  il  fut 
peu  de  temps  abbé. 

Geof^roi  transigea  en  1175  avec  Olivier  de  Begon  pour 
une  portion  de  l'Ile  de  Kyriole  en  présence  de  Robert,  évê- 
que de  Nantes. 

Richard  fut  gratifié  en  1177  de  La  Haye<-Durand  et  d'un 
quartier  de  terre  contiguë  par  Silvestre,  fils  de  Rolland, 
seigneur  de  Begon.  Il  vivait  encore  en  1179. 

Main  reçut  en  1187  une  donation  faite  à  son  monastère 
par  Raoul  de  Cheméré,  se  démit  vers  Fan  llî)9,  et  viyait 
encore  en  1204. 

Guillaume  Robert  fut  élu  vers  l'an  1199,  assist^a  à  la 
fondation  de  l'abbaye  de  Villeneuve  en  1201,  et  vivait  en- 
core en  1203. 

Gautier  succéda  à  Guillaume  en  1203,  donna  quelques 
vignes  à  Etienne  de  Yilledieu  en  1204,  et  vivait  encore  en 
1205,  selon  un  acte  de  son  abbaye. 

Richard  reçut  en  1207  une  saline  donnée  à  son  monas- 
tère par  A.,  seigneur  de  Retz,  transigea  en  1214  avec 
Airoeriy  chapelain  de  Saint-Nicolas,  sur  la  moitié  d'une 
métairie^  et  vivait  encore  en  1232. 

Mathieu  tenait  le  siège  abbatial  en  1236,  selon  une 
charte  de  son  abbaye. 

Barthélemi  afferma  en  1237  la  maison  de  Moire  et  ses 
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dépendances  à  Geoffroi  de  La  Vallée,  chevalier,  et  admit 
en  1240  Geoffroi  de  Penecé,  chevalier,  à  la  participation  des 
prières  de  sa  communauté,  en  reconnaissance  des  biens 
qu'il  avait  faits  à  sa  maison. 

Gilles  est  indiqué  comme  abbé  dans  un  acte  daté  de 
1246.  Il  fit  ratifier  en  1252  les  bulles  qu'il  avaient  obtenues 
du  pape  Innocent  lY  pour  la  fondation  de  l'abbaye  de 
Prières,  et  établit  un  abbé  et  des  religieux  dans  ce  noa- 
veau  monastère.  En  1262,  il  transigea  avec  Jacques  de 
Guerrande,  évèque  de  Nantes,  pour  un  pré  qui  avait  été 
donné  à  son  abbaye  par  Etienne,  évèque  de  Nantes. 

Robert  succéda  à  Gilles,  et  vivait  en  1268,  suivant  le 
catalogue  des  abbés  de  son  monastère. 

Daniel  tenait  I&  siège  abbatial  en  1276,  selon  un  acte  de 
son  abbaye. 

Jean  était  abbé  en  1317,  et  se  démit  en  1524. 

Jean  de  Metz  implora  en  1328  la  protection  du  doc 
contre  les  violences  de  Girard,  seigneur  de  Machecoul,  et 
vivait  encore  en  1331. 

Henri  approuva  en  1359  un  bail  emphytéotique  fait  par 
Guillaume,  abbé  de  Prières. 

Denis  était  abbé  en  1366,  suivant  un  acte  de  son  mo- 
Bastère. 

Louis  succéda  à  Denis,  selon  l'auteur  du  catalogue  des 
abbés  de  Buzai,  et  vivait  en  1377. 

Guillaume  Maréchal  tenait  le  siège  en  1585,  suivant  un 
acte  de  son  abbaye. 

Jean  Gendron  '^  fut  gratifié  en  1417  de  quelques  terres 
par  Rolland  de  Severac.  Il  assista  au  concile  de  Bâie  en 
qualité  de  procureur  général  de  son  ordre,  commission 
dont  il  avait  été  chargé  par  le  chapitre  tenu  à  Gîteaux  en 
1430.  Le  duc  de  Bretagne  le  mit  aussi  au  nombre  des  am- 
bassadeurs qu'il  envoya  à  cette  assemblée.  Jean  accepta  le 
5  avril  1431  la  fondation  de  la  fête  solennelle  de  la  Présen- 
tation de  la  sainte  Vierge  dans  son  église.  Il  acquit  en  1451 

«  Martène,  t.  4,  Antcdot.^  p.  î679;  et  t.  8,  Coll.  M.,  p.  911. 
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quelques  terres  de  Gui  de  Carné,  fils  de  Payen,  seigneur 
de  Lestier. 

Imbert  Boulay,  natif  de  Chateaubriand,  était  abbé  de 
Buzai  et  de  Prières  en  1457.  Il  prend  celte  qualité  dans  un 
acte  de  Prières  dont  il  se  regardait  apparemment  comme 
le  premier  abbé  en  qualité  de  fondateur.  Un  titre  de 
La  Roche-Bernard  prouve  que  cet  abbé  vivait  encore  en 
1471. 

Odet  de  Rivière,  abbé  de  Redon,  obtint  en  commende 
Tabbaye  de  Buzai  en  1474.  Le  pape  écrivit  au  duc  à  ce 
sujet  une  lettre  datée  du  19  juillet  1474.  Odet  mourut  au 
commencement  de  l'année  1492. 

Pierre  Gigan  fut  élu  en  1492,  ou  se  mit  en  possession  de 
l'abbaye  sans  aucune  nomination.  Le  roi,  informé  de  ce 
qui  se  passait,  donna  commission,  le  28  mars  1492,  à  son 
procureur  général  de  procéder  contre  cet  usurpateur.  On 
ne  voit  pas  quelle  fut  la  fin  de  cette  procédure. 

Jean  Bohier,  archidiacre  de  Nantes  et  abbé  commen- 
dataire  de  Saint-Gildas-des-Bois,  obtint  encore  celle  de 
Buzai,  dont  il  était  paisible  possesseur  en  1494.  Il  mourut 
en  1508. 

Frère  Jean,  abbé  régulier  de  Buzai,  rendit,  en  1519, 
aveu  à  Christophe  de  Sévigné,  seigneur  de  Yigneu  et  de 
Tréal,  pour  les  terres  de  son  abbaye  sises  dans  la  paroisse 
de  Montluc,  diocèse  de  Nantes. 

*  Léon  TissART,  chanoine  de  Nantes,  obtint  en  commende 
Tabbaye  de  Buzai  en  1524.  Le  placet  qu'il  présenta  à  la 
chancellerie  pour  avoir  permission  de  mettre  ses  bulles 
en  exécution  est  du  4  mars  1525,  avant  P&ques.  Il  fit  ser- 
ment de  fidélité  au  roi  en  1556  et  1559,  et  vivait  encore 
en  1543. 

Frère  Henri  Clausse  fit  serment  de  fidélité  au  roi  dans 
la  chambre  des  comptes  de  Nantes  en  1564  pour  Tabbaye 
de  Buzai. 

Henri  de  Gondy,  archevêque  de  Paris,  fit  le  même  ser- 
ment en  1600,  et  mourut  le  3  août  1622. 
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Jean-François-Paul  de  Gonbt,  dit  le  cardinal  de  Retz, 
succéda  à  son  oncle»  et  mourut  en  1679. 

Jean-François-Paul  Le  Fèvre  de  Gauhartin  fut  pourvo 
de  Tabbaye  de  Buzai,  sur  la  démission  du  fameux  cardinal 
de  Retz,  son  oncle,  et  mourut  évêque  de  Blois  le  Saoàt 
1755. 

Louis  DE  BouRBON-GoNDÉ,  comtc  deGlermont,  fut  nommé 
en  1755,  et  se  démit  en  1757  pour  avoir  l'abbaye  de  Saint- 
Germain-des-Prés,  vacante  par  la  mort  du  cardinal  de 
Bissy. 

Pierre-Augustin-Bernardin  de  Rosset  de  Fleury  fat 
nommé  au  mois  de  juillet  1757  à  Tabbaye  de  Buzai,  et 
depuis  à  Tévéché  de  Chartres.  Il  mourut  le  13  janvier  1780, 
avec  la  réputation  d'un  excellent  évêque. 

Après  la  mort  de^M.  de  Fleury,  les  revenus  de  la  mense 
abbatiale  furent  appliqués  aux  économats  jusqu'en  1789. 

Jean-George  Le  Franc  de  Pompignan,  évêque  du  Poy, 
ensuite  archevêque  de  Vienne,  obtint  en  1789  Tabbayede 
Buzai,  lorsqu'il  quitta  ce  dernier  siège.  Ce  prélat,  qui  dé- 
fendit la  religion  avec  zèle,  édifia  la  France  par  ses  vertas 
et  l'éclaira  par  de  savants  écrits,  montra  au  commence- 
ment de  la  révolution  une  timidité  qui  a  obscurci  sa  gloire. 
Il  mourut  le  50  décembre  1790. 
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Ce  monastère  fut,  suivant  l'ancienne  charte  de  Bégar, 
fondé  par  le  duc  Conan  III  dans  la  paroisse  de  Langonet, 
diocèse  de  Quimper,  le  20  juin  1156.  On  ne  sait  ni  quel 
motif  porta  à  faire  cette  fondation,  ni  quelles  personnes 
contribuèrent  à  cette  bonne  œuvre.  Tous-les  titres  de  l'ab- 
baye étaient  depuis  longtemps  perdus,  et  il  ne  lui  restait 
aucun  monument  qui  pût  servir  à  faire  connaître  ceux  qui 

*  Abbatia  Beatœ  Marim  de  Langomet. 
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l'avaient  gouvernée.  Ainsi  nous  ne  donnons  ici  que  ce  qui 
s'est  trouvé  dans  différents  actes  de  la  province. 

Cette  abbaye  avait  sept  religieux,  son  abbé  jouissait  d'un 
revenu  annuel  de  six  mille  francs.  Cet  ancien  lieu  de  prières 
a  été  depuis  la  révolution  transformé  en  haras. 

CATALOGUE  HISTORIQUE  DES  ABBÉS. 

Le  premier  abbé  esi  inconnu. 

Le  second  est  saint  Maurice,  qui  fut  un  des  arbitres 
établis  en  1 161  pour  juger  le  différend  que  les  chanoines 
de  Saint- Pierre  de  Nantes  avaient  avec  les  religieux  de 
Quimperlé,  relativemei^tà  la  propriété  de  l'église  de  Notre- 
Dame  dans  la  ville  de  Nantes.  Il  bâtit  en  1170  le  monastère 
nommé  depuis  de  Saint-Maurice  dans  la  forêt  de  Garnoety 
avec  la  permission  du  duc  Gonan  lY ,  qui  estimait  beaucoup 
sa  vertu.  Ge  prince  lui  donna  le  terrain  nécessaire  pour 
établir  l'abbaye,  et  dota  cette  maison.  Maurice  était  origi- 
naire de  Loudéac,  au  diocèse  de  Saint-Brieuc,  et  avait  cul- 
tivé les  belles-lettres  dans  sa  jeunesse^.  Gonduitpai  lesprit 
de  Dieu,  il  se  retira  vers  Tan  1140  dans  le  monastère  de 
Langoûet,  dont  il  fut  fait  abbé  dans  la  suite.  G'est  dans  ce 
dernier  lieu  qu'il  mourut  en  odeur  de  sainteté  en  1191, 
selon  l'auteur  de  sa  Vie.  On  ne  sait  s'il  se  démit  du 
gouvernement  de  Langonet,  lorsqu'il  commença  à  bâtir 
celle  de  Garnoet,  ou  s'il  retint  l'administration  des  deux 
maisons. 

Hervé  de  Gaboul  succéda  à  saint  Maurice  dans  le  gou- 
vernement des  abbayes  de  Langonet  et  de  Garnoet,  et 
vivait  encore  en  1220.  On  ne  sait  en  quel  temps  les  deux 
maisons  se  séparèrent. 

Guillaume  admit  en  1307  Hervé  de  Léon,  seigneur 
de  Noyon,  à  la  participation  des  prières  de  sa  commu- 
nauté. Il  ne  prend  dans  cet  acte  que  là  qualité  d'abbé  de 
Langonet. 

Henri  de  Rergoet  était  abbé  de  Langonet  en  1477,  sui- 
vaut  un  acte  de  l'église  de  Quimper.  11  assista  le  15  octobre 

«  Voyez  sa  vie,  vies  des  Saints  de  Bretagne,  t.  2. 
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1480  à  rentrée  solennelle  de  Gui»  évéque  de  cette  église, 
et  vivait  encore  en  1482. 

Vincent  de  Eergoet  était  abbé  en  1510  et  1514. 

Frère  Yves  De  Bouteville  fut  maintenu  en  possession  de 
l'abbaye  deLangonetle  15  avril  1518  contre  frère  Yves 
de  Yancouleur,  qui  lui  disputait  ce  siège.  Yves  de  Boute- 
ville  mourut  en  1556,  et  son  temporel  fut  mis  en  régale  le 
7  avril  de  la  même  année. 

Jean  Nicolas  était  abbé  commendataire  en  1541. 

François  de  Boivacourcy  '  fit  serment  de  fidélité  au  roi 
en  1549,  dans  la  chambre  des  comptes  de  Nantes. 

Paul  DE  BoNAGOURGY  fit  uu  pareil  serment  en  1590,  as- 
sista aux  Etats  de  Rennes  en  1605,  et  vivait  encore  en 
1640. 

Isaac  de  Marbeuf  asisista  aux  Etats  de  Yannes  en  1649 
en  qualité  d'abbé  de  Langonet.    . 

Claude  de  Marbeuf  assista  aux  Etats  de  Dinan  en  1675 
comme  abbé  de  Langonet. 

Réné-Auguste  de  Marbeuf,  aumônier  de  la  reine,  fat 
nommé  en  1725,  au  mois  de  mai^  et  conserva  cette  ab- 
baye jusqu'en  1754. 

N.  de  Lesquen,  chanoine  de  Rennes  et  commissaire  pro- 
vincial de  la  chambre  des  décimes,  fut  nommé  abbé  de 
Langonet  en  1754,  et  mourut  le  10  novembre  1765. 

Toussaint-François-Réné  Gonen  de  Saint- Luc  succéda 
en  1766  à  M.  de  Lesquen  dans  Tabbaye  de  Langonet,  de- 
vint évéque  de  Quimper  en  1775,  et  se  démit  de  cette  ab- 
baye en  1785. 

François-Charles  Chevreuil,  natif  du  diocèse  de  Quim- 
per, chanoine,  vicaire  général,  officiai  diocésain  et  chance- 
lier de  TEglise  de  Paris,  fut  le  dernier  abbé  de  Langonet. 
Nommé  en  1786,  il  ne  jouit  que  pendant  quatre  ans  de  ce 
bénéfice. 

*  Ce  nom  ne  nous  paraît  guère  français  ;  nous  pensons  qu'il  est  ita- 
lien,  et  qu'au  lieu  de  Buonacorsi,  on  a  mal  écrit  Bocacourcy. 
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L'auteur  dé  ia  Chronique  de  Nantes  nous  apprend  que 
ce  monastère  fut  fondé  le  15  octobre  1137  par  Olivier, 
prince  de  Dinan,  et  que  Guillaume,  évèque  de  Tréguier» 
en  bénit  le  premier  abbé.  Cette  maison,  située  dans  la  pa- 
roisse de  Plenée-Jugon ,  diocèse  de  Saint-Brieuc ,  était 
établie  pour  quatre  religieux.  Elle  produisait  à  son  abbé 
un  revenu  annuel  de  douze  cents  francs. 

CATALOGUE  HISTORIQUE  DES  ABBÉS. 

Adoniâs  est  le  nom  du  premier  abbé  de  Boquen.  La 
Cbi:onique  de  Nantes^  assure  qu'il  était  frère  de  Tévèque  de 
Tréguier,  et  celle  de  Lamballe  le  dit  frère  du  fondateur. 
Son  peu  de  capacité  pour  le  gouvernement  le  fit  déposer 
dans  la  suite,  et  on  mit  en  sa  place  : 

GuETHENOc,  homme  très-pieux  et  très-versé  dans  les 
sciences  divines  et  humaines. 

Eennaroc  succéda  à  Guethenoc.  L'époque  de  sa  mort 
ne  nous  est  pas  plus  connue  que  celle  de  la  mort  de  ses  deux 
prédécesseurs. 

Brient  souscrivit  à  une  charte  de  Tabbaye  de  Saint-Me- 
laine  datée  du  l^^  octobre  1202.  Il  obtint  de  Juhel  de 


*  Abbatia  Beatœ  Maria!  de  Boquiano. 

Le  nom  de  Boquen  s'écrit  de  plusieurs  façons  :  c^est  tantôt  Bosquien, 
tantôt  Boquien,  et  e,nfln  Boquen.  Nous  croyons  que  cette  dernière  est 
la  meiUeure  ;  car,  comme  on  trouve  beaucoup  d'autres  noms  de  lieux 
dans  la  Haute-Bretagne  qui  sont  évidemment  bretons,  nous  pensons 
que  ce  nom  vient  de  la  langue  bretonne,  et  que  Boquen  est  composé 
de  deux  mots,  de  bot,  qui  signifie  buisson,  et  de  quen,  qui  veut  dire 
beau. 

*  Noos  ne  savons  où  D.  Morice  a  trouvé  ce  fait  dans  la  Chronique  de 
Nantes.  Elle  ne  dit  rien  de  cette  fondation,  ni  même  de  l'cpoqne  où 
elle  a  été  faite* 
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Mayenne,  seigneur  de  Dinan  et  sénéchal  dé  Bretagne,  une 
sauvegarde  pour  son  monastère. 

Alain  est  indiqué  comme  abbé  de  Boquen  dans  ane 
charte  de  Saini-Aubin-des-Bois  datée  de  1233,  et  dans  une 
autre  de  1238. 

Pierre  de  Paluel,  religieux  de  Saint-Meen,  succéda  à 
Alain  et  mourut  au  mois  d'octobre,  suivant  le  nécrologe 
de  Saint-Meen.  Il  est  fait  mention  de  cet  abbé  dans  des 
actes  de  Saint- Aubin-des-Bois  datés  de  1246  et  1253. 

Guillaume  était  abbé  de  Boquen  en  1257,  suivant  on 
acte  de  Bonrepos.  Il  échangea  quelques  dîmes  avec  l'abbë 
de  Saint-Melaine  en  1268. 

Luc  souscrivit  à  l'accord  fait  au  mois  de  juin  1309  entre 
Geoffroi  Tournemine,  chevalier,  seigneur  de  La  Hunaudaie, 
et  Yves,  abbé  de  Saint-Aubin-des-Bois. 

Pierre  était  abbé  en  1554  et  1340,  selon  deux  actes  de 
son  monastère. 

Guillaume  Grignon  ratifia  le  12  janvier  1390  one  doM- 
tion  faite  à  l'abbaye  de  Bonrepos  par  Jean,  vicomte  de  Ro- 
han.  Il  est  indiqué  dans  cet  acte  comme  père  de  Bonrepos, 
parce  que  ce  monastère  était  une  fille  de  Boquen.  On  voyait 
au  château  de  Bluin  un  aveu  de  cet  abbé,  rendu  à  la  vi- 
comte de  Rohan  en  1405.  Il  mourut  le  16  avril  1434. 

Jean  Bonnet  ou  Bouvet  fut  élu  en  1434,  et  se  démit  en 
1449. 

Louis  Du  Verger  fut  élu  en  1449,  et  se  démit  en  favear 
du  suivant,  moyennant  une  pepsion  qu'il  se  réserva. 

Nicolas  Babel  fut  élu  en  1462.  Vincent,  abbé  de  Bégar, 
et  le  pape  Pie  II  confirmèrent  son  élection. 

Jean  Gonnart  fit  un  arrangement  en  1472  pour  an  trait 
de  dîme  dans  la  paroisse  du  Gourai,  rendit  aveu  à  la  sei- 
gneurie de  Trégouet  en  1477,  et  vivait  encore  en  1479. 

Normand  Baudre  transigea  en  1483  avec  Charles  Du 
Parc,  seigneur  de  La  Motte,  consentit  en  1485  au  réta- 
blissement d'Olivier  y  abbé  de  Saint-Aubin,  et  vivait  en- 
core en  1486, 
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Christophe  de  La  Moussaie  est  indiqué  comme  abbé  com- 
menda taire  dans  un  acte  de  Boquen  daté  de  1495.  11 
mourut  en  1522,  selon  l'auteur  du  catalogue  des  abbés  de 
cette  maison. 

Guillaume  de  Eersal»  religieux  de  Bégar,  fut  élu  le  24 
juillet  1522  par  quelques  religieux  de  Boquen  ;  mais  leur 
élection  fut  rejetée  par  les  autres,  qui  se  déclarèrent  pour 
le  suivant. 

Jean  de  La  Motte,  de  la  maison  de  Yauclerc,  conseiller 
au  parlement  et  archidiacre  de  Nantes,  fut  pourvu  de 
l'abbaye  de  Boquen  en  1522.  11  fit  serment  de  fidélité  au 
roi  le  2  février  1534,  en  qualité  d'abbé  commendataire  de 
Saint -Gildas- de -Rhuis  et  de  Boquen,  et  de  coadjuteur 
perpétuel  et  irrévocable  de  Quimper.  Son  décès  arriva  en 
1537,  suivant  les  registres  de  la  chancellerie. 

Guillaume  Eder,  chantre  de  l'église  de  Nantes,  fut 
pourvu  en  1537  de  l'abbaye  de  Boquen,  et  en  1339  de  la 
coadjutorerie  de  Gornouaille.  Il  succéda  à  Claude  de  Rohan 
dans  cet  évèché»  et  mourut  le  22  mai  1546. 

Maurice  de  Cohmacre,  protonotaire  du  saint  Siège,  fit 
serment  de  fidélité  au  roi  en  1548  pour  les  abbayes  de 
Landevenec  et  de  Boquen.  U  afferma'  cette  dernière  neuf 
cents  livres  en  1558,  et  s'en  démit  en  1571. 

Samson  Bernard  fit  serment  de  fidélité  au  roi  en  1575 
pour  l'abbaye  de  Boquen. 

Bertrand  Goxjton,  seigneur  de  Penguen,  prenait  le  titre 
d'abbé  de  Boquen  en  1585  et  1587. 

Mathurin  Tardivel  était  abbé  en  1^91. 

Jean  Bouan,  seigneur  de  Saint-Cast  et  de  Dieudy,  fit  ser- 
ment de  fidélité  au  roi  en  1601  pour  l'abbaye  de  Boquen. 

Jean  Gillet  était  abbé  en  1607. 

Olivier  Protêt,  chanoine  et  chantre  de  Saint-Malo,  fit  ser- 
ment de  fidélité  au  roi,  et  assista  aux  Etats  de  Rennes  en 
1617,  en  qualité  d'abbé  de  Boquen. 

Urbain  d'£spimaI|  de  la  maison  de  Vaucouleur»  succéda 
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au  sieur  Protêt  vers  1652,  assista  aux  Etats  de  Dinan  en 
1675»  et  vivait  encore  en  1678. 

Pierre-Jean  Le  Ghapellier,  originaire  de  Mauron,  doc- 
teur de  Sorbonne  et  proviseur  du  collège  des  Quatre-Na- 
tions,  assista  aux  Etats  de  Vitré  en  1677,  en  qualité  d'abbé 
de  Boquen. 

N.  DE  Duras  fut  pourvu  de  l'abbaye  de  Boquen  le  19  oc- 
tobre 1725  et  la  conserva  jusqu'en  1757. 

.  N.  Le  MiNTiER,  ecclésiastique  du  diocèse  de  Saint-Malo, 
devint  abbé  de  Boquen  en  1757,  et  jouit  de  ce  bénéfice 
jusqu'à  la  révolution. 


ABBATE  DE  SAINT-AUBIN-DES-BOIS  « 


Cette  maison,  située  dans  la  paroisse  de  Plédeliac,  dio- 
cèse de  Saint-Brieuc,  fut,  suivant  Fauteur  de  la  Chronique 
de  Nantes,  fondée  le  3  février  1137.  On  ignore  les  noms  et 
la  qualité  de  son  principal  fondateur  et  de  ses  premiers 
bienfaiteurs  ;  cependant  on  ne  peut  douter  que  les  comtes 
de  Lamballe,  seigneurs  du  territoire,  n'y  aient  contribné. 
Brûlée  entièrement  en  1240,  elle  fut  rétablie  peu  à  pea 
par  les  libéralités  de  Denise,  dame  de  Matignon.  Elle  de- 
vait avoir  seulement  quatre  religieux.  Son  abbé  jouissait 
d'un  revenu  annuel  de  deux  mille  sept  cents  francs.  Cette 
abbaye  avait  été,  pendant  la  révolution,  affectée  aux  hos- 
pices de  Lamballe.  Elle  a  été  rachetée  par  Mgr.  l'évéque 
de  Saint-Brieuc,  qui  en  a  fait  une  maison  de  retraite  pour 
des  prêtres  de  son  diocèse.  Puissent  les  enfants  de  saint 
Bernard  rentrer  un  jour  dans  cette  portion  de  leur  ancien 
patrimoine  ! 

CATALOGUE  HISTORIQUE  DES  ABBÉS. 

Philippe  paraît  avoir  été  le  premier  abbé  de  Saint-Aubin; 

*  Abhatia  SancH  Albini  de  Bosco. 
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il  fit  confirmer  en  1147,  par  le  pape  Eugène  III,  toutes  le$ 
donations  faites  à  son  monastère. 

Guillaume,  abbé  de  Saint-Aubin,  et  Henri,  abbé  de 
Saint-Jacnt,  échangèrent  quelques  biens  qui  étaient  à  la 
bienséance  de  leurs  maisons. 

Moyse  de  Brehant  obtint  en  1163  une  bulle  du  pape 
Alexandre  III  qui  confirma  les  dons  faits  à  Saint-Aubin  par 
les  fidèles. 

Guillaume  II  obtint  de  Geoffroi  Botherel^  comte  de  Lam- 
balle,  une  charte  qui  confirmait  les  donations  faites  à  son 
monastère  par  Geoffroi  et  Rivallon,  comtes  de  Lamballe, 
ses  prédécesseurs. Cette  charte  parait  de  Tan  1177,  et  nous 
apprend  que  ces  comtes  de  Lamballe  avaient  donné  à 
Saint-Aubin  le  territoire  où  Tabbaye  est  maintenant  située, 
avec  Tuslage  dans  la  forêt  de  Lanmur,  dite  depuis  de  La 
Hunaudaye. 

Maurice  reçut  quelques  donations  faites  à  sa  maison  en 
4201,  et  souscrivit  Tannée  suivante  à  la  fondation  de  Tab- 
baye  de  Beauport. 

Gautier  succéda  à  Maurice  et  se  démit  avant  Tan  1227, 
suivant  une  charte  de  son  abbaye. 

Geoffroi  acquit  en  1227  un  quartier  de  dîmes  dans  la 
paroisse  de  Languenan  pour  la  somme  de  trente  livres. 
Le  contrat  fut  passé  par-devant  Geoffroi  Tournemine,  sé- 
néchal d* Alain,  fils  du  comte  de  Penthièvre. 

EuDON  vit  son  monastère  réduit  en  cendres  en  1240,  selon 
la  Chronique  de  Nantes. 

R reçut  en  1246  une  lettre  de  Pierre,  abbé  de 

Boquen. 

Hervé  fit  consacrer  en  12S5  son  église  qui  avait  été  nou- 
vellement reconstruite. 

Jean  tenait  le  siège  abbatial  en  1263,  suivant  une  charte 
de  son  monastère. 
.    Robert  vivait  en  1272. 

Jean  vivait  en  1289. 

André  vivait  en  1304,  selon  Fancien  catalogue  des 

abbés. 
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Jean  Du  Quelbneg  était  abbé  en  1626  et  I6SO9  selon  des 
actes  de  Saint-Aubin. 

Gabriel  Boislète,  sieur  de  Malnoë^  natif  d'Angers,  ei»- 
seilier-clerc  au  Parlement  de  Bretagne,  puis  à  celui  de 
Paris  et  aumônier  du  roi,  assista  aux  Etats  de  Nantes  en 
i658  comme  abbé  de  Saint-Aubin.  En  1647  il  permuta 
avec  Roger  d'Aumont  son  abbaye  contre  révéchéd'Avran- 
ches»  et  fut  sacré  le  10  décembre  1651.  Sa  mort  arriva  le 
3  décembre  1667. 

Roger  d'Aumont,  appartenant  à  une  famille  illustre,  an- 
cien évéque  d'Avranches,  devint  abbé  de  Saint-Aubin  en 
1651  et  mourut  le  25  mars  1653.  Elevé  jeune  à  Tépiscopat, 
il  se  montra  véritable  pasteur  et  fit  beaucoup  de  bien  dans 
son  diocèse.  En  1650,  le  pape  Innocent  X  le  chargea  He 
prendre  avec  Tévéque  de  Saint-Malo  connaissance  d'une 
sentence  portée  par  H.  Gupif,  évéque  de  Léon,  contre  l'é- 
véque  de  Rennes,  son  vicaire  général,  et  les  Gordeliers  de 
la  province  de  Touraine,  qui  avaient  plusieurs  couvents  en 
Bretagne. 

Edouard  Wallot  était  abbé  en  1657,  assista  aux  Etats 
de  Nantes  en  1661,  et  vivait  encore  en  1678. 

Cl.  DE  La  Fayette  assista  aux  Etals  tenus  à  Vitré  en  1683 
en  qualité  d'abbé  de  Saint-Aubin. 

Pierre  Procifpet  assista  aux  Etats  de  Vitré  en  1697, 
dans  la  même  qualité. 

Anne-Marie  de  Réthune  fut  nommé  le  6  novembre  1717 
et  mourut  le  9  mars  1752. 

Alexis-César  de  Talhouet  de  Ronamocr,  docteur  de  la 
maison  et  société  de  Sorbonne,  chanoine  de  la  cathédrale 
de  Rennes  et  vicaire  général  du  diocèse,  succéda  au  précé- 
dent et  prit  possession  le  6  juillet  de  la  même  année.  Sa 
mort  arriva  le  34  juillet  1753. 

Charles-François  de  Vandomojs  de  Saint -Aubin,  cba- 
jDoine  et  grand^vicaire  de  Rennes,  fut  nommé  en  1753  et 
conserva  cette  abbaye  jusqu'en  1764. 

Jean-François  DE  La  Marche,  alors  chanoine  deTréguier, 
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devint  abbé  de  Saint-Aubin  en  1764,  et  se  démit  en  1777. 
Nommé  évèque  de  Léon  en  1772,  il, mourut  en  exil  le 
S  novembre  1806. 


N.  DE  QcEBf ADEUG,  vicaîre  général  et  grand-archidiacre 
de  Chàlons-sur-Saône,  succéda  à  M.  de  La  Marche  comme 
abbé  de  Saint-Aubin,  et  garda  ce  bénéfice  jusqu'à  1787. 

N.  Boum  DE  La  Ville -Souquais,  vicaire  général  de 
Vannes,  nommé  à  Saint-Aubin  en  1787,  en  a  été  le  dernier 
abbé. 

ABBATE  DE  NOTRE-DAME  DE  LANVAUX  i. 


Ce  monastère  étant  situé  près  de.  Tancien  château  de 
Lanvaux  et  sur  le  fief  de  cette  baronie,  on  ne  peut  douter 
qu'il  n'ait  été  fondé  par  ceux  qui  en  étaient  propriétaires. 
Cette  fondation  eut  lieu  au  mois  de  juillet  1158,  dans  la  pa- 
roisse de  Grand-Champ,  diocèse  de  Vannes,  selon  la  carte 
de  Bégar;  mais  la  baronie  de  Lanvaux  ayant  étécoAfisquée 
cent  ans  après  pour  crime  de  félonie,  les  seigneurs  de  cette 
maison  ne  purent  soutenir  leur  fondation,  et  leur  établis* 
sèment  fut  toujours  depuis  très-médiocre.  L'abbé  ne  jouis- 
sait quq  de  douze  cents  francs  de  revenu.  Cette  abbaye  a 
été  changée  en  une  verrerie. 

CATALOGUE  HISTORIQUE  DES  ABBES. 

RouAMD  OU  RuAMD  fut  le  premier  abbé  de  Lanvaux;  sa 
vertu  et  ses  lumières  le  firent  élire  évèque  de  Vannes  en 
1143.  On  ne  sait  s'il  retint  le  gouvernement  de  son  ab- 
baye ou  s'il  s'en  démit  ;  ce  qui  nous  parait  certain,  c'est 
qu'il  lui  fit  beaucoup  de  bien  et  qu'il  mourut  le  26  juin 
1177.  Il  fut  inhumé  dans  le  sanctuaire  de  Lanvaux  avec 
rinscription  que  nous  avons  déjà  rapportée. 

Raoul  vivait  sous  l'épiscopat  de  Guethenoc,  évèque  de 

♦  Abbatia  Beatœ  Hariœ  de  Landavalle. 
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Vannes.  Ce  prélat,  sacré  en  1 183,  mourut  en  1232»  seloa 
la  Chronique  de  Nantes. 

EunoN  tenait  le  siège  abbatial  en  1205,  suivant  quelques 
actes  tus  par  le  P.  Du  Paz. 

iKStm  fit  confirmer  en  1224,  par  Pierre  de  Grand- 
Champ,  la  donation  du  village  de  Kêrorguen,  qui  avait  été 
faite  à  son  monastère  sous  i'épiscopat  de  Rouand  et  de 
Cruethenoc»  évèques  de  Vannes.  U  vivait  encore  en  1225. 
Les  désordres  arrivés  dans  les  archives  de  Lanvaux  noas 
ont  fait  perdre  la  suite  de  ses  abbés  jusqu'au  xv^  siècle. 

Yves  !«'  vivait  en  1400. 

Jean  Gilocard^  GnouARn  oa  Gbiouard  reconnut  en  1409 
que  les  seigneurs  de  Rochefort  avaient  donné  sept  livres 
dix  sous  de  rente  à  son  abbaye.  Il  rendit  Tannée  suivante 
aveu  à  la  seigneurie  de  Porhoët  pour  les  biens  qu'il  tenait 
sous  ce  comté. 

GmiitAmiB  était  abbé  en  1450,  suivant  un  a€t6  de  sqb 
abbaye^ 

Yves  Dtf  Manhbis  vivait  en  1449. 

Raoci  transigea  le  3  octobre  14iS0  avec  messire  Gilles 
Le  Grest,  recteur  de  Naizin,  et  fit  ratifier  la  transaction  par 
févéqne  de  Vannes  le  29  juillet  1470. 

TnoMAs  rendit  aveu  en  1478  à  la  seigneurie  de  Tregooet 
pour  les  biens  qu'il  tenait  sous  cette  Juridiction. 

Olivier  Mello  fit  faire  le  chœur  de  son  église  en  1488, 
et  rendit  aveu  en  1496  au  seigneur  de  Rochefort  pour  les 
sept  livres  dix  sous  de  rente  donnée  à  son  monastère  en 
1255  par  Thibaud,  sire  de  Rochefort,  vicomte  de  Douges. 

Thomas  II  était  abbé  de  Lanvaux  en  1503. 

Pierre  Hbligon  échangea,  en  1515,  quelques  rentes 
avec  Olivier  de  Lanvaux,  seigneur  de  Beaulieu  et  moumt 
l'année  suivante. 

Jean  Ordrehbau,  religieux  bénédictin,  prieur  de  Lo- 
«linéelde  Rourgerel,  obtint  Tabbaye  de  Lanvaux  eucom- 
mende  le  27  janvier  1528,  à  la  charge  d'employer  le 
tiers  du  revenu  en  réparations  et  en  ornements  d'église. 
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Jean  de  GoEDin^ANT  était  abbé  eitt  1530. 

Bertrand  de  Broel  ou  Brouel  fut  maintenu  en  posses- 
sion de  Fabbaye  par  lettres  de  la  chancellerie,  datées  des 
^3  mars  1535  et  21  septembre  1558.  Il  assista  anx  Etats 
de  Nantes  en  1539,  fit  serment  de  fidélité  au  roi  le  25  mai 
4  540,  et  niourut  en  1549. 

Pierre  Marigo  est  indiqué  comme  prieur  de  Lanvaux  et 
élu  abbé  du  même  lieu,  dans  une  procuration  datée  de 
1549,  qui  se  trouvait  aux  archives  de  Blain. 

Pierre  Naniclo  était  abbé  en  1552. 

Guillaume  Textois  était  abbé  de  Lanvaux  en  1557; 

Jean  de  Coetlagut,  en  1565  ; 

Nicolas  Brissot,  en  1571; 

Pierre  Brino,  en  1578; 

Louis  Le  Clerc»  en  1585  ; 

Charles  de  Boues  de  Bangé,  en  1600. 

Jean  Le  Gacghois  ou  Du  Cogheru  assista,  en.  qualité 
d'abbé  de  Lanvaux,  aux  Etats  tenus  à  Vannes  en  1610. 

Jean  Auffrai,  issu  de  la  maison  de  La  Yille-Aubri  près 
de  Saint-Brieuc,  conseiller  et  aumônier  ordinaire  de  la  reine 
mère,  trésorier  et  jadis  chanoine  de  Saint-Brieuc,  fut  pourvu 
de  Fabbaye  de  Lanvaux. en  1614,  fit  serment  de  fidélité  au 
roi  en  1617,  et  assista  aux  Etats  de  Bennes  la  même 
aBttée. 

Melchior  BouxEL  assista  en  1640  aux  Etats  de  Bennes, 
en  qualité  d'abbé  de  Lanvaux.  La  réforme  fut  établie  dans 
icette  maison  en  1661,  avec  le  consentement  de  cet  abbé. 

Claude-Philippe  de  Corel  de  Tagni  assista  aux  Etats  de 
Nantes  eji  1681  comme  abbé  de  Lanvaux. 

Mathieu  Des  Champs  fut  nommé  à  Fabbaye  de  Lanvaux 
en  1701; 

Henri-Bernard  de  Volvire,  en  1713; 

Jean-Jacques  de  Gomer  de  Luzançi,  en  1718. 

Henri-Marie  Du  Breil  de  Pontbriand  fut,   en  1755, 
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nommé  sur  la  démission  du  précédent,  et  conserYa  cette 
abbaye  jusqu'en  1767,  année  de  sa  mort.  Il  était  aussi  chih 
noine  de  Rennes.  On  a  de  lui  quelques  ouvrages. 

François  Guillot  de  Montjoie,  chanoine  de  l'Eglise  de 
Paris,  succéda  comme  abbe  de  Lanvaux  à  H.  de  Pont- 
briand,  et  mourut  en  1779. 

N.  d'Alais-Montalet  fut  nommé  à  l'abbaye  de  Lan  vaux 
en  1780,  et  la  conserva  jusqu'en  1784. 

François  -  Charles  Chevreuil  ,  chanoine  et  chancelier 
de  l'Eglise  de  Paris,  fut  abbé  de  Lanvaux  depuis  1784  Jus- 
qu'en 1786. 

N.  de  Gorsim,  chanoine  de  Rennes,  obtint  l'abbaye  en 
1786»  et  en  fut  dépouillé  en  1700. 

ABBATE 
DE  NOTRE-DAME  DE  LA  VIEUVILLE  *. 


Geldouin,  seigneur  de  Dol'^,  fonda  cette  abbaye  le 
29  août  1140  suivant  la  carte  de  Bégar  :  mais  Du  Paz, 
qui  avait  vu  l'acte  de  fondation,  dit  qu'il  est  daté  de  1137. 
Cette  abbaye,  située  près  de  Dol,  dans  la  paroisse  d'Epi- 
gnac,  devait  avoir  sept  religieux.  Son  abbé  jouissait  d'an 
revenu  annuel  de  deux  mille  cinq  cents  francs. 

CATALOGUE  HISTORIQUE  DES  ABBÉS. 

Robert  fut  le  premier  abbé  de  La  Yieuville,  et  reçut  h 
bénédiction  des  mains  de  GeofTroi  Le  Roux,  archevêque  de 
Dol.  Il  fit  confirmer  par  les  papes  Luce  II  et  Alexandre  III 
les  biens  et  privilèges  de  son  monastère.  Dans  la  bulle  de 
ce  dernier  il  est  nommé  Osbert,  ce  qui  est  une  altération  de 
Robert. 

Gautier  souscrivit  le   20  août  1170  à  une  transaction 

♦  Ahbatia  Beatœ  Mariœ  de  y  aile  Veteri  et  de  Veteri  Villa. 

*  Un  autre  auteur  dit  que  le  fondateur  fut  Gilduin  de  Montsorelt 
seigneur  de  Landal  en  Normandie. 
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passée  entre  Josselin»  abbé  de  Savigni,  et  Guillaume,  abbé 
de  Saint-Melaine,  touchant  les  dîmes  de  via  Grange-desr 
Yaux.  Mais  comme  son  successeur  gouvernait  en  4167  et 
en  1174,  il  faut  nécessairement  qu'il  se  soit  démis  du  gou* 
vernement,  ou  que  la  transaction  ait  été  passée  en  1160« 

Luc  termina  en  1167  les  différends  que  son  monastère 
avait  avec  Guillaume  Le  Sage,  forestier  de  Borgorth,  et 
avec  le  curé  d'Epignac,  1174. 

MoiSE  fut  élu  en  1179,  et  obtint  Tannée  suivante  deZa- 
cliarie,  fils  de  Geldouin  de  Dol,  une  charte  qui  confirmait 
toutes  les  donations  faites  à  l'abbaye  par  sa  famille.  Cet 
acte  est  daté  de  Tan  1180,  la  deuxième  de  Tabbé  Moïse  IV» 
abbé  de  Là  Vieuville,  qui  vivait  encore  en  1183. 

Renaud  obtint  du  pape  Clément  III  une  bulle  qui  confir- 
mait les  privilèges  et  les  biens  de  son  monastère.  Jean,  élu 
de  Dol,  lui  accorda  une  lettre  sur  le  même  sujet  le  10  fé- 
vrier 1190. 

Maurice  transigea  en  1196  avec  Jean/ élu  de  Dol,  sur 
quelques  dîmes  ;  reçut  la  même  année  detïx  acres  de  terre 
qui  lui  furent  donnés  par  Guillaume  Farci,  homme  de 
Harsculphe  de  Soligné^  et  en  1198  la  dlme  de  Buaz  donnée 
par  Guillaume  Lespine.  Il  vivait  encore  en  1214,  selon  une 
charte  de  Marmoutier. 

Renaud  fut  un  des  témoins  que  Tévèque  de  Dol  produi- 
sit en  1235,  dans  l'enquête  qu  il  fit  faire  contre  les  préten- 
tions du  duc  Pierre  Mauclerc. 

Robert  est'  indiqué  comme  abbé  de  La  Yieu ville  dans  un 
acte  de  Dol,  daté  du  mois  de  mai  1245.  Il  échangea  quel- 
ques terres  avec  Raoul,  sire  d'Aubigné,  en  1255. 

Thibaud,  abbé  de  La  Yieuvilie,  donna  une  procuration 
en  1263  pour  traiier  quelques  affaires  en  son  nom. 

Philippe  transigea  en  1266  avec  le  chapitre  de  Dol  le 
vendredi  après  Reminùcere. 

Richard  céda  en  1307  les  dîmes  d'Epignac  au  chapitre 
de  Dol  pour  quelques  autres  dîmes. 

Eudon  Le  Paumier  transigea  en  1317  avec  Hamon  d'En« 
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goulvent  pour  une  maison  sise  au  Champ  à  Dinan.  Il  vivait 
encore  en  i325. 

Pierre  Quedolaie  de  Saimt-Lau  succéda  à  Eudoa  Le 
Paumier,  suivant  un  ancien  catalogue  des  abbés  de  La 
Vieuville. 

Raoul  Angier  fit  confirmer,  le  8  mai  1366»  par  Guillaume 
d'Aubigné,  sire  de  Landal,  les  donations  faites  à  son  ab- 
baye par  Raoul  d'Aubigné,  son  fils. 

Robert  Fauchal  succède  au  précédent  dans  le  catalogue 
cité  ci-dessus. 

Jean»  à  qui  le  catalogue  donne  le  surnom  de  Bibaim, 
transigea  en  1408  avec  le  chapitre  de  Dol  pour  queiqpies 
traits  de  dîmes. 

Raoul  Du  Four  ne  nous  est  connu  que  par  le  catalogue 
,eité  ci-dessus. 

Guillaume  Fainel  ou  Painel  fit  ratifier,  le  23  mars  14S0, 
te  donation  faite  à  son  église  par  messire  Pierre  Bardoul, 
chevalier,  seigneur  de  TréeU  de  tout  ce  qui  loi  apparte- 
âaiten  la  paroisse  d'Epignac.Guillaume  se  démit  en  faveur 
du  suivant. 

Guillaume  Jouastin  ne  nous  est  connu  que  par  le  cata- 
logue. 

Thibaud  Le  Petit  obtint  en  1460>  par  la  faveur  du  sire 
de  Combourg^  le  droit  de  porter  la  crosie  et  la  mitre.  Il  re- 
connut en  1463  que  Geldouin»  seigneur  de  Combourg,  et 
son  épouse  avaient  fondé  le  monastère  de  La  YieuviUe,  et 
que  Jean  de  Derval*  sire  de  Derval  et  de  Combourg,  était 
leur  héritier. 

Jacques  Hus  est  cet  abbé  de  La  Vieuville  que  Guillaume, 
abbé  (le  Bégar,  chargea  du  gouvernement,  de  Tabbaye  de 
.    Saint-Aubin-des-Bois ,  mais  qui  fut  renvoyé  à  son  monastère 
par  l'abbé  de  Prières,  visiteur  génériailde  Bretagne. 

Bonabes  Du  Chalonge  est  indiqué  comme  abbé  de  La 
Vieuville  dans  une  procédure  datée  de  1311. 

Gui  Du  Chalonge  était  abbé  le  7  septembre  1317.  Il 
assista  anx  Etats  de  Nantes  en  1539, et  mourut  le  4  février 
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i540.  On  lai  donne  pour  successeurs,  dans  le  catalogue 
cité  ci-dessus,  Jacques  Plenguen  et  René  Boursault,  sur 
lesquels  on  ne  trouve  rien. 

François  Thomé  fit  serment  de  fidélité  an  roi  pour  Fab*^ 
baye  de  La  Vieuviile  en  1558.  Il  fut  nommé  à  Tévêché  de 
Saint-Malo  en  1573,  et  mourut  le  17  février  1590. 

Amauri  Le  Guidart  fit  serment  de  fidélité  an  toi  pour 
Tabbaye  de  La  Vieuviile  en  4600. 

Guillaume  Bomhoiimb  fit  un  pareil  serment  en  1618  pour 
le  même  sujet. 

François  Du  Gamboiit  est  mis  au  nombre  des  abbés  de 
La  Vieuviile  dans  le  Catalogue  :  mais  nous  û'avons  rien 
trouvé,  et  il  n'est  pas  même  dans  la  généalogie  de  cette 
maison. 

Sébastien-Joseph  t)t  GAMBOirr  de  Pontghateaù,  fameux 
Janséniste  dont  nous  avons  déjà  parlé,  était  abbé  en  iSSlif 
et  assista  aux  États  de  Nantes  cette  année.  Il  se  démit  en 
1666  en  faveur  du  suiranti. 

Frère  Guillaume  Cheruel  fut  pourvu  en  1666  sur  la 
démission  de  MM.  de  Pontchâteau,  qui  avaient  introduit  la 
réforme  dans  cette  maison  en  1664.  Il  assista  aux  États  de 
Vannes  en  1667,  renouvela  les  bâtiments  du  monastère,  et 
mourut  à  Paris  le  10  janvier  1688.^ 

Jacques- Vincent  Bidal  d'Asfeld,  docteur  de  Sorbonne» 
obtint  l'abbaye  en  commende  en  1688.11  s'en  démit  en  dé- 
cembre 1706,  et  mourut  en  1726.  C'était  un  ecclésiastique 
instruit,  et  qui  est  auteur  de  plusieurs  ouvrages.  Son  atta* 
chôment  au  jansénisme  est  une  tache  pour  sa  mémoire. 

Jean-Louis  Gouton  de  Vaudurand  fut  nommé  abbé  de  La 
Vieuviile  au  mois  de  mai  1726,  et  ensuite  placé  sur  le  siège 
de  Léon  en  1745.  Il  renonça  alors  à  son  abbdye^  quitta  son 
évéché  en  1763,  et  mourut  en  1780. 

N.  Thomas  de  La  Vallée  obtint  l'abbaye  le  26  avril 
1746,  et  mourut  le  31  avril  1750. 

Raymond  db  Durfort,  d'abord  grand  vicaire  de  Tours, 
fut  nommé  dans  le  mois  de  mai  1750.  Il  devint  ensuite 
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évéqiie  d'Avranches,  puis  de  Montpellier,  et  enfin  arche- 
▼éque  de  Besançon.  Exilé  pour  la  foi,  il  mourut  en  Suisse 
le  19  mars  1792. 

ABBATE 
DE  NOTRE-DAUE  DE  GOETBIALOUEN  '. 

Alain  le  Noir,  comie  de  Penthièvre  et  de  Richemoad, 
fonda  cette  abbaye  le  27  juin  1142,  suivant  la  cajnede 
Bëgar  :  cette  fondation  fut  ratifiée  par  le  duc  Conan  lY,  fils 
d'Alain  et  de  Bertbe,  diu^hesse  de  Bretagne,  en  prëseace 
de  Rouaud,  évèque  de  Vannes,  et  de  Guillaume,  évéqae 
de  Tréguier.  Ce  monastère  était  situé  dans  la  paroisse  de 
Saint-Gilles-Pligeaux,  diocèse  de  Quimper.  Il  produisait! 
son  abbé  un  revenu  annuel  do  quatre  mille  francs.  Ce  lieu 
h'offre  plus  aujourd'hui  que  des  ruines.  Le  désordre  dans 
lequel  se  trouvaient  les  archivés  de  Coetmalouen  n'a  pas 
permis  de  donner  la  suite  de  ses  abbés  ;  nous  rapportons 
seulement  ici  ceux  que  nous  avons  trouvés  en  d'autres 
archives. 

CATALOGUE  HISTORIQUE  DES  ABBÉS.      . 

Daniel  est  le  premier  abbé  qui  nous  soit  connu;  il 
souscrivit  la  charte  du  duc  Conan  lY  dont  on  vient  de 
parler. 

EuDON  fut  témoin  de  la  fondation  de  Tabbaye  de  Beau- 
port  faite  en  1202  par  Alain»  comte  de  Penthièvre  et  de 
Goello. 

Geoffroi  souscrivit  un  acte  de  Saint-Aubin-des-Bois 
daté  du  mois  de  juin  1S09. 

Geoffroi  Pligau  mourut  le  23  mai  1585»  selon  son 
épilaphe. 

•  Abbatia  Beatœ  Mariœ  de  Sylva  Melhnis, 

Cette  abbaye  se  nommait  autrefois  Coetmalooan  ;  le  nom  de  Cod- 
malouen  a  prévalu.  Ce  nom  est  composé  de  deux  mots  bretons  :  Cnd^ 
qui  sifçnîfie  bois,  et  maloueny  que  nous  rendons  par  Mellon  en  fini* 
çais.  Ainsi,  c'est  le  Bois  Mellon  ou  de  Mellon. 
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Bertband  donna  une  quittance  le  6  avril  1478»  et  vivait 
encore  encore  en  1489,  suivant  le  compte  du  trésorier  de 
L'Ëspinai. 

Jacques  de  Kerbihan  fut  pourvu  par  le  pape  Alexan- 
dre YI  en  1502»  et  maintenu  par  lettres  enregistrées  à  la 
chancellerie  au  mois  de  novembre  de  la  même  année. 

Tristan  Dolo,  provincial  des  Frères-Précbeurs,  obtint  les 
bulles  de  Tabbaye  de  Coetmalonen  en  1510,  et  fut  main- 
tenu en  possession  de  ce  bénéfice  le  13  juillet  de  la  même 
année. 

Frère  Jean  Rolland  fut  maintenu  en  possession  de 
Coetinalouen  le  19  avril  1518.  ' 

Frère  Louis  Guimemène,  élu  par  ses  confrères  et  confirmé 
par  le  pape  Clément  YII,  fut  maintenu  dans  son  droit  en 
1533^  et  le  14  avril  1535  contre  Renaud  Rouchetel,  archi-* 
diacre  d'Angers,  qui  lui  disputait  Tabbaye. 

Jean  de  Gaignt  était  abbé  commendataire  de  Goetma- 
loueu  le  27  novembre  1537  et  en  1539. 

François  de  Maulnt  fut  maintenu  eu  possession  de 
Coetmàlouen  en  15i3,  et  mourut  en  1545. 

François  de  La  Tour«  religieux  du  Relec  et  sacré  évèque 
de  Quimper  en  1573,  fit  serment  de  fidélité  pour  Goetma* 
louen  en  1576,  fut  transféré  à  Tréguier  en  1583,  et  mou- 
rut en  1593. 

Le  cardinal  de  Lorraine  succéda  à  François  de  La  Tour» 

Errîc  de  Lorraine,  évêque  et  comte  de  Verdun,  succéda 
au  précédent.  Il  mourut  à  Nancy  le  27  avril  1623. 

Charles  de  Lorraine,  neveu  du  précédent,  fut  pourvu  de 
l'abbaye  de  Coetmàlouen  sur  la  démission  de  son  oncle,  et 
prêta  serment  de  fidélité  au  roi  pour  cette  abbaye  en  1620. 
Evéque  de  Verdun  comme  le  précédent,  il  quitta  son  siège 
en  1622,  avec  la  permission  du  pape  Grégoire  XV,  pour 
entrer  dans  la  Compagnie  de  Jésus,  qu'il  édifia  par  la  con* 
duitela  plus  régulière.  Il  mourut  à  Toulouse,  supérieur  de 
la  maison  professe,  le  28  avril  1631,  n'étant  âgé  que  de 
trente-neuf  ans. 
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Charles  d'Acigné  fut  nommé  par  le  roi  en  1636,  U  se 
démit  de  Tabbaye  trois  ans  après  pour  se  marier. 

François  de  Lorraine,  frère  de  Charles  dont  on  vient  de 
parler,  aussi  évéque  et  comte  de  Verdun/  fut  nommé  i 
Tabbaye  de  Coetmalouen  en  1641.  Il  mourut  le  11  juillet 
1661. 

Jean  Du  y  Ah  Biioinr£L«  aumônier  de  la  reine,  fut  nommé 
en  1662,  et  mourut  en  1673. 

François  Gobblin,  aumônier  du  roi,  fut  nommé  en  1674, 
et  mourut  en  1691. 

Pierre  de  Cayotb  fut  nommé  en  1691,  et  mourut  en  1708. 

Jean-Joseph  Lamguet,  Tun  des  prélats  les  plus  distingués 
de  l'Eglise  de  France  dans  le  xviu*  siècle,  par  son  savoir, 
son  zèle  pour  la  pureté  de  la  foi  et  ses  combats  contre  le 
jansénisme,  d'abord  évèque  de  Soissons  en  1715,  et  ensuite 
archevêque  de  Sens  en  1731,  fut  pommé  à  l'abbaye  de 
Notre-Dame-de-Coetmalouen  en  1709.  Il  mourut  en  17S3 
à  l'âge  de  soixante-seiiie  ans. 

Antoine-Joseph  Df:s  Lacrënts,  d'abord  vicaire  général  et 
ensuite  évêque  de  &^nt-.Valo>  prit  possession  de  Fabbaye 
le  24  août  1753.  Il  la  conserva  pendant  tout  son  épiscopat. 
Sa  mort  arriva  le  15  octobre  1785.        ^ 

N.  DE  GoTOM,  chanoine  et  vicaire  général  de  Rennes,  fat 
nommé  abbé  commendataire  de  Coetmalouen  en  1786  et 
dépouillé  de  ce  bénéfice  en  1790. 
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ABBATE  PE  NOTRE-DAME  DE  MELLERAI  '. 


Ce  monastère,  qui  se  trouve  dans  la  paroisse  du  même 
nom,  diocèse  de  Nantes,  fut,  suivant  la  carte  de  Bégar  et 
hi  Chronique  dite  de  Mellerai,  fondé  pour  huit  religieui, 
le  38  juillet  1 145,  par  les  soins  de  Foulques,  abbé  de  Pou- 

*  Abbatia  Beatas  Mariœ  de  Mellereyo^ 
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tron  en  Anjou.  Il  y  avait  déjà  quelques  années  que  cet  abbé 
avait  envoyé  deux  de  ses  religieux  en  Bretagne  pour  y  cher- 
cher  un  lieu  propre  à  établir  une  nouvelle  colonie  de  son 
ordre.  Ces  deux  religieux  s'arrêtèrent  dan:>  un  lieu  nommé 
lé  Yieux-Mellerai,  dont  la  situation  leur  parut  si  commode, 
qu'ils  formèrent  le  dessein  de  s'y  établir.  Alain  de  Maidon, 
seigneur  du  lieu,  leur  ei»accorda  la  permission.  Tels  furent 
les  commencements  de  cette  abbaye,  que  l'auteur  d  une 
ancienne  notice  rapporte  à  l'an  1142,  mais  qui  sont  marqués 
en  1145  dans  la  Chronique  de  Mellerai.  L'abbé  jouissait 
d'un  revenu  annuel  de  quatre  mille  cinq  cents  francs. 
Vendue  comme  les  autres  biens  de  l'Eglise  au  commence- 
ment de  la  révolution,  cette  maison  fut  rendue  à  sa  desti- 
nation primitive  en  1816,  par  l'acquisition  qu'en  firent  à 
cette  époque  les  Trappistes  de  Lulworth,  qui,  étant  Fran^ 
çais  pour  la  plupart,  revinrent  alors  d'Angleterre  en  France/ 
Depuis  son  rétablissement  elle  a  été  florissante  jusqu'en 
1831  où  des  ennemis  de  la  religion  ont  fait  éprouver  aux 
religieux  de  cette  abbaye  les  rigueurs  d'une  injuste  per- 
sécution. 

CATALOGUE  HISTORIQUE  DES  ABBÉS. 

GuiTERN  OU  GuNTARN  fut  le  premier  abbé  de  Mellerai  ;  il 
obtint  du  pape  Eugène  III  une  bulle  qui  confirmait  toutes 
les  donations  faites  à  son  abbaye  et  lui  accordait  plusieurs 
privilèges. 

RiGHARi)  succéda  à  Guitern  et  fut^  au  mois  de  février  1169, 
arbitre  dans  le  différend  que  les  chanoines  de  Rennes  avaient 
avec  les  religieux  de  Saint-Melaine. 

Geoffroi  de  Beaumont  ob),int  en  1177  de  Geoffroi,  sei- 
gneur d'Ancenis,  une  maison  située  à  Ancenis  sur  le  bofd 
de  la  Loire.  Il  fit  consacrer  son  église  en  1183  par  Robert, 
évêque  de  Nantes,  et  Guethenoc,  évêque  de  Vannes.  Il 
souscrivit  une  charte  de  l'abbaye  de  Saint-Florent,  datée 
de  1192. 

Hamon  reçut  en  1196  une  vigne  donnée  en  Anjou  à  son 
monastère  par  Yves  de  La  Jaille,  et  vivait  encore  en  1212. 


n  était  contemporain  de  Geoffroi  ou  Gautiei",  évèqne  de 
Nantes.  Ces  deux  prélats  nous  sont  connus  par  une  charte 
d'Olivier,  seigneur  de  Ghàteau-Fromond,  qui^  donna  aux 
abbayes  de  Pontron  et  de  Mellerai  toutes  lés  dîmes  qa*3 
avait  dans  les  paroisses  de  Saint-Ermeland,  de  la  Roussière 
«l  de  Ghâteau-Fromond,  vers  1214. 

André  vivait  sous  Tépiscopat  d'Etienne  de  La  Bruère, 
évèque  de  Nantes.  Get  abbé  mourut  en  1226. 

Jean  fit  en  1259»  avec  Reinier  de  Sanliz,  sénéchal  de 
Nantes,  un  traité  dont  Facte  était  conservé  dans  les  archives 
de  Mellerai. 

Yves  jugea  en  1282  le  différend  que  les  seigneurs  de 
Cbâteaubriant  et  d'Ancenis  avaient  entre  eux  relativement 
à  Tusage  dans  la  forêt  de  Résigné. 

Guillaume  échangea  quelques  terres  avec  Hervé  de  Blain 
en  1290,  et  fit  un  afféagement  en  1291. 

Jean  transigea  en  1547  avec  Geoffroi,  sire  d'Ancenis,  pour 
les  devoirs  dus  par  son  monastère  à  la  seigneurie  d*Ancems 
à  raison  du  bois  de  DruUay. 

Guillaume  était  abbé  en  1405,  suivant  un  acte  de  Tabbâye 
de  Prières.  Il  rendit  aveu  à  la  seigneurie  de  Cbâteaubriant 
en  1405. 

Jean  rendit  aveu  au  seigneur  de  Chateaubriand  le 
26  mars  1413.  Il  vivait  encore  en  1430,  suivant  une  pro- 
curation qui  se  trouvait  avant  la  révolution  aux  archives  de 
Chateaubriand. 

Jean  Labourel  obtint  du  pape  la  permission  de  porter 
la  mitre  et  les  habits  pontificaux.  Sa  mort  arriva  en  1460. 

Jean  Le  Verrier  fut  élu  en  1460,  et  vivait  encore  en  1474. 
Il  est  indiqué  dans  un  acte  de  cette  dernière  année  comme 
Téformateur  de  Tordre  de  Citeaux  en  Bretagne. 

Frère  Charles  Gaignart  était  abbé  de  Mellerai  le  6 
avril  1464,  suivant  les  registres  de  la  chancellerie,  ce  qni 
«emble  supposer  que  le  précédent  s'était  démis. 

Guillaume  Moricel  rendit  aveu  à  la  seigneurie  de  Cliâ- 
teaubriand  au  mois  de  juin  1478,  et  mourut  en  1487. 
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Guillaume  Bouquerel  fut  élu  en  1487»  et  vivait  encore 
en  1495,  selon  quelques  actes  de  l'abbaye  de  Prières. 

Frère  Mellet  était  abbé  en  1510,  selon  le  catalogue  des 
abbés  de  la  maison. 

Frère  Pierre  de  La  Hâte  fut  pourvu  en  1521,  assîst) 
aux  Etats  de  Nantes  en  1539,  et  fit  serment  de  fidélité  au 
roi  en  1540. 

Etienne  de  Bregé,  protonotaire  du  saint  Siège,  conseiller 
et  maître  des  requêtes  en  la  niaisoh  du  dauphin,  fit  serment 
de  fidélité  au  roi  pour  l'abbaye  de  Mellerai  en  1544,  et 
mourut  en  1559.  L'abbaye  était  vacante  cette  année  ;  mais 
il  peut  se  faire  que  ce  ne  fût  pas  par  la  mort  d'Etienne, 
car  le  catalogue  met  : 

Adrien  de  Boucart  abbé  en  1551,  et 
Jacques  de  Savonières  abbé  en  1556. 

Louis  BuET  ou  Du  Buat  assista,  comme  abbé  de  Mel- 
lerai, aux  Etats  tenus  à  Rennes  en  1564,  fit  serment  de 
fidélité  au  roi  en  1575,  présida  dans  l'ordre  du  clergé  les 
Etats  tenus  à  Nantes  en  1583,  et  mourut  en  1590.  Il  fut 
inhumé,  le  15  août,  dans  l'église  de  Saint-Denis  de  la  ville 
de  Nantes. 

Jean  Juhel,  chanoine  et  grand  vicaire  de  Vannes,  fut 
nommé  en  1590,  fit  serment  de  fidélité  en  1594,  assista  aux 
Etats  de  Rennes  en  1598,  et  mourut  en  1601. 

Jean  Giraud,  docteur  en  droit  et  chanoine  de  Nantes,  fit 
serment  de  fidélité  au  roi  pour  l'abbaye  de  Mellerai  en 
1602,  et  assista  aux  Etats  de  Nantes  en  1609  et  1623. 

CL  Herlat,  docteur  en  théologie  et  chanoine  de  Nantes, 
assista  aux  Etats  de  Nantes  en  1628,  comme  abbé  de  Mel- 
lerai. 

Antoine  Binet,  archidiacre  de  Nantes,  assista,  en  qualité 
d'abbé  de  Mellerai»  aux  Etats  de  Yitré  en  1671. 

Jean-Baptiste  Ollier  de  Yerneuil,  abbé  de  Mellerai, 
assista  aux  Etats  de  Vannes  en  1691,  et  mourut  en  1738. 

N.  BouLLAiN  fut  en  1738  nommé  à  l'abbaye  de  Mellerai, 
et  posséda  ce  bénéfice  jusqu'en  1754. 
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N.  Lb  Borgne  de  Kermoataii ,  clianoine  de  Quimper,  et 
frère  de  Tévéque  de  Tréguier»  succéda  en  1754  à  M.  Boul-r 
laïQ.  Il  parait  qu'il  mourut  en  1776. 

René-Augustin  Le  Mimtier,  éyêque  de  Tréguier,  fiit 
noopmé  abbé  de  Mellerai  en  1776,  et  jouit  des  revenus  de 
ce  titre  jwsqu  en  1790. 

Anne-Kicolas-Charies  Saulnier  de  Beauregamh,  dit  Don 
Antoine,  déjà  abbé  de  Lulworth  en  Angleterre,  devintabbé 
de  Mellerai  lors  de  la  translation  de  sa  communauté  dans 
cette  ancienne  abbaye  en  1816.  Il  était  né  à  Joigny  le  SOaoût 
1764,  avait  étudié  au  collège  de  Navarre  à  Paris,  était  doc- 
teur en  théofogie  et  chanoine  de  Sens,  lorsque  la  révolutioa 
éclata.  Il  resta  fidèle  à  l'Eglise,  émigra  et  entra  chezlesTrap- 
pistes  en  1794.11  y  donna  de  grands  exemples  de  vertu  pen- 
dant plus  de  quarante  ans.  Doué  d'un  esprit  agréable,  il  joi- 
gnait l'amabilité  d'un  homme  bien  élevé  à  la  pénitence  d'on 
bon  religieux.  Les  persécutions  que  sa  maison  eut  ^  souffrir 
en  1833  l'affligèrent  sans  l'abattre.  Il  est  mort  le  6  janvier 
1839,  à  l'flge  de  près  de  soixante-quinze  ans. 

Le  R.  P.  Joseph  JIauloin,  dit  en  religion  Dom  Maxime, 
natif  de  Machecoul,  a  été  élu  abbé  de  Mellerai  le  28  fé- 
vrier 1839. 

ABBATE  DE  St-MAURIGE  '  DE  GARNOET  '. 


Cette  maison,  située  dans  la  paroisse  de  Caraoet,  diocèse 
de  Quimper,  devait  son  origine  au  saint  dont  elle  porte  le 
nom.  Il  était  originaire  de  la  paroisse  de  Loudéac,  au  dio- 
cèse de  Saint-Brif  uc^  et  avait  étudié  les  belles-lettres  dans 
l'Université  de  Paris.  De  retour  en  sa  patrie,  \\  se  retira 
dans  le  monastère  de  Langonet.  Les  progrès  qu'il  fit  dans 
la  vertu,  et  les  preuves  qu'il  donna  de  sa  sagesse,  le  firent 

*  On  la  nomme  «nssi  Saint-Morice. 

*  Ahbatia  Sancti  JUauritii'CarnoeteiUit^ 
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dlire  libbé  de  cette  maison,  qu'il  gouyeriiB^  dit-on,  pendant 
trente  ans.  Le  désir  d'augmenter  son  ordre  et  de  procurer 
des  retraites  à  ceux  qui  cherchent  véritablement  Dieu»  lui 
fit  accepter  un  emplacement  que  le  duc  Conan  lY  lui  donnfi 
dans  la  forêt  de  Garnoet.  Il  s'y  établit  avec  doute  religieux 
qu'il  avait  formés  à  Langonet  ;  mais  les  bâtiments  n'étaient 
pas  encore  achevés,  lorsque  le  duc  mourut.  Ce  prince  dé- 
céda, spivânt  toutes  nos  Chroniques,  en  1171  ;  amsi  le  mo- 
âastère  de  Garnoet  doit  avoir  commencé  en  1170,  et  son 
fondateur  mourut  en  1191,  au  mois  d'octobre.  Le  revenu 
annuel  de  l'abbé  de  Saint-Maurice  était  de  trois  mille  francs. 
Cette  abbaye,  fondée  pour  sept,  religietix,  est  anjonrd'hui 
une  simple  ferme.  Son  église  snbsiste  encore,  et  posséda 
une  partie  des  reliques  de  son  saint  fondateur* 
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Saint  Maukice,  dont  iious  venons  .de  porter. 

Umyi  nE  Câbogel  succéda  à  saint  Mai^rioe,  fut  gratifia 
de  plusieurs  biens  par  les  aeigneura  du  pays,  et  vivait  eiH 
coréen  1220.   » 

GfuiJLLAUME  fit  confirmer  par  le  pape  Honorius  III  les  do- 
nations  faites  à  son  monastère.  La  bulle  est  du  50  août  1225. 

Bernard  était  abbé  Tan  1249,  suivant  l'ancien  cata- 
logue. 

RrvALLON  PosTHEG  lui  succéda,  et  vivait  encore  en  1276, 
suivant  le  même  catalogue.  Il  fut  inhumé  dans  le  chapitre^ 

Albérig  mourut  le  10  octobre  1295,  selon  l'obituaire  de 
Qi|imperlé.  Le  catalogue  lui  donne  pour  successeurs  : 
Simon  ; 
{lenri  de  Pocuaer; 

Gpii4i<Auv£»  auteur  de  la  Yie  de  saint  JMLaorice,  et  abbé 
en  1325; 

Guillaume  de  Kxhespbr,  qui  fit  faire  le  chœur  et  ses  or- 
iffiments  enl407; 

Guillaume  de  Kerangton,  abbé  le  9i  avril  1491. 

Guilliiui(ie  Bi&miEif  ou  Dbuen,  abbé  ea  145ft  et  1464» 


S80  L'iOLISB   BE   BRETAGNE. 

rendit  aveu  à  Geofiroi  de  Plasquellec,  seigneor  de  KerK^ 
sien»  ea  1453. 

Henri  de  Coistreu,  qui  fit  faire  les  chaires  du  cbœur  en 
1472,  rendit  aveu  à  Jean,  seigneur  de  Coetqueveren,  en 
1468,  et  à  Riou  de  Rosmadec  en  i478. 

Jean  Kerdeffreg'h  fut  maintenu  en  possession  de  l'ab- 
baye de  Saint-Maurice  par  lettres  enregistrées  à  la  cban- 
ceUerie  en  1479.  Il  assista,  le  14  octobre  1480,  à  la  pre- 
mière entrée  de  Gui  Du  Bouchet,  évêque  de  Quimper. 

BiziEN  DE  Kerampuil  fit  faire,  en  1505,  une  croix  de 
vermeil  qui  se  conservait  dans  son  église.  Il  rendit  aveu  à 
Jean  de  Malestroit,  seigneur  de  Pontcaliec,  en  1500. 

Pierre  Corre,  bachelier  en  théologie,  tint  le  siège  ab- 
batial au  moins  depuis  1509  'jusqu'en  1520,  qu'il  mourut. 
Il  rendit  aveu,  en  1515,  à  messire  Olivier  de  Plane,  sei- 
gneur de  Kerguegant. 

Louis  Du  Pou  succéda  à  Pierre  Corre;  mais  il  eut  un  com- 
pétiteur dans  la  peréonne  de  frère  Yves  de  Bouteville,  qui 
fut  maintenu  le  1^^  juin  1521.  Frère  Louis  Du  Pou  obtint 
un  relèvement  le  7  juillet  1526,  et  il  y  a  apparence  qu'il 
gagna  son  procès,  son  nom  ayant  été  mis  au  catalogue  des 
abbés.  li  donna  procuration,  en  15i7,  pour  rendre  hom- 
mage au  seigneur  de  Quimen. 

Jean  de  Eerdeffrec'h  suit  Louis  Du  Pou  dans  les  cata- 
logues; Michel  de  Goetlogon  lui  disputa  Tabbaye  et  fut 
maintenu  en  1529;  mais  il  fut  débouté  le  8  mai  1553.  Jean 
de  Kerdeffrec'h  mourut  en  1541  après  avoir  fait  serment 
de  fidélité  au  roi  le  8  juillet. 

Jean  Du  Staer  obtint  Tabbaye  en  commende  en  1541, 
et  y  fut  maintenu  contre  frère  Guimart  de  Kerastoi,  frère 
Louis  Du  Dresnai,  frère  Jean  Du  Quellenec  et  frère  Guil- 
laume Sauvage  qui  aspiraient  à  cette  place.  Il  n'en  jouit 
pas  longtemps,  étant  mort  dès  Tan  1545. 

Michel  Jacob  fit  serment  de  fidélité  au  roi  en  1543, 
comme  abbé  commendataire  de  Garnoet,  et  mourut  en  1553 
ou  se  démit ,  car  il  paraît  qu'il  vivait  encore  en  1554.  - 

Toussaint  Barrin  tenait  l'abbaye  en  1554  par  le  crédit 
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du  connétable  de  Montmorency  dont  il  était  domestique. 
Jean  Eude  jouit  des  revenus  de  l'abbaye  depuis  1557 
jusqu'en  1578,  qu*il  la  céda  à  son  frère.  II  avait  fait  ser- 
ment de  fidélité  au  roi  en  1577. 

Richard  Eude,  recteur  de  Moëlan,  fut  pourvu  en  1578 
sur  la  résignation  de  son  frère,  et  mourut  le  22  octobre 
1585. 

Pierre  DE  Vieux-Chastel  fut  pourvu  en  1585,  et  travailla 
beaucoup  à  réparer  les  bâtiments  de  son  abbaye,  qui 
avaient  été  très^négligés  par  ses  deux  prédécesseurs..  Oc- 
cupé de  ces  travaux,  il  fut  tué  au  mois  de  septembre  1590 
par  des  paysans  armés.  C'était  à  l'époque  où  la  guerre  de 
la  Ligue  était  le  plijis  allumée  en  Bretagne. 

Frère  Guillaume  de  Launai,  religieux  dominicain  et  doc- 
teur en  théologie,  prédicateur  et  confesseur  du  duc  de 
Mercœur,  fut  fait  abbé  de  Saint-Maurice  en  1595,  et  prêta 
serment  de  fidélité  dans  la  chambre  des  comptes>le  Nantes 
en  1595.  C'était  un  homme  extrêmement  zélé  pour  le  parti 
de  la  sainte  union  des  catholiques,  et  qui,  disait  Henri  lY, 
obtenait  plus  de  succès  par  ses  prédications,  que  le  duc  de 
Mercœur  par  ses  canons  et  ses  arquebuses.  Ayant  été  fait 
prisonnier  par  d^s  coureurs  de  l'armée,  il  fut  conduit  au 
sieur  de  Saint-Luc,  lieutenant  de  roi  en  Bretagne.  Saint-Luc 
déclara  que  la  capture  était  bonne  et  qu'on  méritait  récom- 
pense. L'abbé  répondit  ingénieusement  qu'elle  était  bonne 
selon  saint  Luc,  mais  non  selon  saint  Jean.  Pendant  sa 
captivité,  il  résigna  son  abbaye  à  frère  Olivier  de  Mtir, 
religieux  de  Bégàr,qui  obtint  ses  provisions  en  1599;  mais 
à  peine  Guillaume  de  Launay  fut-il  en  liberté»  qu'il  révo- 
qua ce  qu'il  avait  fait,  et  rentra  en  possession  de  son  ab-^' 
baye.  II  fit  serment  de  fidélité  au  roi  en  1604,  et  assista  aux 
Etats  de  Rennes  en  1608. 

Nicolas  Druais  succéda  à  Guillaume  de  Launay,  mourut 
en  1616,  et  fut  inhumé  dans  le  presbytère  de  son  église. 

Guillaume  Riou  fut  nommé  en  1616.  Il  travailla  beau- 
coup à  rétablir  le  temporel  de  l'abbaye,  et  mourut  le  50 sep- 
tembre 1641.  Il  fut  inhumé  devant  le  maitre-autel  de 
son  abbaye.  Il  avait  assisté  aux  Etats  de  Vannes  en  1619. 
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André Gâtoesche,  religieux  de  Fontaine-Daniel»  dans  le 
diocèse  du  Mans,  fut  nommé  en  1641,  et  comme  il  avait 
embrasée  l'étroite  observance,  il  l'introduisit  dans  soo 
abbaye.  Il  mourut  le  33  septembre  1650^ 

Pierre  Chbvb,  sous-prieaf  de  Saint-Maurice,  et  aupara- 
vant religieux  de  Prières»  fut  nommé  en  i650»  et  fut  le 
dernier  abbé  régulier. 

Pierre-Guillaume  db  La  YiEUxviLLE-^PouRPRts,  doyen  de 
la  cathédrale  de  Nantes,  assista  aux  Etats  de  Nantes  en  1681 
comme  abbé  commenda taire  de  Saint-Maurice.  Il  devint 
évéque  de  Saint-Brieuc  en  1721  et  mourut  en  1737* 

N.  BE  La  BouRDONNAirB  fut  pourvu  de  Tabbaye  au  mois 
de  janvier  1728. 

N.  Rbgnon  Dt  Page  fut  nommé  à  Carnoet  en  1T42.  Il 
était  chanoine  de  Téglise  de  Nantes,  archidiacre  de  la  Mée 
et  vicaire  général.  Nous  croyons  qu'il  mourut  en  1780. 

N.  DE  KeroOlas,  chanoine,  archidiacre  et  vicaire  gétléral 
de  Léon,  devint  abbé  de  Carnoet  en  1780,  et  fat  déponilM 
dé  ce  bénéfice  en  1790. 
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Alain  III,  vicomte  de  Rohan,  et  Constance  de  Bretagne 
sonépousci  fondèrent  pour  huit  religieux  cette  abbaye  le 
24  juin  1184.  Ils  en  jetèrent  les  fondements  dans  un 
vallon  désert  et  inculte,  arrosé  par  la  rivière  de  Blavet  et 
situé  dans  une  iréve  de  la  paroisse  de  Laniscat,  nommée 
Saint-Gelvin.  Les  premiers  religieux  qui  habitèrent  ce 
désert  furent  tirés  de  Tabbaye  de  Boquen  au  diocèse  de 
Saint-Ërieuc,  L'abbé  jouissait  d'un  revenu  annuel  de  dix 
mille  francs.  Les  bâtiments  de  ce  monastère^  qui  a  été  aliéné 
dds  le  çottimencemeàt  de  la  révolution,  sont  âitijoordliiii 
détfnits. 

c  jâkba^ia  Beaiœ  Marim  de  J^a  Reqmt, 
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Gautier  fut  le  premier  abbé  de  celte  maison,  «t  reçut 
dé  son  fondateur  Téglise  de  FoUeborne  en  Angleterre. 

Luc  est  indiqué  comme  abbé  de  Bonrepos  dans  une  do- 
nation faite  à  l'abbaye  de  Savigni  par  Alain  de  2ouciie  et 
Alexis  de  Beumez,  son  épouse. 

Guillaume  céda  à  Benaud,  abbé  de  Saint-Serge  d'An- 
gers, l'église  de  Fundraitone  en  Angleterre,  qui  dépendait 
de  Bonrepos. 

Richard  fit»  vers  l'an  1215,  confirmer  et  augmenter  la 
fondation  de  son  iponastère  par  Josselin  de  Rohan,  tuteut 
de  Geoffroi,  Olivier,  Conan  et  Alain  de  Roban,  ses  neveux* 

* 

OeoffRoi  vivait  en  1221,  selon  les  catalogues  anciens  et 
modernes. 

Henri  David  vivait  en  1256,  suivant  les  mêmes  cata- 
logues. 

BivALLON  traita  en  1274  avec  Gui  Droadren,  écuyèr^ 
pour  la  tenue  de  Guillaume  Guezenet,  et  rendit  hommage 
à  Alain  YI,  vicomte  de  Rohan,  en  1288. 

AuFRAi  transigea  en  1525  avec  Alain  de  Quebriac  pour 
les  coutumes  du  bourg  de  Miniac.  Il  est  nommé  Aufrède 
dans  r.enquète  faite  en  1550  pour  la  canonisation  de  saint 
Yves. 

lltvAlLON  consentit,  en  1547,  à  un  afféàgeirient  de  quèl- 
CjtlëS  dopiaines  dé  son  monastère. 

David  vivait  en  1559^  suivant  les  catalogues. 

Guillaume  de  Quemper  accepta,  le  2  mai  1575,  une  fon- 
liation  de  deiuL  messes  par  semaine,  faite  en  son  église  par 
Jeanl*',  vicomte  dç  Bohan.  11  s'obligea,  le  28  août  1581, 
à  dire  une  messe  par  semaine  pour  le  duc  Jean  le  Conqué- 
rait. 

,  Tven  DB  QuEXPER  rendit  aveu  à  la  vicomte  de  Bohan  en 
lZ9fi#  et  reconnut  Tannée  suivante  que  son  monastère  dé-^ 
peadaît  de  cette  «eigneurie.  11  eut  nommé  ejatre  les  eiécii- 
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tears  testamentaires  du  connétable  de  Clisaon»  mQrt  en 
1407.  Il  vivait  encore  en  1410. 

Yves  Malsgot  ou  Mâlesgot  tenait  le  siège  abbatial  en 
1424  et  1445,  selon  les  anciens  catalogues,  et  un  acte  de 
la  chambre  des  comptes  prouve  que  cet  abbé  y  prêta  ser- 
ment de  fidélité  le  8  octobre  1425. 

Henri  Le  Barbu  résigna  son  abbaye  le  9  mars  1465  aa 
suivant,  en  se  réservant  une  pension  de  cent  boucliers 
dor. 

Alain  de  Penguili,  prieur  claustral  de  Boorepos,  fut 
pourvu  sur  la  résignation  de  son  prédécesseur.  Le  duc  loi 
permit,  le  51  mai  1465,  de  mettre  à  exécution  les  bulles 
que  le  pape  lui  avait  accordées.  Il  fut  mis  en  possessioB 
par  un  des  officiers  du  vicomte  de  Rohan,  et  reconnut  le 
10  juillet  suivant  que  l'élection  des  abbés  de  Bonrepos 
devait  être  confirmée  par  le  vicomte  de  Roban.  Nons  n'a- 
vons rien  trouvé  jusqu'à  présent  qui  concerne  ce  devoir; 
mais  celte  reconnaissance  donnée  par  l'abbé  de  Penguili 
suppose  un  usage  établi  et  reçu  de  temps  immémorial.  Il 
vivait  encore  en  1476,  suivant  une  quittance  de  cette 
année. 

Henri  était  de  la  maison  Du  Bbisbertbelot.  Il  est  nommé 
abbé  de  Bonrepos  dans  un  acte  de  Blois,  daté  de  Tan  1484. 

Guillaume  Le  Feuvre  était  abbé  en  1505,  selon  les  cata- 
logues. 

Hervé  de  Lânnion  succéda  au  précédent;  il  est  indiqué 
comme  abbé  de  Goetmalouen  et  de  Bonrepos  dans  un  acte 
de  Bégar,  daté  de  1526.  Son  décès  arriva  en  1534,  etU 
saisie  fut  mise  sur  ses  abbayes  le  5  janvier  1535. 

Renaud  Boughetel,  archidiacre  d'Angers,  et  Tnn  des 
tuteurs  onéraires  de  René  I^"",  vicomte  de  Rohan,  obtint  da 
roi  François  P'  les  abbayes  de  Goetmalouen  et  de  Bonrepos 
en  1534,  et  en  prit  possession  au  mois  de  janvier  1555. 
Les  religieux  lui  opposèrent  frère  Guillaume  de  Gacé, 
qu'ils  avaient  choisi  pour  leur  abbé  ;  mais  ce  fut  sans  efiét^ 
et  ils  furent  obligés  de  subir  la  commende.  Renaud  mourvt 
en  1536,  et  la  saisie  fut  mise  sur  ses  bénéfices  le  2  mai. 
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Guillaume  Lateranus  (de  La  Cosse  ou  Du  Cossé)  était 
en  possession  de  l'abbaye  le  3  octobre  1537.  Les  religieux 
firent  un  dernier  effort  pour  avoir  un  abbé  régulier,  et 
élurent  frère  Jean  Du  Quelienec;  mais  ils  ne  réussirent  pas. 
Guillaume  fit  serment  de  fidélité  au  roi  le  27  mai  i541; 
fiança,  le  24  avril  1549,  François  de  Roban,  seigneur  de 
Glé,  avec  Renée  de  Roban,  dame  de  Guemené,  et  mourut 
en  1562/ 

Jean  Rousselet,  clerc  et  sommelier  de  la  chapelle  et 
oratoire  du  roi,  succéda  à  Guillaume  Lateranus,  fit  serment 
de  fidélité  au  roi  en  1365,  assista  aux  Etats  de  Vannes  en 
1367,  et  mourut  en  1379. 

François  Le  Ny  fut  nommé  en  1379,  fi  t. serment  de  fidé- 
lité dans  la  chambre  des  comptes  de  Nantes  en  1380,  et 
se  démit  vers  1606. 

Antoine  de  Morri,  seigneur  de  La  Vallière,  fut  pourvu 
en  1606,  sur  la  résignation  du  précédent  et  la  cession 
que  lui  fit  Troïlus  de  Mezgouer,  seigneur  de  La  Roche, 
qui  s'était  emparé  de  Tabbaye  dès  l'an  1385,  sous  prétexte 
de  la  défendre. 

Guillaume  de  Petrat  était  abbé  commendataire  en  1609, 
suivant  les  catalogues. 

Michel  Le  Rot  eut  le  brevet,  mais  ne  pHt  point  pos- 
session. 

Frère  Claude  be  Guillier,  religieux  de  Ctteaux,  fut 
nommé  abbé  avant  1620. 

Frère  Claude  de  Guillier,  neveu  du  précédent,  religieux 
de  Bonrepos,  devint  coadjuteur  de  son  oncle  en  1623. 

Frère  Claude  de  Guillier,  neveu  du  précédent,  était 
abbé  en  1634,  et  parait  être  mort  en  1646.  Il  assista  aux 
Etats  de  Rennes  en  1643. 

Michel  Mazarin,  religieux  dominicain,  frère  du  célèbre 
cardinal  de  ce  nom,  devint  archevêque  d'Aix  et  cardinal  du 
titre  de  Sainte-Cécile,  eut  l'abbaye  de  Bonrepos  en  com- 
mende,  et  la  tenait  en  1647.  Il  mourut  à  Rome  le  1®^  sep- 
tembre 1618,  n'étant  âgé  que  de  quarante  et  un  ans. 
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Olivier  LvsfiivAC  assista  aux  Etats  de  Fougères  en  lOSS 
éli  qualité  d'abbé  de  Bonrepos. 

Olivier  Le  Barbu  était  abbé  commetidataire  en  1650. 

.  Henri  -  François  Roug£  Du  Plessis  -  Beluêre  assista» 
camme  abbé  de,  Bonrepos,  aux  Etats  de  Dinan  en  1669. 11 
quitta  l'état  ecclésiastique  pour  prendre  le  parti  des  armes, 
et  signala  sa  valeur  dans  les  guerres  de  Louis  XIY. 

N.  Bougé  Du  Plessis-Bellière  succéda  à  son  frère  dans 
l'abbaye  de  Bonrepos.  ^ 

Philippe-Alexandre  de  Montault-Nàvaillrs  be  Sadit^ 
Genest  fut  nommé  en  1685,  et  mourut  en  1734. 

Jacques  David  de  Mehou,  vicaire  général  de  Nantes,  fiit 
pourvu  au  mois  de  juillet  1734,  et  conserva  ce  bénéfice 
jusqu'au  28  septembre  1760,  époque  de  sa  mort* 

François  Allaire,  natif  de  Saint-Brieuc»  nommé  pré- 
oepteur  du  duc  de  Chartres  S  devint  abbé*  du  Huiroi  eu 
17S4,  de  Bonrepos  en  1761.  Il  parait  qu'il  mourut  eu 
1776. 

N.  DE  La  Bioghate,  vicaire  général  de  Dol,  obtint  Ytih 
hàfê  en  1776  et  en  fut  dépouillé  en  1790. 

ABBATE 
DB  NOTRE-DABIE  de  VILLENEI7VE  ^ 

Coiistancë,  duchesse  de  Bretagne,  épouse  de  Geoffroill, 
fils  du  roi  d'Afigletérre,  fonda  cette  maison  en  1200  dan^ 
utt  territoire  appartenant  à  Tabbaye  de  Buzai^  d'où  Ton 
tira  les  premiers  religieux  de  Villeneuve  ;  ils  furent  intrcH 
duits  dans  leur  nouvelle  maison  le  SB  mars,  fête  de  TAih 
nonciatioQ  de  la  sainte  Vierge.  Cette  cérénH)nie  est  anté- 
rieure à  l'acte  de  fondation,  qui  ne  fut  dressé  qu'en  1201. 
La  pieuse  fondatrice  mourut  en  lâOâ,  et  Ton  déposa  son 

'  Qui  devint  èïisaite  dai;  d'Orléans.  , 

•  AbbàHu  Bèatœ  Mutia  49  ViUatmw. 
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corpi  dans  l'oratoire  du  monastère»  en  attendant  qaè 
réglise  fut  bâtie.  Cette  abbaye  a  été  dans  la  suite  trans'* 
férée  dans  un  lieu  plus  salubre  ;  elle  produisait  uq  revenu 
annuel  de  six  mille  six  cents  francs  à  celui  qui  en  était  le 
titulaire. 

CATALOGUE  HISTORIQUE  DES    ABBÉS. 

Bertrand  fut  le  pï'emier  àbbé  de  Villeneuve  ;  il  admit  en 
1307  Thibaud  Chabot»  et  Olive,  sa  femme,  k  la  participa- 
tion deà  prières  de  sa  communauté^  et  s'engagea  à  faire 
tous  les  ans  un  service  pour  en^,  en  reconnaissance  des 
bienfaits  qu'ils  lui  avaient  accordés.  Son  décès  est  marqué 
sous  Tan  1218  dans  le  catalogue  des  abbés  de  Villeneuve. 

Jean  fut  gratifié  en  1215,  par  Guillaunie  deRezé,  d'une 
rente  de  quinze  lamproies  sur  l'écluse  d'Estivalle.  Il  fit»  le 
24  novembre  1224,  consacrer  son  église  par  Etienne,  évêque 
de  Nantes»  Guillaume,  évoque  d**  Angers,  Josselin,  évêque  de 
Rennes»  R.»  évêque  de  Vanneë^  R.»  évêque  de  Quimpèr» 
Raoul,  évêque  de  Saint-Malo,  saint  Guillaume,  évêque  de 
Saint-Brieuc  et  les  évêques  de  Léon  et  de  Tréguief  •  8a 
«  mort  arriva  en  1525. 

Le  catalogue  feit  succéder  à  Jean^  PiirIus  et  Raoul»  dont 
on  ne  trouve  aucun  monument. 

Thokas  souscrivit  une  charte  de  l'abbaye  de  Btusai  datée 
de  1250. 11  mourut  en  1281,  suivant  le  catalogue. 

Alain  lui  succéda»  et  mourut  en  1204»  lelén  le  même 
catalogue. 

Jean  DE  Gaen»  de  Cadomoy  était  abbé  en  1521,  suivant  un 
acte  ^e  son  monastère. 

Pierre,  abbé  de  Villeneuve»  et  Jean,  abbé  de  Bii2al,  ^e 
plaignirent  au  duc  Jean  III»  en  1328»  des  violences  faites  à 
leurs  maisons  par  Girard  de  Machecoul. 

JeanGouÉ  échangea»  le29  avril  1547,  les  fonds  qui  iitaièitt 
été  légués  à  son  monastère  par  Macé  Maillart,  chevalier, 
contre  d'autres  fonds.  Ce  chevalier  avait  été  inhumé  k  Vil* 
leneuve»  et  lui  avait  légué  par  son  testament  quinze  Uvf#s 
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de  rente  pour  Thonoraire  de  trois  messes  par  semaine  et 
d'an  anniversaire. 

Jean  de  Reze  monmten  1366,  selon  le  catalogue. 

Alain  Berrai  ou  Louvenân  mourut  en  1384»  selon  le 
catalogue. 

Jean  Raineàu,  mort  en  1397»  selon  le  catalogue. 

Jean  Durand  consentit,  le  9  juillet  1403,  à  ce  que  le  duc 
retirât,  par  puissance  de  fief,  les  héritages  que  sa  commu- 
nauté avait  acquis  d'Olive  de  La  Salle,  dame  d'Audaine.  Il 
mourut  en  1407,  selon  le  catalogue. 

Jean  Rondeau,  mort  en  1417.  suivant  le  catalogue. 

Pierre  Maignen,  mort  en  1424,  selon  le  catalogue. 

Nicolas  Gotidu-Brandai,  mort  en  1441,  selon  le  cata- 
logue. 

Jean  de  Gabné^  mort  en  1456,  suivant  le  catalogue. 

Jean  d'Ayaugour  était  abbé  en  1475,  selon  un  acte  de 
son  monastère,  et  mourut  en  1481,  dit  l'auteur  du  cata- 
logue. 

Jean  DE  LoTON  est  indiqué  comme  abbé  de  Villenenve  ^ 
dans  un  acte  de  cette  abbaye,  daté  de  1486«  et  mourut  en 
1515,  selon  le  catalogue  ;  mais  il  doit  être  mort  plus  tôt. 

Yves  est  indiqué  comme  abbé  de  YilleneuTe  dans  un  acte 
de  Bégar,  daté  de  1509. 

Bertrand  de  Loton  assista  aux  Etats  de  Nantes  et  à  h 
réformation  de  la  coutume  en  1539,  comme  abbé  de  Ville- 
neuve. 

Yves  de  Kerbervet  fit  serment  de  fidélité  au  roi  pour 
l'abbaye  de  Villeneuve,  en  1540. 

Philippe,  cardinal  de  Boulogne,  obtint  des  lettres  de 
sauvegarde  et  de  maintenue  sur  l'abbaye  de  Villeneuve, 
en  1543. 

François  Le  Petit,  abbé  commendataire,  fit  serment 
de  fidélité  au  roi  en  1551.  Il  était  Angevin,  ^insi  que  le 
suivant. 
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Martin  Roger  succéda  au  précédent  en  IS889  et  mourut 
en  1571,  selon  le  catalogue. 

Guillaume  Paimeau,  abbé  de  Montdieu,  ordre  de  Pré- 
montré,  fut  transféré  à  Villeneuve  en  1571,  assista  Tannée 
suivante  aux  Etats,  fit  serment  de  fidélité  au  roi  en  1575, 
et  présida  les  Etats  en  1588. 

Frère  Antoine  Bouguier  fit  serment  de  fidélité  au  roi,  en 
la  chambre  des  comptes  de  Nantes,  Tan  1591. 

Biaise  Bouguier,  neveu  du  précédent  et  vicaire  général 
de  Tordre  de  Citeaux  en  Bretagne,  assista  aux  Etats  en 
1614,  et  vivait  encore  en  1623. 

Bernard  L'Argentier,  abbé  régulier,  mourut  en  1656, 
suivant  le  catalogue. 

* 

Frère  Nicolas  Paget,  dernier  abbé  régulier,  assista  aux 
Etats  de  Nantes  en  1665,  et  mourut  en  1677,  selon  le  ca- 
talogue. 

Jean  d'Estrées  obtint  Tabbaye  en  commende  en  1677, 
et  assista  aux  Etats  de  Vannes  en  1691 . 

Nicolas-Hubert  de  Mongault,  fils  naturel  du  marquis  de 
Colbert-Pouanges,  né  en  1674,  entra  d'abord  dans  la  con- 
grégation de  T Oratoire;  en  étant  sorti,  il  devint  précepteur 
du  duc  de  Chartres  et  membre  de  TAcadémie  française 
en  1718.  Il  fut  nommé  a  Tabbaye  de  Villeneuve. en  1719, 
et  reçut  aussi  le  titre  d'académicien  des  Inscriptions.  C'é- 
tait un  homme  instruit  et  bon  traducteur;  sa  mort  arriva 
le  15  août  1746. 

■ 

N.  Lefèbre  de  Laubrière,  doyen  de  la  cathédrale  de 
Nantes,  obtint  Tabbaye  de  Villeneuve  le  23  octobre  1746. 
Il  parait  quil  mourut  en  1770. 

Claude-François  Lizarde  de  Radom villiers  succéda  dans 
Tabbaye  de  Villeneuve^à  M.  de  Laubrière.  Il  était  d'abord 
entré  dans  la  Compagnie  de  Jésus  ;  mais  il  y  resta  peu  de 
temps.  Il  devint  ensuite  sous-précepteur  des  enfants  de 
France, membre  de  TAcadémie  française  etconseiller  d*Etat. 
C'était  un  homme  de  bien,  et  qui,  dans  toute  circonstance, 
montrait  pour  la  religion  Tattachement  le  plus  sincère.  Sa 
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mort  arriva  le  90  avril  1789;  et,  comine  T Assamblée  na- 
tionale mit,  an  mois  de  novembre  de  la  même  année,  tons 
les  biens  de  l'Eglise  à  la  disposition  de  la  nation»  H.  de 
Hadonvilliers  n'eut  pas  de  successeur  pour  l'abbaye  de 
Yillepeuve. 
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Jean»  P'  du  nom»  surnommé  Lç  Roux,  duc  de  Bretagne, 
fonda  en  1252  cette  abbaye,  située  dans  la  paroisse  de 
Billiers,  diocèse  de  Vannes,  pour  trente  religieux,  destinés 
à  prier  Dieu  pour  le  salut  de  son  âme  et  pour  la  prospérité 
de  sa  maison.  La  earte  de  Bëgar  met  cette  fondation  en 
novembre  1248.  Les  premiers  habitants  de  ce  désert  fo* 
rent  tirés  deTabbaye  de  Buzai,  et  introduits  dans  haou- 
vell^  colonie  la  veille  de  la  Toussaint,  par  Cadioo,  évè<|ne 
de  Vannes.  Le  pape  (nnocent  IV  approuva  cel  établis^ 
ment,  et  y  annexa  plusieurs  privilèges  par  ses  lettres  da 
20  juillet  12S8.Le  prince  fondateur  fut  inhumé  dans  TégEse 
de  cette  abbaye.  Cette  ancienne  église  menaçant  ruine,  elle 
futdémolieau  commencement  du  xviii®  siècle,et  remplacée 
par  tine  autre,  vaste  et  magnifiquement  décorée  :  la  pre- 
mière pierre  y  fut  mise  au  nom  du  roî,  le  l^^  avril  1716;  et 
M.  Fagon,  évêque  de  Vannes,  consacra  solennellement 
cette  nouvelle  église  le  20  juillet  1726.  L'abbaye  de  Prières 
était  la  seule  de  Bretagne  qui  jouit  du  précieux  avantage 
d'avoir  un  abbé  régulier,  c'est-à-dire  d'être  gouvernée  par 
un  religieux,  abbé  titulaire,  dont  le  revenu  était  de  trente 
mille  francs.  Il  y  avait  un  noviciat  attaché  à  cette  maison. 
Pfrières  n'a  pas  écbpppé  à  la  spoliation  révolutionnaire, 
()çtte  pbbaye  a  été  vendue  ;  et  au  moment  où  nous  écrivofis» 
op  démolit  sa  belle  église,  dont  les  matériaux  doivent  ser 
vir  à  la  construction  d'un  pont. 

*  Abhatia  Beatœ  Sfariœ  de  Precibus, 
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CATALOGUE  HISTORIQVfi  DCS  ABBÉS. 

Geoffroi  fut  le  premier  abbé  de  Prières.  11  gOQverM 
cette  maison  depuis  Tan  1252  jusqu'ea  1266. 

Salomon  arrenta  quelques  domaines  de  soa  abb^yq 
en  1270. 

• 

RiYALLON  transigea,  l'an  1275»  avec  Eudon,  seigneur  de 
La  Roche-Bernard,  touchant  les  dommages  faits  à  son  ab« 
baye,  tant  par  les  chevaliers  de  P^yen  de  Malestroit,  que 
par  Guillaume  de  Rochefort,  vicomte  de  Donges. 

Tàngui  passa,  au  mois  d'octobre  12d9,  une  transactioil 
avec  les  exécuteurs  testamentaires  du  duc  Jean  Le  Roux^ 
par  laquelle  il  accepta  quinze  tonneaux  de  vin,  pour  tenir 
lieu  de  la  boisson  que  ce  prince  s'était  obligé  de  fournir  i 
ses  trente  religieux. 

Rolland  de  Coetlez  succéda  à  Tangui,  suivant  le  cata- 
logue, qui  ne  fait  point  mention  du  précédent* 

Jin>iGAEi«  mourut  le  9  janvier  1300,  selon  le  oatalpgue. 

EvEH  dpnna,  en  1306,  aux  exécuteurs  testamentaires  du 
duc  Jean  II,  une  quittance  de  la  somme  léguée  à  spn  mo- 
nastère. 

GuTOKARCH  fut  élu  vets  l'an  1330,  et  mourut  le  10  mai» 
suivant  le  catalogue. 

Guillaume  Elen  fut  commis,  par  le  chapitre  assemblé  à 
Ctteaux  feu  1353,  pour  visiter  et  réformer  les  maisons  de 
l'ardre  en  Bretagne.  Il  était  fils  de  Guyomarch  Elen  et  de 
Catherine  de  Prénigoq,  frère  de  Maurice  Bien,  chantre  de^ 
l'église  de  Tréguier.  ^é  avec  une  grande  pénétration,  il 
cultiva  les  sciences  humaines  et  sacrées,  et  parvint  au  doc- 
torat. Les  troubles  qui  de  son  temps  désolèrent  le  pays  ne 
causèrent  aucun  tort  à  son  monastère.  II  se  conduisit  avec 
tant  de  prudence,  que  les  rentes  qui  lui  étaient  dues 
sur  le  domaine  dùca!  lui  furent  exactement  payées,  soit 
par  le  duc,  soit  par  ses  adversaires.  Il  vivait  encore  le 
19  mai  1372. 

Henri  Ls  Bàrw  ratifia  en  1380  le  traité  passé  à  Gver* 
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rande  entre  le  roi  Charles  YI  et  le  duc  Jean  1V«  Cet  abbé 
fîit  fait  évoque  de  Vannes  en  1584,  et  passa  au  siège  de 
Nantes  en  1404. 

Jean  Raoul  succéda  h  Henri  Le  Barbu,  suivant  le  ca- 
talogue. Il  échangea  quelques  domaines  en  4394  avec 
Jeanne  de  Lesnerac,  veuve  de  Raoul  de  Gommenan.  Od 
peut  encore  lui  attribuer  un  pareil  échange  fait  en  1405, 
avec  Guillaume,  abbé  de  Mellerai. 

Jean  Raoul  '',  docteur  en  théologie,  fiit  élu  à  la  place 
de  son  oncle  ou  son  parent.  Il  accepta,  le  17  décembre 
1414,  une  fondation  faite  dans  son  église  par  le  duc  Jean  T, 
souscrivit  quelques  mois  après  la  vingtième  session  di 
concile  de  Constance,  et  en  rapporta  un  bref  du  pape 
Hartin  V,  qui  recommande  au  duc  le  monastère  de  Prières 
et  celui  qui  y  préside.  Député  en  1430  par  le  chapitre  gé- 
néral de  son  ordre,  il  assista  au  concile  de  B&le.  A  son 
retour  il  établit  dans  son  église  une  fête  solennelle  en 
rhonneur  de  la  présentation  de  la  sainte  Vierge  au  temple. 
II  mourut  le  28  juillet  1^39,  et  fut  inhumé  dans  le  cha- 
pitre de  son  abbaye,  où  Ton  voit  encore  son  épitaphe^ 

Guillaume  de  La  Landellb  fut  élu  en  1439,  et  vivait  en- 
core en  1452,  comme  il  parait  par  l'acte  d*accensement 
qu'il  passa  à  Jean  Du  Daron  et  à  Marie  de  La  Pommeraye, 
d'une  maison  sise  à  Guerrande. 

Le  catalogue  fait  succéder  à  Guillaume  un  abbé  de  Yil- 
leblancbe;  mais  nous  n'en  avons  rien  trouvé,  et  il  n*était 
pas  fort  connu  à  l'auteur  du  catalogue,  puisqu'il  n'a  pa 
nous  apprendre  son  nom  de  baptême. 

Olivier  Blanghart  transigea  en  1460  avec  Jean  Prigent, 

«  Martène,  t.  4,  Jnecdot.,  p.  1570,  1579  ;  t.  3,  Mleei.  Ms.<,  p.  IMO. 
*  Voici  cette  ëpitaphe  : 

Dignus  praelatus  Joannes  Radolpbî  Yoeatus, 

Sacrse  Scripturse  doctor,  clarse  geniturae, 

Vir  custos  morum,  miscrûioi  spes,  lux  monachorum  ; 

Ablias  de  Precibus,  Ycrmibus  ecce'cibus, 

Cui  benedicendi  populo,  mitramque  gerendi 

Gratia  primé  datur,  haie  cœlica  pax  tribuatur. 
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évéque  de  Saint-Brieuc»  fit  quelques  acquisitions  en  1464, 
et  mourut  le  9  octobre  1467. 

Vincent  de  Eerleau,  abbé  de  Bégar,  fut  chargé  du  gou- 
vernement de  Prières  en  1467,  ou  par  le  choix  de  la  com- 
munauté ou  par  la  nomination  du  pape.  Ce  qu'il  y  a  de 
certain,  c'est  que  le  pape,  en  lui  accordant  des  bulles  pour 
Prières,  lui  laissa  Bégar  en  commende,  et  qu'il  lui  donna 
la  commende  de  Bégar  et  de  Prières  en  lui  conférant  Té- 
vèché  de  Léon.  Il  ne  tint  ce  siège  que  quatre  ans,  étant 
mort  le  30  octobre  1476. 

Jean  Le  Yebrier,  abbé  de  Mellerai,  succéda  à  Vincent 
de  Eerleau  en  1475.  Ses  bulles  sont  du  20  février  1474 
avant  Pâques,  et  supposent  la  cession  de  son  prédécesseur. 
Il  fut  commis  le  15  mars  1480  avec  l'abbé  de  Bégar  par  le 
pape  Sixte  IV,  pour  informer  de  la  vie  et  des  mœurs  de 
Jacques  d'Espinai,  évèque  de  Rennes.  Une  procédure  da- 
tée de  Tan  1483  lui  donne  la  qualité  de  visiteur  et  réfor- 
mateur général  de  son  ordre  en  Bretagne.  Il  transigea  en 
1493  avec  Pierre  Le  Tresle,  seigneur  de  EeroUand,  pour 
les  coutumes  d'Herbignac,  et  les  racheta  pour  une  somme 
d'argent.  Sa  mort  est  marquée  dans  l'ancien  martyrologe 
de  la  maison,  au  23  juin  1498. 

Charles  de  Hang^st,  évéque  de  Noyon,  obtint  l'abbaye 
en  commende  en  1498,  et  en  jouissait  encore  en  1521. 

Jean  de  Rieux,  évéque  de  Saint-Brieuc,  succéda  à  M.  de 
Hangest,  et  se  démit  en  1533  en  faveur  du  suivant. 

GuiilaumeCAR,  religieux  de  Prières,  futen  1533pourva 
de  l'abbaye  tant  par  le  roi  que  par  le  pape  sur  la  résigna- 
tion de  révéque  de  Saint-Brieuc.  11  n'en  jouit  pas  long- 
temps, étant  décédé  en  1536. 

Gui  Drouillaet,  prévôt  de  l'église  collégiale  de  Saint- 
Aubin  de  Guerrande,  obtint  l'abbaye  en  commende  en 
1537,  assista  aux  Etats  de  Nantes  et  à  la  réformation  de 
la  coutume  en  1539.  Il  fit  serment  de  fidélité  au  roi,  le 
28  juin  1540,  et  mourut  en  1552,  selon  le  catalogue. 

-     Charles  de  Lorraine,  archevêque,  duc  de  Reims,  pair 
de  France  et  cardinal  de  l'Eglise  romaine,  tint  l'abbaye  de 
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Prières  en  commende  depuis  Tan  15S2  jusqu'en  1571,  se- 
lon le  catalogue. 

Bertrand  GuiLLAUDON,  clerc  du  diocèse  de  Poitiers,  ob- 
tint Tabbaye  par  le  crédit  de  madame  d'Acerac,  prêta  ser- 
ment de  fidélité  au  roi  dans  la  chambre  des  comptes  de 
Nantes  en  i574,  et  mourut  en  1586.  On  prétend  qu'il  ne 
fut  jamais  qu'un  confidentiaire  '  dé  la  maison  d*Acerac. 

Jacques  Landry,  prêtre,  fut  pourvu  en  1586  par  la  fa- 
veur de  Jean  de  Rieux,  fils  de  madame  d'Acerac^et  tint  l'ab- 
baye aux  mêmes  conditions  que  le  précédent,  si  Ton  en 
croit  l'auteur  du  catalogue. 

Jean  Bouchart,  docteur  en  théologie,  prêta  serment  de 
fidélité  pour  l'abbaye  de  Prières  en  1608,  et  assista  aux 
Etats  tenus  à  Guerrande  en  1625. 

Dom  Guillaume  Jamet«  abbé  régulier,  saccéda  à  Jean 
Bouchart,  et  mourut  le  23  janvier  1631  >  selon  le  catalogue. 
Ce  fut  de  son  temps  que  labbaye,  ayant  embrassé  la  ré- 
forme, fut  remise  en  règle  en  1630.  Cette  réforme,  connue 
sous  le  nom  d'étroite  observance,  a  rendu  jusqu'à  la  fin  la 
maison  de  Prières  florissante. 

Dom  Jean  )ouaud,  sous-prieur  de  la  maison,  fut  pourvu 
en  1631,  et  bénit  par  Sébastien  de  Rosmadec,  ëvêque  de 
Vannes.  Il  mourut  à  Paris  le  2  juin  1673. 

Dom  Hervé  De  Tertee,  qui  avait  été  nommé  coadjateur 
en  1657,  fut  confirmé  abbé  en  1673,  et  choisi  ensuite  pour 
vicaire  général  de  Tordre .  Zélé  pour  la  réforme  de  son  ordre, 
il  devintaussi  visiteur  des  maisonsde  Bretagne  et  de  Norman- 
die. Ce  titre  lui  procura  des  relations  avec  le  célèbre  abbé 
de  Kancé,  reformateur  de  La  Trappe,  contre  lequel  il  fut 
d'abord  prévenu  ;  mais  ayant  fait  en  1676  et  1678  la  visite 
de  ce  célèbre  monastère,  il  revint  de  ses  préventions  et 
reconnut  que  l'esprit  de  Dieu  présidait  à  cette  réforme. 

Dom  Hervé  Du  Tertre  mourut  M  8  décembre  1680. 

* 

■  Oa  appeUe  confldeotiaire  an  clere  qui  reçoit  les  proTiaioBS  d'un 
bénéûcef  après  avoir  fait  un  pacte  secret  pour  le  remettre  plus  tard  à  un 
autre.  On  nomme  aussi  quelquefois  les  confidentiaires  custodi  nos.  \U 
sont  excommunies  par  TEglise,  qui  défend  expresaéinent  la  oonfr* 
dence. 
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Dom  Joseph-Melchior  de  Serent  fat  nommé  abbé  le  If 
mars  168i,  et  bénit  le  25  juillet  1684.  Sa  mort  arriva  le 
28  juillet  1727.  Ce  fut  lui  qui  eut  la  consolation  de  faire 
construire  et  consacrer  la  nouvelle  église  de  son  abbaye. 

Dom  Jacques  NouEi^abbé  de  La  Charmoie,  fut  transféré 
à  celle  de  Prières  au  mois  d'août  1726,  sur  la  démission 
volontaire  du  précédent.  11  mourut  au  collège  des  Bernar- 
dins à  Paris,  vicaire  général  de  l'ordre  en  Bretagne,  le 
2  septembre  1741. 

Dom  Claude-Marie  de  La  Frcglate,  religieux  de  l'ab- 
baye de  Prières,  fut  nommé  le  24  septembre  1741  et  bé- 
nit le  25  avril  1742,  par  François-Hyacinthe  de  La  Fruglaye, 
évéque  de  Tréguier.  Il  devint  ensuite  vicaire  général  de 
Tordre,  et  mourut  en  1766. 

Dom  Abel  de  Bâcle  ne  fut  abbé  que  pendant  deux  ans, 
et  mourut  en  1768. 

^  DomLouis  de  Maux  succéda  à  Dom  de  Baule.  Il  gouverna 
f  abbaye  de  Prières  pendant  dix-neuf  ans,  et  mourût  en 
1787. 

Dom  Prudent-Charles  de  Corsir  a  été  le  dernier  abbé 
de  Prières.  Après  avoir  été  expulsé  de  sa  maison  avec  ses 
^religieux  en  1792,  il  se  retira  à  Paris  et  y  mourut  peu  de 
temps  après. 


><»»»/»%«[  fa^^VX»»»*»^^ 


ABBATE  DE  NOTRE-DAME  DE  LA  JÔlE 


La  duchesse  Blanche  de  Champagne  *  ne  se  contenta  pas 
d'avoir  contribué  avec  le  duc  Jean  Le  Roux,  son  époux, 
à  la  fondation  de  l'abbaye  de  Prières  ;  elle  voulut  en  fonder 
une  autre  pour  des  filles.  Elle  l'établit  à  la  porte  de  la  ville 
de  Hennebondy  dans  la  paroisse  de  Saint*Gilles,  diocèse  de 

«  Jhbatia  Beatat  Hariœ  de  Gaudio-  ^ 

*  Nommée  aussi  de  Navarre,  parce  que  son  père,  Thibaut  IV,  comte 
de  Champagne,  était  en  même  temps  roi  ëe  Nafarre. 
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Vannes.  Il  parait  qu'elle  la  dota  richement,  car  il  y  avait 
cinquante  religieuses  dans  ce  monastère  en  1740.  Il  a  subi 
le  sort  de  toutes  les  communautés  de  Bretagne,  et  a  été 
vendu  dès  le  commencement  de  la  révolution.  L'abbesse 
jouissait  d*UQ  revenu  annuel  de  huit  mille  francs. 

CATALOGUE  HISTORIQUE  DES  ABBESSES. 

Sibylle  de  Boisgency,  nièce  de  la  duchesse  fondatrice,  et 
religieuse  de  l'abbaye  de  Saint- Antoine  de  Paris,  fat  la  pre- 
mière abbesse  de  La  Joie.  Hervé,  seigneur  de  Léon,  lui  fit 
présent,  en  1281,  de  dix  livres  de  rente  sur  le  port  de 
Hennebond.On  prétend  quelle  vivait  encore  en  1310. 

Jeanne  Bizien  était  abbesse  en  1525  et  1337,  suivant  les 
actes  de  son  monastère.  Elle  mourut  en  1S39* 

Jeanne  Ahauri  gouvernait  l'abbaye  en  4349.  Pierre  Bo* 
nables  de  Spinefort  lui  donna  en  1359  dix  sous  de  rente 
pour  être  inhumé  dans  son  abbaye. 

Jeanne  db  Ghasteaugal  était  abbesse  en  1581,  et  ne  Té- 
tait plus  en  1391. 

Adelice  Le  Barbu  reçut  quelques  donations  dans  les  an- 
nées 1591  et  1399. 

Marguerite  Le  Barbc  gouvernait  Tabbaye  en  1414  et 
1451. 

Jeanne  de  GoETivY.fit  confirmer  en  1465,  par  le  duc 
François  II,  les  rentes  dues  à  son  abbaye  sur  la  chfttellenie 
de  Pontcallec.  Le  cardinal  de  Coetivy,  frère  de  cette  ab- 
besse, unit  à  labbaye  de  La  Joie  le  prieuré  de  Lochrist, 
dépendant  de  Saint-Gildas-de-Rhuis. 

Isabeau  de  Bellouan  était  abbesse  le  24  novembre  1469, 
suivant  les  registres  de  la  chancellerie. 

Annette  DE  Kergroézès  lui  succéda,  et  vivait  en  1474  et 
1482. 

GuillemetteRioALLEN  ou  RivALLEN était  abbesse  en  1489, 
suivant  quelques  actes  de  son  abbaye.  Elle  eut  le  chagrin 
de  voir  sa  maison  réduite  en  cendres  le  26  juillet  1510. 
L'église,  la  trésoreiie,  le  dortoir,  le  chapitre  et  une  bonne 
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partie  du  cloître  furent  consumés  par  le  feu.  La  portion  de 
la  vraie  croix  que  Ton  y  possédait  fut  trouvée  entière  dans 
les  cendres.  L'acte  de  prise  de  possession  de  cette  abbesse 
était  attaché  dans  les  archives  à  un  mandement  donné  par 
le  duc  Maximilien  et  Anne  de  Bretagne,  roi  et  reine  des 
Romains,  au  sénéchal  de  Hennebond  pour  faire  jouir  ladite 
abbesse  des  fruits  du  prieuré  de  Lochrist. 

Marie  Ohnès  occupait  le  siège  abbatial  en  15S3.  Elle  ob- 
tint des  lettres  de  sauvegarde  pour  son  monastère  en  1526, 
transigea  avec  Jean  d*Espinai^  seigneur  du  Bois-du-Lis,  en 
1524,  et  fit  serment  de  fidélité  au  roi  en  1541. 

Françoise  Omnès  était  abbesse  le  5  février  1546.  Elle  fit 
serment  de  fidélité  au  roi  le  29  avril  1556,  et  vivait  encore 
en  1561. 

Catherine  de  CARiïé  fit  serment  de  fidélité  au  roi  dans 
la  chambre  des  comptes  en  1580. 

Françoise  de  Kermorvan  fut  élue  en  1590,  et  mourut  en 
1595,  selon  MM.  de  Sainte-Marthe. 

Catherine  Geoffroi  était  abbesse  en  1599,  selon  les  actes 
du  monastère.  Ce  fut  la  dernière  des  abbesses  nommées 
par  la  communauté. 

Tbomasse  de  Rieux  fut  nommée  par  le  roi  Henri  lY  en 
1605.  Elle  fit  serment  de  fidélité  au  roi  en  1618;  elle  ab- 
diqua en  1626,  et  mourut  en  1631,  selon  MM.  de  Sainte- 
Marthe,  ou  le  18  novembre  1628,  selon  le  catalogue  de  la 
maison. 

Louise  Robert,  fille  d'Anne  Robert,  fameux  avocat  au 
Parlement  de  Paris,  et  religieuse  de  l'abbaye  de  Saint-An- 
toioe,  fut  bénite  comme  coadjutrice  par  Sébastien  de  Ros- 
niadec,  évêque  de  Vannes  en  1626,  et  mourut  en  1646, 
ou  le  9  juillet  1647,  selon  le  catalogue  de  la  maison. 

Madeleine  Le  Cognëux,  fille  de  Jacques,  président  au 
Parlement  de  Paris,  fut  bénite  par  Charles  de  Rosmadec, 
évêque  de  Vannes,  le  15  août  1648.  Elle  mourut  le  2  dé- 
cembre 1688. 

Suzanne  de  PIoeuc  du  Timeur,  religieuse  de  La  Joie,  fut 


Qommëe  par  le  roi»  ei  prit  possession  le  6  janvier  1689. 
Slle  mourut  le  i7  octobre  1705. 

Jeanne  Roger  de  Blânchefort,  prieure  du  Reconfort 
en  Bourgogne,  fut  nommée  le  1^'  novembre  1705.  Elle 
ht  bénite  à  Paris  par  le  cardinal  de  Noailles,  et  mourut  le 
4  mars  17i9. 

Antoinette-Jeanne  Du  Fate  d'Athis  deSillt,  religieuse 
de  Montreuil,  fut  nommée  à  l'abbaye  de  La  Joie  le  11  mars 
1719.  Elle  mourut  à  Rennes  le  12  août  1731 ,  et  fut  enter- 
rée dans  l'abbaye  de  Saint-Georges  de  cette  ville. 

Marie-Guillemette  de  Langle,  prieure  de  La  Joie,  fut 
nommée  par  le  roi  à  cette  abbaye  le  3  décembre  1751.  Elle 
mourut  le  15  novembre  1758. 

Thérèse  De  Boetiez  de  Rerorguen,  religieuse  de  La 
Joie,  fut  nommée  par  le  roi  à  cettie  abbaye  le  18  janvier 
1759. 

N.  Bertiiv,  religieuse  du  monastère  de  Goiroux,  diocèse 
de  Limoges,  succéda  à  madame  de  Kerorguen  en  1706,  et 
gouverna  Fabbaye  jusqu'en  1766. 

N.  de  Yerdière  devint  abbesse  de  La  Joie  en  1766,  et 
mourut  en  1776. 

N.  DE  Là  Bourdoïinaie,  nommée  en  1776,  était  encore  à 
la  tête  de  cette  maison  lorsqu'elle  en  fut  expulsée  avec  ses 
religieuses;  en  1792,  en  conséquence  des  lois  révolution- 
naires. 

La  liste  des  abbesses  de  La  Joie  que  nous  venons  de  don- 
ner a  été  dressée  sur  les  actes  de  la  maison  et^sur  ceux  de 
la  province  ;  cependant,  comme  elle  n'est  pas  conforme 
en  tout  au  catalogue  rédigé  dans  cette  abbaye,  nous  allons 
le  donner  ici  tel  qu'il  nous  a  été  communiqué. 

Sybille  de  Boisgïimcy,  morte  le  12  juillet  1512. 

Jeanne  Bizien,  morte  en  1539. 

Jeanne  Amauri,  élue  en  1559,  et  morte  en  1549. 

Amice  de  Rërgroàdes,  élue  en  1549,  morte  en  1565. 
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Jeanne  dis  Pestitien,  élue  en  1365,  morte  en  150T. 
Jeanne  de  Ghasteaugal,  élue  en  1570,  morte  en  1590. 
Adelice  Le  Barbu,  élue  en  1390,  morte  en  1416. 
Marguerite  Le  Barbu,  élue  en  1416^  morte  en  1446. 
Marguerite  Gouyow,  élue  en  1446,  morte  en  1450. 
Adelice  de  Gouventizan,  élue  en  1450,  morte  en  1452. 
Jeanne  de  Goetiyi,  élue  en  1452,  morte  en  1470. 
Annette  de  Kergroezès,  élue  en  1470,  morte  en  1490. 
Guillemette  de  Rioallsn,  élue  en  1490,  morte  en  151SI* 
La  suite  des  abbesses  comme  dans  la  liste  ci-dessus. 


ABBATE  DE  NOTRE-DAME  DE  KERLOT. 


Cette  maison,  située  d'abord  dans  la  paroisse  de  Plome- 
lin,  diocèse  deQuimper,  puis  dans  la  ville  épiscopaie,  fut 
fondée  pour  douze  religieuses  le  26  mars  1652,  par  Pierre 
de  Jegado,  chevalier  seigneur  de  Kerollain,  Kerlot,  etc. 
Le  revenu  annuel  de  l'abbesse  était  de  sept  mille  francs. 

CATALOGUE  HISTORIQUE  DES  ABBESSES. 

La  première  abbesse  fut  Elisabeth  de  Jegado,  sœur  du 
fondateur.  Elle  mourut  dans  le  mois  de  décembre  1657. 

Anne  Le  Coigneux  fut  nommée  par  le  roi  pour  succé- 
der à  la  précédente.  Les  héritiers  de  M.  de  Jegado  s'é- 
taient emparés  des  biens  de  la  maison.  Il  fallut  que  le  maré- 
chal de  La  Meilleraie,  gouverneur  de  la  province,  employât 
la  force  pour  maintenir  la  nouvelle  abbesse.  Elle  obtint 
en  1668  des  lettres  patentes  qui  l'autorisaient  à  transférer 
sa  communauté  à  Quimper.  Elle  mourut  le  12  décembre 
1695. 

Elisabeth  Sachot  succéJa  à  Anne  Le  Goig'neux.  Elle 
mourut  au  mois  de  décembre  1714. 
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Harie-Anne  de  Goesbeiant  fut  nommëe  le  6  janvier 
1715.  Elle  moarut  le  6  juillet  1738. 

Renée  Rogier  Du  Créyy  fut  nommée  le  12  août  1738, 
et  gouverna  l'abbaye  jusqu'en  1739. 

N.  DE  QuELEN  succéda  à  madame  Du  Crévy  en  1759,  et 
vécut  jusqu'en  1787. 

N.  DE  Kergu  venait  d'être  nommée  abbesse  de  Kerlot, 
lorsque  la  révolution  éclata.  Elle  en  sentit  bientôt  les  fu- 
nestes effets,  et  fut  en  1792  forcée  de  sortir  de  sa  maison 
ainsi  que  ses  filles.  Elle  n'est  morte  qu'en  1812. 


aoaftooooooBoooooooooooooooooooooaoaooaa 


COMMUNAUTÉS  RÉGULIÈRES 

ET  SÉCULIÈRES. 


Outre  les  abbayes  dont  nous  venons  de  parler,  la  Bre- 
tagne possédait  encore  un  assez  grand  nombre  de  maisons 
religieuses  des  deux  sexes,  qui  s'étaient  successivement 
établies  dans  la  province  et  appartenaient  à  des  ordres  ré- 
pandus dans  l'Occident.  ATexception  des  Carmes,qui,venus 
primitivement  d'Orient,  suivent  la  règle  des  anciens  soli- 
taires de  cette  contrée,  chacun  des  autres  corps  religieux 
observe  soit  la  règle  de  saint  Augustin,  soit  celle  de  saint 
Benoit  ou  celle  de  saint  François.  Quelques  ordres  cepen- 
dant ont  leur  règle  particulière.  Il  en  est  ainsi  des  sociétés 
séculières,  appelées  de  ce  nom,  parce  qu'elles  n'ont  été  éta- 
blies que  par  la  seule  autorité  des  évéques  et  sans  que  le 
saint  Siège  leur  ait  donné  sa  sanction,  et  que  les  membres 
qui  les  composent  ne  font  que  des  vœux  simples,  tandis 
que  dans  les  ordres  réguliers  les  vœux  sont  ordinairement 
solennels.  Nous  classons  ici  les  diverses  communautés  de 
Bretagne  suivant  la  règle  qu'elles  professaient. 


CARUES  DE  L'ANCIENNE  OÏBSERVANCE. 


Amenés  en  Europe  par  saint  Louis,  à  son  retour  de  sa 
première  croisade,  ces  religieux  s'établirent  d'abord  à  Paris, 
et  se  répandirent  bientôt  dans  divers  pays.  Ceux  qui  firent 
la  première  fondation  que  leur  ordre  eut  en  Bretagne,  s'é- 
tablirent à  Nantes  en  1518,  dans  une  maison  que  leur 
donna  Thebaut  de  Rochefort,  vicomte  de  Donges,  d'où  ils 
passèrent  dans  l'hôtel  de  Rochefort  que  leur  accorda  le 
même  seigneur.  Les  Carmes  foriftèrent  successivement 
d'autres  établissements  dans  la  province;  ils  eurent  des 
couvents  à  Rennes,  Saint-Paul-de-Léon,  Vannes,  Ploermel, 
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Dol,  Pont-rA.bbé>  Hennebond,  au  Bon-Don, près  de  Yannes, 
au  Guildo,  àQuinUtty  Josselin  et  Sainte-Anne,  où  ils  furent 
fondés  dans  le  xyii®  siècle  à  Toccasion  du  célèbre  pèlerir 
nage  qui  commença  à  cette  époque.  Cet  ordre  a  jeté  autre- 
fois beaucoup  d'éclat  en  Bretagne;  mais  il  avait  bien  perdu 
de  son  importance,  et  le  nombre  des  religieux,  qui  était  de 
plus  de  trois  cents  sous  Louis  XIY ,  avait  beaucoup  diminué; 
aussi  les  supérieurs  songeaient-ils  à  abandonner  plasieurs 
de  leurs  couvents  lorsque  la  révolution  commença.  Oneitè 
quelques  écrivains  parmi  les  Carmes  bretons  ;  aucun  d'eux 
n'a  produit  d'ouvrages  remarquables. 


GARBIELITES 

BB  B'AirOIBMirB  OBSBaVAliCB. 

Ces  religieuses  furent  appelées  de  Uége  en  Bretagne 
par  U  vénérable  duchesse  Françoise  d'Amboise,  qui  tei 
plaça  d'abord  au  Bon-Don,  d'où  elles  passèrent  aux  Gonétt 
près  de  JNantes.  En  1529  ces  Carmélites  fondèrent  le  beaa 
couveut  de  Nazareth  à  Vannes.  Au  commencement  dn 
xvii^  siècle  il  se  forma  deux  nouvelles  maisons  du  même 
ordre,  celle  de  Renrieset  celle  de  Ploermel.  Ces  religieuses 
étaient  sous  la  juridiction  des  supérieurs  des  Carmes  ;  mais 
la  communauté  des  Couëts  s'était  mise  sous  celle  de  Téfè- 
que  de  Nantes  qui  en  1755  lui  donna  de  nouvelles  constitn- 
tions.  Aucune  de  ces  maisons  ne  subsiste  aujourd'hui  ;  les 
bâtiments  de  celle  de  Rennes  sont  occupés  aujourd'hui  par 
le  séminaire  diocésain. 

CARMES  DÉCHAUSSÉS. 

M.  Morin,  président  du  présidial  de  Vannes,  ayant  deux 
fils  qui  embrassèrent  €et  institut,  il  voulut  par  affection 
pour  euxfleur  faire  bâtir  un  couvent  dans  leur  ville  natale. 
Il  Ie,.foQda  en  1627,  et  Téglise  fut  dédiée  à  saint  Vincent 
Ferrier  :  c'est  aujourd'hui  le  palais  épiseopai  de  Vannes. 


Celui  de  Carhaix  est  de  Tannée  1644.  M.  de  Perrîne  établit 
les  religieux  carmes  près  de  la  chapelle  de  Saint-Sauveur, 
pèlerinage  célèbre  du  pajrs.  En  1652  les  religieux  de 
Carhaix  établirent  celui  de  Brest  dans  Tbôpital  Saint-Yves, 
par  le  crédit  du  gouverneur  de  la  place,  et  après  avoir  eu 
plusieurs  difficultés  à  vaincre  tant  du  côté  des  habitants 
que  du  côté  du  chapitre  de  Léon»  Trois  Carmes  irlandais, 
chassés  de  leur  pays  par  Cromwell,  contribuèrent  à  rétablis- 
sement de  cette  maison.  Enfin  une  quatrième  maison  de  cet. 
ordre  fut  établie  à  Rennes  en  1690.  Les  bâtiments  en  sont 
aujourd'hui  occupés  par  les  missionnaires  diocésains. 


CARMÉLITES  DE  SAINTE-THÉRÈSE. 

1 

Morlaix  fut  la  ville  où  elles  eurent  leur  première  maison 
en  Bretagne.  Une  dame  du  Largouet  voulut  être  leur  fpn* 
datrice,  et  voulut  les  placer  près  de  la  chapelle  de  Notre* 
Dame-de-la-Fontaine  ;  mais  elle  ne  put  y  réussir,  et  les 
établit  dans  un  autre  quartier.  Ce  furent  des  religieuses  de 
Flandre  qui  vinrent  former  cette  maison  ;  elles  la  quitté* 
rent  ensuite;  mais  ce  couvent  ne  fut  pas  détruit  ;  il  subsiste 
même  encore.  Celui  de  Nantesdate  de  l'année  1619,  et  était 
placé  près  de  la  chapelle  de  Saiot-Gildas.  Les  Carmélite(i 
de  Guingamp  s'établirent  dans  cette  ville  en  1625.  Toutes 
ees  saintes  communautés  ont  résisté  aux  orages  de  la  révo- 
lution. Celle  de  Nantes  est  encore  florissante,  et  celle  d0 
Guingamp  s'est  en  1818  réunie  à  celle  de  Morlaix. 


ORDRES 

Qui  suivent  la  règ;le  de  sûnt  Aùg;iistiii* 

GROISIERS. 

Il  y  a  eu  autrefois  une  maison  de  cet  ordre  en  Bretagne, 
mais  nous  n'avons  pu  découvrir  où  elle  était  située. 
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TRDflTAIRES^ 

NOHMÉS  AUSM  UATBUBMNU, 


La  Bretagne,  ayant  un  grand  développement  de  côtes 
maritimes  et  de  nombreux  ports  de  mer,  compte  parmi  ses 
habitants  une  multitude  de  marins.  A  des  époques  on  les 
Barbaresques  couraient  les  mers  et  exerçaient  la  piraterie, 
des  Bretons  tombaient  souvent  entre  leurs  mains,  et  deve- 
naient leurs  esclaves.  Aussi  sentit-on  de  bonne  heure  l'utilité 
des  maisons  de  Trinitaires  dans  la  province. Cet  ordre,  fondé 
dans  le  diocèse  de  Meaux  en  1198|par  saint  Jean  de  Matha  et 
saint  Félix  de  Va  lois,  a  pour  but  de  racheter  les  chrétiens  qoi 
se  trouvent  captifs  chez  les  infidèles.  Le  premier  couvent 
établi  pour  ces  religieux  en  Bretagne  fut  celui  de  Ghâteau- 
briand.Geoffroi,  baron  de  ce  lieu,  ayant  suivi  saint  Louis  à  la 
Terre-Sainte,  tomba  entre  les  mains  des  Sarrasins  et  fut  ra- 
cheté par  les  Trinitaires.  Son  épouse  eut  tant  de  joie  de  le 
revoir,  qu'elle  mourut  en  l'embrassant.  Geoffroi  établit  et 
dota  en  1252  cette  maison  dans  ses  domaines. Celle  de  Dinan 
fut  établie  en  1524,  celle  de  Sarzeau  en  1341,  celle  de 
Rieux,  près  Redon,  en  1345.  II  y  avait  de  plus  en  Bretagne 
les  maisons  de  Dinard  et  de  Bellean  du  même  ordre.  Ces 
religieux  faisaient  des  quêtes  dans  les  paroisses  pour  le  ra- 
chat des  captifs. 


fc%«*»^.»»* 


FRERES  PRECHEURS, 

DITS  AUSSI  DOMINICAINS  ET   JACOBINS. 


Cet  ordre  célèbre,  institué  à  Toulouse  en  1216  par  saint 
Dominique  pour  travailler  à  la  conversion  des  pécheurs,  et 
particulièrement  des  hérétiques  albigeois,  ne  tarda  pas  à  se 
répandre.  Dès  Tannée  1220,  Alain,  seigneur  de  Lanvalai, 
s'étant  croisé  contre  les  Albigeois,  et  ayant  éprouvé  pen- 
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dant  cette  guerre  des  effets  particuliers  de  la  protection 
de  la  sainte  Vierge,  fonda  un  couvent  de  Tordre  à  Dinan. 
Il  y  prit  ensuite  l'habit,  et  vécut  saintement  dans  l'état  re- 
ligieux. En  1228,  les  Dominicains  furent  établis  à  Nantes, 
où  André,  sieur  de  Vitré,  se  déclara  leur  fondateur.  Cette 
fondation  fut  acceptée  par  Guillaume  de  Seguino,  provin- 
cial de  France,  au  nom  du  B.  Jourdain  de  Saxe,  alors  gé- 
néral de  Tordre.  Le  couvent  de  Morlaix  fut  fondé  en  1235, 
celui  de  Quimperlé  en  1255,  celui  de  Guingamp  en  1284, 
celui  de  Rennes  en  1368,  celui  de  Guerrande  en  1408,  ce- 
lui de  Vitré  en  1631,  celui  de  Vannes  en  1655,  et  celui  de 
Nazareth,  près  de  Plancouêt,  en  1650.  L'église  de  ce  der- 
nier est  aujourd'hui  une  succursale  du  diocèse  de  Saint- 
Brieuc.  Hervé,  Nedelec,  nommé  quatorzième  général  de 
Tordre  des  Dominv^jins;  en  1518,  était  Breton. 


DOOmnCAINES 


Fondées  en  Languedoc  par  saint  Dominique,  ces  reli- 
gieuses ne  s'établirent  à  Paris  qu'au  commencement  du 
XVII®  siècle.  C'est  de  cette  ville  et  du  couvent  de  Saint- 
Thomas-d'Aquia  qu'on  envoya  en  1651  quelques  sœurs 
pour  fonder  le  couvent  de  Dinan.  La  supérieure  de  cette 
nouvelle  maison  alla  ensuite,  en  1641,  établir  un  monas- 
tère à  Rennes.  On  voulut  aussi  fixer  les  Dominicaines  à 
Nantes,  et  elles  avaient  en  1694  pris  possession  de  la 
maison  de  La  Touche,  connue  depuis  sous  le  nom  de 
£ainte-Catbérine  ;  mais  n'ayant  pu  obtenir  de  lettres  pa- 
tentes, elles  furent  obligées  de  se  retirer.  La  maison  qu'el- 
les occupaient  fut  donnée  aux  prêtres  irlandais  pour  y  for- 
mer un  séminaire  qui  y  a  subsie/Lé  jusqu'à  la  révolution,  et 
la  propriété  de  cette  maison  appartient  encore  au  collège 
des  Irlandais  établi  à  Paris.  Le  monastère  de  Rennes  fut 
supprimé  en  1770.  Celui  de  Dinan  a  subsisté  jusqu'en  1792. 
L'hôpital  civil  est  aujourd'hui  établi  dans  ses  bâtiments. 
Cette  communauté  fut  plus  d'une  fois  agitée  par  los  trou-, 
blés  du  jansénisme  pendant  le  xviii^  siècle. 
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AU6USTINS. 


L'origine  de  cet  ordre  n'est  pas  bien  connue.  Ce  qu'il  y 
a  de  plus  certain,  c'est  que  dans  le  xiii^  siècle  le  pape 
Alexandre  IV  réunit  diverses  congrégations  d'ermites  d'I- 
talie qui  vivaient  à  la  campagne,  et  qu'il  leur  donna  la  règle 
de  saint  Augustin.  Ils  furent  dans  le  même  siècle  introduits 
en  Bretagne,  et  formèrent  à  Rennes  leur  premier  établis- 
sement. Leur  couvent  de  Vitré  fut  fondé  en  iS40;  celuide 
Lamballe,  sous  le  titre  de  YAve  Maria^  en  1330;  celuide 
Lannion  en  1364,  celui  de  Carhais  en  1372,  et  plus  tard 
celui  de  Malestroit.  Ces  trois  dernières  maisons  faisaient 
partie  de  la  province  de  Paris  ;  les  autres  appartenaient  à 
la  réforme  de  Bourges.  On  appelait  les  premiers  Grands  et 
les  autres  Petits- Augustins.  Ceux-ci  étaient  autrefois  Dé- 
chaussés. 


ORDRE  DE  LA  MERGT. 


Saint  Pierre  Noiasqne,  aidé  des  conseils  de  saint  Rai- 
mond  dePennafort,  Dominicain,  fonda  en  1318  cet  ordre 
pour  travailler  à  la  rédemption  des  captifs.  Les  religieui 
de  La  Mercy  furent  appelés  en  France  dès  le  xin*  siècle. 
En  1672,  M.  Gilles  de  La  Baume  Le  Blanc,  qui  était  évé- 
que  de  Nantes,  voulut  les  établir  dans  sa  ville  épiscopale, 
et  leur  donna  une  maison  nommée  l'Ermitage  de  saint  Si- 
mitien  sur  les  hauts  pavésf  *Ge  prélat  n^avaît  fait  que  répon- 
dre an  vœu  manifesté  par  la  province,  et  s'était  assuré  dn 
consentement  des  Etats  assemblés  à  Nantes  eir  1663;  nais 
eet  établissement  n'ayant  pas  été  autorisé  par  lettre»  pa- 
tentes du  roi,  il  fut  dissous  au  bout  de  quelques  années. 
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HOSPITALIÈRES. 

Les  Hospitalières  clottrées,  dîtes  de  la  Miséricorde  de 
Jésus,  furent  d'abord  établies  à  Dieppe;  mais  on  ne  sait  à 
quelle  époque»  tous  les  titres  de  cette  maison  ayant  été 
détruits  dans  un  incendie.  Appelées  en  Bretagne  dans  le 
ivu«  siècle,  elles  se  chargèrent  de  divers  hôpitauï  de  la 
province  au  nombre  de  neuf  dans  les  villes  de  Rennes,  Van- 
nes, Quimper,  Tréguier,  Lannion,  Guingamp,  Aurai,  Car- 
bais,  Fougères  et  Vitré.  Ces  édifiantes  communautés  ont 
résisté  aux  orages  de  la  révolution,  qui  les  avait  dispersées, 
comme  pour  les  punir  du  bien  qu'elles  ne  cessaient  de 
faire,  et  elles  subsistent  encore  pour  le  bonheur  des  pau- 
vres, si  ce  n'est  celle  de  Quimper,  qu'une  injuste  persécution 
a  dissoute  depuis  peu  d'années.  Lors  de  rétablissement  de 
leur  ordre  au  Canada  en  1639,  les  Hospitalières  de  Breta- 
gne fournirent  des  sujets  à  cette  nouvelle  fondation.  De  ce 
nombre  furent  la  sœur  Jeanne-Thomas  de  Sainte- Agnès,  de 
la  maison  de  Vannes,  et  la  sœur  Fiquanel  du  Cœur-de-Ma- 
rie, de  celle  de  Tréguier. 

URSUUNES. 

Il  y  a  eii  jusqu'à  quatorze  congrégations  religieuses  qui 
ont  porté  ce  nom  tant  en  France  qu'en  Italie.  Quoique  leurs 
constitutions  fussent  différentes,  elles  avaient  toutes  le 
même  but,  l'instruction  chrétienne  des  jeunes  filles,  et  re- 
connaissaient sainte  Angèle  Merici  pour  leur  mère.  Deux 
de  ces  congrégations  seulement  ont  eu  des  établissements 
en  Bretagne  :  celfe  de  Paris,  qui  y  possédait  huit  maisons, 
et  celle  de  Bordeaux,  qui  en  avait  vingt-cinq  au  milieu  du 
siècle  dernier.  Les  Ursulines  de  Paris  s  établirent  à  Bennes 
en  1617,  et  formèrent  ainsi  la  première  communauté  de 
leur  ordre  dans  la  province  ;  elles  fondèrent  ensuite  diver- 
ses maisons.  Les  Ursulines  de  Bordeaux,  appelées  en  1621 
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a  Dinan  de  Laval  où  elles  avaient  un  couvent,  furent  nne  pë« 
pinière  abondante  qui  fournit  des  sujets  pour  la  formation 
de  nombreux  monastères.  Celui  de  Tréguier  fut  le  premier 
qu'elles  établirent  en  1625,  et  celui-ci  à  son  tour  en  fonda 
six  autres.  Toutes  ces  saintes  maisons,  qui  avaient  un  but  si 
utile,  auraient  dû  être  respectées  à  la  fin  du  xyiii®  siècle, 
si  l'impiété  révolutionnaire  avait  pu  respecter  quelque  chose 
de  bien  ;  mais  les  vierges  qui  les  habitaient  en  furent  chas- 
sées en  1792,  ainsi  que  leurs  élèves.  Plus  fortes  par  leur 
foi  que  Fimpiété  puissante,  ces  généreuses  filles  restèrent 
dans  ces  temps  de  scandale  fidèles  à  leurs  saints  engage* 
ments,  et  se  réunirent  de  nouveau  pour  la  plupart  en  com- 
munauté aussitôt  que  le  calme  le  leur  permit.  Ainsi  la  Bre- 
tagne possède  encore  des  maisons  d'Ursulines  à  Nantes, 
à  Vannes,  à  Quimper,  à  Tréguier^  à  Morlaix,  à  Hennebond, 
à  Ploermel,  et  dans  quelques  autres  villes. 

RELIGIEUSES  DE  LA  VISITATION. 


Cet  ordre,  qui  reconnaît  saint  François  de  Sales  pour  son 
fondateur,  doit  son  premier  établissement  en  Bretagne  à 
M.  RevoUévèque  de  Dol,  qui  demanda  et  obtint,  en  1627,  des 
religieuses  du  premier  monastère  de  Paris  qu  il  plaça  dans 
sa  ville  épiscopale,où  il  les  combla  de  ses  bienfaits;  mais 
ce  digne  prélat  étant  mort  en  1629,1a  pauvreté  et  le  mauvais 
air  du  pays  déterminèrent  ces  religieuses  à  quitter  Dol  pour 
se  fixer  à  Gaen,où  cette  communauté  subsiste  encore  et  est 
très-florissante.  La  seconde  personne  qui  s'occupa  d'établir 
l'ordre  de  la  Visitation  dans  la  province^  fut  dame  Renée 
Quendo,  veuve  de  M.  Olivier  Du  Châtelier,  seigneur  de  La 
Hautoye,  président  à  mortier  au  Parlement.  Cette  dame, 
pleine  d'estime  pour  les  filles  de  l'illustre  évéque  de  Genève, 
sollicita  auprès  de  M.  Gornulier,  évéque  de  Rennes,  la  per- 
mission de  les  appeler  dans  cette  ville,  et  demanda  en 
même  temps  les  lettres  patentes  du  roi  pour  leur  établisse- 
ment; les  ayant  obtenues,  et  secondée  par  M.Quesnel,  curé 
de  Romagné,  prêtre  très-estimable,  elle  alla  chercher  des 
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religieuses  au  monastère  d'Orléans,  et  les  fit  venir  à  Rennes 
en  i638.  Cette  fondation  fut  bientôt  suivie  de  celle  de  la 
maison  de  Nantes  qui  se  fit  en  i630  par  le  zèle  d'une  per-* 
sonne  pieuse  de  cette  ville,  nommée  Louise  Hardouin.  On  ^ 
s'adressa  à  cet  effet  à  sainte  Jeanne-Françoise  de  Chantai, 
qui  gouvernait  alors  Tordre,  et  qui  donna  sept  religieuses 
du  monastère  de  Moulins.  La  même  maison  de  Moulins 
envoya  à  Nantes  en  1631  sept  autres  religieuses  pour 
fonder  ao^  Croisic  un  nouveau  couvent  de  la  Visitation. 
Après  quelques  années  de  séjour  dans  cette  petite  ville, 
elles  transférèrent  leur  établissement  à  Vannes,  où  elles 
furent  Reçues  avec  empressement,  et  où  leur  maison  a  sub* 
sisté  jusqu'à  la  révolution.  Cette  maison  a  été  alors  détruite, 
et  maintenant  l'hôpital  civil  est  établi  dans  ses  bâtiments. 
La  maison  dé  Rennes  ne  pouvant  plus  contenir  tous  les 
sujets  qui  s'y  présentaient,  les  supérieurs  prirent  la  réso- 
lution de  fonder  dans  un  autre  lieu  de  la  ville,  nommé  le 
Colombier,  un  second  monastère  qui  fut  établi  en  1641.  Ces 
deux  anciens  monastères  de  Rennes  n'en  forment  plus  qu'un, 
et  celui  de  Nantes  est  aujourd'hui  placé  dans  l'ancienne 
Chartreuse  de  cette  ville. 


REU6IEUSES 
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Cette  maison,  fondée  à  Vannes,  dans  la  seconde  moitié 
du  XVII®  siècle,  par  mademoiselle  Jeanne  de  Quelen  de 
Monteville  ^,  avait  pour  objet  principal  l'adoration  per- 
pétuelle du  Saint-Sacrement.  Ce  ne  fut  d'abord  qu'une 
communauté  séculière,  à  laquelle  M.  d'Argouges,  évéque 
de  Vannes,  donna  un  règlement  en  1701.  Plus  tard  elle  fut* 
érigée  en  monastère  sous  la  règle  de  saint  Augustin.  Ce 
couvent  était  le  seul  en  Bretagne  où  l'adoration  perpétuelle 
du  Saint-Sacrement  fût  établie,  et  il  n'était  dépendant 
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d'aucati  autre  ordre  :  ii  ne  subsiste  plus.  Le  local  est  au- 
jourd'hui occupé  par  les  daines  de  la  charité  de  Saint- 
Louis  ^ 


— T*^ ^ 

PÉNtTEMTES  DE  SAIITTEni-ADELEIME 


M.  Retié  L*Evéque  "*,  vertueux  prêtre  de  Nantes,  fut  celui 
dont  la  Providence  se  servit  pour  ouvrir  un  asile  aux  filles 
repenties  de  cette  ville.  Il  trouva  des  personnes  pieuses 
qui  voulurent  bien  se  consacrer  a  la  direction  de  ces  brebis 
égarées,  et  l'établissement  de  cette  maison  eut  lieu  près 
du  port  Communaux  vers  l'année  1670.  Après  avoir  été 
pendant  ^olxaitte  ans  consacrées  à  Dieu  par  des  vœux  sim- 
ples, ces  directrices  désirèrent  s'engager  par  des  vœux 
solennels,  et  l'aire  ériger  leur  maison  en  monastère,  faveur 
qu'elles  sollicilëreni  du  pape  Benoit  XIII,  qui  la  leur  ac- 
corda par  sa  bulle  du  29  juillet  1729.  Ces  religieuses, 
dispersées  par  la  tempête  révolutionnaire,  n*ont  pu  se 
réunir  de  nouveau. 


REUGIEOSeS 

DE  NOTRB-DAMUi   DE  .CHAHITÉ   MF   ftEVtFGE 


Un  célèbre  serviteur  de  Dieu,  le  P.  Eudes,  fondateur 
d'une  congrégation  ecclésiastique  qui  porte  son  nom,  et  la 
mère  Françoise-Marguerite  Patin,  religieuse  de  la  Visita- 
tion, Tune  de  celles  qui  passèrent  de  Dol  à  Caen,  établirent, 
en  1644,  à  Caen  Tordre. de  Notre-Dame  de  Charité  du 
Aéfuge,  destiné  à  recevoir  les  filles  pénitentes.  Dieu  ayant 
béni  cette  œuvre,  qui  s'affermit  au  milieudes  contradictions, 
elle  prit  des  accroissements,  et  la  maison  de  Caen  put  en 
former  de  nouvelles.  Le  Kefuge  de  Rennes  fut  le  premier 

«  roxez  sa  vie,  Fies  dej^^ints  dt  Uretagnc^t,  ô. 
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monastère  de  Tordre  établi  en  Bretagne^et  cet  établisse- 
ment eut  lieu  en  1673.  Trois  ans  plus  tard,  c'est-à-dire 
en  1676,  on  fonda  celui  de  Guingamp,  après  avoir  eu  à 
vaincre  de  grandes  difficultés.  Le  monastère  de  Guingamp 
fournit  dans  la  suite  des  sujets  qui,  en  1724,  établirent  la 
maison  de  Paris.  Celle  de  Vannes  se  forma  en  lé85.  La 
maison  de  Rennes  subsiste  encore,  mais  dans  Fancien  cou- 
vent du  Calvaire  de  Saint-€yr;  la  communauté  de  Guingamp 
occupe  aujourd'hui  à  Saint-Brieuc  la  maison  des  Filles  de 
la  Croix;  enfin  celle  de  Vannes  est  détruite  ;  mais  il  a  été 
établi  à  Nantes  un  nouveau  monastère  de  Tordre,  en 
l'année  1809. 


=i 


ORDRES 

Qtii  suivent  la  tèglo  de  stdnt  Benoit. 

BÉNÉDICTINS. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  cet  ordre  à  Tarticle  des  ab- 
bayes ;  mais  il  possédait  encore  en  Bretagne  d'autres  mo- 
nastères qui  n'avaient  pas  ce  titre.  Le  plus  ancien  était  le 
prieuré  de  Lebon,  fondé,  vers  Tan  860,  par  Nominoé,  sou- 
verain de  Bretagne,  en  Thonneur  de  saint  Magloire,  lors- 
qu'il fit  apporter,  de  Tîle  de  Jersey  dans -ce  lieu,  le  corps 
de  ce  saint  évêquede  Dol.  Celui  de  Sainte-Croix  de  Josse- 
lin  avait  été  fondé  vers  Tan  1070.  Celui  de  Saint-Jacques  de 
Pirmil,  dont  la  date  de  la  fondation  n'est  pas  connue,  re- 
montait à  une  époque  aAtérieurê  au  xni'  siècle.  L'église  de 
ce  prieuré  est  aujourd'hui  une  des  paroisses  de  la  ville  de 
Nantes.  Celui  de  Sainte-Croix  de  Vitré  fut  fondé  vers  Tant 
1054  par  Robert,  seigneur  dii  lieu.  Enfin,  la  maison  des 
Bénédictins  anglais  avait  été  établie  à  Saint-Malo  en  1611, 
et  a  sub&Uié  jusqu'à  la  révolution.  A  cette  dernière  époque 
il  ne  se  trouvait  plus  de  Bénédictins  à  Sainte-Croix  de  Jos- 
selin,  mais  il  y  en  avait  encore  à  Saint -Jacques  de 
Pirmil.  # 
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BÉNÉDICTINES 


Ces  religieuses  possédaient  le  prieuré  de  Loc-Maria, 
fondé  à  Quimper  ;  un  autre  prieuré  de  Loc-Maria  dans  la 
paroisse  de  Plumelec,  diocèse  de  Vannes  ;  le  couvent  de  la 
Victoire  à  Saint-Malo,  fondé  en  1621.  Cette  maison  avait 
été  établie  par  des  religieuses  de  l'abbaye  de  Montmartre, 
près  Paris.  La  maison  de  Dinan  était  peut-être  de  la 
même  époque;  mais  elle  fut  ibcendiée  en  1746  ou  1747, et 
cette  communauté  n'ayant  pas  été  rétablie,  l'évèque  de 
Saint-Malo  se  servit  des  bâtiments  pour  y  former  un  col- 
lège. Dol  avait  aussi  un  couvent  de  Bénédictines,  fondé  en 
1634  par  le  comte  de  Poilley;  celui  de  Clisson  avait  été 
établi  en  1645.  La  tempête  révolutionnaire  a  renversé  tons 
ces  pieux  établissements  dont  aucun  ûe  s'est  relevé. 

FONTEVRISTES. 


L'ordre  de  Fonlevraull,  institué  dans  le  xii®  siècle  par 
un  Breton  célèbre,  le  vénérable  Robert  d'Arbrissel  ^,  n'a- 
vait que  deux  maisons  en  Bretagne,  l'une  et  l'autre  situées 
dans  le  diocèse  de  Nantes  et  occupées  par  des  religieuses  ; 
c'étaient  celle  de  La  Regripièreet  celle  du  Val  de  Morière. 
La  première,  située  dans  la  paroisse  de  Vallet,  fut  fondée 
après  la  mort  de  Robert  et  réformée  en  1638  par  le  véné- 
rable M.  Olier,  instituteur  de  la  Compagnie  de  Saint-Sul- 
pice.  Le  Val  de  Morière  était  dans  la  paroisse  de  Touvois,  et 
sa  fondation  était  également  d'une  époque  postérieure  à  la 
mort  du  pieux  Robert.  Ces  maisons  ne  subsistent  plus. 

«  Voyez  sa  vie,  t.  3  des  Vies  des  Saints  de  Bretagne^ 
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Antoinette  d'Orléans  de  Longueville  étant  devenue  veuve 
en  1597,  embrassa  l'état  religieux  dans  l'abbaye  de  l'En- 
cloitre,  diocèse  de  Poitiers,  et  y  institua,  de  concert  avec 
le  fameux  P.  Joseph  Du  Tremblay,  la  congrégation  dii 
Calvaire,  qui  est  une  réforme  de  l'ordre  de  Saint-Benoît. 
Cette  nouvelle  congrégation  ne  tarda  pas  à  s'établir  en  Bre- 
tïigne.  Nantes  posséda  un  monastère  du  Calvaire  dès  l'an- 
née 1623.  Morlaix  et  Saint-Brieuc  en  eurent  en  1625.  Redon 
en  vit  un  s'établir  en  1629;  Rennes  un  autre  en  1651,  et 
Quimper  eut  le  sien  en  1654.  La  maison  de  SaintrMalo 
fut  établie  en  1659,  une  seconde  à  Rennes  en  1659,  et  une 
autre  à  Machecoul  en  1675.' Cet  ordre  si^  austère  ne 
fut  pas,  dans  le  xviu^  siècle,  à  l'abri  de  la  séduction  du 
jansénisme.  Il  eut  surtout  une  supérieure  générale  qui 
manifesta  de  la  manière  la  plus  déplorable  son  attachement 
à  l'erreur;  elle  était  Bretonne  de  naissance  et  s'appelait 
Marguerite-Françoise  de  Coëtquen.  Envoyée  en  exil  à  cause 
de  son  obstination,  elle  y  mourut  en  1745,  privée  des  sacre- 
ments. Il  est  juste  de  dire  qu'il  n'y  eut  que  quelques  reli- 
gieuses qui  s'écartèrent  de  la  voie  de  la  vérité,  et  que  la 
majeure  partie  de  la  congrégation  resta  soumise  à  l'Eglise. 
Presque  tous  ces  pieux  asiles  de  la  pénitence  et  de  la  piété 
ont  été  détruits  en  Bretagne  par  la  révolution  ;  les  seuls  mo-* 
nastères  de  Quimper,  de  Morlaix  et  de  Machecoul  subsistent 
on;;ore.  Celui  de  Quimper  est  maintenant  établi  dans  l'an- 
cien couvent  de  Récollets  de  Landernau. 


>'»«»%»*•.%».«  M  «^ •>%««»•  »«W»«««^ 


CAHALDULES 


L'Italie  vit  naître  cet  ordre  à  la  fln  du  x«  siècle,  et  saint 
Romuald  en  fut  l'instituteur.  Ces  religieux  s'établirent  en 
France  en  1655;  mais  ils  s'y  étendirent  peu  et  ne  possé- 
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daient  qne  six  maisons  dans  le  royaume;  la  plu$  récente 
était  celle  qui  se  trouvait  en  Bretagne  dans  un  lieu  da 
comté  de  Rieux, nommé  Rogat,  près  de  Malestroit,  diocèse 
de  Vannes,  où  se  trouvait  une  chapelle  dédiée  an  Sauveur. 
Elle  fut  fondée  en  1674  par  Henri  de  Guenegaut,  comte  de 
Plancy,  et  Elizabeth  de  Choisenil-Prasiin,  son  épouse.  Les 
Camaldulespratiquentexclusivement  la  vie  solitaire,  et  leurs 
monastères  sont  une  réunion  d'ermitages. 


ORDRES 

Qui  suivent  la  régule  de  saint  François. 

GORDELIERS. 


La  vertu  de  saint  François  d'Assise  jeta  taiit  d'éclat  dans 
le  monde  chrétien,  et  ses  disciples  menaient  un  genre  de 
vie  si  parfait,  qu'on  s'empressa  de  les  appeler  dans  divers 
pays,  presque  aussitôt  qu'il  les  eut  réunis  en  société  au 
commencement  du  xiii®  siècle.  La  Rretagne  ne  tarda  pas'à 
s'enrichir  de  ces  prédicateurs  évangéliques  qui  prêchaient 
la  pénitence  autant  pur  leurs  exemples  que  par  leurs  dis- 
cours. Six  ans  seulement  s'étaient  écoulés  depuis  la  mort 
de  leur  saint  fondateur,  lorsque  les  Frères-Mineurs,  c'est 
ainsi  qu'on  les  appelait  alors,  sétablirent  à  Quimper  en 
125â.  Bientôt  après  ils  eurent  des  maisons  à  Rennes,  à 
Vannes  et  à  Dinan.  L'illustre  saint  Bonaventnre  s'intéressa 
beaucoup  à  cette  dernière,  et  lui  envoya  une  statue  de  la- 
sainte  Vierge  que  Ton  conserve  encore  dans  cette  ville  *. 
La  maison  de  Rennes  posséda  un  religieux  célèbre  par  sa 
sainteté,  mais  dont  on  n'a  pas  la  vie,  parce  qu'un  incendie 

• 

'  Le  fondateur  du  couvent  de  Oinaa  fut  le  baron  d'Avaugour,  qui, 
ayant  suivi  «aint  Louis  .1  la  croisade,  fit  vœu  de  donner  à  son  retour 
sa  maison  pour  y  établir  des  Fret  es- Mineurs.  Reyenu  à  Dinan,  il  ac- 
complit son  voeu  et  entra  lui-méfqe  daa«  Tordre  de  Saiqt «François.  Il  y 
vécut  et  mourut  saintement. 
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détruisit  ce  couvent.  Ce  religieux,  nommé  Raoul,  y  mourut 
en  1303,  et  y  fut  inhumé.  Dès  avant  la  fin  du  xiii«  siècle,  les 
Franciscains  eurent  ciaq  établissements  dans  la  province,  et 
ils  continuèrent  à  en  augmenter  le  nombre  dans  les  siècles 
suivants.  La  maison  de  Tréguier  fut  la  dernière  établie  dans 
le  XV®  siècle  '•  A  l'époque  de  leur  destruction,  les  Cordellers 
avaient  quatorze  couvents  en  Bretagne.  Cet  ordre  y  a  prQr 
duit  quelques  écrivains,  entre  autres  le  P.  Etienne  Brulefer, 
né  à  Saint-Jtfalo  et  mort  dans  le  couvent  de  Saint-Brieue 
en  14S5,et  le  P^  Christophe  de  Penfunteniou,  d'une  famille 
noble  de  B^sse-Bretagne,  et  qui,  par  son  mérite,  devint, 
en  1571,  général  de  son  ordre  ;  il  écrivit  beaucoup  sur  Ie(5 
matières  théologiques. 


REGOLLETS 


Ces  religieux  sont  d'une  réfofme  de  Tordre  de  Saipt- 
François,  qui  fut  entreprise  en  1484  par  Jean  de  La  Puebla, 
Franciscain  espagnol,  et  introduite  en  France  en  ISS^^. 
Plusieurs  couvents  deCordeliers  de  Bretagne  étaient  soqmi^ 
au  supérieur  de  la  province  de  Tours  ou  de  celle  de  Poi- 
tiers; d'autres  avaient  leur  supérieur  dans  la  province, 
Ceux-ci  embrassèrent  presque  tous  la  réforme,  et  les  re- 
ligieux qui  les  habitaient,  devenus  Récollets,  formèrent 
une  province  qui  possédait  quatorze  couvents,  entre  les- 
quels étaient  ceux  de  l'île  Verte ,  près  de  Painpol ,  et  du 
Port-Louis.  Ces  religieux,  conformément  à  la  règle  de 
saint  François,  ne  vivaient  que  d*aumônes. 

*  Un  religieux  de  cette  maison,  nommé  Geoffroi  de  Vaux,  né  à  Tré- 
guier, allant  à  Rome  en  1588,  fut  arrêté  près  de  Valence  par  les  Calvi- 
nistes^ qui  lui  proposèrent  la  mort  ou  l'apostasie.  U  eut  le  malheur  de 
prendre  ce  dernier  parti,dcvint  ministre  de  l'erreur,  se  maria,  eut  plu- 
sieurs enfants,et  vécut  ainsi  pendant  neuf  ans;  mais  Tinquiétude  qui  le 
tourm<iutait  et  une  grave  maladie  qu'il  éprouva  lui  firent  prendre  la  ré- 
solution de  rentrer  dans  le  sein  de  l'Eglise  Après  quelques  délais,  il  se 
rendit,  en  1597,  avee  ses  trois  enfants,  à  Toulouse,  où  le  cardinal  de 
Joyeuse,alor8  archevêque  de  cette  viHe,  reçut  publiquement  son  abju- 
ration. Nous  en  avons  sous  les  yrux  unv  rclatiop  imprinicf  à  Toulouse- 
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Cet  ordre,  si  connu  en  France  par  les  biens  immenses 
qu'il  y  a  produits,  doit  son  existence  à  Matthieu  Baschi,  reli- 
gieux franciscain,  qui  voulut  réformer  son  ordre  en  Italie, 
et  qui  finit  par  avoir  un  grand  nombre  de  disciples  auxqueb 
on  donna,  à  cause  de  la  forme  de  leur  capace,  le  nom  de 
Capucins.  Ils  furent  introduits  en  France  en  1573,  et  en 
Bretagne  peu  d'années  après  par  le  due  de  Hercœur.  Ils 
s'étendirent  rapidement  dans  cette  province,  et,  en  moins 
d'un  demi-siècle,  ils^'y  eurent  des  couvents  dans  les  prin- 
cipales villes.  Caliope  d'Argentré,  dame  de  Gucé,  baronne 
d'Orgères,  fonda  celui  de  Rennes  en  1604.  Leurs  vertus, 
surtout  leur  pauvreté  et  leur  esprit  de  pénitence  leur 
acquirent  promptement  le  respect.  Leur  zèle  pour  la  gloire 
de  Dieu  et  le  salut  des  ftmes  leur  attira  également  l'affection 
publique.  Le  peuple  les  chérissait,  parce  qu'il  voyait  cesbons 
religieux  partager  son  indigence.  Entièrement  dévoués 
au  service  du  prochain,  ils  étaient  zélés  prédicateurs  et  fer- 
vents missionnaires.  Ils  ont  puissamment  contribué  à  faire 
germer  et  à  entretenir  l'esprit  de  piété  qui  règne  encore  en 
Bretagne.  Ils  pouvaient  d'autant  plus  facilement  entrepren- 
dre de  bonnes  œuvres  de  ce  genre,  qu'ils  étaient  nombreux 
dans  les  vingt  maisons  qu'ils  possédaient  dans  la  province. 
En  1671  on  y  comptait  environ  quatre  cent  cinquante  re* 
ligieux,  dont  plusieurs  étaient  continuellement  occupés  à 
annoncer  la  parole  de  Dieu  et  à  diriger  les  consciences. 
La  suppression  des  Capucins  fut  celle  qui  causa  aux  Bre- 
tons le  plus  de  peine  au  commencement  de  la  révolution. 
A  Saint-Brieuc,  les  femmes  du  peuple  se  révoltèrent  con- 
tre le  maire ,  lorsqu'il  vint  pour  expulser  les  religieux 
de   leur  couvent,  et  le  maltraitèrent.  Leur  pauvreté  et 
leurj  humilité  ne  les  mît  pas  à  l'abri  des  persécutions 
à  cette  déplorable  époque.  Ceux  de  Roscoff  furent  obli- 
gés  de    s'embarquer  ffpobr  l'Angleterre  si   précipitam- 
ment,-;;qu'ils  arrivèrent  à;  Jersey  avec  leur  habit  religieux. 
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Un  capucin  breton  eut»  pendant  plusieurs  années  de  ces 
temps  malheureux,  à  redouter  sans  cesse  la  fureur  des  per- 
sécuteurs qui  le  poursuivaient  sans  relâche  ;  c'était  le  P.  Jo- 
seph de  Loudéacy  natif  de  Plémet,  et  connu  dans  le  monde 
sous  le  nom  de  Guillaume  Hervé.  Homme  de  mérite  et  d'une 
grande  piété,  il  était  gardien  du  couvent  de  Dinan  en  1790. 
Il  est  mort  dans  son  pays  natal,  à  l'âge  de  quatre-vingts  ans, 
le  19  mai  1815.  Les  Capucins  de  Bretagne  ont  eu  quelques 
écrivains,  tels  que  Yves  de  Tréguier  qui  a  composé  plusieurs 
ouvrages  en  arabe  ;  Joseph  de  Morlaix,  auteur  de  livres  de 
piété,  et  Joseph  d'Audierne  duquel  on  a  des  lettres  sur  la 
canonisation  des  saints.  La  Bretagne  a  fourni  un  général  à 
l'ordre  dans  la  personne  de  N.  Bascher  de  La  Yilléon,  natif 
de  Brehan-Moncontouf ,  dit  en  religion  le  P.  Aimé  de  Lam- 
balle,  élu  le  20  mai  1768. 

CLARISSES. 


Ces  religieuses  reconnaissent  sainte  Claire  pour  leur 
fondatrice  ;  elles  suivent  une  règle  très-austère  et  ne  vivent 
que  d'aumônes.  La  première  maison  de  cet  ordre  établie 
en  Bretagne  fut  celle  de  Nantes.  La  vénérable  duchesse 
Françoise  d'Amboise  fit  cette  fondation  en  1457,  et  donna  à 
ces  religieuses  l'hôtel  de  Rochefort  sur  la  paroisse  Saint- 
Vincent.  En  1480  deux  religieux  cordeliers  obtinrent  la 
permission  de  fonder  un  nouveau  monastère  de  Clarisses 
à  Dinan,  près  de  la  chapelle  de  sainte  Catherine  qui  leur 
fut  cédée  à  cet  effet.  Une  colonie  de  celle  de  Nantes  alla 
habiter  cette  nouvelle  maison,  qui  s'est  toujours  maintenue 
dans  une  grande  régularité.  La  révolution  a  détruit  ces 
deux  monastères. 

URBANISTES. 

Sainte  Claire  ayant  fait  de  la  plus  rigoureuse  pauvreté  un 
des  principaux  points  de  sa  règle,  ses  filles  s'appliquèrent 
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à  la  pratiquer;  (nais  le  pape  Urbain  lY  crut  c^VQÎr  adoueir 
cette  disposition  de  la  règle,  et  permit  av^  monastères  de 
Qaris^es  de  posséder  des  biens-fonds.  Qu^)c|qesrup$  usèrent 
de  cette  pernai$sion  ;  d'autres  ne  ypultirent  pas  Ç9  profiler. 
ILes  religieuses  qui  consentirent  à  vivre  4^w  l'étroite  pau- 
vreté conservèrent  le  nom  de  Glarisses  ;  les  autres  reçareat 
celui  de  Cordelières  et  d'Urbanistes.  Celles-ci  avaient  en 
Bretajgne  quatre  couvents  qui  n'étaient  pas  d'une  date  an- 
cienne; c'étaient  :  le  couvent  de  Nantes,  fondé  en  iâlS; 
ceux  de  Quimper,  d' Aurai  et  de  Savenay.  Aucune  de  ee^ 
ipaisons  ne  s'est  rétablie  après  |a  révolution. 


ORDRES 

Qui  suivent  des  régules  particulières. 


CHARTREUX 


Ce  saint  ordre,  que  ses  austérités  et  son  amour  pour  la 
solitude  ont  rendu  si  vénérable,  fut,  en  1086,  institué  par 
saint  Bruno,  et  ne  prit  pas  d'abord  de  rapides  accroisse- 
ments. Dans  le  XV*  siècle,  François  I**",  duc  de  Bretagne, 
fonda,  pour  onze  religieux,  la  Chartreuse  de  Nantes  dans 
le  faubourg  Saint-Clément,  et  les  substitua  aux  chanoines 
d'une  collégiale  établie  dans  la  chapelle  de  saint  Donatien, 
dite  aussi  la  chapelle  au  Duc.  Cette  fondation  eut  lien 
en  1446;  mais  les  Chartreux  n'en  prirent  possession 
qu'en  1457.  Ils  conservaient  dans  leur  chœur  le  tombeao 
d'Arthur  III,  duc  de  Bretagne,  qui  avait  achevé  la  fonda- 
tion. Cette  maison  est  occupée  aujourd'hui  par  les  dames 
a  Visitation.  La  Chartreuse  d' Aurai  fut  établie  en  ^480, 
sur  le  lieu  même  où  Jean  de  Montfort  triompha  de  Charles 
de  Blois  qui  lui  disputait  le  duché  de  Bretagne.  Cette  Char- 
treuse, remarquable  par  sa  belle  situation,  sop  étendu^  et 
sa  jolie  église,  ni\  pas  été  détruite.  Le§ Filles  de  la  Sagesse 
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Font  acquise;  elles  y  reçoivent  des  pensionnaires,  y  instrui* 
sent  des  sourds-muets,  et  y  donnent  des  retraites. 

On  a  conservé  les  noms  de  quelques  Chartreux  bretons 
recommandables  par  leur  piété.  Y^ici  ceux  qui  nous  ont  été 
envoyés  de  la  Gharteuse  de  Grenoble  :  Jean  Mellet,  reli- 
gieux de  la  maison  de  Nantes,  fut  remarquable  par  son 
esprit  de  recueillement  et  par  sa  patience  dans  les  inflrmi-* 
tés.  II  mourut  le  34  mai  i6S7.  Frai(içois  Joddes,  prieur  de 
la  Chartreuse  de  Nantes,  se  fit  estimer  par  sa  simplicité,  sa 
prudence  et  son  esprit  de  mortification .  Il  mourut  saintement 
le  S8  octobre  1569.  Jean  Thomas,  vicaire  de  la  même  mai* 
son,  brilla  par  ses  vertus,  et  fut  cinquante-trois  ans  dans  son 
monastère.  Sa  mort  arriva  en  1600.  Tranquille  Lemaistre, 
vicaire  de  la  Chartreuse  d' Aurai,  se  fit  admirer  par  son 
amour  pour  Dieu  et  pour  le  prochain.  Il  mourut  le  1®'  sep- 
tembre 1676.  Guillaume  et  Jacques  Bothrel,  sous-prieurs 
de  la  Chartreuse  d*Aurai  ;  Gilles  Duval,  Pierre  Du  Tron- 
chay  et  Maurice  Thoiribe,  religieux  de  la  même  maison, 
vécurent  d'une  manière  digne  de  la  sainteté  de  leur 
profession. 

MINIMES. 

Saint  François  de  Paule,  d*abord  ermite  en  C^llabre, 
ayant  reçu  quelques  disciples,  fonda  ainsi  dans  le  xv®  siècle 
un  nouvel  ordre  religieux  auquel  il  donna  par  humilité  le 
nom  d'ordre  des  Minimes.  Appelé  en  France  par  le  roi 
Louis  Xt,  ce  saint  y  fit  connaître  sa  règle,  et  y  établit  plu- 
sieurs couvents.  La  reine  Anne  de  Bretagne  voulut  don- 
ner à  ces  religieux  une  maison  à  Nantes;  ils  Tacceplèrent, 
mais  ils  ne  s'y  fixèrent  qu'en  io89.  Pierre  Cornulier,  évo- 
que de  Rennes,  fonda  un  autre  couvent  de  Minimes  en  16:21 . 
danssavilleépiscopale.  En  1624Prigent  Le  NydeCoatelez, 
chanoine  et  trésorier  de  la  cathédrale  de  Léon,  fit  don  aux 
Minimes  do  sa  maison  canoniale  pour  la  changer  en  un 
couvent  de  l'ordre.  Il  en  fut  plus  tard  éiqbli  un  quatriéine 
dans  un  lieu  nommé  Saint- Fiacre,  à  uqe  deniî-lieue  dfi 
Morlaix.  Ces  religieux  faisaient  uu  csiréipe  perpétuel. 
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GRANDBIONTAINS. 


Ces  religieux  reconnaissaient  pour  fondateur  saint 
Etienne,  fils  du  comte  de  Muret  en  Limousin,  qui  vivait 
dans  le  \fi  siècle,  et  qui  passa  ses  jours  dans  la  solitude. 
Mous  sommes  certains  que  cet  ordre  a  eu  autrefois  une 
maison  en  Bretagne  ;  mais,  malgré  nos  recherches,  bous 
n'avons  pu  découvrir  le  lieu  où  elle  était  située.  Les 
Grandmontains,  étant  réduits  en  France  à  un  petit  nombre, 
furent  sujpprimés  en  1772. 


1«>««M 


JESUITES, 


Cette  sainte  et  célèbre  société  fut  fondée  à  Paris, 
en  1534,  par  saint  Ignace  de  Loyola,  gentilhomme  espagnol, 
qui  faisait  alors  ses  études  dans  la  capitale  de  la  France.  Ce 
saint  eut  pour  but  en  l'établissant  de  procurer  la  plus  grande 
gloire  de  Dieu  et  le  salut  du  prochain,  par  la  prédication  de 
la  parole  divine  et  l'instruction  de  la  jeunesse.  Lé  Seigneur, 
bénissant  cette  œuvre,  la  fit  s'étendre  et  prospérer  au  mi- 
lieu des  persécutions.  Le  saint  concile  de  Trente  approuva 
la  Compagnie  de  Jésus  comme  un  institut  pieux  et  digne  de 
louange.  Les  biens  immenses  produits  par  les  Jésuites  firent 
qu'on  désira  les  posséder  dans  tous  les  pays  catholiques,  à 
une  époque  surtout  où  l'hérésie  faisait  en  Europe  les  plus 
afireux  ravages.  Les  habitants  de  Rennes  souhaitaient  vi- 
vement les  voir  à  la  tête  d'un  collège  dans  leur  ville,  et  la 
chose  fut  résolue  en  1587  ;  mais  les  troubles  de  la  Ligue 
ne  permirent  pas  d'exécuter  cette  résolution  avant  l'année 
1604.  A  cette  époque  on  donna  aux  Jésuites  le  prieuré  de 
Saint-Thomas,  et  ils  y  ouvrirent  aussitôt  leurs  classes.  Us  fa- 
rent  ensuite  appelés  pour  le  même  objet  à  Quimper  en  i6i9 
etàVannesenlBSl.  Les  collèges  de  ces  trois  villes  devinreoi 
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sousleurdireciiontrès-florissants^etceluideYannes,  suivant 
le  témoignage  d'un  historien  de  la  Compagnie^,  a  réuni  jus* 
qu*à  douze  cents  écoliers.  En  1665»  après  avoir  vaincu  bien 
desdifficultéSyles  Jésuites  établirent  à  Nantes  une  résidence» 
et  ils  donnaient  des  retraites  dans  leur  maison  K  Louis  XIY 
les  chargea,  en  1685,  de  diriger  le  séminaire  des  aumôniers 
de  la  marine  à  Brest.  Ils  devaient  en  même  temps  desservir 
réglise  de  Saint-Louis  qui  venait  d'être  érigée  en  paroisse 
et  qui  fut,  en  1688,  unie  à  leur  séminaire  ;  mais  des  habi- 
tants ayant  ensuite  vu  cette  union  avec  peine,  les  Jésuites  y 
renoncèrent,  et  obtinrent  pour  leur  maison  une  nouvelle 
église  qui  fut  construite  en  1740.  Les  Jansénistes  s'étaient 
introduits  à  Brest  ;  ils  ne  paraissent  pas  avoir  été  étran* 
gers  à  ces  tracasseries,  qui  du  reste  ne  furent  que  le  prélude 
de  plus  grandes  persécutions  ;  car  une  simple  accusation  de 
propos  séditieux,  qui  n'était  peut*être  qu'une  plainte  causée 
par  une  criante  injustice,  suffit  pour  porter  la  sénéchaussée 
de  Brest  à  prononcer,  en  1761,  une  sentence  de  mort  contre 
le  P.  d'Ambrin,  Jésuite.  Heureusement  pour  lui,  il  était 
alors  fugitif.  Cet  événement  eut  lieu  à  une  époque  où  les  en- 
nemis de  la  Société  l'attaquèrent  avec  fureur.  Instrument 
des  philosophes  ennemis  de  la  religion,  le  fameux  Garadeuc 
de  La  Chalotais,  avocat  général  au  parlement  de  Bretagne, 
dénatura, dans  un  prétendu  compte  rendu,  où  dominait  sur* 
tout  la  partialité  la  plus  visible,  les  règles  de  l'institut  des 
Jésuites,  afin  d*y  trouver  des  motifs  de  condamnation  con- 
tre les  religieux  qui  les  suivaient.  La  passion  l'emporta  sur 
la  justice  dans  cette  circonstance,  et  les  Jésuites  de  Breta- 
gne furent  expulsés  de  leurs  maisons  en  1762.  Ce  déplo- 
rable événement  affligea  vivement  tous  les  gens  de  bien.  A 
la  dernière  messe  dite  par  l'un  d'eux  dans  Téglise  du  col- 
lège de  Vannes,  il  s'éleva  un  cri  de  douleur  qui  fut  l'ex- 
pression du  sentiment  pénible  qu'éprouvaient  tous  les  as^ 
sistants.  Les  ennemis  de  la  Société,  non  contents  de  leur  vic- 
toire, poursuivirent  encore  de  leur  haine  les  membres  épars 

«  Le  P.  JouTency,  Historia  Soeietads  Jesu, 

Ml  y  a  eu  aussi,  en  1640,  une  maifoode  la  Compagnie  à  Saînt-Malo  ; 
mais  il  faut  qu'elle  y  ait  subsisté  bien  peu  de  temps;  car,  à  notre  con- 
naissance^ aucun  historien  de  la  province  n^eu  a  parlé. 
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de  ce  corps  si  respectable,  et  inventèrent  contre  enx  les  ca- 
lomnies les  plus  absurdes  ;  mais  les  Jésuites  trouTèrènt  dassi 
de  courageux  défenseurs,  et, dans  les  Etats  de  i763,MM.  de 
La  Garlaie  et  de  Goetanscour,  gentilshommes,  réclamèrent 
en  leur  faveur  avec  une  générosité  dont  le  sonvenir  mérite 
d'être  conservé.  H  était  très-naturel  qu'ils  eussent  des 
amis  en  Bretagne,  car  ils  n'y  avaient  fait  que  du  bien  ; 
plusieurs  d'entre  eux  étaient  des  compatriotes,  et  la  pro- 
vince était  celle  qui  peut-être  fournissait  tin  plus  grand 
nombre  de  sujets  à  la  Société.  Rétablis  par  Pié  VU  en  1814, 
les  Jésuites  formèrent  en  i816,  à  Sainte-Anne  d'Âurai,  an 
établissement  qui  devint  bientôt  florissant  et  produisit 
des  fruits  de  salut  ;  mais  la  haine  des  ennemis  de  la  reli- 
gion n'était  pas  éteinte  ;  aussi  ces  hommes  zélés,  ces  véri- 
tables amis  de  la  jeunesse, furent-ils  encore  en  i828obligés 
de  céder  à  la  tempête.  La  Société  de  Jésus  compte  parmi 
ses  membres  plusieurs  écrivains  bretons  :  les  PP.  de  Cre- 
solles,  Tournemine,  Andréy  Bougeant,  Le  Gobien,  Neveu, 
La  Santé,  Frey  de  Neuville-et  plusieurs  autres  étaient  des 
hommes  d'un  niérite  distingué. 

ORATORIENS. 


Us  n'avaient  qu'une  maison  en  Bretagne,  celle  de  Nantes. 
Etablis  dans  cette  ville  dès  l'année  1617,  ils  né  tardèrent 
pas  à  y  être  chargés  de  l'éducation  publique  dans  le 
collège  dit  de  Saint-Clément.  Ce  ne  fut  d'abord  que  pour 
un  temps  limité  qu'on  leur  confia  ce  collège  en  1626  ;  mais 
l'autorité  municipale,  satisfaite  de  leurs  services,  lé  leur 
concéda  à  perpétuité  en  1672.11s  avaient  dès  lok^s  bâti  la  belle 
chapelle  qui  subsiste  encore  et  qui  sert  aujourd'hui  à  un 
usage  si  éloigné  de  sa  première  destination.  La  Bretagne 
leur  doit  rétablissement  d'un  cours  public  de  théologie,  le 
premier  qui  ait  eu  lieu  dans  la  province,  et  la  ville  de  Nantes 
leur  doit  le  noyau  de  sa  bibliothèque  publique.  Les  Orato- 
riens  de  cette  ville  ne  surent  passe  préserver  dans  le  xvm* 
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siècle  du  venin  du  jansëftisme,  et  plus  d'une  fois  à  cette 
époque  ils  montrèrent  qu'ils  étaiefit  entachés  de  cette  er- 
reur. Ils  eurent  parmi  eux  deui[  Bretons  qui  ot»t  eu  dé  la 
célébrité  :  Tabbé  La  Bletterie,  auteur  de  l'histoire  de  Julien 
l'Apostat»  et  le  P.  de  Gennes,  l'Un  des  plps  Tougueux  Jansé- 
nistes qui  aient  paru  en  France.  Le  fanieux  Fduché^  connu 
sous  le  nom  de  duc  d'Otrante,  était  professeur  de  rhétori«- 
que  au  collège  de  Nantes»  lorsque  la  révolution  commen^. 
Cet  ancien  collège  est  devenu  une  caserne  de  gen-^ 
darmerie. 


PRETRES 

DE   LA   MISSION   DÉ   SAINT-LAZARE. 


Ces  estimables  enfants  de  saint  Vincent  de  Paul,  nommés 
Lazaristes,  se  firent  connaître  très-avantageusement  en  Bre- 
tagne par  les  missions  qu'ils  y  donnèrent  à  Pleurtuit  en 
1657,  à  Mauronen  1658,  et  à  Plessala  en  1659,  missions  qui 
produisirent  des  fruits  abondants  de  salut.  Ils  étaient  déjà 
établis  à  Saint-Meen,  qui  était  leur  plus  ancien  établissement 
dans  la  province.  Plusieurs  évéques  les  appelèrent  dans  la 
suite,  et  leur  confièrent  leurs  séminaires,  ainsi  que  nous  l'a- 
vons déjà  dit.  Un  membre  de  cette  congrégation,  nommé 
M.  Macé,  né  en  Bretagne,  mourut  à  l'âge  de  quarante-cinq 
ans,  supérieur  du  séminaire  de  La  Rochelle,  le  9  décembre 
1768.  Il  avait  travaillé  dans  les  missions  en  France,  ei  avait 
été  assistant  du  supérieur  général.  Ce  fut  un  homme  remar- 
quable, surtout  par  la  douceur  et  la  bonté  de  son  caractère. 
On  a  écrit  son  éloge  qui  a  été  imprimé. 


PRETRES 

DE   LA   COMPAGNIE   DE   SAlNT-ttULPlCÊ . 

Nous  avons  déjà,  en  parlant  du  séminaire  de  Nantes, 
fait  connaître  le  s»eul  établissement  que  les  respectables 
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disciples  de  M.  Olier  ont  en  Bretagne»  le  séminaire  de 
Nantes,  rëtaUi  depuis  1807  par  le  yënëraUe  M.  Dorin,  aa- 
cien  snpériear  de  cette  maison.  Nous  ajouterons  ici  qu'il  y 
a  eu  plusieurs  Sulpiciens  bretons  d'un,  mérite  distingué  ; 
entre  autres,  H.  Dollier  de  Casson,  missionnaire  en  Canada  ; 
M.  Le  Gallic,  supérieur  général  de  la  Compagnie  depuis 
1777  jusqu'en  1782,  mort  le  16  octobre  1793;  M.  Le  Fk), 
né  à  Quimper,  supérieur  du  séminaire  du  Puy,  déporté  en 
Espagne  pendant  la  révolutimi,  et  M.  Alno,  supérieur  de 
la  communauté  de  Saint-Clément  à  Nantes,  mort  à  la  même 
époque  en  Italie. 

EUDISTES. 

Les  succès  obtenus  par  le  P.  Eudes,  fondateur  de  cette 
congrégation  dans  une  mission  qu'il  donna  à  Rennes 
en  1669,  déterminèrent  l'évéque  de  cette  ville  à  confier  aux 
Eudistesle  séminaire  qu'il  établit  à  cette  époque.  Us  eurent 
plus  tard  le  petit  séminaire  de  la  même  ville  et  celui  de 
Dol  en  1701.  M.  Sévoy,  directeur  du  séminaire  de  Rennes, 
et  auteur  des  Devoirs  ecclésiattiçuei,  mort  le  il  juin  1765, 
et  M.  Beurrier,  prédicateur  distingué  dont  on  a  publié  les 
conférences,  membres  distingués  de  la  congrégation  des 
Eudistes,  étaient  nés  en  Bretagne.  Cette  pieuse  société 
s'est  réformée  à  Rennes  par  le  zèle  d'un  ecclésiastique  dont 
Dieu  bénit  les  efforts,  mais  que  sa  modestie  nous  défend 
de  nommer. 


FILLES  DE  LA  CHARITÉ 


Nous  croyons  superflu  de  donner  ici  nue  notice  sur  cette 
société  si  connue,  si  répandue,  si  estimée  et  si  estimable. 
Il  parait  que  son  premier  établissement  en  Bretagne  fut 
celui  d'Hennebond.  Celui  de  Vannes  se  fit  en  1703,  et  celui 
deSaint-Brieucen  1711.  Depuis,  il  ena  été  formédàns  pres- 
que toutes  les  villes  un  peu  i^onsidé râbles  de  la  province. 
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HOSPITALIÈRES 

DE  BAINT*TH01IA8  DE  TUABNEUVe. 


La  ville  de  Lamballe  a  va  commencer^  en  1661 ,  cette 
utile  Société,  répandue  aujourd'hui  dans  plusieurs  pro- 
vinces. Le  P.  Ange  Le  Proust,  prieur  des  Augustins,  tou- 
ché de  Tétat  de  délaissement  dans  lequel  se  trouvaient  les 
malades  de  l'hôpital,  et  d'ailleurs  invité  à  les  secourir  par 
l'évéque  de  Saint-Brieuc,  engagea  plusieurs  demoiselles, 
nobles,  riches  et  charitables,  à  se  réunir  pour  leur  donner 
des  soins.  Fidèles  à  la  voix  de  Dieu  qui  leur  parlait  par  la 
bouche  de  son  digne  ministre,  elles  se  formèrent  en  com- 
munauté; d'autant  plus  facilement  que  chacune  d'elles 
était  déjà  vouée  à  Dieu  par  le  vœu  de  chasteté,  et  sui-* 
vait  en  particulier  la  règle  du  tiers  ordre  de  Saint- 
Augustin  ;  elles  continuèrent  à  l'observer  lorsqu'elles  fu- 
rent réunies ,  et  leur  Société  la  suit  encore.  Il  parait  que 
la  personne  qui  commença  cette  œuvre  sainte  fut  made- 
moiselle Le  Bohtt  de  La  Pommeraye,  dont  la  vertu  était 
bien  connue  à  Lamballe.  Elle  fut  secondée  par  une  dame  de 
Yolvire  Du  Bois  de  Là  Roche,  d'une  des  familles  les  plus  dis- 
tinguées de  Éretagne.  Ce  grain  de  sénevé  devint  bientôt  un 
grand  arbre,  et  dans  l'espace  des  vingt  années  qui  suivirent 
la  fondation ,  les  Hospitalières  de  Saint-Thomas  deV illeneu ve 
formèrent  quatorze  établissements  ;  elles  choisirent  de  pré- 
férence les  hôpitaux  pauvres  et  délaissés,  car  tel  est  le  but 
spécial  de  leur  institut.  En  1698,  elles  achetèrent  à  Paris, 
rue  de  Sèvres,  faubourg  Saint-Germain,  une  maison  qui, 
depuis  cette  époque,  est  devenue  le  lieu  de  la  résidence  de  la 
supérieure  générale  et  le  noviciat  de  la  Société.  Un  certain 
nombre  de  leurs  maisons  forme  un  canton  ;  ces  cantons 
sont  au  nombre  de  trois,  et  chacun  d'eux  est  dirigé  par  une 
assistante.  Ces  Hospitalières,  non-seulement  soignent  les 
malades,  mais  elles  se  chargent  aussi  de  gouverner  les  hos- 
pices qui  renferment  les  vieillards,  les  enfants  et  les  infir- 
mes. Elles  ont,  de  plus,  des  maisons  où  elles  reçoivent  les 
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onvrireiity  en  1664,  une  maison  destinée  à  rece^mf  tontes 
les  personnes  qui  désiraient  passer  qaelqaes  jours  en  re- 
traite. Les  hommes  et  les  femmes  y  étaient  reços  snocessi- 
vement,  et  y  suivaient  des  exercices  communs*  Cette  œorre 
de  zèle,  particulière  à  la  Bretagne,  et  qui  y  a  produit  tant 
de  fruits,  fut  jugée  si  utile,  que  tous  les  évéqnes  de  la  pro- 
vince rétablirent  dans  leurs  diocèses,  et  la  confièrent  à  des 
maisons  religieuses  ou  appelèrent  des  dames  de  la  retraite 
de  Vannes.  Celles-ci  ne  faisaient  pas  de  vœux,  mais  vîvaûe&t 
néanmoins  en  communauté  et  consacraient  lear  vie  à  tn- 
vailler  au  salut  des  âmes.  Plusieurs  d'entre  elles  apparte- 
naient aux  meilleures  familles  de  Bretagne.  Celles  qui  oat 
survécu  à  la  tempête  révolutionnaire  ont  repris  leur  œuvre 
avec  empressement,  et  ont,  par  leur  exemple,  provoqué  le 
rétablissement  de  nouvelles  maisons  de  retraite.  Les  IhuMS 
de  Redon  embrassèrent,  en  1821,  l'état  religieux  sous  le 
nom  de  Société  de  Marie.  Elles  se  livrent  à  Tëdacation  de 
la  jeunesse  de  leur  sexe. 


FILLES  DU  BON-PASTEUR. 


Une  simple  Hngère  de  Nantes,  nommée  La  Gandin,  aidée 
d*un  ecclésiastique,  M.  Barbot  de  La  Perrinière,  qui  n'était 
alors  que  diacre,  établit,  en  1694,  dans  cette  ville  la  maisos 
du  Bon-Pasteur  pour  offrir  un  asile  aux  filles  repentantes 
qu'on  y  recevait  gratuitement.  Elle  fut  aussi  secondée  par 
M.  de  La  Noë  Ménard,  prêtre  zélé,  mais  infecté  de  jansé- 
nisme. L'esprit  de  secte  pénétra  avec  lui  dans  cette  maison, 
et  Tautorité  civile  fut  sur  le  point  d'en  éloigner  la  supé- 
rieure ;  rétablissement  néanmoins  continua  de  subsister,  et, 
en  1772,  il  fut  confirmé  par  lettres  patentes  de  Louis  Vf, 
La  révolution  l'a  détruit.  Il  était  situé  près  de  la  rue  Coa* 
trescarpe.  Il  y  avait,  aussi  des  maisons  du  Bon-Paf|ear  i 
Rennes  et  à  Saint*Servan  ;  mais  nous  manquons  de  détails 
sur  leur  établissement. 


DAMES  BUD£S.  639 


DAMES  DES  ÉCOLES  CHARITABLES 

PB  SAINT-CHABLES. 


i 

Un  très-vertueux  directeur  du  séminaire  de  Nantes, 
M.  Antoine  Goguet  du  Bois-Héraut,  meioibre  de  la  Compa- 
gnie de  Saint-Sulpice,  fut,  avec  mademoiselle  de  La  Bour- 
donnaie  de  Bras  ^»  l'instrument  dont  Dieu  se  servit  pour 
fonder  à  Nantes  ces  écoles  charitables,  qui  eurent  pour  but 
primitif  de  recevoir  les  nouvelles  converties  et  d'instruire 
les  jeunes  personnes  du  sexe.  Six  personnes,  qui  tenaient 
d'autres  écoles  de  charité,  vinrent  se  réunir  à  mademoiselle 
de  Bras,  et  reçurent,  le  15  octobre  1698,  un  règlement  que 
leur  donna  M.  de  Beauvau,  alors  évoque  de  Nantes.  Elles 
s'établirent  dans  le  faubourg  de  Saint-Clément,  et  elles  re- 
cevaient dans  leur  maison  de  grandes  et  de  petites  pen- 
sionnaires ;  elles  fournissaient  des  maltresses  d'école  à  di- 
verses paroisses  du  diocèse.  Unies  par  les  seuls  liens  de  la 
charité,  elles  vivaient  en  communauté,  portaient  un  cos- 
tume uniforme,  mais  ne  faisaient  point  de  vœux.  La  révolu- 
lion  a  détruit  cet  utile  établissement,  et  la  maison  des  Dames 
de  Saint-Charles,  appelées  aussi  Carolines,.  est  maintenant 
eccnpée  par  le  grand  séminaire  de  JNantes. 


TILLES  DE  SAINT-PAULp  dites  PAULINES. 


Ces  Sœurs,  établies  autrefois  dans  Iç  diocèse  de  Tréguier» 
reconnaissaient  pour  leur  institutrice  madame  Du  Parc  de 
Lezerdo,  veuve  d'un  chevalier  de  Saint-Louis.  Cette  dame, 
liée  avec  la  célèbre  madame  de  Maintenoi^  qui  lui  donna  son 
portrait,  fonda  cette  Société  en  1699,  dans  une^tte  maison 
qu'elle  possédait  à  Tréguier.  L'établissement  avait  pour 

*  MademoUeUe  de  Bras  mourut  en  1708. 


L'£GLI8B  VE  BUtAGHE. 

objet  rîDfttrnction  des  pauvres  filles  de  la  campagne,  la  visite, 
des  paavres  à  domicile,  et  la  tenue  des  bureaux  de  diarité. 
Elles  suivaient  une  règle  très-sage,  et  dont  chaque  chapitre 
commence  par  un.  yes^et  dits  épttrfs  de  saint  Paul.  Ces 
Sœurs  firent  diverses  fondations  dans  le  pays,  telles  qu'à 
Pontrieux  et  à  Pedernec  en  1703.  En  1783  elles  se  char* 
gèrent  de  l'hôpital  de  Quintio.  N'ayant  pu  se  réunir  à  la  fin 
de  la  révolution,  elles  ont  eu  la  douleur  de  voir  s'éteindre 
leur  Société.  La  belle  maison  quelles  avaient  construites 
Tréguier,  et  qu'on  nommait  /et  Paulinu  NetweSy  est  anjoor» 
d'hui  occupée  par  les  Ursulines. 

Hlfis  faillis  «iffuwv»  ^T  •asmM  nm  Pi^tem. 


Cette  Société  fut  établie  par  une  pauvre  veuve  de  la  pa- 
rpisse  de  Bléria,  près  de  Saint:Brieuc.  Cette  wmUf  nom- 
mée Marie  Balavoifie,  était  sous  la  direction  de  M.  Leudu- 
ger>  célèbre  missionnaire  du  pays  "*,  qui  l'engagea  à  se 
cmi^Prer  au  service  des  indigepts.  Renée  Burel,  fille  pieuse 
^.  U  n)jime  paroisse,  sfi  joignis  à  Marie  BalfivQine.  Quel- 
ques compagne^  qu'elles  reçiirent  le|  j^i^èr^n^  i  former 
une  petite  communauté,  qui  se  logea  dans  une  noaison  da 
bourg  de  Plérin.  En  1706,  M.  Allenou,  curé  de  la  paroisse, 
dressa  pour  cette  Société  naissante  des  règlements  qui  fu- 
rent  plus  tard  approuvés  par  M.  de  Mondas,  évé<^e  de 
Saint-Brieuc.  Les  œuvres  auxquelles  doivent  se  livrer  sa^ 
tout  les  Filles  du  Saint-Esprit,  suivant  leur  institution  pri- 
o^ittve»  sont  la  visite  des  malades  à  domicile  et  la  tenue  des 
petites  écoles  de  filles  ;  elles  desservent  au^i  des  hôpitaux 
et  sont  répandues  dans  toute  la  Bretagne.  Bn  4838,  leur 
établissement  principal  fut  transféré  de  Plérin  à  Saint- 
Brieuc,  ^ns  une  belle  maison  qu'elles  y  ont  fiait  construire. 
CTest  là  que  réside  la  supérieure  générale  et-  qn-on  reçoit 
les  sujets  au  noviciat. 

«  Fàyez  SA  TÎc,  P^ies  des  Saints  de  Bretagne^  t.  5. 


BEM0I8BLUIS  BE   LIMSTkOCtlON. 


mi' 


DÉMOISEIJ.ES 

I|  se  for^ia^  è  la  pD  (|u  >.¥iif  i^iècl^,  à  f  oi^gèr^s,  jclioç^^^ 
4e  Rennes»  lin  petit  établissement  d'ifi^lriiqtîq^  chrptii^ogev 
qai  eut  pour  institutrice  Marie  Gigon,  pauvre  fiUei  ositjv^^ 
du  Perche.  Elle  s'associa  quelques  autres  filles  pieuses,  et 
se  livra  avec  elles  à  Tinstruction  chrétienne  de  la  jeunesse. 
Ces  Sœur^  se  réunirent  en  comoiuiiaiijté  an  fànbpurg  de 
Saint-Léonard,  et  envoyèrent  une  colonie  à  Louvigné  du 
Désert,  dans  le  même  dipcèse,  où  ru9e  d'elles  surtqut, 
nommée  de  CoUibaux  de  Le$raière$,  monrut  en  odepr  ^e . 
sainteté.  La  révolution  a  fait  disparaître  cette  réunion,"qiiï'' 
s'était  perpétuée  jusqu'à  cette  époqqer,  et  la  Raison  qu'elfe'' 
habitait  est  maintenant  occupée  par  la  gendatiâ^erip/      '/^ 


-   »      .     ■    i\ 


FILLES  IME  LA  SAGESSE. 


i-^i- 


La  Bretagne  a  droit  de  revendiquer,  (cpmme  iihe  œiiyré, 
qui  lui  appartient,  la  pieuse  Société  hospitalière  dés  Filtès^ 
de  la  Sagesse,  aujourd'hui  ^r  étendue,    puisque  x'est^ 
un  prêtre  bretq^y  jç  ¥^jié«|ble  $iQPvi(e|f|r  dp  Pieu,  Louis- 
Marie  Grignon  de  Montfort,  qui  Tinstitua  en  1713,  de  con- 
cert avec  mademoiselle  Trichet  de  Poitiers.  Depuis  elles 
ont  formé  un  grand  nombre  d'établissements  en  Urètegne, 
dont  celui  de  la  Guerche  parait  avoir  été  le  premier  ;> 
plusieurs  sont  importants,  et  entre  autres  rhôpital  dé  Ift- 
nllarine  à  Brest.  .v 

SŒURS 

DU  TIERS.ORDRB   DE  SAINT-DOlHlilQfB. 

Il  existait  à  Horlaix  unp  petite  communauté  de  Sœurs^u 
tiers-ordre  de  Saint- Dominique,  située,  à  Gr^c'hjoU ,  _»ih 
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haut  de  la  rue  des  Fontaines.  Ces  Sœurs  s'occopaient  de 
rëducation  des  petites  filles  de  la  ville  et  de  celles  des 
quartiers  environnants  de  la  paroisse  de  Ploujan.  Elles 
étaient  habillées  de  blanc  et  portaient  un  costume  uni- 
forme. Les  cérémonies  de  leurs  vètnreset  de  leurs  pro- 
fessions se  faisaient  dans  une  chapelle  de  Féglise  des  Do- 
minicains. La  révolution  n'a  pas  plus  épargné  ce  petit 
établissement  que  les  maisons  religieuses  ;  elle  Ta  détruit 
en  1792. 

FILLES  DE  LA  PROVIDEHCSE. 


M.  de  La  Muzanchère,  évéque  de  Nantes,  confia,  en  1774, 
à  des  Filles  de  la  Providence,  la  maison  des  Incurables,  qui 
venait  d'être  fondée.  Nous  pensons  que  ces  Sœurs  appar- 
tenaient à  la  Société  de  ce  nom,  instituée  à  Saumur  par  la 
vénérable  Jeanne  de  La  Noue,  et  qui  desservait  THôtel- 
Dieu  et  le  Sanitat  à  Nantes.  Plusieurs  des  Sœurs  de  cette 
dernière  maison  furent,  au  commencement  de  la  révolution, 
indignement  traités  à  cause  de  leur  attachement  à  la  foi.  La 
maison  des  Incurables  subsiste  encore  à  Nantes,  et\les 
Sœurs  de  la  Providence  continuent  d'y  donner  leurs  soins. 

SŒURS  DE  LA  PASSIOW. 


En  1789,  il  existait  à  Saint-M alo  une  communauté  nom- 
mée des  Sœurs  de  la  Passion.  Elles^enseignaient  gratuite- 
ment les  filles  pauvres.  Nous  n'avons  pu  nous  procurer 
aucun  renseignement  relatif  à  cette  maison,  qui  ne  subsiste 
plus. 

■■■ —  —  - 

FILLES  DE  L'UNION  CHRÉTIEBINE. 

Cette  Société  fut  fondée  à  Paris,  en  1661,  par  M.  Le  Va- 
ehet,  saint  prêtre  qui  voulut  fournir  aux  filles  et  femmes 
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protestantes  qui  revenaient  à  la  foi  catholique  les  moyens 
de  se  préparer  à  leur  abjuration,  ofBrir  un  asile  aux  per- 
sonnes de  naissance  qui  étaient  sans  fortune ,  et  enfin  pro« 
curer  à  la  jeunesse  du  sexe  une  éducation  chrétienne.  Se- 
condé par  une  pieuse  fiUe,  nommée  Anne  de  La  Croze,  il 
ouvrit  eni66i,à  Gharonne,  village  très*voisin  de  la  capi- 
taie,  une  maison  qui  fut  le  berceau  de  cet  institut,  et  d'où 
les  Sœurs  furent  ensuite  transférées  dans  la  rue  Saint- 
Denis  à  Paris.  Cette  première  communauté  en  forma  d'au- 
tres, parmi  lesquelles  il  y  en  eut  une  à  Brest.  Nous  ne 
connaissons  pas  la  date  de  la  fondation  ;  nous  savons  seule- 
ment qu'elle  a  subsisté  dans  cette  ville  jusqu'à  la  révolij^ 
tion.  Les  Filles  de  l'Union  chrétienne,  qui  portaient  aussi  le 
nom  de  Filles  du  Sacré-Cœur  de  Jésus,  ne  faisaient  que  des 
vœux  simples. 

■  '     '      ■  ■  ■  ...  '        .  ■  . 

DAIHES  DE  LA  CHARITÉ  BE  SAIMT-LOUIS. 


Deux  dames  d'une  naissance  distinguée,  et  qui  habi- 
taient Paris,  où  elles  eurent  beaucoup  à  souffrir  pendant  la 
révolution,  allèrentse  fixer  à  Vannes,  lorsque  M.  de  Pance- 
mont  fut  nommé  à  ce  siège  en  1802.  C'étaient  madame  de 
Malesherbes,  veuve  du  défenseur  de  Louis  XVI,  et  madame 
de  Mole,  sa  fille.  Elles  établirent  dans  cette  ville  une  Société 
religieuse  de  femmes,  pour  remplacer  les  anciens  ordres 
alors  détruits.  Les  Sœurs  de  cette  nouvelle  Société  joignent 
les  travaux  de  la  vie  active  aux  exercices  de  la  vie  contem- 
plative, et  se  livrent  à  rinstruction  de  la  jeunesse  de  leur 
sexe.  Leur  maison  principale  est  à  Vannes,  dans  l'ancien 
couvent  du  Père-Eternel  ;  elles  ont  aussi  des  établisse* 
ments  à  Aurai,  à  Pléchatel  et  à  Saint-Gildas  de  Rhuis. 


FRERES  DE  L'INSTRUCTION  CSHRETIEBniE 


Les  Frères  des  Ecoles  chrétiennes  avaient,  avant  la  ré- 
volution, quelques  établissements  dans  des  villes  de  Bre*- 
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lagM,  telles  que  Rennes,  Nantes,  Vannes,  Bi^st,  oà  ils  <te^ 
prirent  nne  école  en  174B,  et  Saint-Brienc,  où  ils  f  arent  ap- 
pelés en  1756.  Depuis  le  commencejmentde  ee  siède,  ils 
ont  augmenté  le  nombre  de  leurs  maisons  dans  la  province; 
mais  comme  ils  ne  peuvent  aller  isolémisnt,  mi  prêtre 
zéléfle  respectable  H.  Deshayes ,  ancien  cÙFë  da  Saiat-- 
GiÛas  d'Aurai,  aujourd'hui  supérieur  dei|  missionnaires  de 
Saint-Laurent  et  des  Filles  de  la  Sagesse,  forma  en  iS16 
nne  Société  d'autres  frères,  instruits  par  tes  premiers,  et 
destinés  à  porter  l'instruction  chrétienne  dans  lés  cafnpa<» 
gnès.  Dieu  bénit  cette  pieuse  entreprise,  et  cet  institut, 
aujourd'hui  gouverné  par  H.  Tabbé  de  La  Mennais,  a  m 
nouiibreuK  noviciat  à  Ploermel,  et  est  répandu  dans  toute  h 
Bretagne.  Chaque  frère  est  placé  chez  le  curé  de  la  pa- 
roisse et  y  tient  l'école.  Lorsque  les  lieux  sont  importants, 
ils  y  sont  plusieurs  et  y  forment  nne  petite  communauté. 
Le  premier  frère  de  cette  Société  a  été  Mathurin  PrQvost 
de^b  paroisse  de  Ruffiae,  diocèse  de  Tannes. 


8CE0R8  DE  L'INSTRUOnON  CHKÉTUaflfE, 


Le  même  zèle  qui  porta  H.  Desli^yes  à  établir  des  Frères, 
le  détermina  aussi  à  former  une  Société  de  Sœurs.  Il  fut 
secondé  dans  son  dessein  par  Micbelle  Guillaume,  fille 
pieuse  de  la  paroisse  de  Baignon,  où  cette  Société  com- 
mença» Ce  oe  fut  d'abord  qu'une  petite  rénnionde  quelques 
filles  Tortueuses;  mais  depuis  ce  germe  a  fructifié*  et  c'est 
maintenant  une  congrégation  nombreuse.  Ces  Sœurs  ont 
acheté  rancienue  abbaye  de  Saint-Gildgs^es-Bois,  où  elles 
ont  leur  princifial  établissement,  et  soiïl  répandues  dans  les 
diocèses  de  Nantes  et  de  Vannes. 


sas 


CHEVALIERS  BE  KALTB. 


Nous  terminerons  le  tableau  que  nons  àrons  tracé  de 
TEgUse  de  Bretague  en  parlant  de  Tordre  raligieiiXt  hospi* 
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talier  et  militaire^  des  chevaliers  de  Saint-Jean  de  Jérusa* 
lem.  Cet  qrdre»  établi  à  Jérusalem  en  1099,  par  Gérard 
de  Mariiguejj  gçijfHlicyRîRq  proveitçil,  P95|r  rÇfÇvoir  les 
pauvres  pèlerins  de  la  Terre-'Sainte  et  dréfendre  les  Chré- 
tiens contre  les  Infidèles,  se  f^a  ensuite  à  Rhodes,  puis  à 
Malte,  où  il  a  subsisté  jusqu'en  1798.  Il  avait  plu- 
mm  W"«^ies  I»  Çwwgpe ,  i|ftrni»(Js  cos^f^9mdpfm  ; 
c'étaient  celles  de  Bisson,  Carentoi^,Gondrie,LaFeuilléa,• 
La  Guercfae,  Lesepeaux  et  Nantes.  La  conamanderie  de  La 
Feuille  avait  un  revenu  annuel  de  plus  de  quinze  inill^*' 

^mm  ^i  kmf»  F!pi*?n?Ç?H  ^Olég  m  peypn»  dç  trpis  iniU^ , 
francs. 


riH. 


AimiTKnfS  BT  GOBRECiTIOHS. 


Noos  t¥on8  omis  de  dire  q«*il  y  aTût  autrefois  neuf  trères  dans 
le  diocèse  de  Renœs. 

Le  diocèse  de  Nantes  a  aussi  perdu,  à  la  nouYelle  eirconscription, 
quelques  paroisses  du  côté  de  FAijou. 

D  parait  que  Fancien  petit  séminaire  de  Nantes,  dont  nous  ayons 
parié,  n*ètait  autre  que  la  communauté  de  6aint-€lémeat,  à  laquelle 
on  donnait  aussi  ce  nom. 

Le  petit  séminaire  du  diocèse  de  Vannes  a  été  établi  dans  Fan- 
den  courent  des  Carmes  de  Sainte-Anne,  près  d* Aurai. 

Le  petit  séminaire  du  diocèse  de  Quimper  est  à  Pontcroix. 

Page  âO,  au  Uêu  de  :  Jean  de  Semois,  lisez:  Jean  de  Samois. 

Page  128,  au  lieu  de:  m*  siècle,  lieex  :  xm*  siècle. 

Page  154,  au  lieu  de:  RA6MARD,  lisez  :  RAINARD. 

Nous  aYonspour  lenomdeGuerrandesuivi  l'orthographe  ordinaire; 
cependant  s*il  est  vrai  que  cette  ville  doive,  comme  on  le  dit,  ses 
commencements  à  une  colonie  d* Angevins,  il  faudrait  récrire  Gue- 
rande.  Ce  nom  serait  composé  du  mot  guer,  qui  en  breton  signifie 
ville,  et  du  mot  latin  Endium,  qui  veut  dire  des  Angevins. 


-;-::i:!^l::;ç:^"^' 
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